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CHAPITRE    P.R  EM.XER:  . 

De  FesprU  du  législateur^ 

J  E  le  dis ,  et  îl  me  semjblè  que  je  n'ai  fait  cet 
ouvrage  que  pour  le  prouver  :  Tesprit  de  mo- 
dération doit  être  celui  :du  législateur  ;•  le; 
fe  politique  ,  comme;  le  .biea  moral  ^.  se 
trouve  toujours  entre  lés  deux  limites.  .Eb 
voici  un  exemple  : 

Les  formalités  de  la  justice  sont  iiéces6aii)es 
3  la  liberté.  Mais  le  nombre,  en  pourrôit  êtï'e 
si  grand ,  qu'il  chdqueixjit  le  but  ^des  loix 
Blêmes  qui  les  auroient  étafelfes  ;  feSaflfairéà 

"^mt  m.  A  . 


ft  DE  yESPRIT  CES  LOIXi^ 
n^auroîent  point  de  fin  ;  la  propriété  des  bîen$ 
resteroit  incertaîne  ;  on  donneroit  à  Tune  des 
parties  le  bien  4e  l'autre  saps  exameat  ^  ou 
on  les  ruineroit  toutes  les  deux  à  force  d'exa- 
miner. 

Les  citoyens  perdroient  leur  liberté  et  leur 
sûreté  ;  les  accusateurs  n  auroîeçt  plus  les 
moyens  de  convaincre  ,  ni  les  accusés  le 
moyen  de  se  justifier. 

CHAPITRE    IL 

Continuation  du  même  sujet. 

C*ECI  L  I  u^  ,  dans  Aulugelle  (i)  ,  dis- 
courant sur  la  loi  des  douze-tables ,  qui  per- 
mettoît  au  créanci-çr  decoupçr  en  inorceaux 
le  débiteur  insolvable  ,  la  justifie  par  son 
atrocité  mâmé,  qui  (li)empèchoitqu'on  nemr. 
pruntât  au-delà  de  -ses  tàcultés.  Les  loix.^  les 
pluç  aruelles  seront  donc  les  meilleiirea?  Le 
bien  ser^  l'excès  ?  et;  tous,  Içs  rapports  des 
choses  seront  ^  détruits  ?:  . 

..'  jO^}  iÛédtlius  dit  qu^iïiii'&.|ainai&  im  ni. lu  qiië  cette 
péiiie  ^^èli  infligjée;;  maia  il  y  a.apiJ^re/i<^  quelle 
n,^a.J[a^ci^6  été  établie*  JL^opiiiiqiL  d^.  quel<]UQs  jurift- 
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CHAPITRE    HT. 

Que  les  loix  qui  paroissent  s'éloigner  det 
mes  du  législateur  ,  j'  sont  souvenu 
conformés. . 

Lia  loi  de  Solon  ^  qui  déclaroît  infâmes 
tous  ceux  qui ,  dans  uae  sédition',  ne  pren- 
droient  aucua  parti ,  a  paru  bien  extraordi- 
naire ;  mais  il  faut  faire  attention  aux  cir- 
constances dans  las(}uelles  la  Grèce  se  trou- 
voît  pour  lors.  Elle  étoit  partagée  en  de  très- 
petits  états  :  il  étoit  à  craindre  que  ,  dans 
une  réptiblique  travaillée  par  des  dissentions 
civiles ,  les  gens  les  plus  prudens  ne  se  missent 
à  couvert,  et  que  j^^ar-là  les  choses  ne  fussent 
portées  à  Textrémité. 

Dans  les  séditions  qui  arrivoient  dans  ces 
petits  états  ,  le  gros  de  la  cité  entroit  dans 
la  querelle  ou  la  fâisoit  Dans  nos  grandes  mo* 
uarchies ,  les  partis  sont  formés  par  peu  dç 
gens,  et  le  peuple  vouclroît  vivre  dans  Tinab- 
tion.  Dans  ce  cas ,  il  est  naturel  de  rappeller 

consultes  ,  que  la  loi  des  d ou !?e- tables  ne  parloit  que 
de  la  division  du  prix  du  débiteur  vendu  ,  est  très« 
naisemblable. 

A  a 
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les  séditieux  au  gros  des  citoyens  ,  non  pas 
le  gros,  des  citoyens  aux  séditieux  ;  dans 
l'autre  ,  il  faut  faire  rentrer  le  petit  nombre 
de  gens  sages  et  tranquilles  parmi  les  sédi- 
tieux :  c'est  ainsi  que  la  fermenlation  d^une 
liqueur  peut  être  arrêtée  par  une  seule  goutte 
d'une  autre. 

CHAPITàE    IV. 

Des  ïoix.  qui  choquent  les  i^ués  du .  Jégis-^ 
laù0ur. 

XL  y  a  des  loix  que  le  législateur  a  sj,;peu 
connues ,  qu'elles  sont  contraires  au  but  même 
qu'il,  s'est  proposé.  Ceux  qui  ont  établi  che?:  , 
les  Français  ,  que  lorsqu'un  des  deux  .pré- 
tendans  à  un  bénéfice   meurt ,  le  bénéfice 
reste  à  celui  qui  survit  ,  ont  cherché  «ans 
doute  à  éteindre  les  affaires  ;  mais  il  en  ré- 
sulte un  effet  qontraire  :  on  voit  les  ecclésias- 
tiques s'attaquer  et  se  battre  ,  comme  des 
^o^iies  anglais  ,  jusçju'à  la  mort.'    . 
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CHAPITRE    V. 

Continuation  du  même  sujet. 

La  loi  dont  je  vais  parler  se  trouve  dans 
ceserment ,  qui  nous  a  e te  conserve  ])ar  Es- 
chines  (i^  <<  Je  jure  C[Me  je  ne  détruirai 
»  jamais  une  vîUe  dfes  Atppliîctions  ,  et  que 
"  je  né  détournerai* point* ses  eaux  courantes; 
j' si  quelque  peuple  osé  faire  quelque  chose 
>'  de  pareil ,  je  lui  déclarerai  la  guerre  ,  et 
»  je  (létruîraî  ses  villes  ».  Le  dernier  article 
(le  cette  loi ,  qui  paroît  confirmer  le  premier , 
iiiiestréellement  contvRlve,  A/nphiction  veut 
(îuon  ne  détruise  jamais  Jes  villes  grecques, 
et  sa  loi  ouvre  la  porte  k  la  destruction  de 
ces  villes.  Pour  établir  un  bon  droit  des  gens 
parmi  les  Grecs ,  il  i'alloit  les  accoutumer  à 
penser  que  c'étoitj une. vChose  atroce  de  dé- 
truire une  ville  grecque .;  il  ne  devoit  donc 
ps  mênxe  détruire  les:  dçstructeui^.  La  lo\ 
^d^hiction  étoit  juste  ,  mais  elle  né  toit 
l^spru^eate  5  cela  se  prouve  par  l'abus  même 
^^eVoB  en  fit.  Philippe  ne  se  fit-il  pas  donner 
lîpou^fojr  de  détruire  les. villes  ,  sous  pré- 

0)  Defalsâ  legatione^    /î  - 

A.  a 
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texte  qu'elles  avoient  violé  les  loix  des  Grecs  ?^ 
Amphiction  auroit  pu  infliger  d'au  ti^es  peines  : 
ordonner  ,  par  exemple  ,  (Ju'pn  certain  nom- 
bre de  magistrats  de  la  ville  destructive ,  au 
de  chefs  de  Tarmée  violatrice ,  ser oient  punis 
de  mort  ;*  que  le  peuple  destructeur  cesse - 
roit ,  pour  un  temps  ^  de  jouir  des  privilèges 
des  Grecs  ;  qu'il  paieroit  une  amende .  jirs- 
qu'au  rétçiblissement  de  la  ville.  La  loi  de- 
voit  sur-tout  porter  $ur  la  réparatioa  du.dom'' 
mage.  ^  ^    ^ 

C  H  A  P  I  T  II  E    VI.     / 

(^iie  les  loix  qui  paraissent  les   mêmes  ^ 
n^ont  pas  toujours  le  m.ême  ejfet. 

dESAR(i)  défendît  de  garder  chez  soi 
plus  de  soixante  sesterces.  Cette  loi  fut  re- 
gardée à  Rome  comme  trës-propre  à  con- 
cilier les  débiteurs  avec  les  créanciers  ;  parce 
qu'en  obligeant  les  riches  à  prêter  aux  pauvres, 
elj[e  mettpit  ceux-ci  en  état  de  satisfairefles 
riches.  Une  même  loi,  faite  eh  France,  du 
temps  du  système ,  fut  trës-funeste  :  c^est  que 
la  circonstance  dan$  laquelle  on  k  fit  étoÎE 

(i)  Dion  f  l.iy,  2X1. 
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affiïuse.  Apres  avoir  ôté  tous .  les  moyens 
de  placer  son  argent ,  on  Ota  même  la  res- . 
source  de  le  garder  cftez  soi  ;  ce  qui.étojï: 
çal  à  un  enlèvementiait  par  violencei  César 
fit  sa  loi  pour  que  l'argent  circulât  parmi  lè 
peuple  ;  le  ministre  de  France  fit  la  sienne 
pour  que  Targent  fût  mis  dans  une  seule 
mm.  Le  premier  donna  potir  de  l'aient 
des  fonds  de  terre  ^  ou  des  hypothèques  sur 
des  particuliers  ;  le  second  proposa,  pour  de 
l'argent  des  eflfets  qui  n'avoient  point  de  va- 
leur, et  qui  n'en  pouvoijent  avoir  par  leur 
Mure,  par  la  raison,  que  sa  loi  obligeoifde 
les  prendre. 

CHAPITRE    VIL 

Continuation  du  même  sufei.  Nécessité  d€t  ^ 
bien  compenseriez  loix, 

La  Îoî  de  Tostracisme  fut  établie  à  Arhëiies, 
iArgos  et  â  Syracuse  (i)»  A  Syracuse ,.  efT^ 
fe  mille  maux  ,  parce  qu'elle  fut  faites:  san» 
prudence.  Les  principaux  citoyens  se.. ban- 
nissoient  les  uns  les  autres  ,  en  ^  rpettanl 

0)  Ariitote  ,  répntl.  liv.  V  ,  ch.  III. 

A4 
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un'e  feuille  dé  figuier  à  la  main  (i}  ;  de  sorte 
tjùe  ceux  qui  avoient^^uelqtie  mérite  quittèrent 
le^  affaires.  A  Athènes  ^  où  le  législateur 
arvôit  senti  Texte nsioh  et  les  bornes  qu'il 
cfevoit  donner 'à  àa  loi,  l'ostracisme  fut  une 
d^iôse- admirable  :  on  n'y  sounïettoit  jamais 
'4j«'one  s^ule  personne  ;  il  falloit  un  si  grand 
hDJjabrè  de  suffrages  v  qir'il  étoit  difficile  qat)!! 
exilât  quelqu'un  dont  l'absence  ne  fut  pas 
'nécessaire. 
^  On  ne-  pouvoit  bannir  que  tous  les  cinq 
âtts':  en' effet ,  dès  que  Tostracisme  île  devoit 
s-exercer  que  contre  un  grand  personnage 
qui  donneroit  de  la  crainte  à  ses  concitoj^éns  , 
ce  ne  devoit  pas  être  une  affaire  de  tous  les 
jours.     .    •  : 

CHAPITRE  VIII. 

Que  les  loix  qui  paraissent  les  mêmes  ^ 
.  nwtpas  toujours  eu  le  mên\^  motjff. 

\J/V  reçoit  en  France  la  plupart  (î|^$  loîx 
âës'Rdiîiains  sur  les  substitutions  ;  mais  les 
substitutions  y  ont  tout' un  autre  jnôtifque 
oHëi^ies  Romains:  CHéz  cctix-ci,  îhcrédite 
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étok  jointe  à  de  certains  (i)  sacrifices  qui 
,  devdient  être  faits  par  l'héritier ,  et  qui  étoient 
réglés  par  |e  droit  des  pontifes  ;  cela  fit  qu'ils 
tinrent  à  déshonneur  de  mourir  sans  héritier , 
qu'ils  prirent  pour  liéritiers  leurs  esclaves , 
et  qu'ils  inventèrent  les  substitutions.  La  subs- 
titution vulgaire ,  qui  fut  la  première  inven- 
tée ,  et  qui  navoit  lieu  que  dans  le  cas  où 
l'héritier  institué  n'accepteroit  pas  riiërédité, 
^n  est  une  gi-ande  preuve  :  elle  n'avoit  point 
pour  objet  de  perpétuer  l'héritage  dans  une 
famille  dii  noEésnenom ,  maie  de  trouver  qucl^ 
qu'un  qui  acceptât  l'héritage.  > 

CHAPITRE     IX. 

Que  les  Iqîco,  grecques  et  romaines  ont 
puni  rhojrjLicide  if e  soi-même  ^  sans  avoir 
le  même  motif. 

IJ  N  hommes, â}t,Pl{itçn  (a),  qui  a  tué  celui 
qui  lui' est  étroitement  lié  ,  c*est-à-dirc  Jni- 
mêrae  ^  n9n  p^c  ordre,  du  magistrat ,  ni  pour 

(1)  Lorsquel'iiëréditéétoittrop  chargée  5  on  vlvdoiç  . 
le  droit,  àes  pontifes  par  de   certaines  ventes  :  d'où 
Tint  le  mot  sine  sacris  fuwreditas, 

(2)  Liv.  IX;  des'lùi^'.  '"'  "  -  ' 
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éviter  l'ig^omîme  ,  mais  par  foifelesse  ,  sera 
puni.  La  loi  romaine  punissoit  cette. action  ^ 
lorsqu'elle  n'avoit  pas  été  faite  par  foîblesse 
d'ame  ,  par  enmii  de  la  viç.,  par  impuissance 
de  souffrir  la  dquleur ,  maie^  par  Je  .désespoir 
de  quelque  crime.  La  loi  romain^  absolvoit 
dans  le  cas  oix  la  ,  grecque  condamiioit , 
let  condamnoit  dans  le  cas  où  l'autre  absol- 
voit.  .       / 

La  loi  de  Platon  étoit: formée  sur  les* ins- 
titutions laçédémoniennèa ,  xdù  4es  orckes  dti 
magistrat  éèoient  totalement :al)Sfixkis  ,  où  Tî- 
gnominie  étoit  le  plus  gi^and  des  iualheurs , 
et  la  foil)le8se  le  plus  grand  des  crimes.  La 
loi  romajne  abandohnoit' "toutes  ces  belles^ 
idées  ;  elle  n'étoit  qu'une  loi  fiscale» 

Du  temps  de  la  république,  il  tfy  avo?t  point, 
de  loi  à  Rome  qui  punît  Qtxxyi  qui  se  tuoient" 
eux-mêmes  :  cette  action ,  che^  les  historiens , 
est  toujours  prise  en  lionne  part ,  et  l'on  n'y 
voit  jamais  de  punition  contre xëtix  qui lont 
faite/ 

Du  temps  des  premiers  empereurs  ,  les 
grandes  familles  de  Rome  furent  sans  cesse 
exterfninées  par  des  jugemens.  La  coutume 
s'introduisit  de  prévenir  la  condamnation  par 
une  mort  volontaire.  On  y  trouyoit  un  grand 
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avantage.  On  obtenoit  (i)  l'honneur  de  la 
sépulture  ,  et  les  testamens  étoient  exécutés  ; 
cela  venoit  de  ce  qu'il  ny  avoit  point  de  loi 
civile  à  Rome  contre  ceux  qui  se  tuoient  eux- 
mêmes.  Mais  lorsque  les  empereure  devinrent 
aussi  avares  qu'ils  a  voient  été  cruels  >  il» 
ne  laissèrent  plus  à  ceux  dont  ils  vouloient 
se  défaire,  le  moyen  de  conserver  leurs  biens, 
et  ils  déclarèrent  que  ce  seroit  un  crime  de 
suter  la  vie  par  les  remords,  d'un  autre 
crime. 

Ce  que  je  dis  du  motif  des  empereurs  est. 
si  vrai  ,  qu'il§  consentirent  que  les  biens  (a) 
de  ceux  qui  se  seraient  tués  eux-mêmes  ne 
fussent  pas  oonfisquiés  ,  lorsque  le  crime  pçur 
lequel  ils  s'étoient  tués  n'assujettîssoit  pdnt 
à  la  confiscation.  .        •        * 

(i)  Eorum  qui  de  se  stattiebant ,  humabantur 
cùrpora  ,  mattehant  testamenta  ,  pretium  festinandi. 
Tacite. 

(2)  Rescript,  de  l'empereur  Pie  ,  dans  la  loi  III 9 
5.  1  et  ^  ,  ff.  de  bonis  eorum  qui  antè  senten" 
tiam  mortefn  sibi  consciverunt*. 
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CHAPITRE    X. 

Que  les  îoix  qui  paroissent  co7itrq.ires  de.- 
rivent  quelquefois  du  même  esprit. 

V-/  N  va  aujourd'hui  daqs  la  maison  d'un 
homme  pour  l'appeller  en  jugement:  cela 
ne  pou  voit  se  faire  chez  les  (i^  Romains. 

L'appel  en  jugement  étoit  une.  action  vio- 
lente (jl)  ,  et  comme  une  espèce  de  con- 
trainte par  corps  (3)  ;  et  ^^n  ne  pouvoit  pas 
plus  aller  dans  la  maison  d'un  homme  pour 
l'aj^pelkr  en  jugement ,  qû^ôn  iie  petit  aller 
aujourd'hui  'contraindre  par  corps  dans  sa 
maison  un  homme  qui  n'est  condamné  que 
pour  des  dettes  civiles.  ';    . 

Les  Ioix  romaines  (4)  et  lès  nôtres  ad- 
mettent également  ce  principe  ,  que  chaque 
cît03'en  a  sa  maison  pour  asyle  ,  et  qu'il  n'y 
doit  recevoir  aucune  violence  (5). 

.    (1)  Leg.  XVIII ,  fF.  de  in  jus  vocando^    ... 

(2)  Voyez  la  loi  des  douze-tables. 

(3)  liapit  in  jus  ,  Horat.  sa  t.  9^  C'est  pour  cela 
qu'on  ne  pouvoit  appeller  en  jugement  ceux  à  qui 
on  de  voit  un  certain  respect. 

(4)  Voyez  la  loi  XVIII  ,   ff.  de  in  jus  vocando, 

(5)  Cette  jurisprudence  a  cliang*!*  à  Taris  en  1  *]^'^* 
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CHAPITRE    Xi. 

De  quelle  manière  deux  loix  diverses  t 
peuvent  être  comparées. 

HiN  France,  la  peine  contre  les  faux  témoins 
est  capitale;  en  Angleterre ,  elle  ne  l'est  point. 
Pour  juger  laquelle  de  ces  deux  loix  est  la 
meilleure,  il  faut  ajouter  :  en  France,  la  ques^ 
tion  contre  les  criminels  est  pratiquée ,  en 
AngleteiTe  elle  ne  Test  point  ;  et  dire  en- 
core :  en  France  ,  Taccuse  ne  produit  point 
ses  témoins ,  et  il  est  trës-rare  qu'on  y  ad- 
mette ce  que  Ton  appelle  les  faits  justifica- 
tifs ;  en  Angleterre  ,  l'on  reçoit  les  témoi- 
gnages de  part  et  d'autre.  Les  trois  loix  fran- 
çaises forment  un  système  trës-Hé  et  très- 
suivi  ;  les  trots- loix  anglaises  en'forment un 
qui  ne  l'est  pas  moins.  La  loi  d'Angleterre, 
qui  Tie  connoSrpoint  la  question  contre  les 
criminels  ,  n  à  que  peu  d'espérance  de  tirer 
de  l'accusé  la  confession  de  son  crime  ;  elle 
appelle  donc  de  tous  côtés  les  témoignages 
étrangers ,  et  elle  n'ose  les  décourager  par 
la  crainte  d'une  peine  capitale.  La  loi  fraji- 
çaise ,  qui  a  une  ressource  de  plus  ,  ne  ci  aint 
pas  tant  d'intimider  les  témoins  ;   au  con- 
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traire ,  Waison  demande  qu'elle  les  intimide  : 
elle  n'écoute  que  les  témoins  d'une  (i)  part; 
ce  sont  ceux  que  produit  la  partie  publique  ; 
et  le  destin  de  l'accusé  dépend  de  leur  seul 
témoignage.  Mais  en  Angleterre  on  reçoit 
les  témoins  des  deux  parts;  et  l'affaire  est, 
pour  ainsi  dire ,  discutée  enti'eux  :  le  faux 
témoignage  y  peut  donc  être  moins  dange- 
reux ;  l'accusé  y  a  une  ressource  contre  le 
faux  témoignage  ,  au  -  lieu  que  la  loi  fran* 
^aise  n'en  donne  point.  Ainsi,  pour  juger 
lesquelles  de  ces  deux  loix  sont  les  plus  con- 
formes à  la  raison ,  il  ne  faut  pas  comparer 
chacune  de  ces  loix  à  chacune  ;  il  faut  les 
prendre  toutes  ensemble  ,  et  les  compare* 
toutes  eiitemble^ 

(i)  Par  Pandenne  jurispradence  française  ^  les 
témoins  étoient  oruis  des  deux  parts.  Aussi,  voit-os  ^ 
dans  les  établissemens  de  sai/U  Louis ^  lir.  I,  ch,  VII| 
que  la  peine  contre  les  faux  ^témoins  jçn  justice  étoit 
pécuniaire* 
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CHAPITRE  XII. 

Çueles  loixqui  paroissent  les  mêmes  ^  sont 
réellement  quelquefois  différentes. 

jLes  loîx  grecques  et  romaines  punîssoîent 
le  (i)  receleur  du  vol  comme  le  voleur  :  la 
loi  fi-ancaise  fait  de  même.  Celles-là  étoient 
ïaisonnables ,  celle-ci  ne  Test  pas.  Chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains ,  le  voleur  étant 
condamné  à  une  peine  pécuniaire  ,  il  falloit 
punir  le  receleur  de  la  mêrtie  peine  ;  car  tout 
homme  qui  contribue,  de  quelque  façon  que 
ce  soit,  à  un  dommage,  doit  le  réparer.  Mais 
parmi  nous  la  peine  du  voL étant  capitale, 
OQ  n'a  pas  pu  ,  sans  outrer  les  cLoses ,  punir 
le  receleur  comme  le  voleur.  Celui  qui  re- 
çoit le  vol  peut ,  en  mille  occasions ,  le  re- 
cevoir innocemment  ;  celui  qui  vole  est  tou-r 
jours  coupable:  l'un  empêche  la  eonvicdon 
d'un  crime  déjà  commis  ,  l'auti^e  commet  ce 
crime  :  tout  est  passif  dans'  l'un  ,  il  y  a  une 
action  <lans  Pautrc  ;  il  faut  que  le^  voleur 
surmonte  plus  d'obstacles ,  et  que  son  a^ne 
se  roidisse  plus  long-temps  contre  le^  loix. 

(i)  Leg.  I ,  fT.  ^e  receptatoribus. 
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Les  jurisconsultes  ont  été  plus  loin  :  ils 
ont  regardé  le  receleur  comme  plus  odieux 
que  le  voleur  (i)  ;  car  sans  eux  ,  disent-ils, 
le  vol  ne  pourroit  être  caché  lopg  -  temps. 
Cela  ,  encore  une  fois  ,  poùvoit  être  bon, 
quand  la  peine  étoit  pécuniaire  :  il  s^agissoit 
d'un  dommage ,  et  le  receleur  tJtoit  ordi- 
nairement plus  en  état  de  le  réparer  ;  mais 
la  peine  devenue  capitale ,  il  auroit  fallu  se 
régler  sur  d'autres  principes. 

CHAPITRE    XIIL 

Qu'il  ne  faut  point  séparer  les  loix  de 
l'objet  pour  lequel  elles  sont  faites.  Des 
loia>  romaines  siir  le  voL 

l^ORSQUE  le  voleur  éfoit  surpris  avec  la 
chose  volée  ,  avant  qu'il  Veut  portée  dans 
le  heu  où  il  avoît  résolu  de  la  cacher ,  cela 
étoit  appelle  chez  les  Romains  un  vol  ma- 
nifeste ;  quand  le  voleur  n'étoît  découvert 
qu'après ,  c'étoit  un  vol  non  manifeste. 

La  lc#  des  douze-tables  ordonnoit  que  le 
voleur  manifeste  fût  battu  de  verges ,  et  ré- 
duit en  servitude  ,  s'il  étoit  pubère  ;  ou  seu- 

(i)  Leg.   I  j  ff,  de  receptatorihits, 
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Jemcnt  battu  de  verges  ,  s'il  étoit  impu- 
bère :  elle  ne  condamnoit  le  valeur  non  ma- 
nifeste qu'au  paiement  du  double  de  la  chose 
Foléc 

Lorsque  la  loi  Porcîa  eut  aboli  l'usage  de 
battre  de  verges  les  citoyens  ,  et  de  les  ré- 
duire en  servitude ,  le  voleur  manifeste  fut 
condamné  au  (i)  quadruple  ,  et  on  con- 
tinua à  punir  du  double  le  voleur  non  ma- 
nifeste. \ 

Il  paroit  bizarre  que  ces  loix  missent  une 
telle  différence  dans  la  qualité  de  ces  deux 
crimes ,  et  dans  la  peine  qn  elles  inflîgeoient  : 
en  effet ,  que  le  voleur  fût  surpris  avant  ou 
après  avoir  porté  le  vol  dans  le  lieu  de  sa 
destination  ,  c'étoit  une  circonstance  qui  ne 
changeoit  point  la  nature  du  crime.  Je  ne 
saurois  douter  que  toute  la  théorie  des  loix. 
romaines  sur  le  vol ,  ne  fût  tirée  des  insti- 
tutions lacédémoniennes.  Lycurgue  ,  dans  la 
vue  de  donner  à  ses  citoyens  de  l'adresse  ^ 
de  la  ruse  ,  et  de  l'activité  ,  voulut  qu'on 
exerçât  les  enfans  au  larcin  ,  et  qu'on  fouettât 
rudement  ceux  qui  s'y  laisseroient  surprendre: 

(0  Voyez  ce  que  dît  Faiwrinus  sur  Aulugelle  , 

lÎT.  XX ,  ch,  I, 
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cela  établit  chez  les  Grecs ,  et  ensuite  chei 
les  Romains,  une  grande  différence  entre 
le  vol  manifeste  et  le  vol  non  manifeste  (i). 
Chez  les  Romains  ,  l'esclave  qui  avoit  volé 
étoit  précipité  de  la  roche  Tarpéïenne,  Là ^ 
il  n'étoit  point  question  des  institutions  lacé- 
démoniennes  ;  les  loix  de  Ljcurgue  sur  le 
vol  n'avoient -point  été  faites  pour  les  es- 
claves ;  c'étoit  les  suivre  que  de  s'en  écarter 
en  ce  point. 

A  Rome  ,  lorsqu'un  impubère  avoit  été  sur- 
pris dans  le  vol ,  le  préteur  le  faisoit  battre 
de  verges  à  sa  volonté ,  comme  on  faisoit  à 
Lacédémone.  Tout  ceci  venoit  de  plus  loin* 
Les  Lacédémoniens  avoient  tiré  ces  usages 
des  Cretois  ;  et  Platon  (jl)  ,  qui  veut  prouver 
que  les  institutions  des  Cretois  étoient  faites 
pour  la  guerre  ,  cite  celle-ci  :  «  la  facylté 
*  ^  de  supporter  la  douleur  dans  les  combats 
>  particuliers ,  et  dans  les  larcins  qui  obligent 
»  de  se  cacher  ». 

Comme  les  loix  civiles  dépendent  des  loix 
politiques ,  parce  que  c'est  toujours  pour  une 

(i)  Conférez  ce  que  dit  Plutarque  ,  vie  de  Lycur^ 
gue  ,  avec  les  loix  dii  digeste  ,  au  'titre  de  fuTtis  ; 
et  les  ÎDStitutes ,  liv.  IV  ^  tit*  i  |  {•  A  et  3« 

(2)  Des  loix  ,  liv,  I. 
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société  qu^elles  sont  faites ,  il  seroit  bon  que  > 
quand  on  veut  porter  une  loi  civile  d^une 
nation  chez  une  autre,,  pn  examinât  aupara- 
vant si  elles  ont  toutes  les  deux  les  mêmes 
institutions  et  le  même  droit  politique. 
.  Ainsi ,  lorsque  les  loix  sur  le  vol  passèrent 
des  Cretois  aux  Lacédéiwpniens  ,  commç 
elles  y  passèrent  avec  le  gouvernement  et 
la  constitution  même ,  ces  loix  furent  aus$ji 
sensées  chez  un  de  ces  peuples  qu'elles 
l'étoient  chez  Tautre.  Mais,  lorsque  de  La- 
cédémone  elles  furent  portées  à  florae  , 
comme  elles  ny  trouvèrent  pas  la  même 
institution ,  elles  y  furent  toujours  étran-  ' 
gères ,  et  n'eurent  aucune  liaison  avec  Içs 
autres  loix  civiles  des  Romains. 

CHAPITRE   XIV. 

Qu'il  ne  faut  point  séparer  les  Jôix  des 
circonstances  dans  lesquelles  elles  ont 
été  faites. 

Une  loi  d'Athènes  vouloit  que,  lorsque  là 
ville  étolt  assiégée ,  on  fît  mourir  tous  les 
gens  inutiles  (i).  C'étoit  une  abominable  Igi 

(1)  Inutilis  aeCas  occidatur ,  Syrian  in  Hermog» 
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politique ,  qui  étoît  une  suite  d'un  abomi- 
nable droit  des  gens.  Chez  les  Grecs ,  les 
habitans  d'une  ville  prise  perdoient  la  liberté 
civile  ',  et  étoient  vendus  comme  esclaves. 
La  prise  d'une  ville  empoVtoit  son  entière 
destruction  ;  et  c'est  l'origine  non  seulement 
de  ces  défenses' opiniâtres  et  de  ces  actions 
dénaturées  i  niais  encore  de  ces  loix  atroces 
que  l'on  fit  quelquefois. 
'  Les  loix  (i)  romaines  vouloient  que  les 
Tnedècihs  pussent  être  punis  pour  leur  négli- 
gence ou  pour  leur  impéritie.  Dans  ces  cas, 
elles  condamnoient  à  la  déportation  le  mé- 
decin d'une  condition  un  peu  relevée  ^  et  à 
la  mort  celui  qui  étoit  d'une  condition  plus 
basse.  Par  nos  loix ,  il  en  est  autrement.  Les 
loix  de  Rome  !n  avoient  pas  été  faites  dans 
les  mêmes  circonstances  que  les  nôtres  :  à 
Rome,.8'ingéroit  de  la  médecine  qui  vpu- 
loit;  mais,  parmi  nous,  les  médetins  sont 
obligés  de  faire  des  études  ,<  et  de  prendre 
certains  grades  ;  ils  sont  donc  censés  connoître 
leur  art. 

(i)   La  loi  Comelia  ,  de  sicariis  /  itistit.  liv.  IV  | 
tit  33  ;  dà  legê  Afjuiliâ,   J.  7. 
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CHAPITRE    XV. 

(^Hl  esù  bon  quelquefois  qu'une  loi  s^ 
corrige  elJLe^méme. 

La  loi  des  douze-tables  permettoît  de  tuer 
le  voleur  de  nuit  (  i  ) ,  aussi  bien  que  le 
voleur  de  jour  qui ,  étant  poursuivi ,  se  met- 
toit  en  défense  ;  mafs  elle  vouloit  que  celui 
qui  tuoit  le  voleur  criât,  et  appellât  les  ci- 
toyens (a)  ;  et  c'est  une  cliose  que  les  loix 
qui  permettent  de  se  faire  justice  soi-même , 
doivent  toujours  exiger.  C'est  le  cri  de  l'in- 
nocence ,  qui ,  dans  le  moment  de  l'action , 
appelle  des  témoins ,  appelle  des  juges.  Il 
ftut  que  Te  peuple  prenne  conuoîssance  de 
Faction,  et  qu'il  en  prenne  connoissance  dan& 
le  moment  qu'elle  a  été  taite  ,.  dans  un  temps 
où  tout  parle,  Tair,  le  visage,  les  passions, 
le  silence,,  et  où  chaque  parole  condamne 
ou  justifie.  Une  loi  qui  peut  devenir  si  con- 
traire à  la  sûreté  et  à  la  liberté  des  citoyens-, 
doit  être  exécutée  dans  la  présence  des  cj-^ 
tojens.* 

(*)  Voyez  la  loi  IV  ,•  ff.  aâ  leg.  ^quH\  ' 
(a)  Ihid.  Voyez  le  décret  de  Tassillon ,   ajouté' 4 
1*  loi  de&  BaTorois  ^  de  populéribus  leg*  art•^4> 
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CHAPITRE    XVI. 

Choses  à  observer  dans  la  composition  des 
loix. 

Oeux  qui  ont  tin  génie  assez  étendu  pour 
pouvoir  donner  des  loix  à  leur  nation  ou  à 
une  autre  ,  doivent  faire  de  certaines  atten- 
tions sur  la  manière  de  les  former. 

Le  style  en  doit  être  concis.  Les  Igî^î^  des 
douze-tables  sont  un  modèle  de  précision;  les 
enfans  les  apprenoicnt  par  cœur  C  ^  ).  Les 
novelles  de  Justinien  sont  si  diffuses,  qu'il 
fallut  les  abréger  (2). 

Le  stjle  des  loix  doit  être  simple  ;  Texpres- 
sîon  directe  s'entend  toujours  mieux  que 
Texpression  réfléchie.  Il  n'y  a  point  de  ma- 
jesté dans  les  loix  du  bas  empire  ;  on  y  fait 
parler  les  princes  comme  des  rhéteurs.  Quand 
le  style  des  loix  est  enflé ,  on  ne  les  regarde 
que  comme  un  ouvrage  d'ostentation. 

Il  est  essentiel  que  les  paroles  des  loix 
réveillent  chez  tous  les  hommes  les  mêmes 

(1)  Ut  Carmen  nece^sàrium^^Çicériin  i  dclegibos, 
)iv,  II.  \:  ; 
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idées.  Le  cardinal  de  Richelieu  convenoit 
que  l'on  pouvoit  accuser  un  ministre  devant 
le  roi  (i)  ;  mais  il  vouloit  que  Ton  fût  puni ,  si 
les  choses  qu'on  prouvoit  n'étoient  pas  consi- 
dérables; ce  qui  devoit  empêcher  tout  le 
monde  dé  dire  quelque  vérité  que  ce  fut 
contre  lui,    puisqu'une  chose    considérable 


'  », 
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est  entièrement  relative ,  et  que  ce  qui  est 
considérable  pour  quelqu'un,  ne  l'est  pas  pour 
un  autre. 

La  loi  ^Honorius  punîssoit  de  mort  celui 
qui  achetoit  comme  serf  un  affranchi ,  ou  qui 
auroit  voulu  l'inquiéter  (:2).  H  ne  falloit  point 
se  servir  d'une  expression  si  vague  :  l'inquié- 
tude que  l'on  cause  à  un  homme  dépend  en- 
tièrement du  degré  de  sa  sensibilité. 

Lorsque  la  loi  doit  faire  quelque  vexation , 
il  faut ,  autant  qu'on  le  peut ,  éviter  de  la 
faire  à  prix  d'argent.  Mille  causes  changent 
la  valeur  de  la  monnoie  ;  et ,  avec  la  même 
dénomination ,  on  n'a  plus  la  même  chose. 
On    sait   l'histoire    de  cet  impertinent   (3) 

(i)  Testament  politique.       ^ 

(2)  Aut  quâlihet  manumissione  donatum  în quia- 
tare  'voluerit.  Appendice  au  code  Tliéodosicn  ,  dans 
le  tome  I  des  œuvres  du  P.  Sirmond  ^  p.  737. 

(3)  Aulugelle  y  Ur.  JtX  ^  ch.  I, 
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de  Rome,  qui  donnoit  des  soufflets  à  tons 
ceux  qu'il  rencontroit ,  et  leur  faisoit  présen- 
ter les  vingt-cinq  sous  de  la  loi  des  douze- tables. 

Lorsque ,  dans  une  loi ,  Ton  a  bien  fixé  les 
idées  des  choses ,  il  ne  faut  point  revenir  à  des 
expressions  vagues.  Dans  lordonnance  cri- 
minelle de  Louis  XIV  (i) ,  après  qu'on  a 
fait  rénumération  exacte  des  cas  royaux  ,  on 
ajoute  ces  ,  mots  :  «  et  ceux  dont  de  tout 
»  temps  les  juges  ro3^aux  ont  jugé  >^  ;  ce  qui 
fait  rentrer  dans  l'arbitraire  dont  on  venoit 
de  sortir. 

Charles  VII  (ii)  dit  qu'il  apprend  que 
des  parties  font  appel ,  trois ,  quatre  et  six 
mois  après  le  jugement ,  contre  la  coutume 
du  royaume  en  pajrs  coutumier  ;  il  ordonne 
qu'on  appellera  incontinent ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  fraude  ou  dol  du  procureur  (3) , 
ou  qu'il  n'y  ait,  grande  et  évidente  cause  de 
relever  l'appellant.  La  fin  de  cette  loi  détruit 
le   commencement  ;   et  elle  le  détruisit  si 

(i)  On  trouve  dans  le  procès-verbal  de  cet^e  or- 
donnance les  motifs  que  Pon  eut  pour  cela. 

(a)  Dans  son  ordonnance  de  Montel-les-Tours  ^ 
l'an  i4^3« 

(3)  On  pouvoit  punir  le  procureur  y  sans  qu'il  fÙLfi 
Bécessaire  de  troubler  Pordre  public. 
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bien,  que,  dans  la  suite,  on  a  appelle  pendant 
trente  ans  (i)". 

La  loi  des  Lombards  ne  veut  ])as  qu'une 
ferame  qui  a  pris  un  habit  de  religieuse  , 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  consacrée  ,  puisse  se 
marier  (i)  ;  «  car ,  dit-elle  ,  si  un  époux , 
»  qui  a  engagé  à  lui  une  femme  seulement 
»  par  un  anneau ,  ne  peut  pas ,  sans  crime , 
»  en  épouser  une  autre  ,  à  plus  forte  raison 
»  1  épouse  de  dieu  ou  de  la  sainte  vierge . . .  *» 
Je  dis  que  dans  les  loix ,  il  faut  raisonner  de 
la  réalité  à  la  réalité  ,  et  non  pas  de  la  réalité 
à  la  figure  ,  ou  de  la  figure  à  la  réalité. 

Une  loi  (3)  de  Constantin  veut  que  le 
témoignage  seul  de  l'évêque  suffise  ,  sans 
ouir  d'autres  témoins.  Ce  prince  prenoit  un 
chemin  bien  court  ;  il  jugeoit  des  affaires 
par  les  personnes  ,  et  des  personnes  par  les 
dignités. 

Les  loix  ne  doivent  point  être  subtiles  ; 
elles  sont  faites  pour  des  gens  de  médiocre 
entendement  ;  elles  ne  sont  point  un  art  de 

(i)  L'ordonnance  de  1667  a  fait  des  réglemens  là-- 


(2)  Lir.  II ,  tit.  37. 

(5)  Dans  l'appendice   du   P.  Sirmond  ,  au   code 
Tiiéodosien ,  l«ome  I. 
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logique ,  mais  la  raison  simple  d'un  père  de 
famille. 

Lorsque ,  dans  ime  loi ,  les  exceptions  , 
limitations  ,  modifications ,  ne  sont  point 
nécessaires  ,  il  vaut  beaucoup  mieux  n'en 
point  mettre  :  de  pareils  détails  jettent  dans 
de  nouveanx  détails. 

IJ  ne  faut  point  faire  de  changement  dans 
«ne  loi ,  sans  une  raison  suffisante.  Justinien 
ordonna  qu'un  mari  pourroit  être  répudié, 
sans  que  la  femme  perdît  sa  dot ,  si  ,  pen- 
dant deux  ans ,  il  n'avoit  pu  consommer  le 
mariage  (i).  Il  changea  sa  loi  ,  et  donna 
trois  ans  au  pauvre  malheureux  (^).  Mais  , 
dans  un  cas  pareil ,  deux  ans  en  valent  trois , 
et  trois  n'en  valent  pas  plus  que  deux. 

Lorsqu'on  fait  tant  que  de  rendre  raison 
d'une  loi ,  il  faut  que  cette  raison  soit  digne 
d'elle.  Une  loi  romaine  décide  qu'un  aveugle 
ne  peut  pas  plaider ,  parce  qu'il  ne  voit  pas 
les  ornemens  de  la  magistrature  (3).  Il  faut 
Favoir  fait  exprès  ,  pour  donner  une  si  mau- 

(i)  Leg.  I ,  code  de  repudiis. 

(2)  Voyez  Pauthen  tique  $ed  hodiè ,  au  code  de 
repudiis. 

(3)  Leg.  I ,  ff.  Jt?  postulando. 
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Vaise  raison ,  quand  il  e'enprésentolt  tant  de 
bonnes. 

Le  jurisconsulte  Paul  dit  que  l'enfant  naît 
parfait  au  septième  mois ,  et  que  la  raison 
des  nombres  de  Pjihagore  semble  le  prou- 
ver (  I  ):  Il  est  singulier  qu'on  juge  ces 
choses  sur  la  raison  des  nombres  de  Pj- 
thagore, 

(Quelques  jurisconsultes  français  ont  dit 
que  ,  lorsque  le  roi  acquéroit  quelques  pays , 
les  églises  y  devenoient  sujettes  au  droit  de 
régale  ,  parce  que  la  couronne  du  roi  est 
ronde.  Je  ne  discuterai  point  ici  les  droits  du 
roi,  et  si,  dans  ce  cas,  la  raison  de  la  loi 
civile  ou  ecclésiastique  doit  céder  à  la  raison 
de  la  loi  politique  ;  mais  je  dirai  que  des 
droits  si  respectables  doivent  être  défendus 
par  des  maximes  gi-aves.  Qui  a  jamais  vu 
fonder ,  sur  la  figure  du  signe  d'une  dignité 
les  droits  réels  de  cette  dignité  ? 

Davila  (2)  dit  que  Charles  IX  fut  dé- 
claré majeur  au  parlement  de  Rouen  à  qua- 
torze ans  commencés  ,  parce  que  les  loix 
veulent  qu'on  compte  le  temps  du  moment 
au  moment ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  restitution 

(1)  Dans  ses  sentences,  liv.  IV',  tit.  9. 
^a)  Délia' guerra  civile  di  Francia ,  p.  ç6. 
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et  de  radmînistration  des  biens  du  piipile  ; 
au-lieu  qu'elle  regarde  l'année  commencée 
comme  une  année  complet  te  ,  lorsqu'il  s'agit 
d'acquérir  des  honneurs.  Je  n'ai  garde  de 
censurer  une  disposition  qui  ne  paroi t  pas 
avoir  eu  jusqu'ici  d'inconvénient  ;  je  dirai 
seulement  que  la  raison  alléguée  par  le 
chancelier  de  l'Hôpital  n'étoit  pas  la  vraie  : 
il  s'en  faut  bien  que  le  gouvernement  des 
peuples  ne  soit  qu'un  honneur. 

En  fait  de  présomption,  celle  de  la   loi 
vaut  mieux  que  celle  de  l'homme,.  La  loi 
française  i-egarde  comme  frauduleux  tous  les 
actes  faits  par  un  marchand  dans  les  dix  jours 
qui  ont  précédé  sa  banqueroute  (i)  ;  c'est  la 
présomption  de  la  loi.  La  loi  romaine  inflî- 
,geoit  des  peines  au  mari  qui  gardoit  sa  femme 
après  l'adultère  ,  à  moins  qu'il  n'y  fût  déter- 
miné  par  la  crainte  de    l'événement  d'un 
procès ,  ou  par  la  négligence  de  sa  propre 
honte  ;  et  c'est  la  présomption  de  l'homme. 
Il  fàlloit  que  le   juge   présumât  les  motifs 
de  la  conduite  du  mari,  et  qu'il  se  déter- 
minât sur  une  manière  de  penser  très-obscure.. 
Lorsque  le  juge  présume  ,  les  jugemens  de- 

(i)  Elle  est  du  mois  de  novei^bre  1702t.. 
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Tiennent  arbitraires  ;  lorsque  la  loi  présume , 
elk  donne  au  juge  une  règle  fixe. 

La  loi  de  Platon  (i}  ,  comme  j'ai  dît, 
vouldt  qu'on  punit  celui  qui  se  tueroit  non 
pat  pour  éviter  l'ignominie  ,  mais  par  fbi- 
blesse.  Cette  loi  étoit  vicieuse ,  en  ce  que  , 
dans  le  seul  cas  où  l'on  ne  pouvoît  pas  tirer 
du  criminel  t'aveu  du  motif  qui  l'avoit  fait 
agir ,  elle  vouloit  que  le  juge  se  déterminât 
sur  ces  motifs. 

Comme  les  loix  inutiles  affbiblissent  les 
loix  nécessaires  ,  celles  qu'on  peut  éluder 
aflFbiblissent  la  législation.  Une  loi  doit  avoir 
son  effet ,  et  il  ne  faut  pas  j>ermettre  d'y  dé- 
roger par  une  convention  particulière. 

La  loi  Falcidie  ordonnoit,chez  les  Romains, 
que  rhéritier  eût  toujoui^  la  quatrième  partie 
de  l'hérédité  ;  une  autre  loi  (a)  permit  au 
testatem^  de  défendre  à  l'héritier  de  retenir 
cette  quatrième  partie  ;  c'est  se  jouer  des 
loix.  La  loi  Falcidie  devenoit  inutile  ;  car , 
si  le  testateur  vouloit  favoriser  son  héritier, 
celui-ci  n'avoit  pas  besoin  de  la  loi  falcidiô; 
et,  s'il  ne  vouloit  pas  le  favoriser  ,  il  lui  dé* 
fendoit  de  se  servir  de  la  loi  Falcidie. 

(i)  Liv.  IX  dis  loîjf, 

(il)  C^Q$t  Pautkpn tique  p  sed  càm  festator* 
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Il  faut  prendre  garde  que  les  loix  soient 
conçues  de  manière  qu'elles  ne  choquent 
point  la  nature  des  choses.  Dans  la  pros- 
cription du  prince  d'Orange ,  Philippe  II 
promet  à  celui  qui  le  tuera  de  donner  à  lui , 
ou  à  ses  héritiers ,  vingt-cinq  mille  écus  et 
la  noblesse ,  et  cela  en  parole  de  roi ,  et 
comme  serviteur  de  dieu.  La  «oblesse  pro* 
mise  poiir  une  telle  action  !  une  telte  action 
ordonnée  en  qualité  de  serviteur  de  dieu  ! 
tout  cela  renverse  également  les  idées  de 
l'honneur ,  celles  de  la  morale ,  et  celles 
de  la  religion. 

Il  est  rare  qu'il  faille  défendre  une  chose 
qui  n'est  pas  mauvaise ,  sous  prétexte  de  quel- 
que perfection  qu'on  imagine. 

Il  faut  dans  les.  loix  une  certaine  candeur. 
Faites  pour  punir  la  méchanceté  des  hommes , 
elles  doivient  avoir  elles-mêmes  la  plus  grande 
innocence.  On  peut  voir  dans  la  loi  (i) 
des  Wisigoths  cette  requête  ridicule ,  par  la- 
quelle on  fit  obliger  les  Juifs  à  manger  toutes 
les  choses  apprêtées  avec  du  cochon ,  pourvu 
qu'ils  ne  mangeassent  pas  du  cochon  même. 
C'ctoit  une    grande   cruauté  :  on  les  sou- 

(i)  Liv.  XII,  tit.  a^  5.  i6. 


LIVRE  XXIX,  CHAP.  XVII.  3t 
tnettoit  à  un«  loi  contraire  à  la  leur  ;  on 
ne  leur  laîssoît  garder  de  la  leur  que  ce 
qui  pouvoit  être  un  signe  pour  les  r,econ- 

Doître. 

CHAPITRE    XVII. 

Mauvaise  manière  de  donner  des  loix. 

Ijes  empereurs  romains  manifestoient  , 
comme  nos  princes  ,  leurs  volontés  par  des 
décrets  et  des  édits  ;  mais  ce  que  nos  princes 
ne  font  pas ,  ils  permirent  que  les  juges  , 
ou  les  particuliers  dans  leurs  différends ,  les 
interrogeassent  par  lettres  ;  et  leurs  réponses 
étwent  appel  lées  des  rescripts.  Les  décrétales 
des  papes  sont,  à  proprement  parler,  des  res- 
cripts. On  sent  que  c'est  une  mauvaise  sorte 
de  législation.  Ceux  qui  demandent  ainsi  des 
loix  sont  de  mauvais  guides  pour  le  législateur  ; 
les  faits  sont  toujours  mal  exposés.  Trajan^ 
dit  Jules  Capitolin  (i),  refusa  souvent  de 
donner'de  ces  sortes  de  rescripts,  afin  qu'on 
n étendît  pas  ,  à  tous  les  cas ,  une  décision,  et 
souvent  une  faveur  particulière.  Macrin  avoit 
résolu  d'abolir  tous  ces  rcscripts  (2)  ;  il  ne 

(1)  Voyez  Jules  Capitolin  ,  in  Macrino» 

(2)  Ihid. 
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pouvoît  souffiîr  qu'on  regardât,  comme  deî 
Ioîx,les  réponses  de  Commode j  de  Cara- 
calla  ,  et  de  tous  ces  autres  princes  pleins 
d'impérilie.  Justinien  pensa  autrement ,  et 
il  en  remplît  sa  compilation. 

Je  vôudrois  que  ceux  qui  lisent  les  loix 
romaines  distinguassent  bien  ces  sortes  d'iiy- 
pothèses  d'avec  les  sénatus  -  consultes  ,  les 
plébiscites  ,  les  constitutions  générales  des 
empereurs,  et  toutes  les  loix  fondées  sur 
la  nature  des  choses ,  sur  la  fragilité  des 
femmes,  la  foiblesse  des  mineurs  et  l'utilité 
publique. 

CHAPITRE   XVIII. 

Des  idées  d'uniformité. 

XL  y  a  de  certaines  idées  d'uniformité  qui 
saisissent  quelquefois  les  grands  esprits  (  car 
elles  ont  touché  Gharlemagne  ),  mais  qui 
frappent  infailliblement  les  petits.  Us  y  trou- 
vent,un  genre  de  perfection  qu'ils  reconois- 
sent ,  parce  qu'il  est  impossible  de  ne  le  pas 
découvrir  ;  les  mêmes  poids  dans  la  police ,  les 
mêmes  mesures  dans  le  commerce ,  le$  mêmes 
loix  dans  l'état ,  la  même  religion  dans  toutes 

ses 
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ses  parties.  Mais  cela  est-il  toq  jours  à  propos  # 
sans  exception  ?  Le  mal  de  changer  est-il  toi*- 
jours  moitks  grand  que  le  mal  de  souffrir? 
Et  la  grandeur  du  génie  ne  con^steroit-elrle 
pas  mieux  àr  savoir  dans  quel  Ci'vs  il  faut  Tufti- 
i'ofmi^,  et  dans  quel  cas  il-  fam  des  dilfé- 
reûees?  A  laiCbii>€^,  Us  chinois  sont  gou^ 
vernés  par  le  cérémonial  chinois ,  et  les  Tar-? 
tares,  par  le  cérémonial  tartare:  c'est  pour- 
tant le  peuple  du  monde  qui  a  le  plus  la  tran- 
quillité polir  objet.  Lorsque  les  citoyens  sui- 
vent les  loix,  qu'importe  qu'ils  suivent  la 
même?*  • 

CHAPITRE    XIX. 

Des  législateurs.  ,^ 

Ar  I  s T  G  T  E  vouloi t  Satisfaire  ,  tantôt  sa 
jalousie  conti  e  Platon ,  tantôt  sa  passion  pour 
Alexandre,  Platon  étoit  indigné  contré  la  ty- 
rannie du  peuple  d'Athènes.  Machiavel  éioxt 
plein  de  son  idole ,  le  duc  de  Valentinois, 
Thomas  More  ^mx\  parloit  plutôt  de  ce  qu'il 
avoit  lu  que  de  ce  qu'il  avoit  pensé ,  vouloir 
gouverner  tous  les  états  avec  la  simplicité 
d'une  ville    grecque  (i).   Arringhton  nt 

(0  Dans  sou  Utopiei 

Tome  III.  C   . 
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voyoit  que  la  république  d'Angleterre  ,  peur 
dant  qu'une  foule  d'écrivains  trouvoient  le 
désordre  par-tout  où  ils  ne  voyoient  point  de 
couronne*  Leô  loix  rencontrent  toujours  les 
passions  et  les  préjugés  du  législateur.  Quel- 
quefois elles  passent  au  travers ,  et  s'y  teignent;, 
quelquefois  elles  y  restent ,  et  s'y  incorpo* 
rent. 
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LIVRE    XXX, 

Théorie  des  loix  féodales  chez  les 
Francs  ,  dans  le  rapport  cju'eiles 
ont  avec  rétablissement  de  la  mo- 
narchie. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Des  loix  féodales. 

Je  croîrofs  qu'il  y  auroît  une  imperfection 
dans  mon  ouvrage,  si  je  passoîs  sous  silence 
un  événement  arrivé  une  Fois  dans  le  monde, 
et  quf  n'arrivera  peut-être  jamais;  si  je  ne 
parloîs  de  ces  loix  que  l'on  vit  paroître  en 
un  moment  dans  toute  l'Europe ,  sans  qu'elles 
tinssent  à  celles  que  Ton  avoît  jusqu'alors 
connues  ;  de  ces  loix  qui  ont  fait  des  biens 
et  des  maux  infinis  ;  qui  ont  laissé  des  droits 
quand  on  a  cédé  le  domaine  ;  qui,  en  donnarft 
à  plusieurs  personnes  divers  genres  de  sei- 
neurie  sur  la  niême  chose  ou  sur  la  même 
personne,  ont-^ diminué  \e  poids  de  la  sei- 
gneurie entière  ;  qui  ont  posé  diverses  limites 

C  a 
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dans  des  empires  trop  étendus  ;  qui  ont  pro- 
duit la  r^gle  avec  une  inclinaison  à  Tanardiie, 
et  l'anarchie  avec  une  tendance  à  Tordre  et  à 
l'harmonie. 

Ceci  demanderoit  un  ouvrage  exprès  ;  mais 
vu  la  nature  dç  celui-ci ,  on  y  trouvera  plutôt 
ces  loix  comme  je  les  ai  envisagées  ,  que 
comme  je  les  ai  traitées. 

C'est  un  beau  spectacle  que  celui  des  loix 
féodales.  Un  chêne  antique  s'élève  (i);  l'œil 
en  voit  de  loin  les  feuillages  ;  il  approche  , 
il  en  voit  la  tige;  mais  il  n'en  apper^oit  point 
les  racines  :  il  faut  percer  la  ten-e  pour  les 
trouver, 

CHAPITRE    IL 

î)es  sources  des  loix  féodales. 

JLiES  peuples  qui  conquirent  l'empire  romain 
ëtoîent  sortis  de  la  Germanie.  Quoique  peu 
d'auteurs  anciens  nous,  aient  décrit  leurs 
jpœurs ,  nous  en  avons  deux  qui  sont  d'un 
ti'bs-grand  poids.  César,  faisant  la  guerre  aux 

(i) Quantum  vertice  ad'  auras^ 

jiEihereas  f  tantum  radice  ad  tartara  tendit. 

VXACXLE» 
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Germains,  décrit  les  mœurs  des  Germains  (i)  î 
et  c'est  sur  ces  mœurs  qu'il  a  réglé  quel- 
ques-unes de  ses  entreprises  (2).  Quelques 
pa^es  de  Cé^ar^  sur  celte  matière,  sont  des 
Yoliimes. 

Tacite  fait  un  ouvrage  exprès  sur  les 
mœurs  desGermains.il  est  court ,  cet  ou  vidage; 
mais  c'est  l'ouvrage  de  Tacite^  quiabrégeoît 
tout,  parce.qu'il  voyoit  tout. 

Ces  deux  auteurs  se  trouvent  dans  un  tel 
concert  avec  les  codes  des  loix  des  peuples 
barbares  que  nous  avons ,  qu'en  lisant  César 
et  Tacite ,  on  trouve  par-tout  ces  codes  ;  et 
(juen  lisant  ces  codes,  on  trouve  par -tout 
César  et  Tacite.  ' 

Que  si ,  dans  la  recherche  des  loix  féo- 
dales ,  je  me  vois  dans  un  labyrinthe  obscur , 
plein  de  routes  et  de  détours,  je  crois  que 
je  tiens  le  bout  du  fil ,  et  que  j.e  puis  marcher, 

(1)  Lhr.  yi. 

(2)  Par  exemple ,  sa  retraite  d'Allemagne  ,  ibid. 
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CHAPITRE   IIL 

Origine  du  'vasseiage. 

K  Cjés  A  R  (i)  dit  que  les  Germains  ne  s'at- 
»  tachoient  point  à  l'agriculture  ;  que  la  plu- 
»  part  vivoîcnt  de  lait,  de  fromage  et  de 
»  chair  ;  que  personne  n'avoît  de  terres  ni  de 
>  limités  qui  lui  fussent  propres  ;  que  les 
^>  princes  et  les  magistrats  de  chaque  nation 
^  donnoient  aux  particuliers  la  portion,  de 
»  terre  qu'ils  vouloient ,  et  dans  le  lieu  qu'ils 
h  vouloient ,  et  les  obligeoient  Tannée  sui- 
*»  vante  de  passer  ailleurs.  Tacite  dit  (  ^  ) 
»  que  chaque  prince  avoit  une  troupe  de 
»  gens  qui  s'attciçhoient  à  lui  et  le  suivoîent.^» 
Cet  auteur  qui,  dans  sa  langue  ,  leur  donne 
Un  nom  qui  a  du.  rapport  avec  leur  état,  les 
xiomme  (3)  compagnons.  Il  y  avoit  entre 
eux  une  émulation  (4)  singulière  pour  obte- 

(1)  Llv.  VI  de  la  guerre  de  6aules.   Tacite  ajoute  : 
2Tulli  domus  y   aut  ager  ^   aut  aliqua  cura  ;   prout  ■ 
0d  quern  venêYe  aluntur*  De  morib.    Germ, 

(2)  JDc  morib*   Gernim 

(3)  Comités^  . 

(4;  Jbid. 
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»ir quelque  distinction  auprès  du  prince,  et 
une  même  émulation  entre  les  princes  sur  le 
nombre  et  la  bravoure  de  leurs  compagnons, 
t  C'est,  ajoute  Tacite ^  la  dignité,  c'est  la 
»  puissance  d'être  toujours  entouré  d'une 
»  foule  de  jeunes  gens  que  Tori  a  choisis  ; 
^  c'est  un  ornement  dans  la  paix ,  c'est  un 
^  refnpMùjdansla^erre.  On  se  rend  célèbre 
»  dans  sa  nation  et  chez  les  peuples  voisins  ^ 
^  si  l'on  surpasse  les  autres  par  le  nombre  et 
»  le  courage  de  ses  compagnons  :  on  reçoit 
»  des  présens  ;  les  ambassades  viennent  dei 
»  toutes  parts*  Souvent  la  réputation  décide 
»  de  la  guerre.  Dans  le  combat  il  est  honteux 

*  au  prince  d'être  inférieur  eni  courage  ;  il 
h  est  honteux  à  la  troupe  de  ne  point  égaler 
j»  la  vertu  du  prince  ;  c'est  une  infamie  éter- 
»  nelle  de  lui  avoir  survécu.  L'engagement 
»  le  plus  sacré,  c'est  de  le  défendre.  Si  une 

*  cité  est  en  paix  ,  les  princes  vont  chez 
»  celles  qui  font  la  guerre  ;  c'est  par-là  qu'ils 
)►  conservent  un  grand  nombre  d'amis.  Ceux- 

*  ci  reçoivent  le  cheval  du  combat  et  le  jave- 
»  lot  terrible.  Les  repas  peu  délicats ,  mais 
»  grands,  sont  ime  espèce  de  solde  ppur  eux. 
»  Le  prince  ne  soutient  ses  libéralités  que 
^  par  les  ^iien'es  et  les  rapines.  Vous  leur 

C4 
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»  persuaderiez  bien  inohis  <le  labourer  la 
»  ferre  et  d'attendre  l'année  ,  que  d'appeller 
>  l'ennemî  et  de  i»e<îevotr  des  blessures  ;  ils 
»  n'acquerront  pas  par  la  sueur  ce  qu'ils 
^  peuvent  obtenir  par  le  sang^.  » 

Ainsi,  chez  les  Germains  il  y  avoit  des 
vassaux  et  non  pas  des  fiefs  :  il  ny  avoit  poiirt 
de  fiefs,  parce  que  les  princes  n'a^jpirnt  point 
de  terres  à  donner  ;  ou  plutôt  les  fiefs  étoient 
des  chevaux  de  bataille  ,  des  armes,  des  re- 
pas. Il  y  avoit  des  vassaux ,  parce  qu'il  y 
avoit  des'  hommes  fidèles  qui  étoient  liés  par 
leur  parole  ,  qui  étoient  engagés  pour  la 
guerre  ,  etqui^faisoient  à-peu -près  le  même 
eervice  que  l'on  fit  depuis  pour  les  fiefs-    ^ 

CHAPITRE    ÏV. 

Continuation  du  même  sujet. 

vj  ES  A  R  Çi)  dit  que  «  quand  im  des  princes 
»  déclaroit  à  l'assemblée  qu'il  avoit  formé  le 
»  projet  de  quelque  expédition  ,  et  deman- 
»  doit  qu'on  le  suivît ,  ceux  qui  approuvoient 
»  le  chef  et  l'entreprise  se  levoient  et  of- 

(i)  De  bello  Gallico  ,   liv,  VI. 
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»  froîent  leurs  secours.  Ils  étoîent  loués  par 
»  la  multitude.  Mais  s'ils  neremplissoient  pas. 
>  leurs  engagemens ,  ils  perdoient  la  con- 
»  fiance  publique,  et  on  les  regardoit  comme 
»  des  déserteurs  et  des  traîtres  ». 

Ce  que  dit  ici  César  j  et  ce  que  nous  avons 
dit  dans  le  chapitre  précédent  après  Tacite ^ 
est  le  germ€  de  l'histoire  de  la  première  race. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné  que  les  rois  aient 
toujours  eu  à  chaque  expédition  de  nouvelles 
armées  à  refaire,  d'autres  troupes  à  persua- 
der, de  nouvelles  gens  à  engager  ;  qu'il  ait 
fallu,  pour  acquérir  beaucoup,  qu'ils  répan- 
dissent beaucoup;  qu'ails  acquissent  sans  cesse 
par  le  partage  des  terres  et  des  dépouilles  , 
et  qu'ils  donnassent  sans  cesse  ces  terres  et 
ces  dépouilles;  que  leur  domaine  grossît  con- 
tinuellement, et  qu'il  diminuât  sans  cesse; 
qu'un  père  qui  donnoit  à  un  de  ses  enfans  un 
royaume  ,  y  joignît  toujours  im  trésor  (i)  ; 
que  le  trésor  du  roi  fût  regardé  comme  né- 
cessaire à  la  monarchie  ;  et  qu'un  roi  (2)  ne 

(0  Voyez  la  vie  de  Dagohert, 

(a")  Voyez  Grégoire  de  Tours ,  liv.  VI  ^  sur  le 
mariage  de  la  fille  de  Chilpéric*  Childehert  lui  envoie 
^68  ambassadeurs  pour  lui  dire  qu'il  n'ait  point  à 
donner  des  villes  du  royaume  de  ^on  père  à  sa  fille  | 
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pût  même,  pour  la  dot  de  sa  fille  ^  en  faire 
part  aux  étrangers  sans  le  consentement  de« 
autres  rois,  La  monarchie  avoit  son  allure  , 
par  des  ressorts  qu'il  faÛoit  toujours  remonter. 

CHAPITRE  V. 

De  la  conquête  des  Francs. 

Il  n'est  pas  vî-ai  que  les  Francs,  entrant 
dans  la  Gaule ,  aient  occupé  toutes  les  terres 
du  pajs  pour  en  faire  des  fiefs.  Quelques 
gens  ont  pensé  ainsi ,  parce  qu'ils  ont  vu  sur 
la  fin  de  la  seconde  race,  presque  toutes  les 
terres  devenues  des  fiêfs ,  des  arrières-fiefè , 
ou  des  dépendances  de  Pun  ou  de  l'autre  : 
mais  cela  a  eu  des  causes  particulières  qu'on 
expliquera  dans  la  suite.     ^* 

La  conséquence  qu'on  en  voudroit  tirer , 
que  les  Barbares  firent  un  règlement  général 
pour  établir  par-tout  la  servitude  de  la  glèbe,, 
n'est  pas  moins  fausse  que  le  principe.  Si 
dans  un  temps  où  les  fiefs  étoient  amovibles  t 
toutes  les  terres  du  royaume  avoientété  des 
fiefs  ou  des  dépendances  des 'fiefs,  et  tou» 

ni  de  ses  trésors  ^  ni  des  serf«,  ni  des  clievaux  ^  m  do» 
cavaliers  ,  ni  des  attelages  de  bœu&  |  «to* 
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les  hommes  du  royaume  des  vassaux  ou  des 
$erfs  qui  dépendoient  d'eux  ;  comme  celui 
qui  a  les  biens  a  toujours  aussi  la  puissance  , 
le  roi ,  qui  auroit  disposé  continuellement 
des  fiefs  ,  c'est-à-dire ,  de  l'unique  propriété , 
auroit  eu  une  puissance  aussi  arbitraire  que 
celle  du  sultan  Test  en  Turquie  ;  ce  qui  ren- 
verse toute  l'histoire.. 

CHAPITRE     V  L 

Defs  Goths  ,    dès  Bourguignons  eu  des 
Francs. 

Les  Gaules  furent,  envahies  pfr  les  nations 
germaines.  Les  Wisigoths  occupèrent  la  nar*- 
bonnaise ,  et  prévue  tout  le  micU  ;  les  Bour- 
guignons s'établirent  dans  la  partie  qui  ré- 
garde l'orient  ;  et  les  Francs  conquirent  à  peiî 
près  le  reste.    ' 

Il  ne  faut  pas  douter  quç.ces  Barbares 
n'aient  conservé  dans  leurs  conquêtes  les 
mœurs,  les  îçiclinâtions  et  ks  usages  qu'ils 
avoient  dans  leur  pa^'S  ;  parce  qu'une  nation 
ne  change  pas  dans  un  instant  de  manière 
<'e  penser  et  d'agir.  Ces  peuples ,  dans  ^a 
Germanie ,  euIdvQibnt  peu  les  terres.  Il  pa- 
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roît  par  Tacite  çt  César,  qu'il&s*applîqupîeat 
beaucoup  à  la  vie  pastorale  :  aiissi  les  dispo- 
sitions des  codés  des  toix  des  Barbares  roulent- 
elles  presque  toutes  sur  les  troupeaux.  Rori- 
con  ,  qui  .écriyoit  l'histoire,  chez  les  Fraws  » 
étoit  pasteur. 

'  CHAPITRE    VIL 

Différentes  manières  dejmrtkger  les  terres. 

JLes  Gotlîô  et  les  BourgU'i|;nons  ayant  péné- 
tre, sous  divers  prétextes ,  dans  l'intérieur 
de  l'empire,  les  Romains  ,  pour, arrêter  leurs 
dévastations,  furent  obligés  de  pourvoir  à 
let;ir  subsistance.  D'abord  ^  ils  leur  donnoient 
du  bled  (i)  ;  dans  la  siîite  ils  aimèrent  mieux 
leur  donner  des  terres.  Les  empereurs,  ou. 
Sous  leur  nom,  les  niagistrafcs  T^omains  (a) 
firent  des  conventions  avec  eux  sur  le  par^ 
tage  du  pays  9  comme  on  le  voit  dans -les 

(i)  Voyez  Zozime  ,  liv.  V  ,  sur' la  dfstrifotitioti 
du  bled  demandée  par  Alaric.  .» 

(a)  JËurgundiones  partent  GalUne  occupaverunt  , 
terrasque  cum  Gallicis  senatorihus  divis^ruM%  Ghro-^ 
nique  de  Morius  ,  sur  Pau  4^6* 
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ckonîques  et  dans  les  codes  des  Wisîgotlis 
(i)  et  des  Bourguignons  (2). 

Les  Francs  ne  suivirent  i)as  le  même  plan. 
On  ne  trouve  dans  les'Joîx  saliques  et  rî- 
puaires,  aucune  trace  d'un  tel  partage  de 
terres  ;.ils  avoient  conquis ,  ils  prirent  ce  qu'ils 
voulurent,  et  ne  firent  de  réglemens  qu'entre 
eux. 

Distinguons  donc  le  procédé  des  Bourgui- 
gnons et  des  Wisigotlis  dans  la  Gaule  ,  celui 
de  ces  mêmes  Wisigoths  en  Espagne ,  des 
soldats  auxiliaires  (3)-  sous  Augustule  et 
Odoa^er  en  Italie ,  d'avec  celui  des  Francs 
dans  les  Gaules  et  des  Vandales  en  Afrique 
(4)..Les  premiers  firent  des  conventions  avec 
les  anciens  habitans ,  •  et  en  copséquence  un 
partage  de  terres  avec  eux  ;  les  seconds,  uçt 
firent  rien  de  tout  cela. 

(1)  LÎY*  X9  tît.  1  9  $.  8,  9  et  i6* 

(2)  Ch.  LIV  9  $.  1  et  2  ;  et  ce  partage  subslstoît 
du  temps  de  LouisAe-Déhonriaire  ,  comme  il  paroît 
par  son  capittdaire  de  Pan  829  ,  qui  a  été  inséré  dantf 
la  loi  des-  Bourguignons ,  titv  79  ,   J.  1 . 

(3)  Voyez  Procope  ^  gueMrd  des  Goths» 

(4)  Guerre  de«  Vendales. 
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CHAPITRE  VIII. 

Continuation^  du   même  sutjet. 

1_>E  qui  donne  Tidee  d'une  grande  usurpa- 
tion des  terres  des  Romains  par  les  Barbares, 
c'est  qu'on  trouve  dans  les  loix  des  Wisigoths 
et  des  Bourguignons ,  que  ces  deux  peuj)les 
eurent  le$  deux  tiers  des  terres  ;  mais  ce» 
deux  tiers  ne  furent  pris  que  dans  de  certains 
quartiers  qu'on  leur  assigna. 

Gondehaut  dit  (i)  ,  dans  la  loi  des  Bour- 
guignons ,  que  son  peuple ,  dans  son  établis- 
sement,, reçut  les  deux  tiers  des  terres  ;  et  il 
est  dit  dans  le  second  supplément  à  cette 
loi  (jl)  ,  qu'on  n'en  dônneroit  plus  que  la 
moitié  à  ceux  qui  viendroierit  dans  Iç  pajs. 
Toutes  les  terres  n'avoient  donc  pas  d'abord 
été  partagées  entre  les  Romains  et  les  Bour- 
guignons. 

(i)  lAcet  €0  t empare  quà  populus  nâster  manci^ 
piorum  tertiam  et  duas  terrarum  partes  accepit ,  etCé 
^  loi  des  BourgiugnQiis  ^    tit  54^   §•  !• 

(a)  Ut  non  ampliùs  à  Burgundionihus  qui  infrà 
venerunt  >  requîri^tur  quàm  ad  praesens  nécessitas 
futrit ,  medietas'  terrae  y   art  ii« 
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On  trouve  dans  les  textes  de  ces  deux  ré- 
glemens  les  mêmes  expressions  ;  ils  s'expli- 
quent donc  Tun  et  l'autre.  Et  comme  on  ne 
peut  pas  entendre  le  second  d'un  partage 
universel  des  terres,  onnepeutpasnon  plu» 
donner  cette  signification  au  premier. 

Les  Francs  agirent  avec  la  même  modé- 
ration que  les  Bourguignons  ;  ils  ne  dépouil- 
lèrent pas  les  Romains  dans  toute  l'étendue  de 
leurs  conquêtes.  Qu^auroîent-ils  fait  de  t^nt 
de  ten'es?  Ils  prirent  celles  qui  leur  convin- 
rent ,  et  laissèrent  le  reste. 

CHAPITRE    IX. 

Juste  application  de  la  loi  des  Bourgui- 
gnons et  de  celle  des  TVisigoths  sur  le 
partage  des  terres^ 

Il  Taut  considérer  que  ces  partages,  ne 
forent  point  faits  par  un  esprit  tjrannique  > 
mais  dans  l'idée  de  subvenir  auxi)esoins  mu- 
tuels  des  deux  peuples  qui  dévoient  habiter 
le  même  pays. 

La  loi  des  Bourguignons  veut  que  chaque 
Bourguignon  soit  reçu  en  qualité  d'hôte  chez 
14*  Romain,  Cela  est  conforme  aux  mœui's 
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des  Germains,  qui,  au  rapport  de  Tacite 
(t)  ,  étoit  le  peuple  de  la  terre  qui  aimoit  le 
plus  à  exercer  l'hospitalité. 

La  Joi  veutque  le  Bourguignon  ait  les  deux 
tiers  des  terres,  et  le  tiers  des  serfs.  Elle  sui- 
voit  le  génie  des  deux  peuples  ,  et  se  con- 
formoit  à  la  manière  dont  ils  se  procuroient 
ta  subsistance.  Le  bourguignon  qtti  faisoit 
paître  des  troupeaux  ,  avoit  besoin  de  beau- 
coup de  terres ,  et  de  peu  de  serfè  ;  et  le 
gi^and  travail  de  la  culture  de  la  terre  exi- 
geoit  que  le  Romaiu-  eût  moins  de  glèbe ,  et 
un  plus  grand  nombre  de  serfs.  Les  bois 
étoient  partagés  par  moitié ,  parce  que  les 
besoins  à  cet  égard  étoient  les  mêmes. 
'  On  vpitdans  le  code  dés  Bourguignons  (2), 
que  chaque  Barbare  fut  placé  chez  chaque 
Romain.  Le  partage  ne &ht  donc  pa^  général; 
mais  le  nombre  des  Romains  qui  donnèrent 
te  partage ,  fuÉ  égal  à  celut  des  Bourguignons 
qui  le  reçurent.  Le  Romain  fut  lésé  le  moins 
qu'il  futpo^blé:  le  Bourguignon,  guerrier, 
chasseur  et  pasteftir,  ne  dédaignoit  pas  de 
prendre  les  friches  ;  le  Romain  gârdoie  le$ 

(1)  De  morib.  Germ^ 

(a)  Et  dans  celui  de«  Wisigoth»< 

terre* 
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terres  les  plus  propres  à  la  culture:  les  trou- 
peaux du  Bourguignon  engraissoient  le  champ 
du  Romain*  * 

.     CHAPITRE   X^ 

ï)es  servitudes^ 

I L  e$î  dît  i(i.)  dans  Ja  Ibldes  Bçurguîgnonsi, 
que  quand  ces  peuples  s^établirent  dans  les 
Gaules ,  ils  reçurent  lés  deux  tfei-s  des  terres  ^ 
et  le  tiers  des  serfs.  La;  servitude  de  la  gtèbe 
étoit  donc  établie  dans  cette  partie  de  la 
Gaule  avant  l'entra  des  Bourguignons  (jSL^é 
La  loi  des  Bourguignons,  statuant  sur  lés 
deux  nations,  distiiigue  (3)  formellement, 
dans  Tune  et  dans  l'autre ,  les  nobles  ,  les 
ingénus  et  les  serfs^.  La  servitude  n'étoît  donc 
pmnt  une  chose  particulière  aux  Romains» 
ni  la  liberté  et  la  noblesse  une  chose  parti- 
culière atix  Barbares. 

(0  Tit.  54. 

(2)  Cela  eut  confirn^é  par  tout  le  titre  du  code  do 
agricolis  et  censitis  et  colonis, 

(3)  Si  dentem  optîmati  Surgundioni  vel  Romano 
nohili  excusserit ,  tit.  i^6  9  f .  \  x  et  si  mediocrihu9 
personis  ingenuis  ,  tàm  Burgundionibus  quàm  Ro» 
manis,  ibid.  {.a. 

Tome  m.  D 
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Cette  même  loi  dit  que  (i)  si  un  affi-anchî 
Bourguignon  n'avoit  point  donné  une  certaine 
somme  à  son  maître ,  ni  reçu  une.  portion 
tierce  d'un  Romain ,  il  étoi,t  toujours  censé 
de  lafamîHe  de  son  maître.  Le  Romain  pro- 
priétaire étoit  donc  jibre  ,  puisqu'il  n'étoit 
point  dans  la  famille  d^un  autre  ;  H  étoit  libre, 
puisque  sa  portion"  tierce  étoit  un  isignerde 
liberté,  : 

,  .  Il  n'y  a  qu*à  ouvrir  les  loix  saliqûes  et  ri- 
pitaireâ,  pour  vpir  qiié  Jes  Romains  ne  yi- 
voient  pas  plus  dans  la  servitude  ehez,  les 
Francs  que  chez  les  autres  coriquérans  de  la 
Gaule.  /    ;  ;  I 

,  . .  M.  le  ("omte  de  Boi^ainvil/ierS^à.' manqué     | 
le  point  capital  de  son  système-  ;il  n'k  point 
prouvé,  que  les  Francs  aient  fait,  un  ré^le-     j 
ment. .général  qui  mit  Ie&  Romains  dansjune 
espèce  de  servitude*   ^ 

Comme  son  ouvrage  est  écrit  sans  aucun 
art,  et  qu'il  y  parle  avec  cette  simplicité, 
cette  franchise  et  cette,  ingénuité  de  Tan- 
denrie  noblesse  dont  il  étoit  sorti,  tout  le  i 
monde  est  capable  de  juger,  et. des  bçlles 
choses  qu'il  dit,  et  des  erreurs  dans  lesquelles    1 


(i)  Tit.  Ô7.  '  i 
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il  tombe.  Ainsi  je  ne  l'examinerai  point  ;  je 
dirai  seulement  qu'il  avoit  plus  d'esprit  que 
de  lumières ,  plus  de  lumières  que  de  savoir  : 
mais  ce  savoir  n'étoit  point  méprisable ,  parce 
que ,  de  notre  histoire  et  de  nos  loix ,  il  sa  voit 
très-bien  les  grandes  choses. 

M.  le  corn  te  de  Boulàin  villiers  e  t  M .  l'abbé 
Dubos  ont  fait  chacun  un  système ,  dont 
Fun  semble  être  une  conjuration  contre 
le  tiers-état,  et  l'autre  une  conjuration  contre 
la  noblesse.  Lorsque  le  Soleil  donna  à  Phaé- 
ton  son  char  à  conduire ,  il  lui  dit  :  «<  si  vous 

>  montez  trop  haut ,  vous  brûlerez  la  de- 
»  meure  icélfeste  ;  si  vous  descendez  trop  bas , 
»  vous  réduire?,  en  cendres  la  terre:  n'allez 
^  point  Jpop  à  droite  ,  vous  tomberiez  dans 
»  la  constellation  du  Serpent  ;  n'allez  point 

>  trop  à  gauche,  vous  iriez  dans  celle  de 
»  l'Autel  :  tenez-vous  entre  les  deux  (i)  ^* 

(i)  Necpreme,  nec  summum  molireperaeihèra  currum  ; 
.  jiltiûs   egressus  ,   cœlestia    tecta  cremabis  ; 
Inferiû  s ,  ternis  :  medio  tutissimus  ibis,  ' 
Neu  te  dcxterior  tortuffi  declinet  ad  Anguem^ 
Neve  sinisterior  pressam  rota  ducat  ad  Aram  s 
Jnter  utrumqu^  tene  ,     ....... 

OviD.    Mëtam,  liv.  II. 

D  â 
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CHAPITRE    XI... 

Continuation   du  même  sujet. 

ÇjEqui  a  donné  Tidée  d'uii  règlement  gê- 
nerai fait  dans  le  temps  de  la  conquête  ,  c'est 
qu'on  a  vu  en  France  un  prodigieux  nombre 
de  servitudes  vers  le  commencem^tit  de  la 
troisième  race;  et ,  comme  on  ne  8*t%t  pas 
apperçu  de  la  progression  continuelle  qui  se 
fît  de  ces  servitudes ,  on  a  imaginé  dans  un 
temps  obscur  une  loi  générale  qui  ne  fut 
jamais.  ■'   '*• 

'  Dans  le  commencement  de  la- '^têtïrière 
rare,  on  voit  un  nortibre  infini  d^hortimes 
libres,  soit  parmi  leîjFrailcs,  îtoîf  parmi  les 
Romains;  mais  le  nombre  des  serfs  augmenta 
tellement  ,  qu'au  commencement  d^  la  troi- 
sième, tous  les  laboureurs  et  presque  tous  ïes 
habitans  des  villes  se  trouvent  serfs  (i);  et, 
au-lieu  que  dans  le  commericemetit  de^la 
premfëre ,  il  y  avoit  dans  les  villes  à-peu-près 
la  même   adniinistratioiv  que  chez  les  ]Ro- 

(i)  Pendant  que  la  Gaule  étoit  sous  la  domination 
des  Romains  ,  ils  formoîent  des  corps  particuliers  ; 
c'étoient  ordinairement  des  afiEroAchU  ou  descend*»» 
d^afTranchis» 
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BQâÎDS ,  des  corps  de  bourgeoisie ,  un  sénat , 
des  eotii-s  de  ^udicature  ;  on  ne  trouve  guère , 
vers  le  cômniencement  de  la.  troisième ,  qu*uh 
seigneur  et  des  serfs. . 

Lorsque  les  Francs ,  les  Bourguignons  et 
les  Gofchs  faisoient  leurs  invasions,  ils  prenoient 
ior,  Targent;  les  meubles,  les  vêtemt^ns, 
les  hommes  .>  les  fenfmes,  les  garçons,  doiîf 
I  armée  pouYoit  se  chaTrger;  fe  tout  seraî< 
portoit  en  commun,  et  l'armée  le  par  ta- 
geoit  {î)|.  Le  corps  en  entier  de  rhistoire 
prouve  qia'après  le  piemiei'  établissement , 
cest-àidire,  après  les  premiers  ravages,  ils 
reçurent  à  çottipoSrtion  les  habitans  ,  H  U^ur 
laissèrent  tous  leurs  droits.poKtiques  et  riviis. 
C'étoit  le  droit  des  gens'iie  ces  temps-là  ;  cm 
cnlèvoït  tout  dans  la  guerre ,  on  aocoitloit 
tout  dans  la  paix.  Si  cela  n'avoit  pas  été  ainsi , 
comment  trôuverions^-nous  dans  les  loix  sa- 
liques  ejt  bourguignonnes  tant  de  dispositions 
^contradictoires  à  la  se^itude  générale  des 
liommes  ?  ' 

Mai$  té  ^ue  la  cpniquêie  ne  fit  pas,  le 


(i)  Voyez  Grégoire  de  Tours  ^\ir^  11^  ch.  XXVII  |. 
'Mmoin  ,  Uv,  I^  ch.  Xït.    ^    ~ 

D  3 
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même  droit  des  gens  (i)  ,  qui  subsista  après 
la  conquête,  le  fit.  La  résistance  ,  la  révolté, 
la  prise  des  villes  ,  emportoient  avec  elles  la 
servitude  des  habitans.  Et  comme  ^  outre  les 
guerres  que  les  différentes  nations  conqué- 
rantes firent  entr'elles,  il  y  eut  cela  de  par- 
ticulier chez  les  Francs ,  que  les  divers  par- 
tages de  la  monarchie  firent  nàttre  saoïs  cesse 
des  guerres  civiles  entre  les  frères  ou  neveux , 
dans  lesquelles  ce  droit  des  gens  fut  J:ou)ours 
pratiqué  :  les  servitudes  devinrent  plus!  g-éné- 
rales  en  France  que  dans  les  autres  pajs  ; 
et  c'est ,  je  crois  ,  uae  des  causes  de  la  diffé- 
rence qui  est  entre  nos  loix  françaises  et 
celles  d'Italie  et  d'Espagne,  Sur  les  droits  des 
seigneurs. 

La  conquête  ne  fiit  que  TafFaire  d:^un  mo- 
ment; et  le  droit  des  gens  que -l'on  y  em- 
ploya ^  produisit  quelques  servitudes..  L'usage 
du  même  droit  des  ,gens  ,  pendant  plusieurs 
siècles,  fit  que  les  Servitudes  s'étendirent  pro 
'  digieusement 

Theuderic  (^),,  croyant  que  les  peuples 

(i)  Voyez  les  vies  des  Saints  citées   ci  -  après  # 
p.  5o.  ,       . 

{^)  Grégoirç  de  Tours,  liv.  IIX% 
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^Auvergne  ne  lui  étoieht  pas  fidèles^  dit  aux 
Francs  de  son  partage  :  <*  suivez-moi  ;  je  vous 
»  mènerai  dans  un  pays  où  vous  aurez?  de 
^  For,  de  l'argent ,  des  captifs  ,  <les-vête- 
>^  mens,  des  troupeaux  en  abondance  ;  et. 
»  vous  en  transférerez  tous  les  hommes:  dans 
»  votre  pays.  »,     j  » 

Après  la  paix  ^i)  qui  se  fit  entre  Gonlran^ 
et  Chilpéric ,  feux  qui  assiégeoient  Bourges 
ayant  eu  ordre  de  revenir^  ils  amenèrent  tant 
de  butin  ,  qu'ils  ne  laissèrent  presque  dans  le*' 
pays  ni  hommes  ni  troupeaux.     . 

Théodoric,  roi  d'Italie,  dont  l'esprit  et  la 
plitique  étoient  de  se  distinguer  touj^i^'S  de» 
autres  rois  barbares,  envoyant  son  armée  dans 
la  Gaule  ,  écrit  au  général  (2)  :  *<  je  veux 
»  qu'on  suive  les  loi X  romaines,  et  que  vous 
)►  rendiez  les  esclaves  fugitifs  à  leurs  maîtres: 
»  le  défenseur  de  la  liberté  ne  doit  point  ia- 

*  voriser  l'abandon  de  la  servitude.  Que  les 
»  autres  rois  se  plaisent  dans  le  pillage  et 
^  la  ruine  des  villes  qu'ils  ont  prises  :  nous^ 
»  voulons  vaincre  de  manière'que  nos  sujets 
i*  se  plaignent  d'avoir  acquis  t'rop.tard  la  su- 

*  jétion  ».   H  est  clair  qu'il  vouloit  rendre 

*  (1)  Grégoire  de  Tbwri,  liv.  VI,   ch/'XXXI.  *' 
(à)  LetUS43,^fivrIïri  'iHih  Càèiiodoré:'     '^^  -' 
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odieux  les  rois  des  Francs  et  des  Bourguî*- 
gnons,  et  qu'il  faisoit  allusion  à  leur  droit 
des  gens. 

Ce  droit  subsista  dans  la  seconde  race.  L  ar- 
mée de  Pépin  étant  entrée  en  Aquitaine , 
revînt  en  France  chargée  d'un  nombre  infini 
de  dépouilles  et  de  serfs ,  disent  les  annales 
4e  Metz  (i). 

Je  |X)urroîs  citer  des  autorités  (i)  éàns 
nombre*  Et  comme  ,  dans  èes  malheurs ,  les 
entrailles  de  la  cliarité^'émurent;  comme plui. 
sieurs  saints  évêques ,  voyant  les  captifs  at-- 
tachés  deqx  à  deux ,  employèrent  1  argent  des 
églises ,  et  vendirent  même  les  vases  sacrés 
pour  en  racheter  ce  qu'ils  purent  ;  q^^e  de 
«injs  moines  s'y  employèrent  (3)  ;  c'est  dans 

•  (i)  Sur  Pan  763.  InnumerabiUbus  spoliis  et  captiyis 
totus  ilte  exerçitits  ditatus  ^   in  Franciam  reversui 

(a)  Annales  de  Fulde ,  aîiiiée  789  ;  Paul  diacare, 
de  gestis  JLangobardoriim  ^  liv.  III,  chap.  XXX  ^ 
et  liy,^  IV ,  ch,  1 5  et  les  vies  des  Saints  citées  dans 
la  note  suivante, 

'(^)  Vôye^  les  vies  de  satnt  EpipAane^iie  $aint  JEpta- 
âlïts  /i»  saint  Césàire',  de  saint  Fido te ,  de  saint 
Forciibn  >  de  saint  Trépérius  ,,  dé  saint  Eusichiifs  j 
0t  de  saint  Léger  $  h^  mx^de^  ie  ssmf.  ^^iiçn^ 
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lesvîes  des  saints  que  Ton  trouve  les  plus 
grands  éclaircîsscmenssur  cette  matière.  Quoi- 
qu'on puisse  reprocher  aux  auteurs  de  ces 
vies  d*avoir  été  quelquefois  un  peu  trop  cré* 
dules  sur  des  choses  que  Dieu  a  certaînement 
feîtes ,  si  elles  bot  été  dans  Tordre  »  de  ses 
desseins ,  on  ne  laisse  pas  d'en  tirer  de  grandes- 
lumières  sui-  les  mœurs  et  les  usages  de  ces 
temps-là. 

Quand  on  jette  les  yeux  sur  les  monumenS 
de  notre  histoire  et  de  nos  loîx  ,  il  semble 
que  tout  bst  mer  ;  et  que  les  rivages  mêmes 
manquent  à  la  mer  (i).  Tous  ces  écrits 
froids  ,  secs  ,  insipides  et  durs ,  il  faut  les 
iJre,  il  faiît  les  dévorer ,  comme  la  fable  dit 
que  Sa/ urne  dévoroit  les  pierres. 

Une  infinité  de  terres,  que  Tes  hommes 
libres  faisoient  valoir  (a)  ,  se  changèrent  en 
main-mortables  :  quand  tin  pays  se  trouva 
privé  des  hommes  libres  qui  l'habitôiënt ,  ceux 
qui  avoietît  beaucoup  de  serfs  prirent  ou  se 
firent  céder  de  grands  territoires,'  et  y  bâ- 
tirent des  villages ,  comme  on  le  voit  dans 

(i)  •  .  ,  I^eerant  quoquelittoraponto*OfAv7,l,, 
(a)   Les   colons   même  n'ëtoient   pas  tous  serfs  : 
▼oyez  les  Içix  XVIII  et  XXUI  ,  au  code  de  agricoîU 
^  censitîà  et  à)loniê  ,  eX  k.  XX":  du  teéaaè   tifye. 
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diverses  Chartres.  D'un  autre  côté ,  les  homme» 
libres  qui  cultîvoient  les  arts ,  se  trouvèrent 
être  des  serfs  qui  dévoient  les  exercer  ;  les 
servitudes  rendoienl  aux  arts  et  au  labourage 
ce  qu'on  leur  avoit  ôté. 

Ce  fut  line  chose  usitée  ,  que  les  proprié- 
taires des  terres  les  donnèrent  aux  églises  ^ 
pour  fes  tenir  eux*mêmes  à  cens  ,  croyant 
participer ,  par  leur  servitude  ,  à  la  sainteté 
des  églises. 

CHAPITRE    XII.. 

Que  les  terres  du  partage  des  Barbares  ne  ' 
payaient  point  de  tributs. 

U  ES  peuplcjs  simples,  pauvres,  libres ,  guer- 
riers ,  pasteurs  ,  qui  vivoient,sans  industrie  > 
et  ne  tenoient  à  leurs .  terres  que  par  des 
cases  de  jonc  (i) ,  sui voient  des  chefs  pour 
faire  du  butin  ^  et  non  pas  pour  payer  ou 
lever  des  tributs.  L'art  de  la  maitôte  est  tou- 
jours inventé .  après  coup,  et  lorsque  les 
hommes  commencent  à  jouir  de  la  félicité 
des  autres  arts. 

.»  Vpy'^^  Gjégçirç  de  ,TqurA  ,  Uv.  II.  .  . 
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Le  tribut  (i)  passager  d'une  cruche  de 
vin  par  arpent.,  qui  fut  une  des  vexations 
(Je  Chilpéric  et  de  Frédcgonde  ,  ne  con- 
cerna que  les  Romains.  En  effet ,  ce  ne  furent 
pas  les  Francs  qui  déchirèrent  les  rôles  de 
ces  taxes ,  mais  les  ecclésiastiques  ,  qui ,  dans 
ces  temps-là ,  étoient  tous  Romains  (n).  Ce 
tribut  affligea  principalement  les  habitansdes 
villes  (3)  :  or,  Içs  villes  étoient  presque  toutes 
habitées  par  des.  Romains; 

Grégoire  de  Xpurs  (4)  dît  qu'tm  certaîa  ' 
juge  fut  obligé  ,  après  Ja  mort  de  Chilpério  j 
de  se  réfugier  dans  yne  église ,  pour  avoir, 
sous  le  règne  de  ce  prince ,  assujetti  à  des 
tributs  des  Francs  ,  qui ,  du  temps  de  Chit- 
deberlj  étoient  ingénus  :  multos  de  Francis  y 
cjui  y  tejnpore  Çhildeberti  régis  ,  ingenui 
Jueranlj  publico  tributosubcgit.  Les  Francs 

(i)    Grégoire  de   Tour^^  liv.  V.     ^ 

(3i)  C«la  paWîlt.  par  toute  l'histoire  de  Grégoire 
de  Tourè.  Le  même  Grégoire  demfmde  à  un  cer- 
tain Valfiliofins*  comment  iljivpit  pu  parvenir  à  léi 
cléricature  ,  lui  qui  étoit  Lombard  d'origine.  Gré' 
£oire  de  Tours  ,l\y^  VIIL  .. 

(3)  Quac  conditio  universis  wbibus  per  Galliam 
constituHs  summopeie .  est  a4h.ibit(i*  Vi#  de  wrU 
Aridius. 
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qui  n'étoient  point  serfs ,  ne  payoient  donc 

point  de  tributs. 

Il  n  y  a  point  de  grammairien  qui  ne  pâ- 
lisse ,  en  voyant  comment  ce  passage  à  été 
interprété  par  M.  Fàbbé  Dubos  (i)*  ïl  re- 
marque que  ,  dans  ces  temps-là ,  les  affran- 
chis étoient  aussi  appelles  ingénus.  Sur  cela 
il  mterprète  le  mot  latin  ingenui^av  ces.mots , 
'  affranchis  de  tributs  ;  expressions  dont  oh 
peut  se  servir  dans  la  langue  française ,  comme 
•on  dit  affranchis  de  soins  j  affranchis  dô 
peines;  mais,  dans  la  langue  latine  ,  ingenui 
^à  trihutis  ^  libertini  à  tributis  ^  manU" 
missi  tributorum  ^  seroietit  des  eicpressions 
monstrueuses. 

Parihenius  ^  dit  Grégoire  de  Tours  (2), 
pensa  être  mis  à  mort  par  les  Francs ,  pour 
leur  avoir  imposé  des  tributs.  M.  Tabbé 
Dubos  (3)  ,  pressé  par  ce  passage ,  suppose 
froidement  ce  qui  est  en  question:  c'étoit , 
dit-il ,  une  surcharge. 

On  voit ,  dans  la  loi  des  Wîsigoths  (4} , 

(i)  Etablissement   de    la    monarchie  /ranfatsà\f 
tome  m  ,  ch.   XIY  >  p«  5i5. 
..(a)  LiRIIIyeh.  XXKVI^    . 

(3)  Tome  III ,  p.  5i4.  '  /"'' 

(4)  Judicesatquèpraepositi terrai ^àm^norum-^  ai 
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qioe,  qiiand  un  Barbare  ocçupoit  le  fonds  d'un, 
Romain  ,  le  jtige  Tobligeoit .  de  le  vendre  ^ 
pour  que  ce  fonds  continuât  à  être  tributaire  ; 
les  Barbares  ne  payoient  donc  pas  de  tributs , 
^r  les  terres  (i)» 

M.  l'abbé  Dubos  (%)  ,  qui  avoit  besoin  que 
lesWisigoM^P^y^8sentdes(3)  tributs,  qui(,te| 
IçKï^  lifterai  et  spirituel  de  la  loi  ;  et  ima-, 
gîne  ,  uniquement  parce  qu'il  i^nagine  ,  qu'il 
y  av^it  eu,,  entre  l'établissement .  des  (joths 
et  cette  loi,  une, augmentation  de  tiibuts, 
qui  ne  conciernoit  que  leç  Romains.  Mais  il. 

illis  quioccupatas,ien€nt  fOuferant  i  et  Romanis  suâ^ 
exdcttq'ne  si^e  .aliquâ  dilatione-  restituant ,  ut  nihil 
fisco  deheat:  deperire.  Liv*  X  ,  tit.  i  ,  ch.  XIV.    , 

(a)  Les  Vandales  n?eii  payoîent  p.6intf  en  Afrique. 
Procope  f  gaQXxe^  àes  Vandales,  liv.  I  et  II 5  his^' 
tùiia  misceïlà ,  liv.  XVI  ^  p.  io6.  Remarquez  qu»* 
les  conquérais  de  PAfrique  étoient  un  composé  de. 
Vandales  ,  d* Alain*  ^1:  4^  Francs*  Hist^iosmiscella ^^ 
Ifv.  XIV,  p.  94*  . 

(1)  Etablissement  des  Francs  ^ans  les  Gaules  ^ 
Xaaie  III ,  ch.  XIV  ,  p.  5io. 

(3)  Il  s'appuie  sur  une  autre  loi  des  "Wisigoths^ 
Ct.  X  y  tit.  I  y  art.  il  p  qui  ne  prouve  absolument 
rien  ^  elle  dit  seulement  c^ue  celui  qui  a  reçu  d'un 
seigneur  une  t^e  ,  sous  condition  d^uno^redevancf  ^ 
doit  la  payer. 
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n'est  permis  qu'au  P.  Hardouin  d'exercer' 

ainsi  sur  les  faits  un  pouvoir  arbitraire. 

M.  l'abbé  Dubos  va  chercher  (i)  ,  dans, 
le  code  de  Justinien   (2)  ,  des  loix  ,  pour* 
jprouver  que  les  bénéfices' militaii-es ,   chez* 
les  Romains  ,  étoient  sujets  aux  tributs*:  d'où 
il  conclut  qu'il  en  étoit  de  même  des  fiefs 
ou  bénéfices  chez  les  Francs;  Mais  l'opruion , 
que  nos  fiefs  tirent  leur  origine  de  cet  éta- 
blissement des  Romains ,  est  au jourd'huî  pros--'' 
crite  :  elle  n'a  eu  de  érédit  que  dans  lès  tempk 
où  l'on  connoissbit  l'histoire  romaine  et  très-- 
peu  la  nôtre ,  et  où  nos  monumens  ancien» 
étoient  ensevelis  dans  la  poussière, 

M.  l'abbé  Dubos  a  tort  de  citer  Cassi(3N-* 
dore  ,  çt  d'employer  ce  qui  se  passoit  en  Italie 
et  dans  la  partie  Je  la  Gaule  soumise  à  Théo- 
doric,  pour. nous  apprendre, ce  qui  étoit  ea 
usage  chez  les  Francs  ;  ce  .sont  .des.chosçs 
qu'il  ne  fîtut  point  confondre.  Je  ferai  voir  / 
quelque  jour  ,  dans  un  ouvrage  particulier,' 
que  le  plan  de  la' monarrîne  (des  Ostro^olhs 
étoit  entièrement  différent  dû  "plàii  de  toutes 
celles  qui  furent  fondées  dans  ces  temps-là 

fi)  Tome  III^  p.  5ii.^  4 
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parles  autres  peuples  barbares  ;  et  que  ,  bien 
loin  qu*on  puisse  dire  qu'une  chose  étoit  en 
usage  chez  les  Francs,  parce  qu'elle  Te  toit 
chez  les  Ostrogoths  ,'  on  a  ,  au  contraire , 
un  juste  sujet  de  penser  qu'une  chose  qui  s^ 
pratiquoit  chez  les  Ostrogoths ,  ne  se  prati- 
quoit  pas  chez  les  France. 

Ce  qui  coûte  le  plus  à  ceux  dont  l'esprit 
flotte  dans  une  vaste  érudition ,  c'est  de  cher- 
cher leurs  preuves  là  où  elles  ne  sont  point 
étrangères  au  sujet;  et  de  trouver  ,  pour 
parler  comme  les  astronomes  ,  le  lieu  du 
soleil. 

"M.  Vahhé  Diiios  abuse  des  capîtulaires  com^ 
.  me  de  rhîstoîr^,  et  cômmejdes  loix  des  peuples 
barbares.  Quand  il  veui  que  les  Francs  aient 
payé  des  tributs'^  il  applique  à  des  homme$ 
libres  ce  qui  ne  peut  être  entendu  que  des  (i) 
serfs;  quand  il  veut  parler  de  leur  milice  ,  il 
applique  à  des  (2)  serfs  ce  qui  ne  pouvoit 
concerner  que  des  hommes  libres, 

(1)  Etablissement  ^de  la  rnonarcfiie  française  , 
tome  III ,  ch.  XIV  ,  p."  5i3  ,  où*  il  cite  l'art.  28 
ie  l'ëdit  de  Pistes.  Voyez  ci-âprès  le  cli.  XVIII. 

(2)  Ihid.  tome  III  ^   ck  IV  ,  p.  S98; 
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CHAPITRE    XIII. 

Quelles  éfoienl;  les  chaj^g^s  des  Romaine 
et  des  Gaulois  dans  la  monarchie  des 
Francs. 

J  e:  ponrroJs  examiner  Si  les  Gaulois  et  les 
Romains  vaincus  eontînuërent  de  payer  les 
charges  auxquelles  ils  étoient  assujettis  sous 
les  empereurs.  Mais ,  pour  aller  plus  vite ,  le 
me  contenterai  de  dire  que ,  s'ils  les  payèrent 
d'abord ,  ils  en  furent  bientôt  exemptés  ,  et 
que  ces  tributs  furent  changés  en  un  service 
militaire  ;  et  j'avoue  que  je  ne  conçois  guëre 
comment  les  Francs  auroient  été  dabord  si 
amis  de  la  maltôte,  et  en  auroient  paru  tout- 
à-coup  si  éloignés; 

Un  capitulaîre  (i)  de  Louîs-le-Débon^ 
naire ,  nous  explique  trës-bien  l'état  où  étôîent 
les  hommes  libres  dans  la  monarchie  des 
Francs.  Quelques  bandes  (i)  de  Goths  ou 

(i)  De  Pan  8x5  ^  ch.  I.  Ce  qui  est  confonjrie  au 
ca^itulaire  de  Charles-le-Ch^uve ,  de  l'an  844  > 
Art.  1   et  2« 

(2)  Tro  Hispanîs  in  partihus  Aquitaniae  ,  Septî^ 
maniae  et  ProvincioG   con^istentihust  Ibid. 

d'Ibères 
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d'Ibères  fuyant  l'oppression  des  Maures  , 
forent  reçus  dans  les  terres  de  Louis.  La 
convention  qiii  fut  faite  avec  eux  porte ,  que, 
comme  les  autres  hommes  libres  ,  ils  iroient 
à  larmée  avec  leur  comte  ;  que  ,  dans  la 
marche  (i)  ,  ils  feroient  la  garde  et  les  pa- 
trouilles sous  les  ordres  dn  même  conUe ,  et 
qu  ils  donneroient  aux  envoyés  du  roi  (2)  , 
et  aux  ambassadeurs  qui  partiroîent  de  sa 
cour  ou  iroient  vers  lui,  des  chevaux  et  des 
chariots  pour  les  voitures;  que  d'ailleurs  ils 
ne  pourroient  être  contraints  à  payer  d'autres 
cens ,  et  qu'ils  seroient  traités  comme  les  autres 
hommes  libres. 

On  ne  peut  p§S  dire  que  ce  fussent  de  nou- 
veaux usages  introduits  dans  les  commence- 
mens  de  la  seconde  race  ;  cela  dqyoit  appar- 
tenir y  au  moins  ,  au  milieu  ou  à  la  fin  de 
la  première.  Un  capitulaire  de  (5)  l'an  864, 

(1)  Excuhias  et  exploratiônes  quas  wactas  dîcunt 
Ibid. 

(2)  Ils  n'étoient  pas  obligés  d'en  donner  au  conjte. 
Ihid,  art.    5. 

(3)  Ut  pagenses  Franci ,  qui  caballos  habent , 
cum  suis  comitibus  in  hostem  pergant.  Il  «st  dé- 
lendu  aux  comtes  de  les  priver  de  leurs  chevaux  5 
ut  hostem  facerCf  et  débitas  paravcrcdos  secundum 

Tome  m.  E 
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dît  expressément  que  c'étoît  une  coutume  an- 
cienne', que  les  hommes  libres  fissent  le  ser- 
vice militaire  ,  et  payassent  de  plus.les  che- 
vaux et  les  voitures  dont  nous  avons  parlé  ; 
charges  qui  leur  étoient  particulières ,  et  dont 
ceux  q'M*  possédoient  les  fiefe  étoîent  exempts, 
comme  je  le  prouverai  dans  la  suite. 

Ce  n'est  pas  tout  :  il  y  avoit  un  règle- 
ment (i)  qui  ne  permettoit  guère  de  soumet- 
tre ces  hommes  libres  à  des  tributs.  Celui 
qui  avoit  quatre  (2}  manoii^  étoit  toujours 
obligé  de  marcher  à  la  guerre  ;  celui  qui 
n'en  avoit  que  trois  étoit  joint  à  un  homme 
libre  qui  n'en  avoit  qu'un  ;  celui  ci  le  dé- 
,  frayoit  pour  un  quart ,  et^estoit  chez  lui. 
On  joîgnoit  de  même  deux  hommes  libres 
qui  avoieot  chacun  deux  manoii^  ;  celui  défi 

antiquam  consuetudinem  exsolvere  possint  :  édit  de 
Pistes  y   derna  Baiuze  ,  p.    186. 

(1)  Capitulaire  de  Charlemagne ,  de  Pan  812  > 
chap,  I  9  édit.  de   Pistes,  l'an  864,  ^^^*  27» 

(aj  Quatuor  mansos.  Il  me  semble  que  ce  qu'on 
appelloit  mansus  otoit  une  cei'taine  portion  de  terre 
attachée  à  une  censé  où  il  y  avoit  des  esclaves  \ 
témoin  le  capitulaire  de  l'an  853,  apud  Sylvacum  f 
tit.  i4  y  contre  ceux  qui  cbassoient  leurs  esclave! 
de  leur  mansus* 
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deux  qui  marchoit  étoit  défrayé  de  la  moitié 
par  celui  qui  restoit. 

II  y  a  plus  :  nous  avoqs  une  infinité'  de 
Chartres  où  Ton  donne  les  privilèges  des  fiefs 
à  des  terres  ou  districts  possédés  par  des 
hommes  libres  ,  et  dont  je  parlerai  (i)  beau- 
coup dans  la  suite.  On  exempte  ces  terres  de 
toutes  les  charges  qu'cxigeoient  sur  elles  les 
comtes  et  autres  officiei-s  du  roi  ;  et ,  comme 
on  énumère  en  particulier  toutes  ces  cliarges, 
et  qu'il  n  y  est  point  question  de  tiibuts  ,  il 
est  visible  qu'on  n'en  levoit  jjas. 

Il  étoit  aisé  que  la  maltôtc  romaine  tombât 
d  elle-même  dans  la  monarchie  des  Francs  : 
c'étoit  un  art  très-compliqué  ,  et  qui  n'entroit 
ni  dans  les  idées ,  ni  dans  le  plan  de  ces  peuples 
simples.  Si  les  Tartares  inondoîent  aujourd'hui 
FEurope ,  il  Faudroit  bien  des  affaires  pour  leur 
faire  entendre  ce  que  c'est  qu'un  financier 
parmi  nous. 

L'auteur. incertain  delà  yie  de  Louis-le- 
Bébonnai^reÇji) ,  parlant  des  comtes  et  autres 
officiers  de  la  nation  des  Francs  que  Charle-. 
magne  établît  en  Aquitaine  ,  dit  qu'il  leur 
donna  la  garde  de  la  frontière  ,  Iç  pouvoir 

(1)  Voyez  ci-après  le  ch.  XX  de  ce  livre,  p.  101. 

(2)  Dans  Duchesne  ,  tome  II ,  p.  ^87. 
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militaire ,  et  l'intendance  des  domaines  qui 
appartenoient  à  la  couronne.  Cela  fait  voir 
Tétat  des  revenus  du  prince  dans  la  seconde 
race.  Le  prince  avoit  gardé  des  domaines, 
qu'il  faisoit  valoir  par  ses  esclaves.  Mais  les 
îndictions ,  la  capitation  et  autres  impôts  levés 
du  temps  des  empereurs  sur  la  personne  ou 
les  biens  des  hommes  libres,  avoient  été  chan- 
gés en  une  obligation  de  garder  la  frontière, 
ou  d'aller  à  la  guerre. 

On  voit ,  dans  la  même  histoire  (i)  ,  que 
Louis-le-Débonnaire  ayant  été  trouver  son 
père  en  Allemagne  ,  ce  prince  lui  demanda 
comment  il  pouvoit  être  si  pauvre ,  lui  qui 
étoit  roi  ;  que  Louis  lui  répondit  qu'il  n^étoit 
roi  que  de  nom  ,  et  que  les  seigneurs  tenoient 
presque  tousses  domaines;  que  Charlemagne, 
craignant  que  ce  jeune  prince  ne  perdît  leur 
affection  s'il  reprenoit  lui-même  ce  qu'il  avoit 
inconsidérément  donné  ,  il  envoya  des  com- 
missaires pour  rétablir  les  choses. 

Les  évêques  écrivant  à  Louis  (ji) ,  frère 
de  Charles-le-Chauve  ^  lui  disoient  :  «  ayez 
»  soin  de  vos  terres  ,  afin  que  vous  ne  soyez 

(i)  Dans  Duchesne,  tome  II  >  p*  8^. 

(a)  Voyez  !•  capitulaire  de  l'an  858  ,  art.  14. 
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35  pas  obligé  de  voyager  sans  cesse  par  les 
*  maisons  des  ecclésiastiques  ,  et  de  fatiguer 
»  leurs  serfs  par  des  voitures.  Faites  ensorte  , 
3»  disoient-ils  encore ,  que  vous  ayez  de  quoi 
»  vivre  et  recevoir  des  ambassades  ».  Il  est 
visible  que  les  revenus  des  rois  consistoient 
alors  dans  leurs  domaines  (^i). 

CHAPITRE    XIV. 

De  ce  quon  appelloiù  census. 

Lorsque  les  Barbares  sortirent  de  leur 
pays ,  ils  voulurent  rédiger  par  écrit  leurs 
usages  ;  mais  comme  on  trouva  de  la  diffi- 
culté à  écrire  des  mots  germains  avec  des 
lettres  romaines  ,  on  donna  ces  loix  en  latin. 

Dans  la  confusion  de  la  conquête  et  de 
ses  progrès ,  la  plupart  des  choses  changèrent 
•de  nature  ;  il  fallut ,  pour  les  exprimer ,  se 
servir  des  anciens  mots  latins  qui  avoient  le 
plus  de  rapport  aux  nouveaux  usages.  Ainsi , 
ce  qui  pou  voit  réveiller  l'idée  de  l'ancien  cens 
des  Romains  (2)  ,  on  le  nomma  census ,  tri- 

(1)  Ils  levoient  encore  quelques  droits  sur  les  ri- 
vières, lorsqu'il  y  avoit  un  pont  ou  un  passage. 
('4)  Le  census  étoit  un   mot  si  générique  ,    qu'on 
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burum  ;  et ,  quand  les  choses  n'y  eurent  au- 
cun rypporc  quelconque ,  on  exprima ,  comme 
on  put ,  les  mots  germains  avec  des  lettres 
romaines:  ainsi  on  forma  le  moi  Jredum  ^ 
dont  je  parlerai  beaucoup  dans  les  chapitres 
suivans. 

Les  mots  census  et  iributum  ayant  été 
ainsi  employés  d'une  manière  arbitraire ,  cela 
a  jette  quelque  obscurité  dans  la  significa- 
tion qu'ayoient  ces  mots  dans  la  première 
et  dans  la  seconde  race  :  et  des  auteurs 
modernes ,  qui  avoient  des  systèmes  parti- 
culiers (i),  ayant  trouvé  ce  mot  dans  les 
écrits  de  ces  temps-là,  ils  ont  jugé  que  ce 
qu'on  appelloit  census  éioxi  précisément  le 
cens  des  Romains  ;  et  ils  en  ont  tiré  cette 
conséquence ,  que  nos  rois  des  deux  premières 
races  s'étoient  mis  à  la  placç  des  empereurs 

s'en,  servît  pour  exprimer  les  péages  des  rivières  | 
lorsqu'il  y  avoit  un  bac  où  lui  pont  à  passer.  Voyez 
le  capitul.  II  de  l'an  8o3  ,  édit.  de  Baluze  ,  p.  395  ^ 
fljt.  1  ,  et  le  V  dç  l'aai  8i6  ,  p.  616.  On  appella 
encore  de  ce  nom  les  voitures  fournies  par  les  hommes 
libres  au  roi  ou  à  ses  envoyés ,  comme  il  paroît  par 
les  capitulaires  de  Charles^le^  Chauve  ,  de  Pan  865  y 
art,  8. 
(1)  M.  l'abbé  Dubos ,  et  ceux  qui  Pont  ^myu 
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l'oroains ,"  et  n'avoîent  rien  changé  à  leur  ad- 
ministration (i};  et,  comme  de  certains  droits 
levés  dans  la  seconde  race  ont  été ,  par  quel- 
ques hasards  et  par  de  certaines  modifications, 
convei^is  en  d'autres  ,  ils  en  ont  conclu  que 
ces  droits  étoient  le  cens  des  Romains  (2)  ; 
et,  comme  depuis  les  régleraens  modernes  ils 
ont  vu  que  le  domaine  de  la  couronne  étoit 
absolument  inaliénable ,  ils  ont  dit  que  ces 
droits  ,  qui  représentoient  le  cens  des  Ro- 
mains ,  et  qui  ne  forment  pas  une  partie  de 
ce  domaine ,  étoient  de  pures  usurpations.  Je 
laisse  les  autres  conséquences. 

Transporter  dans  des  siècles  reculés  toutes 
les  idées  du  siècle  où  Ton  vit ,  c'est  des  sources 
de  Terreur  celle  qui  est  la  plus  féconde.  A  ces 
gens  qui  veulent  rendre  modernes  tous  les 
siècles  anciens  ,  je  dirai  ce  que  les  prêtres 
d'Egypte. dirent  à  Solon  :  m  O  Athéniens!  vous 
>i  n'êtes  que  des  enfans.  » 

(1)  Voyez  la  foi  blesse  des  raisons  de  M.  l'abbé 
Dubos  y  établissement  de  la  monarchie  française , 
tome  III  ,  liv.  VI  ,  ch.  XIV  j  sur-to^t  l'induction 
qu'il  tire  d'un  passage  de  Grégoire  de  Tours  ,  sur 
un  démêlé  de  son  église  ayec  Je  roi  Charibert» 
(2)  Par  exemple  ^  par  les  affraachissemens. 
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CHAPITRE   XV. 

Que  ce  quon  appelloit  census  ne  se  levoit 
que  sur  les  serfs ,  et  non  pas  sur  les 
hommes  libres* 

Ju  E  roi ,  les  ecclésiastiques  et  les  seigneurs 
îevoient  des  tributs  réglés  ,  chacun  sur  les 
serfs  de  ses  domaines.  Je  le  prouve ,  à  Tégard 
du  roi  ,  par  le  capitulaire  de  Villis }  à  Tégard 
des  ecclésiastiques  ,  par  les  codes  des  loix 
des  Barbares  (i)  ;  à  Tégard  des  seigneurs, 
par  les  réglemens  que  Charlemaghe  fit  là- 
dessus  (2). 

Ces  tributs  étoient appelles  census  :  c'étojent 
des  droits  économiques  et  non  pas  fiscaux , 
»des  redevances  uniquement  privées  ,  et  non 
pas  des  charges  publiques. 

Je  dis  que  ce  qu'on  appelloit  census  étoît 
un  ti  ibut  levé  sur  les  serFs.  Je  le  prouve  par 
une  formule  Ag  Marculfe  ,  qui  contient  une 
permission  du  roi  de  se  faire  clerc ,  pourvu 

(1)  Loi  des  Allemands  ^  ch.  XXII  5  et  la  loi  des 
Bavarois  ,  tit  j  ^  ch.  XIV  ,  où  l'on  trouve  les  ré- 
glemens que  les  ecclésiastiques  firent  sur  leur  état. 

(2)  Liv.  Y  des  capitulaires ,  cb.  CCCIII. 
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qu'on  soit  ingénu  (i)  ,  et  qu'on  ne  soit  point 
inscrit  dans  Je  registre  du  cens.  Je  le  prouve 
encore  par  une  commissionque  Charlemagne 
donna  à  un  comte  (jl)  qu'il  envoya  dans  les 
contrées  de  Saxe  ;  elle  contient  l'affranchisse- 
ment  des  Saxons  ,  à  cause  qu'ils  avoient  em- 
brassé le  christianisme  ;  et  c'est  proprenjent 
une  chai'tre  d'ingénuité  X^)-  ^^  prince  les 
rétablit  dans  leur  première  liberté  civile  (4)  , 
et  les  exempte  de  payer  le  cens.  C'étoît  donc  • 
une  même  chose  d'être  serf  et  de  payer  le 
cens ,  d'être  libre  et  de  ne  le  payer  pas. 

Par  une  espèce  de  lettres-patentes  du  (5) 
même  prince  en  faveur  des  Espagnols  qui 
avoient  été  i-ecus  dans  la  monarchie ,  il  est 
défendu  aux  comtes  d'exiger  d'eux  aucun 
cens  ,  et  de  leur  ôter  leurs  terres.  On  sait 
que  les  étrangers  qui  arrivoient  en  France 

(1)  S£  ille^de  capite  suo  beiie  ingenuus  sit  |  'ct 
inpuletico  publico  censitus  non  est,  Liv.  I ,  form.  19. 

(2)  De  l'an  789,  édit.  des  capitul.  de  Baluze  y 
tome  1 ,  25o. 

(3)  Et  ut  ista  ingenuitatls  pagina  firma  stahi" 
liscjue  consistât,   Ibid. 

(4)  PrisHnaeque  lihertati  dofiatos  ,  et  omni  nabis 
débita  censu  solutos,  Ibid. 

(5)  Pràeceptfini  prô  Hispajiis  ,  de  l'an  81a,  édi- 
tion de  Baluze,  tome  I  y  p.  5oo. 
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étoient  traités  comme  des  serfs  ;  et  Charles 
magne  ^  voulant  qu'on  les  regardât  comme 
des  hommes  libres ,  puisqu'il  vouloit*  qu'ils 
eussent  la  propriété  de  leurs  terres ,  défen- 
doit  d'exiger  d'eux  le  cens. 

Un  capitulaire  (y)  àe  Charles-le-Chauve ^ 
donné  en  faveur  des  mêmes  Espagnols  ,  veut 
qu'ouïes  traite  comme  ou  traitoit  les  antres 
Francs ,  et  défend  d'exiger  d^eux  le  cens  :  le» 
hommes  libres  ne  le  payoient  donc  pas. 

L'article  3o  de  Pédit  de  Piste  réforme 
l'abus  par  lequel  plusieurs  colons  du  roi  ou 
de  l'église  vendoient  les  terres  dépendantes 
de  leurs  manoirs  à  des  ecclésiastiques  ou  à 
des  gens  de  leur  condition ,  et  ne  se  réser- 
voîent  qu'une  petite  case  :  de  sorte  qu'on  ne 
pouvoit  plus  être  payp  du  cens  ;  et  il  y  est 
ordonné  de  rétablir  les  choses  dans  leur  pre- 
mier état  ^  le  cens  étoit  donc  un*  tribut  d'es- 
claves- 

Il  résulte  encore  de-là  qu'il  n  y  avoit  point 
de  cens  général  dans  la  monarchie  ;  et  cela 
est  clair  par  un  grand  pombre  de  textes.  Gu: 
que  signifieroit  ce  capitulaire  (jl)  y  «  nous 

(])  De  Pan  844  >  ^^^t.  de  Baluze  ,  tome  II ,  art.  i 
«ta,  p.  17. 

(a)  Capitul.  III,  de   Pan  8o5 ,   art.   20  et  aa^ 


LIVRE  XXX,  CHAP.  XV.  7* 
»  voulons  qu'on  exige  le  cens  royal  dans 
^>  tous  les  lieux  où  autrefois  on  Texigeoit  lé- 
»  gitimement  (1)  ?  »  Que  voudroit  dire  ce- 
lui (a)  où  Charlemagne  ordonne  à  ses  en- 
voyés dans  les  provinces  de  faire  une  re- 
cherche exacte  de  tous  les  cens  qui  avoîent 
anciennement  été  du  domaine  du  roi  (3)  ? 
et  celui  (4)  où  il  dispose  des  cens  payés  par 
ceux  dont  on  les  exige  (5)  ?  quelle  signifi- 
cation donner  à  cet  autre  (6)  ,  où  on  lit  : 
«  si  quelqu'un  (7)  a  acquis  une  terre  tri- 
»  butaire  sur  laquelle  nous  avions  accoutumé 

inséré  dans  le  recueil  d'Anzegise  ,  liv.  HI ,  art.  i5. 
Cela  est  conforme  à  celui  de  Charks-le^Chauve  , 
de  Pan  854,  <^P^^  Atttniacum  ,  art.  6. 

(1)  Undecumque  légitimé  exigehatur.  Ibid. 

(2)  De  l'an  812,  art.  10  et  n  ,  édition  de  i?a- 
luze  ,   tome   ï  j  p-  49^-  ^ 

(3)  Undecumque  antiqui^,ùs  adpartem  régis  venire 
solebant^   çapîtulaire     de  l'an  812  ,   art.   10  et  11. 

(4)  De  l'an  8i3  ,  art.  6  ,  ëdit.  de  Baluze^  tome  l, 

p.  598.  » 

(4)  De  illis  unde  '  censa  exigunt  :  capitulaire  do 

l'an  81 3  ,   art.  6.       ^  . 

(5)  Liv.  IV  des  capîtulaires ,  art.  3^  ,  et  inséré 
dans  la  loi  des  Lombards. 

(6)  Si  quis  tcrram  trihutariam  ,  unde  censits  ad 
panent  nostram  exire  solebat ^  siisceperiù  :  liv.  IV 
des  capitiflaires  ^  art,  ij» 
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»  de  lever  le  cens?  »,  à  cet  autre  enfin  (i) 
où  CharleS'le-Chauve  (a)  parle  des  terres 
censuelles  ,  dont  le  cens  avoit ,  de  toute  an- 
tiquité ,  appartenu  au  i^oi  ? 

Remarquez  qu'il  y  a  quelques  textes  qui 
paroissent  d'abord  contraires  à  ce  que  j'ai 
dit ,  et  qui  cependant  le  confirment.  On  a 
vu  ci-dessus  que  les  hommes  libres ,  dans  la 
monarchie  ,  n  etoient  obliges  qu'à  fournir  de 
certaines  voitures.  Le  capitulaire  que  je  viens 
de  citer  appelle  cela  census ,  et  il  l'oppose  au 
cens  qui  étoit  payé  parles  serfs  (S). 

De  plus ,  l'édit  de  Piste  (4)  parle  de  ces 
hommes  francs  qui  dévoient  payer  le  cens 
royal  pour  leur  tête  et  pour  leurs  cases,  et 
qui  s'étoient  vendus  pendant  la  famine  ([5)« 
Le  roi  veut  qu'ils  soient  raphetés.  C'est  (6) 
que  ceux  qui  étoient  afli  anchis  par  lettres  du 

(1)  De  l'an  8o5^  art.   8. 

(a)  Unde  census  ad  partent  régis  exivit  anti^ 
quitus.  Capitulaire  de  l'an  8o5  ^  art.   8* 

(3)  Censibus  vel  paraveredis  quos  Franci  homines 
ad  regiam  potestatem  exsolvere  dehent, 

(4)  De  l'an  864  ^  art.  34  j  édit  de  Baluze  ,  p.  1 92. 
(^)  IJç  ilUs  Franci  Jiominihus  qui  censiim  regium 

de  suo  capite  et  de  suis  Irecellis  debeant,  Ibid. 
(6)  L'article   28  du  même  édit  explique  bien  tout 
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toi,  n'acquéroîent  point  ordinairement  une 
pleine  et  entière  liberté  (i);  mais  iispajoient 
censum  in  capite;  et  c'est  de  cette  sorte  de 
gens  dont  il  est  ici  parlé.        * 

Il  faut  donc  se  défaire  de  l'idée  d'un  cens 
général  et  universel,  dérivé  de  la  police  des 
Romains,  duquel  on  suppose  que  les  droits 
des  seigneurs  ont  dérivé  de  même  par  des 
usurpations.  Ce  qu'on  appelloit  cens  dans  la 
monarchie  française  ,  indépendamment  de 
l'abus  qu'on  a  fait  de  ce  mot ,  étoit  un  droit 
particulier  levé  sur  les  serfs  par  les  maîtres. 

Je  supplie  le  lecteur  de  me  pardonner  l'en- 
nui mortel  que  tant  de  citations  doivent  lui 
donner  ;  je  serois  plus  court ,  si  je  ne  trouvois 
tpujours  devant  moi  le  livre  de  l'établissement 
de  la  monarchie  française  dans  les  Gaules ,  de 
M.  l'abbé  Dubos.  Rien  ne  recule  plus  le  pro- 
grès des  cônnoissances  qu'un  mauvais  ouvrage 
d'un  auteur  célèbre,  parce  qu'avant  d'ins- 
truire il  faut  commencer  par  détromper. 

cela.  Il  met  même  une  distinction  entre  l'affranchi 
Romain  et  Pàffranclii  Franc  ;  et  on  y  voit  que  le 
ceas  n'étoit  pas  général.   Il   faut  le  lire. 

(i)  Comme  il  paroîi  par  un  capitulairô  do  Char* 
lemagne  ,  à%  l'an  81 3  ,   déjà  cité. 
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CHAPITRE    XVï. 

Des  leudes  ou  vassaux. 

%r  A  I  parlé  de  ces  volontaires  qui ,  chez  les 
Germains,  suivoient  les  princes  dans  leurs 
entreprises.  Le  même  usage  se  conserva  après 
la  conquête.  Tacite  les  désigne  parle  nom  de 
compagnons  (i)  ;  la  loi  salique  pai'  celui 
d'hommes  qui  sont  sous  la  foi  du  roi  (ia)  ; 
les  formules  de  Marculfe  (3)  par  celui  d'an- 
trustionsdu  roi  (4);  nos  premiers  historiens 
par  celui  de  leudes ,  de  fidèles  (5)  ;  et  les 
suivans  par  celai  de  vassaux,  et  sefgneurs  (6). 
On  trouve  dans  les  loix  saliques  et  rîpuaires 
un  nombre  infini  de  dispositions  pour  les 
Francs ,  et  quelques-unes  seulement  pour  les 
antrustions.  Les  dispositions  sur  ces  antrus*- 
lions  sont  différentes  de  celles  faites  pour  les 
autres  Francs;  on  y  règle  par-tout  les  biens 

(1)  Comités, 

(2)  Qui  sunt  in  truste  régis  ,  tît.  44  ?  ^^t.  4. 

(3)  Liv.  I ,  forra.  iS^ 

(4)  Du  mot  trew ,   qui    signifie  -fidèle  cbez    les 
Allemands  ^  et  cKez  les  Anglais ,   true  ,  vrai^ 

(5)  Leudes  ,  fidèles» 
^6)   Vdssali ,   seniores^ 
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des  Francs ,  et  on  ne  dit  rien  de  ceux  deis 
aotrustions  :  ce  qui  yjent  de  ce  que  les  biens 
de  ceux-ci  se  régloient  plutôt  par  la  loi  po- 
litique que  par  la  loi  civile ,  et  qu'ils  étoient  le 
sort  d'une  armée ,  et  non  le  patrimoine  d'une 
famille. 

Les  biens  réservés  pour  les  leudes  lurent 
appelles  des  biens  fiscaux  (i)  ,  des  bénéfices, 
des  honneurs ,  des  fiefe ,  dans  les  divei-s  au- 
teurs et  dans  les  divers  temps. 

On  ne  peut  pas  douter  qpe  d'abord  les  fiefe 
ne  fussent  amovibles  (2).  On  voit ,  dans  Gré- 
goire de  Tours  (3) ,  que  l'on  ôte  à  Sunégisile 
et  à  Galloman  tout  ce<ju'ils  tenoient  du  fisc, 
et  qu'on  ne  leur  laisse  que  ce  qu'ils  avoient 
en  propriété.  Gontran ,  élevant  au  trône  son 
neveu  Cliildebert ,  eut  une  conférence  secrète 

(1)  Fiscalia.  Voyez  la  formule  24  ào  Marculfe , 
liv.  I.  Il  est  dit  dans  la  vie  de  saint  Maur  ,  dédit 
fiscum  unum  ;  et  dans  les  annales  dé  Metz  sur 
l'an  747  ^  dédit  illi  comitatUs  et  fiscos  plurimos. 
Les  biens  destinés  à  l'entretien  de  la  famille  royale 
étoient  appelles  regalia^ 

(a)  Voyez  le  liv.  I  ,  tit.  1  ,  des  fiefs  5  et  Cujas 
•ur  ce  livre. 

(3)  Liv.  rx:,  et.  xxxvm. 
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avec  lui ,  et  lui  indiqua  ceux  (i)  à  qui  il  de- 
voit  donner  des  fiefs ,  et  ceux  à  qui  il  devoit 
les  ôter.  Dans  une  formule  de  Marculfe  (a) , 
le  roi  donne  en  échange ,  non  seulement  des 
bénéfices  que  son  fisc  tenoit,  mais  encore 
ceux  qu'un  autre  avoit  tenus.  La  loi  des  Lom- 
bards oppose  les  bénéfices  à  la  propriété  (3)* 
Les  historiens ,  les  formules ,  les  codes  des 
difïërens  peuples  barbares ,  tous  les  monu- 
mens  qui  nous  restent ,  sont  unanimes.  En- 
fin ,  ceux  qui  ont  écrit  le  livre  des  fiefs  (4) , 
nous  apprennent  que  d'abord  les  seigneurs 
purent  les  ôter  à  leur  volonté ,  qu'ensuite  ils 
les  assurèrent  pour  un  ah  (5) ,  et  après  les 
donnèrent  pour  la  vie. 

(1)  Quos  honoraret  munerihus  ,  quos  ab  honore 
repellcret,  Ibid.  liv.  VII. 

(2)  Vel  reliquis  quibuscvmque  beneficiis  y  quod* 
cumque  ille  ,  veljïscus  noster ,  in  ipsis  locis  tenuisse 
nascitur»  Liv.  I^   form.  3o. 

(3)  Liv.  m  ,    tit,  8  ,  §.  3. 

(4)  Feudorum  ^  lib.  I  ,  tit.   1 . 

(5)  Ce  toit  une  espèce  de  précaire  que  le  seigneur 
reuouvelloit  ou  ne  renonvelloit  pas  l'année  d'ensuite  , 
comme  Ctijas  l'a  remarqué. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  XVII. 

Du  service  militaire  des  hommes  libres^ 

Ueux  sortes  de  gens  étoient  tenus,  atl 
service  militaire  ;  les  leudes  vassaux  ou  ar* 
rière-vassaux,  qui  y  étoient  obligés  en  con-* 
séquence  de  leur  fief;  et  les  hommes  libres^ 
Francs,  Romains  et  Gaulois,  qui  servoient 
sous  le  comte ,  et  étoient  menés  par  lui  et 
ses  officiers.  •  ^' 

On  appelloit  hommes  libres  ceux  qui ,  d*un 
côté  j  n  a  voient  point  de  bénéfices  ou  fiefs,  et 
qui ,  de  l'autre ,  n'étoient  point  soumis  à  la 
servitude  de  la  glèbe;  les  terres  qu'ils,  pos-» 
sédoient  étoient  ce  qu'on  appelloit  des  tenes 
allodiales. 

Les  comtes  assembloient  les  hommes  li- 
bres, et  les  menoient  à  la  guerre  (i)  :  iU 
âvoient  sous  eux  des  officiers  qu'ils  appelloient 
vicaires  (jl)\  et,  comme  tous  les  hommes  li* 

(i)  Voyea  le  capitulaire  de  Çharlemagne ,  de 
l'an  812  ,  art.  3  et  4  »  ^i*.  de  Batuze  ,  tome  I  y 
p.  491  ^  et  ëdit.  de  Pistes ,  de  l'an  864 ,  art  26  ^ 
tome  II,   p.   186. 

(a)  Et  habebaû  unusquisque  'cornes  vicarios  et 
^ntenarzos  secùm •léÏY.  11  àeu  capittilaires  ^  art.  ^S* 

Tome  m  ^ 
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bres  étoient  divisés  en  centaines,  qui  Formoîent 
ce  que  Von  appelloit  un  bourg,  les  comtes 
avoient  encore  sous  eux  cle«  officiers  ,qiii'on 
appelloit  centeniers,  qui  menoient  les  hommes 
libres  du  bourg ,  ou  leurs  centaines ,  à  la 
guerre  (i). 

Cette  division  par  centaines  est  postérieure 
à  l'établissement  des  Francs^clans  les  Gaules. 
Elle  tut  faite  par  Clotaire  et  Childebert ,  dans 
îa  vue  d'obliger  chaque  district  à  réppndre 
des  vols  qui  s'y  feroient  :  on  voit  cela  dans 
les  décrets  de  ces  princes  (si).  Une  pareille 
police  s'observe  encore  aujourd'hui  en  Angle- 
terre. 

Comme  les  comtes  menoient  les  hommes 
libres  à  la  guerre^  les  leudes  y  menoient 
aussi  leurs  v^issaux  ou  arrière- vassaux  ;  et  les 
évêques,  abbés,  ou  leurs  avoués  (3) y  me-^ 
noient  les  leurs  (4). 

Les  évêques  étoient  assez^  embarrassés  :  iU 

(1)  On  les  appelloit  compagenses. 
'    (a)  Donnés  vers  l'an  595  ,  art.    i.  Voyez  les  ca- 
pitulaires  ,   édit.   de  Baluzé ,  p,   20.  Cps  réglemena 
furent  sans,  doute  faits  de  concert. 

r 

(3)  Advocati.  , 

(4)  Cftirttnl.  de  Charlemagne  ,  de  l'an  81  a  ,  art.  1 
•t  ,5  ,  édit,  4«  Baiuze  ,  tome  I  >  p.  490* 
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fie  convenoîent  pas  bien  eux-mêmes  <Je  leurs 
faits  (i).  Ils  demandèrent  à  Charlemagne  de 
ne  plus  les  obliger  d'aller  à  la  guerre;  et, 
quand  ils  l'eurent  obtenu ,  ils  se  plaignirent 
de  ce  qu'on  leur  laisoit  perdre  la  considéra-* 
tîon  publique  :  et  ce  prince  Fut  obligé  de  jus-* 
tifier  là-dessus  ses  intentions.  Quoi  qu'il  en 
soit,  dans  les  ^emps  où  ils  n'allèrent  plus  à 
'la  guerre ,  je  ne  vois  pas  que  leurs  vassaux  y 
aient  été  menés  par  les  comtes;  on  voit,  au 
contraire ,  que  les  rois  ou  les  évêques  choîsis- 
soient  tir^  des  fidèles  pour  les  y  conduire  {%)  . 
Dans  un.  capitulaire  de  Lotiis^e^Bébon^ 
naire  (3)/,  le  roi  distingue  trois  sortes  de  vas- 
saux ,  ceux  du  roi ,  ceux  des  évêques ,  ceux 
du  comte.  Les  vassaux  d'un  leude  (4)  bu  Sei- 

(i)  Voyez  le  capitul.  de  Pan  8o3 ,  donxif^  à  VTorms^ 
édit.  de  Baluze  ,  p.  ^Q&  et4io*  • 

(2)  CapitiJaire  de  Worins  ,  de  Pan  8o3  f  ëditk>ii 
de  Baluze  ,  p.  4^^  ;  et  le  concile  de  Pan  845  ,  sQMi 
Charles-le"  Chauve  y  in  vemo  palatio  p  édit.  <{• 
Baluze,  tome  II ,  p.  17,  art.  8.    * 

(3)  Capitulare  quintum  anni ,  8191  a^t.  27  ^ 
édition  de  Bhtuze  ,    p.   ^18» 

(4;  D^  vassis  dominicis  qui  adhi^c  intrà  casam 
^erviunt  ,  et  tamcn  bénéficia  habvre  nos^cuntur  ;» 
statatum  est  ut  qt^icwmque  ex  is  cûm  domino  ^m* 
feratore  domi  remaTiserint ,  vassallos  suos  càsatQM 

Fa 
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gneurn'étoicnt  menés  à  la  guerre  par  le  comte, 
que  lorsque  quelque  emploi  dans  la  maison 
du  roi  erapêchoit  ces  leudes  de  les  mener 
eux-mêmes. 

Mais  qui  est-ce  qui  menoît  les  leudes  à  la 
gueirre  ?  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  le 
roi ,  qui  étoit  toujours  à  la  tête  de  ses  fidèles. 
Cest  pour  cela  que ,  dans  les  capitulaires ,  on 
voit  toujours  une  opposition  entre  les  vassaux 
du  roi  et  ceux  des  évêqties  (i).  Nos  rois  cou- 
rageux ,  fiers  et  magnanimes ,  n  étoient  point 
dans  l'armée  pour  se  mettre  à  la  tête  de  cette 
milice  ecclésiastique;  ce  n'étoit  point  ces 
gens-là  qu'ils  choisissoient  pour  vaincre^  ou 
mourir  avec  eux. 

Mais  ces  leudes  menoient  de  même  leurs 
,  vassaux  et  arrière- vassaux  ;  et  cela  paroît  bien 
par  ce  capîtulaire  (2)  ,  où  Gharicmagne  or- 
donne que  tout  homme  libre  qui  aura  quatre 

secùm  non  retîneant  ;  sed  cûm  iomîte  ,  cujtis  pa* 
genses  sunt ,  ire  permittant,  Capitul.  11  de  l'an 
812  ^   art.  7  ^  édit.  de  Baluze  ,  tome  I  ^   p.  494- 

(1)  Capitiilaire  i  de  l'an  812^  art.  5.  JDe  homi" 
Tiihus  nostris  ,  et  epistoporum  et  ahhàtum  qui  vel 
bénéficia  fVel  talia propria  habent ,  etc.  édition  de 
Saiiize ,  tome  1  ^  P*gc  49^«  ^ 

(1)  De  Pan  812  ,  ch.  I ,  ëdit.^e  Baluze  ,  p.  490. 
Zft  omnis  homo  liber  qui  quatuor  mansos  vestitc^ 
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manoirs,  soît  dans  sa  propriété,  soit  dans  le 
bénéfice  de  quelqu'un ,  aille  contre  renncmi ,» 
ou  suivre  son  seigneur.  Il  est  visible  que- 
Charhmagne  veut  dire  que  celui  qui  n'avoit 
qu'une  terre  en  propre,  entroît  dans  la  milice 
du  comte;  et  que  celui  qui  tenort  un.béné-. 
fice  du  seigneur ,  partoit  avec  lui. 

Cependant  M.  Fabbé  Dt^bos  (i)  prétend) 
qne,  quand  il  est  parlé  dans  les  capitulaires 
des  hommes  qui  dépendoient  d'un  seigneur- 
particulier,  il  n'est  question  que  des  sei  Fs  ;= 
et  il  se  fonde  sur  la  loi  des  Wisîgoths,  et  la 
pratique  dç  ce  peuple.  Il  vaudroit  mieux  se 
fonder  sur  les  capitulaires  mêuies.  Celui  que 
je  viens  de  citer ,  dit  formellement  le  cbtt-^ 
traire.  Le  traité  entre  CharleS'le-ChàWiAe  %t 
ses  frëres ,  parle  de  même  des  hommes  libres , 
qui  peuvent  prendre  à  leur  choii  un  seigneur 
ou  le  roi  ;  et  i:ette  disposition  est  conforme  à 
beaucoup  d'autres. 

On  peut  donc  dire  qu'il  y  avoit  trois  sortes 
de  milices  ;  celle  des  leiides  ou  fidèles  da/roi  ) 

de  projprîo  $uo  ,  sive  de  alicujus  heneficio  ^  habet  >, 
,  ipse  se  prueparet  y  et  ipse  in  hostem  pergat ,  siv$ 
cum  seniore  suo.  « 

(i)  Toime  III  j  liv.  Vif  cli.  IV,  p.  299  ,  étabUs- 
sèment  de-  la.  monarchie  frangaise^ 

F  3 
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qui  avoient  eux-mêmes  sous  leur  dépendance 
d'autres  fidëles> celle  des  évêques  ou  autres 
ecclésiastiques  ,  et  leurs  vassaux  ;.  et  enfin 
celle  du  comte  qui  menoit  les  hommes  libres*. 
*  Je  ne  dis  point  que  les  vassaux  ne  pussent 
être  soumis  au  comte,  comme  ceux  qui  ont 
vn  commandement  particulier ,  dépendent  de 
celui  qvri  ^'un  commandement  plus  général. 
'  On  voit  même  qu!9  le  comte  et  les  envoyéa 
du  roi  pouvoient  leur  faire  payer  le  ban  , 
ç'est-à-dire,  une  amende,  lorsqu'ils -n'avoient 
pas  rempli  les  engagemenS  de  leur  licf. 

Ite  même,  si  les.  vassaux  du  roi  faisoient 
des  rapines  (x),  ils  étoient  soumis  à  la  cor- 
ipection.du  comte,  s'ils  n'aimpient  mieux  sa 
aoumeitre  à  celle  du xoi. .         j      ,:    _  .« 

OHAPITRE     XVIII. 

"i  .  * 

Du  double  service.  ": 

O'É/EoiT  -uh  principe  fondamental  !de  la 
monarchie  ,  que  ceux  qui  étoient  sous  la  puis- 
saïice  militaire    de  quelqu'un ,  étoient  aussi 

« 

(i)  Capitul.  de.  Pan  i&%\  art^   ii^   apud  vemts 
paiaiiuai  jf  édit.  Ae  Baiux&'f  tome  II  )  p.  j^* 
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8008  sa  jurisdiction  rivîle  :  aussi  le  capiCu-» 
Jaire  (.1)  de  Louis-le-Dëbonnaire^At'  l'an  8 1 5, 
fait-il  marcher  dixxn  pas  égal  la  puissance  mi- 
litaire du  comte,  et  sa  jurisdiciion  civile  sur 
les  hommes  libres  :  aussi  les  placites  (a)^  du 
comte  qui  menoit  à  la  j^ierre  les  hommes 
libres,  étoient-ils  appelles  les  placites  des 
hommes  libres  (3)  ;  d*où  résulta  sans  doute 
cette  maxime,  que  ce  n'étoit  que  daiis  les 
placites  du  comte,  et  non  dans  ceux  de  ses 
officiers,  qu'op  pouvoit  juger  les  questions 
sur  la  liberté  r  aussi  le.  con»te  ne  mençit-il 
pas  à  la  guerre  les  vassaux  des  évêques  ou 
abbés  (4)  ,  parce  qu*îls  n'étoient  pas  sous  sa 
jurisdiction  civile  :  aussi  n'y  oxenoit-il  pas  les  * 
arrière  -  vassaux  des  leudes  :  aussi  le  glos- 

(1)  Art.  \  et  î  5  et  le  concile  in  Vèmo  pahttio  y 
d&  Pan  &4^  ,  art.  8  ,  édi^.  de  Baluze  ^  tome  II  y 
p.  17. 

(2)  Plaids  ou  assises/ 

(3)  Capitulaires  ,  liv.  IV  de  la  coUecticm  à^Anr 
zegise  ,  art.  5'^  5  et  le  capitul.  V*  de  Louis-le-Vé^ 
hMnaire  f,  de  l^an  819  ,  art.  14  »  ëdit.  de  Baluze  f* 
tomel,  p.  6i5. 

(4)  Voyez  p.  &2  |,  la  not$  (4)  f  «t  page  84  9  la 

F4 
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saire  (i)  des  loix  anglaises  nous  dit-il  C^)t 
que  ceux  que  les  Saxons  appeltoient  copies  y 
furent  nommés  par  les  Normands  Comtes ^ 
compagnons  ^  parce  qu'ils  partageoient  avec 
le  roi  les  amendes  judiciaires  :  aussi  voyons- 
nous  ,  dans  tous  les  temps ,  que  rdbligation 
de  tout  vassal  envers. (3)  son  seigneur,  fut 
de  porter  les  armes  et  de  juger  ses  pairs  dans 
sa  cour  (4). 

Une  des  raisons  qui  attachoit  ainsi  ce  droit 
de  justice  au  dr©it  de  mener  à  la  guerre , 
étoit  que  celui  qui  menoit  à  la  guerre ,  faispit 
en  même-temps  payer  les  droits  du  fisc ,  qui 
consistoient  en  quelques  services  de  voiture 
dus  par  les  hommes  libres  ,  et  en  général  en 
de  certains  profits  judiciaires,  dont  je  parlerai 
ci-après. 

Les  seigneurs  eurent  le  droit  de  rendre  la 
justice  dans  leur  fief,  par  le  même  principe 

(i-)  Que  l'on  trouve  dans  le  recueil  de  Guillaume 
Lambard  s  de  priscis  Anglorum  legibus. 

(«)   Au  mot  satrapia*. 

(3)  Les  assises  de  Jéru$alem^  ch.  CCXXIet  CGXXII, 
expliquent  bien  ceci. 

(4;  Les  avoués  de  J*église  (  advQcat^)  étoient 
également  à  la  tète  de  leurs  plaids  et  de  leur  milice* 
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qnî  fit  que  les  comtes  eurent  le  droit  de  la 
rendre  dans  leur  comté;  et,  pour  bien  dire, 
les  comtés ,  dans  les  variations  arrivées  dans 
les  divers  temps ,  suivirent  toujours  les  va- 
riations arrivées  dans  les  fiefs  :  les  uns  et 
les  autres  étoîent  gouvernés  sur  le  même  plan 
et  sur  les  mêmes  idées.  En  tm  mot,  les  comtes, 
dans  leurs  comtés,  étoîent  des  leudes;  les 
leudes,  dans  leurs  seigneuries,  étoient  des 
comtes.  , 

On  n'a  pas  eu  des  idées  justes,  lorsqu'on 
a  regardé  les  comtes  comme  des  officiers  de 
justice,  et  les  ducs  comme  des  officiers  mi- 
litaires.  Les  uns  et  les  autres  étoient  égale- 
ment des  officiers  militaires  et  civils  (i): 
toute  la  diflference  étoit  que  le  duc  avoit  sous 
lui  plusieurs  comtes ,  quoiqu^il  y  eût  des 
comtes  qui  n'avoient  point  de  duc  sur  eux , 
comme  nous  l'apprenons  de  Frédégaire  (2}. 

On  croira  peut-être  que  le  gouvernement 
des  Francs  étoit  pour  lors  bien  dur ,  puisque 

les'^  mêmes  officiers  avoient  en  même-temps 

.   -  # 

(i)  Voyez  la  forimile  8  de  Marculfe  ,  Ut.  I  ,  qui 
contient  les  lettres  accordées  à  un  duc  ,  patrice  oa 
comte ,  qui  leur  donnent  la  jurisdiction  ciyile  ,  et 
l'administration  fiscale.  '    , 

(a)  Chronique  ,  ck  LXXVW  ,  «ur  l^ân  63t5.  ' 
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$ur  les  sujets  la  puissance  militaire  et  la  puis- 
sance civile,  et  même  la  puissance  fiscale; 
chose  que  j'ai  dit,  dans  les  livres précédens ^ 
ttre  une  des  marques  distinclives  du  despo- 
tisme. 

Mais  il  ne  faut  pas  penser  que  les  comtes- 
jugeassent  seuls  ,  et  rendissent  la  justice 
comme  les  bâchas  la  rendent  en  Turquie  (  i  )  ♦ 
ils  assembloient,  pour  juger  les  affaires  ,  des 
espèces  de  plaids  ou  d'assises,  où  les  notables 
étoient  conyoqués  Q2), 

Pour  qu'on  puisse  bien  entendre  ce  qui 
concerne  les  jugemens,  dans,  les  formules, 
les  loix  des  Barbares  et  les  capitulaires ,  je 
dirai  que  les  fonctions  de  comte ,  du  gravioa 
et  du  centenier  étoient  les  mêmes  (3)  ;  que 
les  juges,  les  rathimburges  etlcs  cchevins 
étoient,  sous  dilïërens  noms,  les  œême^ 
personnes;  c'étoient  les  adjoints  du  comte,, 
et  ordinairement  il  en  avoit  sept  :  comme  il  ne 
lui  falloit  pas  moins  de  douze  pei-sonnes  pour; 


(1)  Voyez  Grégoire  d&^Tours ,  liv*  V»  aàan^um 
58o. 

Ca)  Mallum* 

(3)  Joigne*  ici  ce  que  f ai  dit  au  livre  XXVIII , 
ch.  XXVUI  î  et  au  li?.  XXXI ,  ch.  VIU. 
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juger  (i),  il  remplissoit  le  nombre  par  des 
notables  (2)  ;  ^ 

Mais  qui  que  ce  fût  qui  eut  la  jurîsdiction  ^ 
le  roi ,  le  comte ,  le  gravion  ,  le  ceritenier ,  les 
seigneurs,  les  ecclésiastiques,  ils  ne  jugèrent 
jamais,  seuls;  et  cet  usage,  qui  tiroit  son  ori- 
gine des  forêts  de  la  Germanie ,  se  maintint 
encore  lorsque  les  fiefs  prirent  une  formç 
nouvelle. 

Quant  au  pouvoir  fiscal, ^il  étoit  tel,  que 
le  comte  ne  pouvoit  guère  en  abuser.  Les 
droits  du  prince ,  à  l'égard  des  hommes  libres , 
étoient  si  simples ,  qu'ils  ne  consistoient , 
comme  j'ai  dit,  qu'en  de  certaines  voitures 
exigées  dans  de  certaines  occasions  publi- 
ques C^);  et,  quant  aux  droits  judiciaires» 
il  j  avoit  des  loix  qui  prévenoient  les  mûlver- 
satioi>s  (4). 

(i)  "Voyez  sur  tout  ceci  les  capitulaires  de  IjOUÎs^ 
le- Débonnaire  y  2i]o\xtès  à  la  loi  salique  ,  art.  2;  et 
la  formule  des  jugetnens ,  donnée  par  du  Cange  y 
au  mot  boni  homines.» 

(a)  Perbonas  homines^  Quelqtiefois  il  n'y  avolt 
que  des  notables.  Voye«  Pappendiioe  aux  formules 
de  Marculfe  ,'  ch.  LI.  * 

(5)  Et  quel«[iios  'droits  sur  les  rivières  dont ^  j'ai 
parlé.  :.' 

(4)  Voyez  la  loi  «des  Rîpuaires  ,  tit.  89  j^et  la  loi 
dcà    4ombards ,  liv.  II  ^  tit.  5a ,  $.  j. 
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CHAPITRE   XIX. 

I)e5  compositions  chezïes peuples  barbares, 

v>»OMME  îl  est  impossible  d'entrer  un  peu 
avant  dans  notre  droit  politique,  si  Ton  ne 
connoît  parfaitement  les  loix  et  les  mœurs  , 
des  peuples  germains,  je  m'arrêterai  un  mo- 
ment ,  pour  faire  la  recherche  de  ces  mœurs 
et  de  CCS  loix. 

Il  paroît ,  par  Tacite  ^  que  les  Germains  ne 
connoissoîent  que  deux  crimes  capitaux;  ils 
pendoient  Içs  jtraîtres ,  et  noyoient  les  pol- 
trons :  c'étoîent,  chez  eux,  les  seuls  crimes 
qui  fussent  publics.  Lorsqu'un  homme  avoit 
fait  quelque  tort  à  un  autre ,  les  parens  de 
la  personne  offensée  ou  lésée  entroient  dans 
la  querelle  (i);  et  la  haine  s'appaisoît  par 
une  satisfaction.  Cette  satisfaction  reg^ardoit 
celui  qui  avoit  été  ofïènsé,  s'il  pouvoit  la 
recevoir;  et  les  parens,  3i  f injure  ou  le  tort 

(j  )  Suscipere  tàm  inimicitias  ,  seu  patris  ,  seu 
propinqui  ,  quàm^amicitias  ^  necesse  est  :  nec  im'^ 
placabiles  durant  /  luitur  enim  \etiàm  homicidium 
certo  armentorum  ac  pecorum  numéro  ,  recepitqne 
satisfactloncm  universa  domus*  Tacite  y  de  morib». 
Genn.     .  . 
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leur  étoît  commun;  ou  si,  par  la  mort  de 
celui  qui  avoit  été  offensé  ou  lésé,  la  satis- 
faction leur  étoit  dévolue. 

De  la  manière  doiit  parle  Tacite ,  ces  satis» 
factions  se  faisoient  par  une  convention  ré- 
ciproque entre  le3  parties  :  aussi ,  dans  les 
codes  des  peuples  barbares ,  ces  satisfactions 
s'appellent-elles  des  compositions.       '  .  . 

Je  ne  trouve  que  la  loi  des  Frisons  qui  ait 
laissé  le  peuple  dans  cette  situation,  où  chaque 
famille  ennemie  étoit,  pour  ainsi  dire,  dans 
l'état  de  nature  (i)  ;  et  où,  sans  être  retenu 
p^r  quelque  loi  politique  ou  civile,  elle  pou- 
voit ,  à  sa  fantaisie ,  exercer  sa  vengeance , 
jusc|u'à  ce  qu'elle  eût  été  satisfaite.  Cette  loi 
même  fut  tempérée  :  on  établit  que  celui, 
dont  on  demandoit  la  vie ,  auroit  la  paix  dans 
sa  maison, qu'il  l'auroit  en  allant  et  en  reve- 
nant de  l'église ,  et  du  lieu  où  l'on  rendoit 
les  jugemens  {jl). 

Les  compilateurs  des  loix  saliques  citent 
un  ancien  usage -des  Francs ,  par  lequel  celui 
qui  avoit  exhun^é  un  cadaVre  pour  le  dépouil- 

(i)  Voyez  cette  loi ,  tit.   2  ,  sur  les  meurtres  5  et 
l'addition  de  Vulentar  sur  les  vols. 
.    (2)  AddiHo  sapientum ,   tit.  1  ,  {.  i« 
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1er ,  étoît  banni  de  la  société  des  hommes , 
,  jusqu'à  ce  tjne  les  parens  consentissent  à  Vy 
faire  rentrer  (i  )  :  et /comme  avant  ce  temps, 
li  ctoitdëfendu  àltoutle  monde,  ehk  sa  femme 
même ,  de  lui  donner  du  pain ,  ou  de  le  rece- 
voir dans  sa  maison ,  un  tel  homme  étoit  à 
l'cgai-d  des  autres,   et  les  autres  étoient  à 
son  i^gard,  dans  l'état  de  nature  ,  jusqu'à  ce 
que  cet  état  eût  cessé  par  la  composition. 
A    cela  près ,  on  voit  que  les  sages  des 
diverses  nations  barbares  songèrent  à  faire  , 
par  eux-mêmes,  ce  qu'il  étoit  trop  long  et 
trop  dangereux  d'attendre  de  la  convention 
réciproque  des  parties.  Ils .  furent  attentifs  à 
mettre  un  prix  juste  à  la  composition  que 
devoit  recevoir   celui   à  qui  on    avoit    fait 
quelque  sort  ou  quelque  injure.  Toutes  ces 
k)ix  barbares  ont  là-dessus  une  précision  ad^ 
mirable:  on  y  distingue  avec  finesse  les  cas  ; 
on  y  pèse  les   circonstances*  (a)  ;  la  loi    se 
met  à  la  placé  de  celui  qui  est  offensé ,    et 
demande  pour  lui  la  satisfaction  que ,  dans 
un  moment  de  sang-froid ,  il  auroit  demandée 
lui-même. 

(i)  Loi  salique  ^  tit.  58  ,  §.    15  tit.  17,  $.  3. 
(2)  Voyez  sur-tout  les  tit.   3  ,  4  ,  5  ,    6  et  7  de 
la  loi  sali4ùe  ,  qui  regai-dent  les  voU  de«  animaux. 
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Ce  ftit  par  rétablissement  de  ces  loîx,  que 

les  peuples- germains  sortirent  de  cet  état  de 

nature ,  où  il  semble  qu'ils  étoient  encore  du 

temps  de  Tacite. 

Hotharis  déclara ,  dans  la  loi  des  Lombards,  ' 
qu'il  avoit  augmenté  les  compositions  de  la 
coutume  ancienne  pour  les  blessures,  afin  que 
le  blessé  étant  satîsfàél ,  les  inimitiés  pussent 
cesser  (i).  En  effet ,  les  Lombards,  peuple 
pauvre ,  s*étant  enrichis  par  la  conquête  de 
l'Italie  ,4es  compositions  anciennes devenoîent 
frivoles,  et  les  réconciliations  ne  se  faisoient 
plus.  Je  ne  doute  pas  que  cette  considération 
n'ait  obligé  les  autres  chefs  des  nations  con- 
quérante$  à  faire  les  divers  codes  de  loix  que 
nous  avons  au  jourd'hui. 

La  principale  composition  étoit  celle  que 
le  meurtrier  devoit  payer  aux  parens  du  mort» 
La  différence' des  conditions  en  mettoit  une 
dans  les  compositions  (a)  :  ainsi ,  dans  la  loi  * 
,des  Angles,  la  composition  étoit  de  six  cents 
sous  pour  1a  mort  d'un  adalingue ,  de  deux 
cents  pour  celle  d'un  homme  libre ,  de  trente 

(i)  Liv.  1  ,  tit.   7 ,  $.  i5, 

(a)  Voyez  la  loi  des  Angles  ,  tit.  4  ^  $.  i  ,  a  ^ 
4  ;  ibid.  tit.  5  ^  J.  65  la  loi  des  Bavarois  ,  tit,  1  ^ 
cil.  VIII  et  IX  >  et  la  loi  des  Frisoiis  f  tyit  i5.  ' 
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pour  celle  d'un  serf.  La  grandeur  de  la  com- 
position établie  sur  la  ,tête  d'un  homme , 
faisoit  donc  une  de  ses  grandes  prérogatives  ; 
cal' ,  outre  la  distinction  qu'elle  faisoit  de  sa 
personne ,  elle  établissoit  pour  lui  -y  parmi  des 
nations  violentes ,  une  plus  grande  sûreté. 

La  loi  des  Bavarois  nous  fait  bien  sentir 
ceci  (i)  :  elle  donn^  le  nom  des  familles 
bavaroises  qui  recevoient  une  compositipn 
double ,  parce  qu'elles  étoient  les  premières 
après  les  Agilolfingues  (a).  Les  Agilolfingues 
étoient  de  la  race  ducale ,  et  on  choisissoit 
le  duc  parmi  eux  ;  ils  avoient  une  composition 
quadruple.  La  composition  pour  le  duc  excé- 
doit  d'un  tiers  celle  qui  étgit  établie  pour 
les  Agilolfingues.  «  Parce  qu'il  est  duc ,  dit  la 
»  loi^.on  lui  rend  un  plus  grand  honneur  qu'à 
»  ses  parens  *  >».      ' 

Toutes  ces  compositions  étoient  fixées  à 
prix  d'argent.  Mais ,  comme  ces  peuples ,  sur- 
tout pendant  qu'ils  se  tinrent  dans  la  Germa- 
nie ,  n'en  avoient  guère  ,  on  pouvoit  donner 
du  bétail ,  du  bled ,  des  meubles ,  des  armes , 
des  chiens  >  des  oiseaux  de  chasse  ,  des  terres , 

(i)  Tit.  a  ,  ch.  XX.     . 

(2)  Hozidra  ,  Ozza ,  Sagaiia  ,  Habilingua  ,  An* 
niena»  Ibid. 

♦  etc. 
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ètc  (i).Soxivent  même  la  loi  fixoit  ïa  valeup 
de  ces  choses  (2)  ;  ce  qui  expliquoit  cq)ra^ 
ment;,  avec  si  peu  d*argent,  il  y  eut  chez  eux 
tant  de  peines  pécuniaires.  '  .  « 

Ces  loix  s'attachèrent  donc  à  marquena^e^ 
précision  la  différence  des  torts ,  des  injui^es*^ 
des  crimes ,  afin  que  chacun  connût  au  juste» 
jusqu'à  quel  point  il  étoit  lésé  ou  oiïënséi; 
qu'il  fcût  exactement  la  réparation  qu'il  devoit 
recevoir,  et  sur-tout  qu'il  n'en  devoit  pag 
recevoir  davantage.  /  "      f       .     : 

Dans  ce  point  de  vue,  on  coni^oit  que 
celui  qui  se  vengeoit  après  avoir  reçu  la 
Satisfaction,  comnletttjiè  ttii'  grand  crime.  Ce 
critïie*  ne  contenoit  pas  "mdina  une  oflfehsè 
publique ,  qù*une  offense  particulière  :  c'étoît 
un  mépris  dé  la  loi  mênie.  C'est  ce  criine 

(1)  Ainsi  la  loi  d*Inâ  estimoit  la  vie  une  certaine 
somme  d'argeÀ^  ,  ou  une  certaine  portion  de  ten*e[« 
Leges  Inat  "  régis  }  titulo-  de  Vi^iîco  regio  ^  dé 
priscis  Anglorujfi    leigibiis*  Cambridge  y   i644*        ' 

(2)  Voyez  la  loi  des  Saxons  ,  •  <{ui  fait  même  cetfc^ 
fixation  pour  plusieurs  peuples,  ch.  XVIIL  Voyez 
siussi  la  loi  des  Ripuaires  ^  lit.  36  ^  §.  1 1  ;  la  loi  de« 
Bavarois,  tit  1  y-  ^.  10  et  ii.-  Si  aurum  non  habet\ 
donet  aiiam  pecunia/n  ^  man<:ipia'p  terram  y  etc* 
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que  les  législateurs  (i)  ne  maoquèreut  pH 
de  punir. 

U  y  avoit  ua  .autre  crime  qui  fut  8urrfr)uÇ 
regardé  comme  dangereux ,  loi'sqvïe  ceâ  peu- 
ples perdirent  ,  dans  le  gouvernement  civil, 
quelque  chose  de  leur  esprit  d'indépendan- 
ce (a) ,  et  que  les  rois  s'attachèrent  à  mettre 
dans  Tétat  une  meilleure  police  :  ce  crime 
étoit  de  ne  vouloir  point  faire,  ou  de  ne 
vouloir  pas  riçcevoii-  la  satisfaction:  Nou3 
voyons,  dans  divers  codes  des  loixdesBar- 
bai^s ,  que  les  législateurs  (3)  y  obligeoient. 

'  (i)  Vbyea  la  loi  4ç^  I^çofibards  ,  liv.  I^  tit.  a5  j 
|.  ai  ;  îbid.  liv.  l,  tit.  9,  $.  8  et  34  ;  l'bid^  $.  38; 
et  le  capitul.  de  Chnrlemagnej  de  Pan  802,  ch.  XXXIIy 
contenant  une .  instruction  donnée  à  ceux  qu'il  en- 
Toyoît  dans  les  provinces. 

(a)  Voyea  dans  Grégoire  de  Tours  ^  liv.  VII  y 
«ht  XL VII,  le  détail  d'un  procès  où  vi^ne  partie 
.perd  la  moitié  de -la  composition  qui  lui  avoit  été 
«uljugée  pour  s- être  fait  justice  elie-m^e  ,  au-lieu 
de  recevoir  la  satisfaction  ,  quelques  excès  qu'ell* 
•eût  soufferts  djepuis* .  1     ' 

(3)  Voyez  la  loi.de$  Saxons  9  cîi.  IIZ,  §•  4i  ^* 
loi  des  Lombards  ,  Uy.  I  ^  tit.  3^  ,  }.  1  et  2  ;  et 
)a  loi  des  Allemands ,  tit  4^  ,  $.  1  et  a.  Cette  der- 
rière  lui   permet  toit  de  «e  faire  justice  «oi-même  | 
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En  effet ,  celui  qui  refusoit  de  recevoir  la 
satisfaction,  vouloit  conserver  son  droit  de  " 
vengeance  ;  celui  qui  refusoit  de  la  faire 
laissoit  à  roflPensé  son  droit  de  vengeance  : 
et  c'est  ce  que  les  gens  sages  avoient  réformé 
dans  les  insititutions  des  Germains ,  qui  invi- 
toient  à  la  compositipn,  mais  n'j  obligeoient 
pas. 

Je  viens  de  parler tl'un  texte  de  la  loi  sa- 
lique ,  où  le  législateur  laissoit  à  la  liberté 
de  l'offensé  de  recevoir  ou  de  ne  recevoir 
pas  la  sa^tîsfaction  :  c'est  cette  loi  qui  inter- 
disoit  à. celui  qui  avoit  dépouillé  un  cadavre 
le  commerce  des  hommes  (i),  jusqu'à  ce  que 
les  parens ,  c^cceptant  la  satisfaction  ,  eussent 
deniandé  qu'il  put  vivre  parmi  les  hommes. 
Le  respect  pour  1/es' choses  Sçiintes,  fît  que 
ceux  qui  jTédigërejit  les  loix  sajiques  ne  tou- 
chèrent point  à  Tancien  usage. 

Il  auroit  été  injuste  d'accorder  une  com- 

aur-le-champ  e.t  dans  le  premier  mouyement.  Voye« 
aussi  les  capitulaires  de  Charlemagne  ^  de  l'an  779^ 
chap  XXII  j  de  l'an  802  ,  ch.  XXXII  5  et  celui 
du  même,  de  l'an  8o5  ,  ch.   V. 

(i)  Les  compilateu^-s  des  loix  des  Ripuaires  pa- 
roisseut  avoir  vî-^Hûé  ceci.  Voyez  le  tit.  85  dé  ce» 
loix. 
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position  aux  parens  d'un  voleur  tué  dan» 
l'action  du  vol ,  à  ceux  d'une  femme  qui 
avoit  été  renvojrée  après  une  séparation  pour 
crime  d'adultère.  La  loi  des  Bavarois  ne 
donnoit  point  de  composition  dans  des  cas 
pareils  (i),  et  punissoît  les  parens  qui  ea 
poursui voient  la  vengeance. 

Il  n'est  pas  rare^  de  trouver ,  dans  les  code* 
des  loix  des  Barbares,  des  compositions  pour 
des  actions  involontaires.  La  loi  des  Lombards 
est  presque  toujours  sensée  ;  elle  vouloit 
que  (2) ,  dans  ce  cas,  on  composât  suivant 
«a  générosité ,  et  que  les  parens  ne  pussent 
plus  poursuivre  la  vengeance. 

Clotaire  II Ri  un  décret  très-sage  :  il  défen» 
dit  à  celui  qui  avoit  été  volé  de  recevoir  sa 
composition  en  secret  (3) ,  et  sans  Pordon* 
nance  du  juge.  On  va  voir  tout-à-l'heure  ht 
motif  de  cette  loi. 

(1)  Voyez  le  décret  do  Tàssilon  j  de  popularibus 
legibus  f  art.  3^49^0)  i6|  içj  la  loi  des  Angles  ^ 
tit.  7,   §.  .4- 

(2)  Lit.   I,    tit.  9  9  {.   4* 

(3)  Pactus  pTo  tenore  pacis  inter  CliiUebertum 
€t  Clotarium  ,  aniiQ  6g3  ;  et  decretio  Cldtcarii  IX 
r9gis  circa  annum  6^6  ^  ch»  £E» 


LIVRE   XXX,   CHAP.    XX.       tôt 

CHAPITRE   XX. 

Veee  qu^on  a  appelle  depuis  la  justice  de% 
seigneurs. 

iJuTRE  la  composition  qu'on  devoît  payef 
aux  parens  pour  les  meurtres,  les  torts  et  les 
injures,  il  falloit  encore  payer  un  certain 
droit  que  les  codes  des  loix  des  Barbares  appel- 
lent yrc^/^//w  (i').  J'en  parlerai  beaucoup; 
et,  pour  en  donner  l'idée  ,  je  "dirai  que  c'est 
la  récompense  de  la  protection  accordée  con- 
tre le  droit  de  vengeance.  Encore  aujour- 
d'hui ,  dans  la  langue  suédoise  Jred  veut  dire 
la  paix. 

Chez  ces  nations  violentes,  rendre  la  jus- 
tice n'étoit  autre  chose  qu'accorder ,  à  celui 
qui  avoit  fait  une  offense  ,  sa  protection 
contre  la  vengeance  de  celui  qui  Favoit 
ïeçue;  et  obliger  ce  dernier  à  recevoir  la 
satisfaction  qui  lui  étoit  due  :  de  sorte  que 

(i)  Lorsque  la  loi  no  le  fixoit  pas  ^  il  ëtoit  ordl- 
«ftirement  le  tiers  de  ce  qu'on  donnoit  pour  la  coin-* 
position  ,  comme  il  paroat  dans  la  loi  des  Ripuaires  y 
oli.  LXXXIX  ,  qui  est  expliqué  par  le  troisième 
«apitulair»  à»  Ta»  Si 3,  ëdit.  de  Baluze ,  tome  J) 
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chez  les  Germains,  à  la  différence  de  tous  les 
autres  peuples ,    la  justice  se  rendoit  pour 
protëj^er  le  criminel  contre  celui  qxï'it  avoit 
offensé. 

Les  codes  des  loix  des  Barbares  nous  don- 
nent les  cas  où  cesfreda  dévoient  être  exigés. 
Dans  ceux  où  les  parens  ne  ponvoîent  pas 
prendre  de  vengeance ,  ils  ne  donnent  point 
Aefredum  :  en  effet,  là  où  îl  n  y  avoît  point 
de  vengeance ,  il  ne  pouvoît  y  avoir  de  droit 
de  protection  contre  la  vengeance.  Ainsi , 
dans  la  loi  des  Lombards  (i),  si  quelqu'un 
tuoît  par  hasard  un  homme  libre ,  îl  payoit 
la  valeur  de  l'homme  mort,  sans  \ejredum\ 
parce  que  ,  Tayant  tué  involontairement ,  ce 
n'étoit  pas  le  cas  où  les  parens  eussent  un 
droit  de  vengeance.  Ainsi ,  dans  la  loi  A^^ 
Ripuaires  (2),  quand  un  homme  étoit  tué 
par  un  morceau  de  bois  ou  un  ouvrage  fait 
de  main  d'homme  ,  l'ouvrage  ou  le  bois 
étoient  censés  coupables,  et  les  parens  les 
prenoient  pour  leur  usage,  sans  pouvoir  exi- 
ger àe  J^rèdiim. 

De  même ,  quand  une  bête  avoit  tué  un 

(1)  LIy.  ly  tit  9,  $.  ij  f  éàxU  &G  Lindembrock* 

(2)  Tit.  70. 
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homme,  la  même  (i)  loi  établissoi't  une 
composition  sans  \efredum  ;  parce  que  le« 
parens  du  mort  njétoient  pas  offensés. 

Enfin ,  par  la  loi  salique  (i) ,  un  enfant 
qui  avoit  commis  quelque  faute  avant  Tàge 
de  douze  ans,  payoit  la  composition  sans  le 
fredum  :  comme  il  ne  pouvoit  porter  encore 
les  armes  ,  il  n'étoit  point  dans  le  cas  où  la 
partie  lésée  ou  seç  parens  pussent  demander 
la  Vengeance. 

Cétoît  le  coupable  qui  payoït  \e  fredum^ 
pour  la  paix  et  la  sécurité  que  les  excès  qu'il 
avoit  commis  lui  avoient  fait  perdre  ,  et  qu'il 
pouvoit  recouvrer  par  la  protection  :  mais  un 
enfaiit  ne  perdoit  point  cette  sécurité  ;  îl 
n'étoit  point  un  homme,  et  ne  pouvoit  être 
mis  hors  la  société  des  hommes. 

Qejredutn  étoit  un  droit  local  pour  celui 
qui  jugeoit  (3)  dans  le  territoire.  La  loi  des 
Ripuafres  (4)  lui  défendoit  pourtant  de  fexi- 

(1)  Tit.  46*  Voyez  aussi  la  loi  des  Lombards  ^ 
liv.  I  ,  ch.  XXI  ,  |5.^  3 ,  édit.  de  Lindemhrock  t 
êi  cahallus  cum  pews  ,  etc^ 

(Jï)   tit.  a8  ,  J.  6. 

(5)  Comme  il  paroît  par  le  décret  de  Clotaire  ÏI  p> 
de  l'an  5^5,  Fredus  tamen  judicis  y  in  cujus  paga 
Ut ,  reservetur^ 

(4)  Tit.  89. 

G  4 
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ger  lui-même  ;  elle  voulcçt  que  la  partie  qui 
avoit  obtenu  gain  de  cause ,  le  reçut  et  le 
portât  au  fisc ,  pour  que  la  paix ,  dit  la  loi,  fût 
éternelle  entre  les  Ripuaires. 

La  grandeur  àxxfredum  se  proportionna  à 

la  grandeur  de  la  protection   (i):    ainsi  le 

fredum  pour  la  protection  du  roî  fut  plus 

gi-and  que  celui  accordé  pour  la  protection 

du  comte  et  des  autres  juges. 

Je  vois  déjà  naître  la  justice  des  seigneurs. 
Les  fiefe  comprenôient  de  grands  territoires , 
comme  il  paroît  par  une  infinité  de  monu- 
mens.  J'ai  déjà  prouvé  que  les  rois  ne  le  voient 
rien  sur  les  terres  qui  étoîent  du  partage 
des  Francs;  encore  moins  pouvoient  -  ils  se 
réserver  des  droits  sur  les  fiefs.  Ceux  qui 
les  obtinrent  eurent ,  à  cet  égard ,  la  jouissance 
la  plus  étendue;  ils  en  tirèrent  tous  les  fruits 
et  tous  les  émoKimens  :  et ,  comme  un  àes 
plus  considérables  (2)  étoient  les  profits  judi- 

(1)  Capitulum  incerti  anni ,  ch,  LVII  )  dans 
IBaluze  f  tome  I ,  p.  5i5.  Et  il  faut  remarquer  que 
ce  qu'on  appelle  fredum  ou  faida  ,  dans  les  monu- 
mens  de  la  première  race  ,  s'appelle  bannum  dans 
ceux  de  la  seconde  ,  comme  il  paroît  par  les  çapî- 
tulaires  de  partihits  Saxoniae  y  de  l'an  789. 
(3)  Voyez  le  capitulaire  de  Charlemagne  de  ViUî^é 
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claires  (^freda  )  <jue  Ton  recevoit  par  les 
usages  des  Francs ,  il  suivoît  que  celui  qui 
avoit  le  fief  avoît  aussi  la  justice  qui  ne 
s  exerçoit  que  par  des  compositions  aux  pare ns, 
et  des  profits  au  seigneur  ; -elle  n*étoît  autre 
chose  que  le  droit  de  faire  payer  les  Cé^mpo- 
sitions  de  la  loi. 

On  voit,  parles  fomiules  qui  portent  la 
confirmation  ou  la  translation  à  perpétuité 
d'un  fief  en  faveur  d'un  leude  ou  fidèle  (j)  , 
ou  des  privilèges  des  fiefs  en  faveur  de* 
églises  (2),  que  les  fiefs  avoient  ce  droit. 
Cela  paroît  encore  par  une  infinité  de  Char- 
tres (3)  qui  coiitiennentune  défense  aux  juges 
ou  officiers  du-roi  d'entrer  dans  le  tenitoire, 
pour  y  exercer  quelque  fecte  de  justice  que 
ce  fût,  et  y  exiger  quelqre  émolument  de 
justice  que  ce  fût.  Dès  que  les  juges  royaux 
ne  pouvoientplus  rien  exiger  dans  un  district, 

où  il  met  ces  freda  au  nombre  des  grands  revenus  de 
ce  qu^on  appelloit  villae  ou  domaines  du  roi. 

(1)  Voyez  Ips  formules ,  3  ,  4  ®t  17  ^  liv.  I  ,  de 
Marculfe, 

(2)  Ihid.  Form.  a  ,   3  et  4. 

(3)  Voyez  les  recueils  de  ces  chartres  ,  sur- tout 
^elui  qui  est  à  la  fin  du  cinquième  Yolume  des 
historiens  de  France  des  PP/  Bënédrctias. 
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ils  n'eutroient  plus  dans  ce  district  ;  et  ceux  à 
qui  restoit  ce  district  y  faisoient  les  fonctions 
qUe  ceux-là  j^  avaient  faites. 

Il  est  déiendu  aux  juges  royaux  d'obliger 
les  parties  de  donner  des  cautions  pour  com- 
paroîTre  devant  eux:  c'étoit  donc  à  celui  qui 
recevoit  le  territoire  à  les  exiger.  Il  est  dit 
que  les  envoyés  du  roi  ne  pourroient  plus 
demander  le  logement;  enefïèt,ilsn'y  avoient 
plus  aocune  fonction. 

La  justice  fat  donc ,  dans  les  fiefs  anciens  et 
dans  les  fiefè  nouveaux  ,  un  droit  inhérent  au 
fief  même  ,  un  droit  lucratif  qui  en  faisoit 
partie.  C'est  pour  cela  que,  dans  tous  le$ 
temps,  elle  a  été  regardée  ainsi  ;  d'où  est  né 
ce  principe  ,  que  les  justices  sont  patrirao- 
riiales  en  France. 

Quelques-uns  ont  cru  que  les  justices 
tiroient  leur  origine  des  aflfranchissemens  que 
les  rois  et  les  seigneurs  firent  de  leurs  serfs. 
Mais  les  nations  germaines,  et  celles  qui  en 
sont  descendues ,  ne  sont  pas  les  seules  qui 
aient  affranchi  des  esclaves ,  et  ce  sont  les 
seules  qui  aient  établi  dès  justices  patrimonia- 
les. D'ailleurs ,  les  formules  de  (i)  Marculfe 

(i)  Voye;B  la  3  ,  4  et  i4  du  liv.  1 5  et  la  chartrt 
ie   Charlemagne ,  de   l'au  771  >   dan»  Martenn&  i 
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nous  font  voir  des  hommes  libres  dépenclans 
de  ces  justices  dans  les  premiers  temps:  les  serfs 
ont  donc  été  justiciables,  parce  qu'ils  se  sont 
trouvés  dans  le  territoire;  et  ils  n'ont  pas  donné 
l'origine  aux  fiefs,  pour  avoir  été  englobés 
dans  le  fief. 

D'autres  gens  ont  pris  une  voie  plus  courte: 
les  seigneurs  ont  usurpé  les  justices,  ont-ils 
dit  ;  et  tout  a  été  dit.  Mais  h'j  a-t-il  eu  sur 
la  terre  que  les  peuples  descendus  de  la  Ger- 
manie ,  qui  aient  usurpé  les  droits  des  prin- 
ces ?  L'histoire  nous  apprend  assez  que  d'au- 
tres peuples  ont  fait  des  entreprises  sur  leurs 
souverains;  mais  on  n'en  voit  pas  naître  ce 
que  l'on  a  appelle  les  justices  des  seigneurs. 
Cétoit  donc  dans  le  fond  des  usages  et  des 
coutumes  des  Germains  qu^il  en  fattoit  cher- 
cher l'origine. 

Je  prie  de  voir ,  dans  Lojsettu{x) ,  quelle 
est  la  manière  dont  il  suppose  que  les  sei- 
gneurs procédèrent  pour  former  et  usurper 

taifie  I,  Anecdot.  coUect.  11.  Prdeéipientes  jubemus 
utullusjudexpublicus*».^...  homines  ipsiiis  eccitsiae 
et  monasterii  ipsius  Morhacensis ,  tâm  ingènuos 
qudm  et  servos  j  et  qui  super  eorum  terra  ma^ 
nere  ,  etc. 
(i)  Traité  des  justices  de  village. 


\ 
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leurs  diverses  justices.  Il  faudroît  qu'ils  eussent 
été  les  gens  du  monde  les  plus  rafinés,  et  qu'ils 
eussent  volé ,  non  pas  comme  les  guerriers 
pillent,  mais  comme  des'juges  de  village  et  des 
procureurs  se  volçnt  entr'eux.  Il  faudroit  dire 
que  ces  guerriers ,  dans  toutes  les  provinces 
particulières  du  royaume ,  et  dans  tant  de 
royai/mes,  auroîent  fait  un  système  général 
de  politique.  Loyseau  les  fait  raisonner  com- 
me, dans  son  cabinet  ,  il  raisomioît  lui-» 
roêni^e. 

Je  le  dirai  encore  :  si  la  justice  n*étoît  point 
vue  dépendance  du,  fief,  pourquoi  voit-00 
par-tout  (1)  que  le  service  du  fief  étoit  de  ser- 
vir le  roi  ou  le  seigneur,  et  dans  leurs  cours  , 
€t  dans  leurs  guerres  ? 

CHAPITRE    XXL 

De  la  justice  territoriale  des  églises. 

JLes  églises  acquirent  des  biens  très-consî- 
dérables.  Nous  voyons  que  les  rois  leur  don* 
nèrentde  grands  fiscs ,  c'est-à-dire ,  de  grands 
fiefs  ;  et  nous  tix>uvons  d'abord  les  justices 
établies   dans  les  domaines  de  ces  églises. 

(1)  Voyez  M.  du  Cange  ,  au  mot  lominium* 
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D'm  auroît  pris  son  origine  un  privilège  si 
extraordinaire  ?  Il  étoit  dans  la  nature  de  la 
chose  donnée  ;  le  bien  des  ecclésiastiques 
avoît  ce  privilège ,  parce  qu'on  ne  le  lui  ôtoît 
pas.  On  donnoit  un  fisc  à  Téglise;  et  on  lui 
iaissoitles  prérogatives  qu'il  auroiteues,  si 
on  lavoit  donné "  à  un  leude  :  aussi  fut  -  il 
loumis  au  service  que  l'état  en  auroit  tiré 
s'il  avoît  été  accordé  au  laïc  ,  comme  on  Va, 
déjà  vu. 

Les  églises  eurent  donc  le  droit  de  faire 
payer  les  compositions  dans  leur  territoire , 
etd'en  exiger  lejredum;  et,  comme  ces  droite 
emportoient  nécessairement  celui  d'empêcher 
les  officiers  royaux  d'entrer  dans  le  territoire 
pour  exiger  ces Jreda^  et  y  exercer  tous  actes 
de  justice,  le  droit  qu'eurent  les  ecclésiastiques 
de  rendre  la  justice  dans  leur  territoire ,  fut 
appelle  immunité ,  dans  le  style  des  f brmu* 
les  (i) ,  des  chartres  et  des  capitulaîres, 

La  loixles  Ripuaires  (a)  défend  aux  affran-» 
flîis  (3)  des  églises  dejtenir  l'assemblée  où 

(1)  Voyez  les  formules  3,èt  4  ^e  Marculfe  ,  liy.  I, 

(2)  Ne  alicuhi  nisi  ad  ecclesiam  ^  uhi  relaxati 
êunt  y  mallum  teneant  ^  tit.  58  ,  J.  1,  Voyea  au«û 
le  j5.  19,  ëdit.  de  Lindembrock, 

(3;  Tabularis. 
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là  justice  se  rend  (i  ) ,  ailleurs  que  dans  réglîse 
où  ils  ont  été  aflTranchis.  Les  églises  avoient 
donc  des  justices  ,  même  sur  les  hommes 
libres ,  et  tenoient  leurs  plaids  dès  le  premiers 
temps  de  la  monarchie. 

Je  trouve  dans  les  vies  des  saints  (a) ,  que 
Clovis  donna  à  un  saint  personnage  la  puis- 
sance sur  un  territoire  de  six  heues  de  pays, 
et  qu*il  voulut  qu'il  fût  Hbre  de  toute  jurîs- 
diction  quelconque.  Je  crois  bien  que  c'est 
une  fausseté ,  mais  c'est  une  fausseté  trçs- 
ancienne  ;  le  fond  de  la  vie  et  les  mensonges 
se  rapportent  aux  mœurs  et  aux  loixdu  temps; 
et  ce  sont  ces  mœurs  et  ces  loix  que  Ton  cher- 
che ici  (3). 

Clolaire  II  ordonne  aux  évêques  ou  aux 
grands  (4)  qui  possèdent  des  terres  dans  des 

(1)  Mallum. 

(a)  Vita  sancti  Germerii  ^  epîscopi  Tolosanî  9  apud 
Bollandianos  f  16  maii. 

(3)  Voyez  aussi  la  vie  de  saint  Melanius  ,  de 
celle  de  saint  Déicole. 

(4)  Dans  le  concile  de  Paris  ,  de  l'an  6i5.  Epis- 
copi  vel  patentes  ^  qui  in  aliis  possidcnt  regioni^ 
bus\f  judicesvel  missos  discussores  de  aliis provinciis 
non  instituant  y  nisi  de  loco  y  qui  justitiam  perd' 
piantet  aliis  reddant  :  art,  19.  Voyez  aussi  Part.  12. 
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pays  éloigQçs ,  de  choisir  dans  le  lieu  mêine 
ceux  qui  doivent  r^^Jre  la  jusjtice  Quen  rece- 
voir les  émolimiçns. 

Le  mêoie  priijce  (i)  règle  la  çompétencf 

entre  les  jugçs  des  églises  et  ses  officiers.  Le 

capîtulaire  de  Charlemagnç,  de  Tan  8oSi^ 

prescrit  aux  évêques  et  aux  abbés  les  qualités 

que  doiveiitavoir  leurs  oiKcïeFS  de  justice.  Un 

autre  (2)4.u  même  prince  4éfçnd  aux  officier? 

royaux  d'exercer  aucune  juris4.iction  sur  ceux 

qui  cultivent  les  terres  ecclésiastiques  (3)  . 

à  moins  qu'ils  n'aient  pris^  cette'  condition  eii 

frauda ,  et  pour  se  soustrai^^e  aux  charge? 

publiques.  Les  évêques ,  assemblés^  à  Reims , 

déclarèrent  qt^e  les  vassaux  des  églises  son| 

dans  leur  iipmunrtë  (4).  Lé  capîtulaire  de 

Ûiarkmagné ,  d^  1  an  806  (^) ,  veut  que  lei 

(1)  Dans  le  concile  de  Paris  ,  Pari  61 5  j  art.  5. 

(2)  Dans  Li  loi  des  Lombards  j  liv.  II,  til.  44»  ch.  II> 
ëdit.  de.  LindembroçJi, 

(3)  Servi  dldiones  ,  libellarii  antiqui ,  vel  alU 
noviter  factL  Ibid. 

(4)  Lettre  de  l'an  858 ,  art.  7  ,  dans  les  capîtn- 
laires  ,  p.  108.  Sicut  iltae  re$  et  facilitâtes  in  quibut 
vivunt  clerici  p  ità  et  illae  suh  consecratione  im» 
Uiunitatis  sunt  de  qui  bus  debent  mi li tare  vassalli^ 

(5j  II  est  ajouté  à  la  loi  des  Bararois ,   art.  y  • 
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églises  aient  la  justice  criminelle  et  civile 
$ùr  tous  ceux  qui  habitent  dans  leur  territoire. 
Enfin,  le  capitulaîre  AtCharleS'^le-Chauve 
distingue  les  jurisdi étions  du  roi  (i),  celles 
des  seigneurs ,  et  celles  des  églises;  et  je  n'en 
dirai  pas  davantage. 

CHAPITRE    XXII. 

Que  tes  justices  étaient  établies  avant  la  fin 
de  la  seconde  race. 

On  a  dit  que  ce  fut  dans  le  désordre  de  la 
«econde  race ,  que  les  vassaux  s'attribuèrent 
la  justice  dans  leurs  îRscs  :  on  a  mieux  aimé 
faire  une  proposition  générale  que  de  l'exami- 
ner :  il  a  été  plus  facile  de  .dire .que  Ie§  vas- 
saax  ne  possédoient  pas,  qiie  de  découvrir 
comment  ils  possédoient.  Mais  les  justices  ne 
doivent  point  leur  origine  aux  usurpations  ; 
elles  dérivent  du  premier  établissement ,  et 
non  pas  de  sa  corruption. 


ji 


▼oyez  aussi  Part,  3  d«  l'édit.  de  'Lindembrock 
p.  444 •  Imprimis  omiiium  juhendum  est  ut  kabeant 
ecclesiae  earum  justitias  ,  et  in  vitâ  illqrum  qui  kabi-* 
tant  in  ipsis  ecclesiis  et  pos(  ,  tdm  inpecuniis  qudm 
et  iu  substantiis  earum, 

(i)  De  l'an  857,  in  synodo  apnd  Carisiacum  , 
art,  4  ^^^it.  de  Baluze  p    j>.    96. 

>i  Celui 
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.  ^  Celui  qui  tue  un  homme  libre,  est-il  dit 
j»  dans  la  loi  des  Bavarois  (i) ,  paiera  la  com- 
V  position  à  ses  parens,  s'il  eh  a  ;  et  s'il  n'en  a 
>»  point,  il  la  paiera  au  duc  ,  ou  à  celui  à  qui 
>*  il  s'étoit  recommandé  pendant  sa  vie  ».  On  -- 
sait  ce  que  c'étoit  que  de  se  recommander 
pour  un  bénéfice. 

<<  Celui  à  qui  on  a  enlevé  son  esclave ,  dît 
»  la  loi  des  Allemands  (2)  ,  ira  au  prince 
»  auquel  est  soumis  le  ravi^jseur ,  afin  qu'il 
»  en  puisse  obtenir  la  composition  ». 

«  Si  un  centenier ,  est-il  dit  dans  le  décret 
»  ,de  Childehert  (3)  ,  trouve  un  voleur  dans 
»  une  autre  centaine  que  la  sienne ,  ou  dans 
>  les  limites  de  nos  fidèles ,  et  qu'il  ne  J'en 
»  chasse  pas ,  il  représentera  le  voleur ,  ou 
H  se  purgera  par  serment  ».  Il  y  avoit  donc 
de  la  différence  entre  le  territoire  des  cen-. 
teniers  et  celui  des  fidèles. 

(1)  Tit.  3 ,  ch.  XIII ,   édit.  de  Lindenbrock. 

\i£)  Tit.   85. 

(3)  De  l'an  595  ,  art.  11  et  12  ,  édit.  des  capîtul. 
de  Baluze  j  p.  19.  Pari  conditione  convenit  ut  si 
una  centena  in  aliâ  centenâ  vestigium  secuta  fucrit 
et  invenerit ,  vel  in  qnihusciimquc  fidelium  nos^ 
troTum  terminis  vestigium  miser it  ,  et  ipsum  in  aliam 
centenam  minime  eœpellere  potuerit  ^  aut  convie  tus- 
reddat  latronem  ^  ^  etc. 

Tome  m.  H     ^  '* 
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Ce  décret  de  Childcbert  explique  la  Cons- 
titution de  Cloiaire  (i)  de  la  même  année, 
qui ,  donnée  par  le  noième  cas  et  sur  le  même 
tait,  ne  diffère  c\\ie  dans  les  termes;  la  cons- 
titution appellant  in  fruste  ce  que  le  décret 
appelle  in  terminis  Jidelium  nosirorum. 
MM.  Bignon  et  du  Cange  (l) ,  qui  ont  cru 
que  in  truste  sîgnifioit  le  domaine  d'un  autre 
roi ,  n'ont  pas  bien  rencontré. 

Dans  une  constitution  (3)  de  Pépin ,  roi 
d'Italie,  faîte  tant  pour  les  Francs  que  pour 
les  Lombards,  ce  prince,  après  avoir  im})osé 
des  peines  aux  comtes  et  autres  ofHciers  royaux 
qui  prévariquent  dans  Texercice  de  la  justice, 
ou  qui  différent  de  la  rendre,  ordonne  que  (i) 

(i)  Si  vestigius  comproiatur  latronis  ,  tamtn^ 
pToesentiaç  nihil  longé  mulctando  ;  aut  ^  perse* 
quens  latronem  suum  comprehenderit  >  integram  sihi 
çompositionem  accipiat,  Qifod  si  in  truste  inveni- 
tur ,  medietatem  compositionis  trustis  adquirat  f 
et  capitale  exigàt  à  latrone  ,  art.  2  et  3. 

(a)  Voyez  le  glossaire  ,  au  mot  trustis* 

(3)  Insérée  dans  la  loi  des  Lombards  ,  llv.  II  ^ 
tît.  5a,  {.  i4*  C^est  \t  capitulaire  de  Pan  793 1 
dans  Baluze ,  p.  544)  ^r^*  10. 

(4)  -E*^  si  forsitân  Francus  aut  JLongohardus  ha- 
hens  l}eneficium  jnstitiàm  facere  noluerit  ^  ille  judex 
in  cujus  ministerio  juerit  ^   contradicat  illi   bcnC" 


\ 


«fil  arrive  qu'qn  Franc  ou  un  Lombard  ayant 
un  fief  ne  veuiHe  pas  rendre  la  justice ,  le 
juge  dans  le  district  duquel  il  sera ,  suspendi^a 
l'exercice  de  son  fieF;  et  que ,  dans  cet  inter- 
valle ,  lui  ou  son  envoyé  rendront  la  justice^ 

Uncapitulairede  (i)  Charlemagne^Towi^ 
que  les  roisne  levoient  point  par-tout les/re^^. 
Un  autre  (2)  du  même  prince  nous  fait  voir 
les  règles  féodales  et  la  cour  féodale  déjà 
établies.  Un  aaitre  de  Louis-le-Débonnaitc 
veut  que  ,  lorsque  celui  qui  a  un  fief  ne  rend 
pas  la  justice  (3) ,  ou  empêche  qu'on  ne  la 
rende,  on  vive  à  discrétion  dans  sa  maisoa 
jusqu^à  ce  que  la  justice  soit  rendue.  Je  citerai 
encore    deux   capitulaircs  de    Charles  -  /c- 

ficium  suum  y  intérim  dâm  ipse  aut  missus  ejus 
jnstitiam  fcLciaU  Voyea  encore  la  méniè  loi  des 
Lombards  ,  liv.  II  ^  #it.  52  ,  $.  2  ,  qui  se  rapport* 
au  capitulaire  de  Charlemagne  ,  de  l'an  779  ,  art.  ai, 

(1)  Le  troisième  de  l'aii  812  ,   art.    la» 

(2)  Le  second  capitulaire  de  Pan  81 3',  art,  i4 
et  20  j  page  509.  • 

(3)  Capitulare  quintum  anni  819  ,  art.  23,  édi- 
tion de  Baluze  y  p.  617.  Ut  ubicumque  missi  ^  aut 
episcopum  ,  aut  ahhatem  y  aut  alium  quemlibet  ho'* 
nore  pràeditum  invenerint  y  qui  justiHam  fax^ërm 
noluit  vel prohibuit  y  de  ipsius  rehus  vivant  quandià 
in  eo  'loco  justitias  fàcen  deb^nû* 

H  â 
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.  :  Chauve ,  Tun  de  l'an  86 1  (i)  ,  où  Ton  voit 
des  jurisdictions  particulières  étaBlies  ,  des 
juges  et  des  officiers  sous  eux  j  l'autie  {%) 
>de  Tafl  S64,  où  il  fait  la  distinction  de  ses 
propres  seigneuries  d'avec  celles  des  parti- 
culiers. 

On  n'a  point  de  concessions  originaires  des 
'  fiefs,  parce  qu'ils  furent  établis  par  le  partage 
-  qu'on  sait  avoir  été  fait  entrç  les  vainqueurs. 
On  ne  peut  donc  pas  prouver  par  des  contraU 
originaires ,  que  les  justices ,  dans  les  com- 
mencemens,  aient  été  attachées  aux  fiefs; 
mais  si ,  dans  les  formules  des  confirmations, 
ou  des  translations  à  perpétuité  de  ces  fiefs, 
on  trouve  ,  comme  on  a  dit ,  que  la  justice 
j  étoit  établie ,  il  tialloit  bien  que  ce  droit  de 
justice  fût  de  la  nature  du  fief,  et  une  de 
§ès  principales  prérogatives. 

Nous  avons  un  plus  grand  nombre  de  mo- 

(1)  EdiGtuni  in  Carisiaco  ,  dans  Baluze  ,  tome  II , 
p.'  |68.  Unusqithque  advocatus  pro  omnibus  de  sua 
advocatione...,,.  in  convenientiâ  ut  ciim  ministe^ 
rialibus  de  sua  advocatione  quos  invenerit  contra 
hune  hannum  nostruni  fecisse, ,,.,•»  castiget* 

(-b)  Edictum  Piztense  ,  art.  18  ,  édit.  de  Baluze  y 
tome  ,11^  p.  181.  Si  in  Jlscum  nostrum  ^  vel  in 
quamcumque  immunitatem^  aut  alicujus  potentis 
patestaiem  vel  proprietg>(em.r  oujugeris ^  etc* 
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nuraens  qui  établissent  la  justice  patrimoniale  ! 
des  églises  dans  leur*tem'tôire,  que  mius  n'en 
avons  pour  prouver  celle  dès  bénéfices  ou 
fiefedes  leudes  ou  fidèles  ,*par  deux  raisons. 
La  première,  que  la  plupart  des  monumens; 
qui  nous  restent  ont  été  conservés  ou  recueillis 
par  les  moines  pour  l'utililé  de  leurs  monas- 
tères :  la  seconde  ,  que  le  patrimoine  dès 
églises  ayant  été  formé  pir  des  concessions 
particulières  ,  et  une  espèce  de  dérogation  ^ 
à- Tordre  établi ,  il  falloit  des  Chartres  pour  ^ 
cela;  au-lieu  que  les  concessions  faites  aux,  . 
leudes  étant  des  conséquences  de  Tordre  po- 
litique, on  n'avoit  pas  besoin  d'avoir,  et  en- 
core moins  de  conserver  une  chartre  particu- 
lière. Souvent  même  les  rcjis  se  contentoient  \  ' 
de  faire  une  simple  tiaditlon  par  le  sceptve  ^; 
comme  il  paroît  par  la  vie  de  saint  Alinr. 
Mais  la  trpisième  formule  (i }  (fe  M irculfe 
nous  prouve  assez  que  le  privilège  d'immu-    - 
nité,  et  par  conséquent  celui  de  la  justice,, 
étoient  communs  aux  ecclésiastiques  et  aux 
séculiers ,  puisqu'elle  est  Faîte  pour  les  uns  et 

(i)  Liv.  ï.  Maximum  regni  nostri  augere  cre-^ 
dlmiis  monimentum ,  si  heneftcii  opportnna  l)cis 
ecclesiarum,  aut  cui  volueris  iizere^  benevald  flftf- 
liberationè  côncedimus* 

H  â 
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pour  Ws  aiUr{>«.-  H- cm  est-de  même  de  la  con»- 
titution  de  Ciutaire  //(«). 

ciHAPITRE    XXIII.       V 

Tdee  générale  dii  Iwré  de  rétablissement  de 
la  rnonarchiè  française  dafiS  les  Gaules^ 
par  M.  tahbé  D  UÊOS. 

X  L  est  bon  qu*avant  cle  finir  ce  livre,  j*exàtnine 
uin  peu  Touvrage  de  M.  Pabbé  Dubos  ^  parce 
que  nies  idées  sont  perpctuelle^nient  contraires 
aux  siennes  ;  et  que  ,  s'il  a  trouvé  la  vérité ,  je 
ne  Taî  pas  trouvée. 

Cet  ouvrage  à  séduit  beaucoup  dé  gens, 
parce  qu'il  est  écirit  avec  beaucoup  d'art  ; 
parce  qu^on  y  supf»ose  étoi^neHemetit  ce  qui 
eî)t  e'n  question  ;  pâ:rce  que  plus  on  j  manque 
de  preuves,  plus  on  y  rhultiplie  les  proba- 
bilités ;  parce  qu'un  e  infinité  de  conjectures 
sont  misés  en pn'ncipe , et qu  on  en  tiré  comme 
conséquences  d'aut  res  conjectures  :  le  lecteur 
oublie  qu'il  a  douté  pouf  commencer  à  croire. 
Et,  comme  une  émdftion  sans  fin  est  placée , 
ngn/pas  d^ns  le  système  ,  mais  à  coté  du 

.(i^*  Je  l'ai  citée  daa  s  le  chapitre  précédent  î    cpis' 
eopi  vel  patentes. 
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système ,  l'esprit  est  distrait  par  des  acces- 
soires ,  et  ne  s'occupe' pins  du  principal.  D'ail- 
leurs ,  tant  de  recherches  ne  permettent  pa8 
d'imaginer^ qu'on  n'ait  rien  trouvé;  la  lon- 
gueur du  voyage  fait  croire  qu'on  est  enfin 
arrivé. 

Mais  quand  on  examine  bien ,  on  trouve* 
un  colosse  immense  qui  a  des  pieds  d'argile  ; 
et  c'est  parce  que  les  pieds  sont  d'argile  ,  que 
le  colosse  est  immense  :  si  le  système  de 
M.  l'abbé  Dubos  avoit  eu  de  bons  Fondemens, 
il  n'auroît  pas  été  obligé  de  faire  trois  mortels 
volumes  pour  le  prouver;  il  auroit  tout  trouvé 
dans  son  sujet;  et,  sans  aller  chercher  de  lioutes 
parts  ce  qui  en  étoit  très-loin ,  la  raison  elle- 
même  se  seroit  chargée  de  placer  cette  vérité 
dans  la  chaîne  des  autres  vérités.  L'histoire 
et  nos  loix  lui  auroient  dit  :  «  ne  prenez  pas 

*  tant  de  peine,  nous  reœlrons  témoignage 

*  de  vous  ». 

CHAPITRE  XXIV. 

Continuation   du  même  sujet.  Réflexion 
sur  le  fond  du   système. 

M.  l'abbé  Dubos  veut  ôter  toute  espèce 
d'idée  que  les  Francs  soient  entrés  dans  les 

^    «4 
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.   Gaules  en  conquérans  :  selon  lui ,  nos  rofs,  * 

appelles  par  les  peuples ,  n'ont  fait  que  se 
,  mettre  à  la  place ,  et  succéder  aux  droits  des  . 
empereurs  romains. 

Cette  prétention  ne  peut  pas  s'appliquer  ati 
temps  où  Clovis y  entrant  dans  les  Gaules, 
saccagea  et  prit  les  villes  ;  elle  ne  peut  pas 
s'appliquer  non  plus  au  temps  où  îl  défît 
Sjragrius  ,  olKcier  romain ,  et  conquît  le  pays 
qu'il  tenoit  :  elle  ne  peut  donc  se  rapporter 
.  qu'à  celui  où  Clovis  ^  devenu  maître  d'une 
grande  partie  des  Gaules  par  la  violence, 
auroit  été  appelle ,  par  le  choix  et  l'amour  des 
peuples,  à  la  domination  du  reste  du  pays. 
Et  il  ne  suffit  pas  que  Cïovis  ait  été  reçu ,  il^ 
faut  qu'il  ait  été  appelle  ;  il  faut  que  M.  l'abbé 
Dubos  prouve  que  les*  peuples  ont  mieux 
aimé  vivre  sous  la  domination  de  Cïovis  ^ 
que  de  vivre  sous  ïa  domination  des  Romains, 
ou  sous  leurs  propres  loix.  Or ,  les  Romains 
de  cette  partie  des  Gaules  qui  u'avoit  point 
encore  été  envahie  par  les  Barbares,  étoient , 
selon  M.  ïMoé  Duhos  ^  de  deux  sortes  i  les 
uns  étoient  de  la  coniedération  armorique ,  et 
avoient  chassé  les  officiers  de  l'empei  eur  , 
pour  se  défendre  eux-mêmes  contre  les  Bar- 
bares, et  se  gouverner  par  leurs  propres  l^ix; 
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leô  autres 'obéissoient  aux  ofÇciers  romains* 
Or ,  M.  l'abbé  Dnbos  prôHve-t-il  qne  les 
Romains ,  qui  étoient  encore  soumis  à  l'em- 
pire ,  aient  appelle  •C^/oW.y/'  point  du  tout* 
Prouve-t-il  que  la  république  des  Armoriqiieà 
ait  appelle  Clovis  y  et  Fait  même  quelque 
tra^ité  avec  lui  ?  point  du  tout  encore.  Bien 
loin  qai'il  puisse  nous  dire  quelle  fut  la  des- 
tiné^ de  cette  république  ,  il  n'en  sauroit  pas 
même- montrer  l'existence;  et,  quoiqu'il  la 
suive  depuis  le  temps  à'Honorius  jusqu'à  la 
conquête  de  Clovis  ^  quoiqu'il  y  rappoite  avec 
un  art  admirable  tous  les  lévénemens  de 
ces  temps-là,  elle  est  restée  invisible  dans 
les  auteurs;  car,  il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  prouver ,  par  un  passage  de  Zo^/V//e  (  i  ) , 
que,  sous  Tempire  d'i/o/zo/-///^ ,  la  contre» 
arinorique  et  les  autres  provinces  des  Gaules 
se  révoltèrent  et  formèrent  une  espèce  de  ré- 
publique (a)  ;  et  faire  voir  qne ,  malgré  les 
diverses  pacifications  des  Gaules ,  les  Armo- 
rJques  formèrent  toujours  une  république 
,  particulière ,  qiii  subsista  jusqu'à  la  conquête 
"de  Cldvis.  Cependant  il  auroit  besoin,  pour 

*      (i)  Hist.   liv.  Vl. 

(2);  7o/2/*^«e   tractris  armoricus  ^  aliacque  Gai- 
liarUmr  proyincictc.  Ibid. 
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établir  son  sjstêrae ,  de  preuves  bien  fortel 
et  bien  précises;  car,  quand  on  voit  un  con- 
quérant entrer  dans  un  état,  et  en  soumettre 
une  grande  partie  par  la  force  et  par  la  vio- 
lence ,  et  qu  on  voit  quelque  temps  après  Tétat 
entier  soumis,  sans  que  l'histoire  dise  com- 
ment il  Ta  été ,  on  a  un  très-juste  sujet  de 
croire  que  Taffaire  a  fini  comme  elle  a  com- 
mencé. ' 

Ce  point  une  fois  manqué ,  il  est  aisé  de 
voir  que  tout  le  sjstêrae  de  M.  Tabbé  Dubos 
croule  de  fond  en  comble  ;  tet ,  toutes  les  fois 
qu'il  tirera  quelques  conséquences  de  ces  prin- 
cipes, que  les  Gaules  n*ont  pas  été  conquises 
par  les  Francs ,  mais  que  les  Francs  ont  été 
appelles  par  les  Romains,  on  pourra  toujours 
le  lui  nier. 

M.  l'abbé  Dubos  prouve  son  principe  par 
les  dignités  romaines  dont  Clovia  fut  revêtu; 
il  veut  que  Clovis  ait  succédé  à  Childéric  y 
son  père ,  dans  l'emploi  de  maître  de  la  milice. 
Mais  ces  deux  charges  sont  purement  de  sa 
création.  La  lettre  de  saint  Rémi  à  Clovis  ^ 
sur  laquelle  il  se  fonde  (i),  n'est  qu'une  fé- 
licitation  sur  son  avènement  à  la  couronne, 

(i)  Tome  ÏI ,  Ut.  III  >  .cb-  XVIH  ,  p.  ajta. 
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Quand  l'objet  d'un  écrit  est  connu ,  pourquoi' 
lui  en  donner  ^n  c^^ui  ne  l'est  pas  ? 

Clovis  ^  sur  4a  fin  de  son  règne,  ftit.faît 
consul  par  l'empereur  Anastase}  mais  quel 
droit  pouvoit  lui  dçnner  une  autorité  simple- 
ment annale  ?  II  y. a  apparence ,  dit  M;  l'abbé 
Dubos  j  que,  dans  le  même  diplôme,  l'em- 
pereur Anastase  fit  Clovis  proconsul.  Et. 
moi ,  je  dirai  qu'il  y  a  apparence  qu'il  ne  le 
ifit  pas.  Sur  un  fait  qui  n'est  fondé  sur  rien,, 
l'autorité  de  celui  qui  le  nie  est  égale  à  l'auto- 
rité de  celui  qui  l'allègue.  J'ai  même  une  rai- 
son pour  cela.  Grégoire  de  Tours  y  qui  parle 
du  coçisulat,  rie  dit  rien  du  proconsulat.  Ce. 
proconsulat  n^ailroit  été  même  que  d'environ- 
six  mois.  Clqvis  mourut  un  an  et  demi  après 
avoir  été  fait  consul  ;  il  n'est  pas  possible  de 
faJFe  du  proconsulat  une  charge^  héréditaire. 
Enfin,  quand  le  consulat,  et  si  Ton  veut  le 
proconsulat,  lui  furent  donnés,  il  étoit  déjà, 
le  maître  de  la  pionarchie ,  et  tous  ses  droit$ 
étoient  établis. 

La  seconde  preuve  que  M.,  l'âbbè  Uitbos 
allègue,  c'est  là  cession  faite  par  l'empereur 
Jiistinien  j  aux  enfens  et  aux  petîts-enfans  de 
Qovis y  de  tous  les  droits  de  fempîre  sur  les 
Gaules.  J'au^ois  Ijien  dps  choses  à  dire  $ur 
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cette  cession.  On- peut  juger  de  l'importance 
que  les  rois  des  Francs  y  mirent,  par  la  ma- 
nière dont  ils  en  exécutèrent  les  conditions. 
D'ailleurs,  les  lois  des  Francs  étoiént  maîtres 
des  Gaules;  ils  étoient  souverains  paisibles  : 
Jiistinien  n'y  possédoit  i)as  un  pouce  de  terre  ; 
l'empire  d'occident  étoit  détruit  depuis  long- 
temps; et  l'empereur  d'orient  n'avOit  de  droit 
sur  les  Gaules  que  comme  représentant  l'em- 
pereur.d'occident  :  c'étoient  des  droits  sur  des 
drojts.  La  monarchie  des  Francs  étoit  déjà 
fondée;  le  règlement  de  leur  établissement 
étoit  fait  ;  les  droits  réciproqttes  des  per- 
sohnes  et  des  diverses  nations  qui  vi  voient  dans 
la  monarchie,  étoient  convenus;  les  loix  de 
chaque  nation  étoient  données ,  et  même  ré- 
%ées  par  écrit.  Que  faisoit  cette  cession 
étrangère  à  \m  établissement  déjà  formé  ? 

Que  veut  dire  M.  Wh\yé puhés  ,ayec  les 
déclamations  de  tous  ces  évoques ,  qui ,  dans 
le  désordre ,  la  confusion  ,'  la  chiite  totale 
décrétât,  les  ravages  de  la  conquête,  cher- 
chent à  flatter  le  vainqueur?  Que  supjpose  la 
flatterie  ,  que  la  foiblesse  de  celui  qiji  est 
obligé  de  flatter?  Que  prouve  la  rhétorique 
et  la  poésie  ,  que  l'emploi  même  de  ces  arts  ? 
Qui  ne  seroit  étonné  de  Voir  Grégoire  dm 
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Tours  j  qui ,  après  avoir  parlé  des  assassinats, 
de  Clovis  y  dit  que  cependant  dieu  proster- 
noit  tous  les  jours  ses  ennemis,  parce  qu'il 
marchoit  dans  ses  voies?  Qui  peut  dout€x 
que  le  clergé  ,*i 'ait  été  bien  aise  de  la  con- 
version de  Clovis  y  et  qu'il  n'en  ait  même  tiré 
de  grands  avantages?  Mais  qui  peut  douter 
en  même  temps ,  que  les  peuples  n'aient  es- 
suyé tous  les  malheurs  de  la  conquête ,  et  quç 
le  gouvernement  romain  n'ait  cédé  aîi  gou- 
vernement germanique?  Les  Francs  n'ont 
point  voulu ,  et  n'ont  pas  même  pu  tout  chan- 
ger ;  et  même  peu  de  vainqueurs  ont  eu  cette 
manie.  Mais,  pour  que  toutes  les  conséquences 
de  M.  l'abbé  Dubos  fussent  vraies ,  il  auroi^ 
fallu  que  non  seulement  ils  n'eussent  riea 
changé  chez  les  Romains ,  mais  encore  qu  ils 
se  fussent  changés  eux-mêmes. 

Je  m'engagerois  bien ,  en  suivant  la  mé^ 
thode  de  M.  l'abbé  Dubos  ,  à  prouver  de 
même  que  les  Grecs  ne  conquirent  pas  la 
Perse.  D'abord,  je  parlei'ois  des  traités  que 
quelques-unes  de  leurs  villes  fîi'ent  avec  les 
Perses  :  je  parlerois  des  Grecs  qui  fuient  à 
la  solde  des  Perseè ,  comme  les  Francs  furent 
à  la  solde  dés  Romains.  Que  si  Alexandre 
•iiti'a  daûs  k  pays  des  Perses ,  assiégea ,  prit 
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et  détruisît  la  ville  de  Tyr,  c'étoît  une  affaire 
particulière  comme  celle  de  Sjyaffri us. "Mak , 
voyez  comment  le  pontife  des  Juifs  vient 
$u-devant  de  lui  :  écoutez  l'oracle  de  Jupiter 
Ammon  :  ressouvenez-vous  comment  il  avoit 
été  prédit  à  Gordium  :  voyez  comment  toutes 
.  les  villes  courent,  pour  ainsi  dire ,  au-devant 
de  lui;  comment  les  satrapes  et  les  grands 
arrivent  en  foule.  Il  s'habille  à  la  manière 
des  Perses  ;  c'est  la  rolje  consulaire  de  Clovis, 
Darius  ne  lui  offi-it-il  pas  la  moitié  de  son 
royaume?  Darius  n'est-il  pas  assassiné  comme 
un  tyran  ?  La  mère  et  la  feaime  de  Darius 
ne  pleurent-elles  pas  la  mort  ^Alexandre? 
Çuinté-Curee  j  Arien  ,  Pluiarque ^  étoient- 
ils  contemporains  ^Alexandre  ?  L*iipprime- 
rie  (i)  ne  nous  a-t-elle  pas  donné  des  lu- 
mières  qui  manquoient  à  ces  auteui^s  ?  Voilà 
l'histoire  de  V établissement  de  la  monarciiit 
J^rançaisc  dans  les  Gaules. 

(2)  Voyez  le  discoure  préUniînairo  de  M.  l'i^bM 
.  Dubos* 
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CHAPITRE   XXV. 

De  la  noblesse  française. 

M.  Tafebé  Dubos  soutient  que  ,  dans  les 
premiers  temps  de  notre  monarchie,  il  n'y 
avoir  qu'un  seul  ordre  de  citoyens  parmi  les 
Francs.  Cette  prétention  injurieuse  au  sang  . 
dte  nos  piremiëres  familles,  ne  le  seroit  p^s 
moins  aux  trois  grandes  maisons  qui  ont  suc- 
cessivement régné  sur  nous.  L'origine  de  leur 
grandeur  n'iroit  donc  point  se  perdre  dans 
Foubli,  la  nuit  et  le  temps:  l'histoire  éclaire- 
roit  des  siècles  où  elles  auroient  été  des  fa- 
milles communes,  et  pour  que  Chilpéric  j 
Pépin  et  Hugues  Capet  fussent  gentilshomr 
mes ,  il  faudroit  aller  chercher  leur  origine 
parmi  les  Romain^  ou  les  Saxons,  c'est-à-dire 
parmi  les  nations  sij^juguées. 

M.  Yd\^hé  Dubos  fonde  (i)  son  opinion  sur 
la  loi  saijlîque.  Il  est  clair ,  dit-il ,  par  cette 
loi ,  qull  n'y  avoit  point  deux  ordres  de  ci- 
toyens chez  les  Francs.  Elle  donnoit  deux 
cents  sous  de  composition  pour  la  mort  de 

(i)  Voyez  V établissement  de.  la  ih.onjfiTchie fran- 
eaise,  tome  III  |  Uv.  VL^^ok,  IV  >.  F*  ;3o4^  . 
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quelque  Franc  que  Qe  fût  (i)  ;  mais  elle  dîs- 
tiiiguoit  chez  les  Romains  le  convive  du  roi, 
pour  la  mort  duquel  elle  donnoit  trois  cents 
sous  de  composition,  du  Romain  possesseur  à 
qui  elle  en  donnoit  cent,  et  du  Romain  tribu- 
taire à  qui  elle  n'en  donnoit  que  quarante-cinq. 
Et,comme  la  différence  des  compositions  fai- 
soit  te  distinction  principale,  il  conclût  que, 
chez  les  Francs,  il  xiy  avoit  qu'un  ordre 
de  citoyens  ,  et  qu'il  y  en  avoit  trois  ofcez  Ie$ 
Romains. 

Il  est  surprenant  que  son  erreur  même  ne 
lui  ait  pas  fait  découvrir  son  erreur.  En  efïët, 
il  eût  été  bien  extraordinaire  que  les  nobles 
Romains  qui  vivoient  sous  la  domination  des 
Francs,  y  .eussent  eu  uqe  composition  plus 
grande ,  et  y  eussent  été  des  personnages  plus 
importans  que  les  plus  illustres  des  Francs , 
et  Itnr?  plus  grands  capitaines.  Quelle  appa- 
rence que  le  peuple  vainqueur  eût  eu  si  peu 
de  respect  pour  lui-même,  et  quji  en  eût 
eu  tant  pour  le  peuple  vaincu  ?  De  plus , 
M.  Ysihbé  Diiios  cite' les  loix  des  autres  na- 
tions bai  lares  ,  qui  prouvent  qu'il  y  avoit 

•  (i>  Il  cite  le  titre  44  ^^  celte  loi  ,  et  la  lof 
des  Ripiitire$,,tit.  7  et  39,     .. 

parm* 
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parmi  eux  divers  ordres  de  citoyens.  H  serôît 
bien  extraôrdinaît-è  que  cette  règle  gc'nérate 
eût  préd^ément  '  manqué  chez  les  Francs. 
Cela  auroit  dû  lui  faire  penser  qu'il  enténdbit 
mal ,  pu  qu'if  appliquoit  'mal  les  textes  cle  la 
loi-salique;  ce  qui  lui  est  effectivement  ar- 
rivé* ^  ^         . . 

On  trouve  ;  en  ouvrafnt  cette  loi ,  que  la 
compositidp  pour  la  mort  d'un  antrustion  (  i  ) , 
c'est-à-dire,  d'un  fidèle  ou  vassal  du  roi, 
étoit  de  îsixicents  8OU6',  et  que  celle  pour  ïa 
mort/d?«n.romàin, -c^hvive  du  roi,  lyétoit 
que  de  trois  cents  (a)^;  Otf  y  trouve  (3)  que 
la  composition:  poilr  la  tùprlÂ'Xjn  simple  t'ranc 
étoit  dedéarcents  sôuè  (4)5,  et^qué  celle  pour 
la  moirt  dun  :  Romaiti  ;  (i)  d'une  condition 
ôrdinaîre  >.  ii^toit  que  de  cent  On*  p^yôit 
encore: -pouf  la  mprc  ,d'un  Romain    tribu  - 

(1)  QiH  m  truste  dominîca  est ,  tit.  44»  S;  4î 
et  cela  se  rapporte  à  la  fôtmuLe  '  1 3  de  Marculfe  y 
de  régis  àhtru€tione,  Yoyez  aussi  le  tit*  66  de  ta 
loi  salique  ^  $.  3  et.  4  >  «^  le  titre  74  ;  et  la  loi 
des-Ripuaires  ).  tit.  115  et  le  capitulûire  de  Charles^ 
le-Chauve  j  apud  Carisiacum  ,  de  Pan  877  |  cb*  2vKt 

(2)  Loi  salique  y  tit.  44  1  $•  6* 

(3)  Ibid::^.  4- 

(4)  Ibid.  §.  1. 

(5)  Ibid.  §.   i5> 


,3o     ^E.L'JESJaiT  DESjLQIX, 

..tajre  (.i)  ,  espççç  de  serf  ou  4'?^ranchi,  une 
Composition'  de  .(j[i;iar^.nte  -  cinq  spus  ;  mais  je 
jj'çjQ  prârlerai  pçint^^jon  plusqup  de  celle  pour 
Jatoortdu serf. franc,  ou  de  Taffrançhi  franc: 
Jl «est point  i,ci qvie§tipn de  ce  troisième  ordre 
^de  personnes...    ,  \  .  ,   :      .,>;.'  • 

Que  fait  M.  Tabbé  Dubos'f  il  passe  spqs 

,silence  le  pr.çpi^eF  ^ijdre  de  pej'Spnnes  chez 

Je?  Fi.ancSi  Cjççtrà^ire',  Tfilrticle  qui  concerne 

le^^  afttrustions.  ;   j^t  ensuïte    comparant  le 

^Fr^nc  oi:çlinaire  pqur  la  mort  duquel  ou payoit 

^ç^ii^:ce4t^  soUs  .dé  CQmpositioft^  aveci  ceux 

-^u-ihôl^pçlle  dç^vtrois  ordres  chez  les  Romains, 

^.pQUjlla  mort  desquels  on  payoit  des  com- 

po^itipnsdiffjerenres,  i|  trouve  qu'il  n'y  àvoit 

iqii'iln  sçul.prdre  ^de.  cftoyens  chez'les  Francs , 

:èt  quî'iby  en  avoit  trois^  chez  les'  Romains. 

*  rComme,  selon  lui,  11  n!y  avoit  qu-tœ  seul 

prdfe  de  personnes  chez  les  Francs,  il  eût 

*ét^  bpn  <l^'ll^!x  ^^  :^ût  eu  qu'un  aussi  chez; 

^les  JBpurguignons,  parce  ,que  Jçur  royaume 

:forrti«  une  deg:  principales  pièces  de  notre 

•monarchie.  Mais  il  y  à  dans  leurs  codes  trois 

•sottes  de  compositions  (a)  ;  une  pour  le  noble 

(i)  Loi  salique,  $.  7.  • 

(2)    Si   quis  y    quolibet    casu ,.   dentem  optimati 
^urgundioni  vel  Komano  nohili  excus^eHt  ^  solidoi 


Bo\ir^ignoii  ou  Rpmaîn  ,  Tautre  pour  ]p 
Bpurgiji^gpon  ou  Romain  d*une  condition  mé- 
(liocre ,  la.,  troisième  pour  ceux  qui  étoiçnt 
d'une  condition  inférieure  dans  les  deux 
nations*  JVÏ,  Tabbé  Dubos  n'a  point  cité  cette 

;I1  est  singulier  de  voir  comment  il  écliappe 
.awx  passages  qui  le  pressent  de,  toutes  parts  (i). 
J^ui  ,parle-tron  des.  grands,  des  seigneurs, 
^çs,noble$  l  Ce  sont ,  dit-il  ,«^6  simples  di$- 
tipç^çng.,  et  non  pas  des  distinctîoqsi  d'ordre; 
ce.^opt^diç^  choses  de  courtoisie,  et  non  pas 
jji^s;prjéfOgatiyes  de  Jàloi  ;  ou  bien ,  dit-il ,  l^s 
geps  d9nt,  ppj^arle  étoient  du  conseil  du  roi  ; 
ils  pouvoient  même  êtrejdes Romains;  mais 
il.  û'yai^oit  toujours  qu'un  seul  ordre  de 
citoyens  c^^ez  les  Frafltçs.  D'un  autre  côté^ 
s'il  est  parlé  de  quelque  Franc  d'un  rang 
inférieur  (a)  ,  ce  sont  des  serfs  ;  et  c'est  de 

vigintl  quinjjue  cogapur  exsolvere  ;  de  medioçribus 
personis  ingéniais  ,  tdm  Burgundionihus  qudm  Ro." 
manis  ^  si  dens  ^apcifssus  fuerit  ,  decem  solidis 
componatur  f  4^  Jnferiarihus  personis  ,  quinquf 
solidos  j,  art.  .1  |  a  et  3  du  tit«.  a6  de  ia  ^loi  des 
Bou];gui^on9. 

(i)  Etgiflissement  de, la  monarchie  frçin^aise  p 
lome  III,.liT,  VI  ,  et.  IV  et  V. 

(a)  ^id.  et,  V I  p.  3i9  et  3«o. 
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cette  h>a:riiëi*e  qU'H  interprète  le  cfécret  de 
Childebert.  Il  est  nécessaire  que  je  m'arrête 
sur  ce  décret.  M.  Tabbé   Dubos  Ta  rendu' 
fameux ,  parce  qu'il  s'en  est  servi  pour  prou- 
ver deux  choses  ;  l'uiie  (i^   que  toutes  les 
^  compositions  que  Ton  trouve  dans  les    loîx 
des   Barbares  ,   ii'étoient  *  que    des   intérêts 
civils  ajoutés  aux  peines  corporeHes ,  ce  qui 
'renverse  de  tond  en  comble  tous  les  anciens 
monuméns;  l'autre  que   tous   lés   hotnmes 
libres  étoîent   jujçés  directement  €i  immé- 
diatement par  le  rôî  (2)  ;  ce  qtii"  *^est  'Con- 
tredît par  une  infinité  de  passageSfiet  d^au- 
torités  qui  nous  f(^  coÀrîôître  rokh*e  fùdi* 
ciaire  de  ces  temps-là  (3).  '        : 

Il  est  dit  dans  ce  décret,  fart  d^ni-àne 
assemblée  tle  la  nation  (4),  qué'si  lejuge 

(1)  Etablissement  de  la  monarchie  Jràn^cùse  ^ 
liF.  VI,  ch.  IV  ,   p.  3o7  et  3o8.* 

(a)  Ibid.  ch,  IV  9  p.  3o9  ;  et  au  ch.  suiV.  p.  Sic. 
et  320. 

(3)  Voyez  le  livre  XXVIII  de  cet  ouvrage  , 
ch:  XXVIII  j  et  le  liv.  fLXXÎ^^  ch.  VHI: 

(4)  'Itaque  colonia  convenit  et  Jtd  hannivimus  > 
ut  unusquhque  judèx  crimim>sum  latron^pi  ut  atp- 
dierit ,  ad  casojn .  sudm  ambuiet ,  et  ipsumr  Ugare 
faciat  :  itd  ut  ,  sii  Francus  fuerit ,  ad  nostram 
praesentiam    dirigatur  y    et  ^  si   debiUor  '  persona 
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trouve  lin  voleur  faipoieiix,,  il  le  fera,  lier 
pour  être  envoj^édeyant  le-  roi ,  si  c'est  un 
Franc  (  Francus  )  ;  mais  si  c'est  une  per- 
îonne-  .plus  fpible  (  dehilior  persona  )  ^  il 
sera  pendu  sur  le  lien.  Selon  M.  Tabbé  Dubos, 
Francus  est  un  homme  libre  ,  debilior 
persona.  est  un  serf.  ^  J'ignorerai  pour  un 
moment  ce  que  peut  signifier  ici  le  ^ot 
Francus  ;  et  je  commencerai  par  examiner 
ce  qu'on  peut  entendre  par  ces  mots  une 
personne  plus Joible.  Je  dis  que ,  dans  quelque 
langue  que  ce  soit  y  tout  comparatif  suppose 
nécessairement  trois  termes ,  le  plus  grand  , 
le  moindre^  et  le;  plus  petit.  S'il  n'étoit 
ici  question  que  des,  hommes  libres  et. des 
serfs,  on  auroit  dit  un  serf  ^  et  non  pas 
un  homme  d'une  moindre^  puissance. .  Kin^i 
debilior  persona  UQ  signifie  point  là  un  sei^', 
mais  une  personne  yftu-dessôus  de  laquelle 
doit  être  le  ..serf  Cela  supposé,  Francus 
ne  signifiera  pas  un  homme  libre  ^  mais  un 
homrne  pujssant  ;  et  Francus  est  piis  ici 
dans  cette  acception /parce  que  ,  par «li- les 
Francs  ,  étoient  toujours  ^ceux  qui  a  voient 

fuerlt ,   in  loco  pendatuf,  ^Capitulaire  de  Pédit.  d* 
Baluze  ,  tome  I^  p.  19»  ,     .^ 

I  3 
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dans  Tétat  une  pFus  grande  puissance,  et 
qu'il  étoit  plUs  difficile  au  juge  ou  au  comte 
de  corriger.  Cette  explication  s'accorde  avec 
un  grand  nombre  de  capitulaîres  ^i)  qui' 
donnent  les  caè  dans  lesquels  les  criminels 
pouvoîent  être  renvoyés  devant  le  roi ,  et 
cieux  où  ils  ne  le  pouvaient  pas; 

Oft  trouve  dans  la  vie  de  Louis-le-Débon- 
nuire  f  écrite  par  Tégan  (2) ,  que  le!5  évêques 
furent  les  principaux  auteurs  de  Thiiiiiliation 
de  cet  empereur ,  sur-tout  ceux  qui  avoient 
été  serfs  et  ceux  qui  étoîent  nés  parmi  les 
Barbares.  Tégan  apostrophe  ainsi  Hébon^ 
que  ce  prince  avoit  tiré  de  la  Servitude,  et' 
avoît  fait  archevêque  de  Reims  :  «f  quelle 
^  récompense  l'empereur  a-t-il  reçue  de  tant 
•  »  de  bienfaits  (3)  !  II  t'a  fait  libre  /  et  non 
:»  pas  noble;  il  ne  pouvoit  pas  te  faire  npble 
^  après  t'avoir  donné  la  liberté  ». 

Ce  discours,  qui  prouve  si  formellement 

(1)  Voyez    le   livre    XXVIII   de  cet  ouvrage^ 

ch.  XXVIII 5  et.  lé  liv.  XXXI  ,  ch.  vili: 

(2)  Ch.  XUII  et  XiïV. 

(3)  O  qualem  remunerationem  reddidisti  eil 
Tecit  te  liherurtt  ,  non  nôbilehi ,  quod  imppssibile 
9st  po6t  libertatem,  Ibid.  '  • 


r 
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deux  ordres  de  citoyens ,  n*èmbarrasse  point 
M.  Tabbé  Dubos.  Il  répond  ainsi  (  i  )  :  «<  ce 
*  passage  ne  veut  point  dire  que  Louîs-le- 
)•  Débonnaire  n'eut  ,pa3  ,J)u  faire  eiitr^ 
^  Hébàn  dans  Tordre  des  nobleis.  Héhon  ,  ' 
^  comnié  archevêque  de  Reims ,  eût  été  du  ^' 

>  premier   ordre ,   supérieur  à  celui   de  la 

>  noblesse  h.  Je  laisse  âù  '  lecteur  à  décider 
siée  passage  ne  le  veut  point  dire.;  je  lui 
laisse  à  juger  s'il  est  ici  question  d^unë  pré- 
séance du  clergé  sur  la  noblesse.  <«  Ce  pas- 

>  sage  prouve  .  seulement ,  continue  .  (  ) 
>}A.  Tabbé  Dubas  ^  que  ïes  citoyens  nés 
^>  libres  étoîent  qualifies  de  noble-hommes.; 

>  danâ  Tusage  du  monde,  noble-homme,  et'/ 
5>  homnie  né  libre ,  ont  signifié  long-térrips  * 
i»  la  même  chose  ».  Quoi  !  sur  ce  que  ,  dans 
nos   temps    modernes,   quelques   bourgeois^ 
ont  pris  la  qualité   de    noble-homiiies  ,   un 
passage,  de  la   vie    de   Louis  -  le  ^  Déboh^ 
nuire  s'appliquera  à   ces    sortes   de   jp;eris  ! .     ' 
«c  Peut-être  aussi ,  ajoute-t-il  encore"  (S^f , 

»  c^nHébon  n'avoit  point  été  esclave  dans 

(i)  Etablissement  de  \la   monarchie  française      ^ 
tome  ll\j^  Uv.  VI 9  ch,  iV  ,  p.  3i6. 
(2)  Ibid.  ^  ,  :  . , 

I4         . 
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^  la  nation  des  Francs,  mais  dans  la  nation: 
»  saxone,  ou  dans  une  autre  nation,  germa- 
^  nique ,  où  les  citoyens  étoîent  divisés  en 
>  plusieurs   ordres  ».   Donc  ,    à.  cause    du 
peut-être  de  M.  l'abbé  Dubos ,  il  n  j  aura 
point   eu   de   noblçsse  dans   la    nation    des 
Francs.  Mais  il  n'a  jamais  plus  mal  appliqué  • 
de  peuC'être,  On  vient  de  voir  que  Ttgàn  (i) 
distingue  les  évêqûes^quî  avoient  été  opposés 
à  LQuis-le-Débonnaire  yàont  les  uns  avoient 
été  serfs,  et  les  autres  d'ilne  nation  barbare. 
jiébon  étoit  des  premiers,  et  non  pas  des 
seconds.  D'ailleurs  ,  je  ne  sais  comment  on 
peut  dire  qu'un  serf,  tel  t[M'Hébon  ^  (luroit 
été  Saxon  ou  Germain  ;  ua  serf  n'a   point 
de    famille  ,   ni  par  conséquent  de  nation. 
Louis-le-Débonnaire  aflTrancIîit  Héhon\et 
comme  les  serfs  affranchis  prenoient  la  loi 
de   leur  maître,  Hébon  devint  Franc»  et 
non  pas  Saxon  ou  Germain. 

,Je  viens  d'attaquer,  il    faut  que   je   me 
défçude.  On  me  dira  que  le  corps  des  antrus- 

(i)   Or/me^  episcopi  motestî  fuerunt^^hnctûv^ico  , 
et  maxime  Us  quos   è  servili  conditione  konoratos 
ha^ehat  y  cûm^  his  qui  ex  barharis  nationihus   ad 
hoc  fastîgium  perducti  sun^*  Dcgesti»  Ludovici  Fii,    - 
^.  XLIH  et  XLIV. 
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lions  fojr moi t  bîpn  dans  l'état  un  ordre  dis- 
tingué de  celui  des  ho;nmes  libres  ;  mais  que , 
comme  les  fiefs  furent  d'abord  amovibles,  et. 
ensuite  à  vie ,  cela  ne  pouvoit  pas  former 
une  noblesse  d'origine,  puisque  les  préro- 
gatives n'étoient  point  attachées  à  un  fief 
héréditaire.  C'est  cette  objection  qui  a,  sans 
doute ,  fait  penser  à  M.  de  Valois  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  seul 'ordre  de  citoyens  chez  les 
,  Francs  ;  sentiment  que  M.  l'abbé  Dubos  a 
gpis  de  lui ,  et  qu'il  a  seulement  gâté  à  force 
de  mauvaises  preuves.  Quoi  qu'il  en  soit , 
ce  n'est  point  M.  l'abbé  Dubos  qui  auroit 
pu  faire  cette  objection.  Car ,  ayant  donné 
trois  ordres  de  noblesse  romaine ,  et  la  qualité 
de  convive  du  roi  pour  le  premier,  il  n'aii- 
roit  pas  pu  dire  que  ce  titre  marquât  plus 
une  noblesse  d'origine  que  celiti  d'antrustion. 
Mais  il  faut  une  réponse  directe.  Lés  antrus- 
tions  ou  fidèles  n'étoient  pas  tels,  parce 
qu'ils  avoient  un  fief  ;  mais  on  leur  donnoit 
un  fief,  parce  qu'ils  étoient  antrustions  ou 
fidèles.  On  se  ressouvient  de  ce  que  j'ai  dit 
dans  les  premiers  chapitres  de  (îe  jivre;  ils  • 
u'avoient  pas  pour  lors ,  comme  ils  eurent 
dans  la.suite,  le  mêjne  fief;  mais  s'ils  n'avoient 
pas  celui-là,  ik.  en  ^voient  un   autre,    et 
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parce  que  les  fiefs  se  donndient  à  la  nais- 
sance ,  et  parce  qu'ils  se  donnoient  souvent 
dans  les  assemblées  de  la  nation  ,  et  enfin , 
parce  que^  comme  il  étoit  de'  Tintérêt  des 
nobles  d'en  avoir,  il  étoît  aussi  de  Tintérêt 
du  roi  de  leur  en  donner.  Ces  familles  étoîent 
distinguées  par  leur  dignité  de  fidèles ,  et 
par  la  prorogative  de  pouvoir  se  recom- 
mander pour  un  fief.  Je  ferai  voir ,  dans  le 
livre  suivant  (  i) ,  comment ,  par  les  circonsr 
tances  des  temps  ,  il  y  eut  des  hommes  libres 
qui  furent  admis  à  jouir  de  cette  grande 
prérogative  ,  et  par  conséquent  à  entrer 
dans  Tordre  de  la  noblesse.  Cela  n'étoit  point 
ainsi  du  temps  de  Gontran  et  de  Childebert^  ' 
son  neveu  ;  et  cela  étoit  ainsi  du  temps 
du  Charlemagne.  Mais  quoique  dès  le  temps 
de  ce  prince,  les  hommes  libres  ne  fussent 
pas  incapables  de  posséder  des  fiefs ,  il  paroît , 
par  le  passage  de  Tégan^  rapporté  ci-des- 
sus ,  que  les  serfs  affranchis  en  étoient 
absolument  exclus.  M.  Tabbé  Dubps  (a), 
qui  va  en  Turquie  pour  nous  donner  une 
idée  de  ce  qû^étoit  l'ancienne  noblesse  fran- 

(i)  Ch.'  XXIII. 

(a)   Histoire  de  Rétablissement^  de  la  monarchie 
française  ,  tome  III  |  lir.  VI  ^  ch.  IV  ^  p.  3oa. 
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çalse  ,  nous  dira-t-il  qu'on  ^  soit  jamais 
plaint  en  Turquie  de  cc;^u^on".jr  élevoit 
aux  honneurs  et  aux  dignités  des  gens  de 
basse  naissance ,  comme  on  s'en  plaignoit 
sôus  leé  règnes  ae  Louis-le^DéborMairè  et 
de  CharleS'leTChauve  ?  On  né  s'en  plaignoit 
pas  du  temps  de  Charlemagne  ^  parce  que 
ce  prince  distingua  toujours  les.  anciennes 
familles  d'avec  les  nouvelles  ;  ce  que  Louis^ 
k'Débonnaire  et  Charles^le-Chauve  ne 
firent  pas. 

Le  public  ne  doit  pas  oublier  qu'il  est  rede- 
vable à  Ml  l'abBe  Dubos  de  plusieurs  com- 
positions  excjelleptes.    C'est  sur  ces   beatix 
ouvrages  qu'il  doit  le  juger ,  fet  non  pas  sur, 
celui-ci.  M.  riabbë^  Dubos  y  est  tombé  dàhs' 
dé  grandes   fautes ,   parce  qu'il  a  plus  eti' 
devant  les  yeux  M.  lé  comte  de  Boulain- 
ofillieris ,  que  son   su/et.  Je   ne    tireraf  de* 
toutes  mes  critiques  que  cette  réflexion  :  si  ' 
ce  gran4  hotnmeaerré,^ite  né doié-jè  pas' 
craindre  ?  '  .     .  * 
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Théorie  xdes  loix  féodales -chez  les 
Francs,  dans  le  rapport  qu'elles  j 
ont  avec  les  révolutions  de  leur  \ 
monarchie. 


CHAPITRE    PREMIEI^. 

Changemens  dans  les  offices  et  les  fiefs.    : 

U' A  BORD  les  comtes  ri'étoiént  envoyés 
dans  leurs  districts  que  pour  un  iin  ;  bientôt  ik 
achetèrent  la  continuation  «  de  leurs  offices. 
On  en  trouve  un  exemple  dè§  le  règne 
des  petits  -  enfans  de  Clovis:  Up  certain 
Peonius  (i).  étoit  comte  dfln$  la  ville 
d'Auxerre  ;  il  envoya  son  fils  Mummollus 
porter  de  l'argent  à  Contran  po«r  être  conti- 
nué dans  son  emploi  ;  le  fils  donna  de  Targent 
pour  lui-même ,  et  obtînt  la  place  du  père» 

»  - 
(i)   Grégoire  de  Tours  ^  Uv.  lY  y  ch,  XLII. 
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Les  rois  avôîént  déjà  commencé  à  corrompre 
leurs  propres  grâces. 

Quoique ,  par  la  loi  du  royaume ,  les  fiefe 
fassent  amovibles ,  ils  ne  se  donnoîent  pour- 
tant, ni  ne  s'ôtoient  d'une  manière  caprr-^ 
cîeuse  et  arbitraire,  et  d'étoit  ordinairement 
une  des  principales  choses  qui  se  traitoient 
dans  les  assêmfclèes  de  la  natioh.  On  peut 
tien  penser  ijue'la  corruptît)n  se  glissa  dans 
te'-^int,  comme  elle  s'étoit  glissée  dans 
ïautrb;  et  que"  Ton  continua  la  possession 
desfiéfs  poiifde  Pàrgènt,  commç  on  contî- 
Tiuoic  la  possession  des  comtés.' 

iJe  ferai  voir  dans  la  suite  de  ce  livre  (i), 
qu'indépendamment  des  dons  que  les  princes 
firent;  pour  un  tetnps,  il  y  en  eut  d'autres 
qu'ils  firent  pour  toujours.  Il  arriva  que  la 
coui^  voulut  révoquer  les  dons  qui  avoient 
été  faits;  cela  mit  un  mécontentement  général 
dans  la  nation,  et  l'on  en  vit  bientiirt  naître 
-  cetïe-#évolutïon  farheuse  dans  l'histoire  de 
France  ,  dont  la  première  époque  fut  le 
spectacle  étonnant' dû  suppliée  de  Brune^ 
hautt. 

Il  paroît  d'abqrd  extraordinaire  que  cette 

<i)  Ch.  VII.  .  . 
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reine,  6Ue ,  soçur,  ipçr^  de  :taat  de  rçîs; 
fameuse  encore  aujourd'hui  par  des  puvragçs 
/dignes  d'un  édile  ou  d'un  proconsul  rommii , 
«née  avecuiigénie  admirable  pour  les  affaires, 
-douée  de  qualités  qyi  avpîçnt  été:8i  long- 
jtewp8.respectée:s ,  se  soit  vue  (i)  tout-àycoup 
^çxposée  à  des  supplices  si  longs  ,  si  honteux, 
^i  cruels,  ,p^riUî  roi  (^)  dçnt.rautorité^ptojt 
^^assez  mal  .affcrnaied^n^  sa. nation,  si,  elje 
,n'étoit  tombée,  par .quelqjue  cause. paçticij- 
;lière  ,  dans  la  disgTaçjç-;  de  pefte  .potion. 
^Ciofaire^lui  (3)  reprocha  la  mojçt  dedix^rpi^; 
mais  il  y  en  avoit  deux  qja'jl  fît  l]ui-mên^ 
moprir;  la^nwjrl  de  quelques,  autres  ft^t  le 
, crime  «du  sort  .ou.(Je  Ja'.fpiçchanceté  d'une 
^aijitre  , reine  i^i^t  ufle  nation  .qui  avoit  laisse 
^monnr  Fré^egonde  d^n^  ?PHf)*^.?  ft^.' *'?N^ 
.ipêijae.  opposée  (4)  à  la.ppnition  de  ^es  épou- 
,  y  an  tables  crimes,  d^ypit  être^^^çn  froide  .sijr 
.cçuxdeSrupf^ffJ/^     ;        ,,,   '         ! 

Elle  fut  mi^e  spr  un,,çlwgitijeau[,jÇt^^p.la 
\     ■  •.   s:    *.•:   •        •  '    •'♦ 

{ 1  ^  .-Chronique  de  Fréd^gc^re  ,  ^çh  •  XLII. 

(2)  Clotaire  II ,  fils  de  Ckiipéric ,  et  père  ifi 
JDagobert. 

(5)  Chronique  de  Frédêgàirë,  èk.  XLlt. .    *  ' 

(4)  Voyez  Grégoire  de  Tours  ' ,  livre  VIII ,. 
et.  XXXL 


l.jv:re  XXXI,  ciiAP.  i.      143 

promena  dans  toute  Tarmée ,  marque  certaine 
qu'elle  étoit  tombée  dans  la  disgrâce  de  cette 
armée.  Frédé^aire  dît  que  Protaire  ,  favori 
de  Br^^neha^lt,  prenoit  le.  bien  des  seigneurs, 
et  en  gorgeoit  le  fisc  ;  qu'il  humiUoJt  la  no- 
blesse ,  et  que,  personne  ne  pouvoit  être  sûr 
de  gar^eir.le  poste  qu'il  ayoit  (i).  L'armée 
conjura  contre,  lui  ;  on  le  ppignarda  dans  sa 
tente.  ;  et  ^runehault  y  soit  par  les  ven- 
geances {jl)  qu'elle  tira  de  cette  mort ,  soit 
par  la  poursuite  du  même  plati ,  devint  tous 
les  jours  pjus  ^odieuse  à  la  iiation  (3). 

C/o//z/>e^..^rpJ?itieux  de  régner  seul,  et 
plein  dcrla;  plus  affreuse  vengeance ,  sûr  de 
j)érir,  si  les  e;nfâiiside  Brunehauh  avoient 
le  dessys  jijefltrft  dans  ube  çpqjuratien  contre 
lui-même  ;;  et,  soit  qu'il  fût  mal-habile,  ou 

(1)  Saeva  illi  fuit  contra  perspnas  iniquitas  y 
Jlsco  .  niiHiilrti  tfibuens  ,  de  rébus  persànarum  in^ 
geniosè  fiséuni  velléns  implere,^.*,»  ut  nullus  repe^^ 
riretur  qui  gradum  quem  arripuerat  potuisset  adsu" 
meré,  Chron.  de  ^Frédégaire ,  çh.  XXVIII  ,  sur 
l'an6o5.  ,       ^  • 

(2)  Ibid.  c^,  XXVIII,  sur  Pan  607. 

(3)  Ibid.  ch.  XLI ,  sur  l'an  61 3.  Burgundiae 
farones  ,  tàm£pis<;opi  quant  caeéervhsudes  y  tirtientes 
Sninickild^m,  et  odium  in  *cam  habentes  >  consilium 
inientes  y  etc.    ,  :        .      .  .     . 
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quil  fut  forcé  par  les  circonstances  ,  îl  se 
rendît  accusateur  AéBrtinehaulr^  et  fit  faire 
de  tette  reine  un  exemple  terrifcle. 

Wanachaire  avoît  été  Fanie  de  la  con- 
ration  contre  Brunehault  ;  il'  fut  fait  maire 
de  Bourgogne  ;  il  exigea'de  Chtàirè  qu'il  né 
seroit  jamais  déplacé  pendant  sa  vie  (t). 
^  Par-là ,  le  maire  né  put  phi's  être  dans  le 
cas  où  avoient  été  les  seigneurs  français  ; 
let  cette  autorité  commença  à:fee  rendre  in- 
dépendante- dis  l'autorité  rpj^ale'. 

C'é  toit  la  •funeste  régence  de  Brunehault 
-qui  avoit  sur-tout  effarouché  la  nation.  Tandis 
que  les  loix  subsistèrent  dans  leur  force  ^ 
personne  nepùt  se*plaîndre  de  ce  qu'on  lui 
ôtoît  un  fiefj  puisque  la  loi  ne  le  lui  donnoit 
pc\s  pour  toujours;  mais  quand  l'avarice, 
les  mauvaises  pratiques ,  la  corruption  firent 
donner  des  fiets,.. on  se  plaignit  de  ce  qu'on 
^^toit  privé,  par  de  mauvaises  voies,  des 
rlioses  que  souvent  on  avoit  acquises  de  même, 
Peut-ctre  que  si  Je  bien  public  avoit  été  le 
motif  de  la  révocation  des  dons ,  on  n'auroit 

(i)  Chroniqw  de'jPr^'rf^^a/nî>  ch.  XLII ,  sur 
i'iin  6 1 3'  SaGramento  à  Clotario  accep^o  ne  unquàm 
vitae  suae  temporibus  degradaretur»    •  • 

rîenr 
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rîendi  t  ;  maison  raontroît  l^ordre ,  sans  cacher  1  â 
corruption  ;  on  réclamoit  le  droit  du  fisc ,  pour 
prèdiguerles  fpiens  du  fisc  à  sa  Fantaisie;  les  dons 
jie  Itèrent  plus  la  récompense  on  Tespérance 
(îeà  gertices.  Bfanthanlt,  par  Un  esprit  cor- 
rompu >  voulut  corriger  les  àfcusdelà  corrup- 
tion âiiciènhe.  Ses  caprices  rî'étdient  point 
ceux  d^tn  esprit  foible;  les  fendes  et  les  grands 
officiers  se  ci^urént  perdtiS  ;  ils  la  perdirent* 
il  s'éri  faiît  tnen  que  nous  ayons  tous  leè 
actes  qui  Furent  passés  dans  ces  temps-là.; 
et  les  ftfisétirs'dé^çhrôriiques,  qui  savoîent 
à-peu-pres,"  dé  Thistoire  de  leur  femps,  ce 
queies  vïltegeois  saveiit  aujourd'hui  de  celle 
du  nôtre  ,  sont  trësf-stériles.  Cependant  nous 
avons  une  constitution  de  Clotaire ,  donnée 
dans  le  concile  de  Paris  (i)  pour  la  réfbr- 
mation  des  abus,  qui  fait  voir  que  ce  prince 
fit  cesser  les  plaintes  qui  avoient  donné  liea 
à  la  révblution  (2).  D'ufl  côté ,  il  y  confirme 
•touslesdons^  qui  avoient  éié faits  ou  confirmés 

(j)  Quelque  teïnps  après  le  supplice  de  Brunehault, 
Vàn  6i5l   Vôyei    Pèditîon  des  capitulaires  de   Ba» 

(a)  Qudôdontrà  f^ationis  ordinefn  acta  vel  ordi'- 
nata  sunt  y  ne  in  unteà  ,  ^udd  advertat  dhinitas  , 
contingant ,    disposuerimui  ,   CArisio  pracsule^  pet 

Tome.  ni.  K 
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par  les  rois,  ses  prédécesseurs,  (i);  et  il 
ordonne ,  de  l'autre ,  que  tout  ce  qui  a  été 
ôté  à  ses  leudes  ou  fidèles,  leur  soit  rendu  (2). 
Ce  ne  fut  p^s  la  s^uile  concession  -que  le 
roi  fit  dans  ce  concile  ;  il  voulut  que  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  le  privilège  des  ecclé- 
siastiques ,  fût  corrigé  (3)  ;  il  modéra  l'in- 
fluence de  la  cour  dans  les  élections  aux  évê- 
chés  (4).  Le  roi  reforma  de  même  lés  affaires 
fiscales  ;  il  voulut  que  toys  les  npuveaux  cens 
fussent  ôtés  (5) ,  qu'on  ne  levât  aucun  droit 
de  passage  établi  depuis  la  mort  de  Gontran, 
Sigeben^t  Chilpéric  (6f\  c'est-à-jàjre ,  qu'il 

hujus  edicti.  ténor em  generalUpr .  emendure»  •  In 
proœmio.  Voyez  l'édition  des  capitûlaires  de  Ba£tL%e^ 
art,    16.  ...         -.,..,. 

(1)  Ibîd.  art.   i$,, 

(a)  Ihid,  art*    if»-' 

(3)  Et  quod  per  'témpora  tcf  hoc  praétermJ^sunt 
est,  vel  dehkic perpetualiter  observètw.' 

(4y  Ita  ut  episcopo  .  décadente '.,  in  loco  ipsius 
qui  d  mepropalitano  ordinari  débet  cum' prcvincia» 
lihus  y  à  clero  et  populo  eligatur  ;  et  si  personh 
çondigna  fuerit ,  pet  ordinationepi  .principis  qrdi' 
ne  fur  /  vel  certè  si  de  palatio  eligitur  ,  per  m^ritum 
personae  et  doctrinae  ordinetur.  Ibid.  s^v»:\* 

(5)  Ut  ubicumque  census  novus  ipipiè  additus 
est*  .••••  entende tUF  f  art,   8. 

(6)  Ibid.  art.  9. 
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'iupprimoit  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pendanc 
les  régeuces  de  Frédégondé  et  de  Brune- 
hault:  il  défendit  que  ses  troupeaux  fussent 
menés  dans  les  forêts  des  particuliers  (i); 
etnousallons  voir  tout-à-l'heure  que  la  réforme 
fut  encore  plus  générale,  et  s'étendit  aux 
affaires  civiles.  . 

CHAPITRE    II. 

^mmentlegouvernementcivilfutréformé. 

On  avoit  vu  jusqu'ici  la  nation  donner  des 
marques  d'impatience  et  de  légèreté  sur  le 
dioix,  ou  sur  la  conduite  (le  ses  maîtres- 
on  l'àvoit  vu  régler  les  différends  de  ses 
maîfi-es  entr'eux ,  et  leur  imposer  la  néces- 
sité de  la  paix.  Mais,  ce  qu'on  n'avoit  pas 
encore  vu^  la  nation  le  fit  pour  lors  :  elle 
jetta  les  jeux  sur  sa  situation  actuelle  •  elle 
examina  ses  loix  de  sang-froid  ;  elle  pourvut 
a  eur  insuffisance;  elle  arrôta  la  violence - 
elle  régla  le  pouvoir.  ' 

Les  régences  mâles,  hardies  et  insolentes 
fie  Frédegande  et  A^  Brunehault ,  avoient 

(0  Kf  uhicumque  censm  no^us  impie  additus  est. . ..' 
tiiendetur,  art.  ^i. 


a48  DE  L»ESPHlt  DES  LOIX, 
moins  étonné  cette  nation  ,  qu'elles  ne 
l'avoient  ayertie.  Frédegonde  a\ok  défendu 
ses  méchancetés  par  ses  méchancetés  mêmes; 
elle  avoit  justifié  le  poison  et  les  assassinats 
par  le  poison  et  les  assassinats  ;  elle  s*étoit 
conduite  de  manière  que  ses  attentats  étoieut 
encore  plus  particuliers  que  publics  :  Frétfe- 
gonde  fit  plus  de  maux.  Brunthault  en  fit 
craindre  davantage.  Dans  cette  crise,  la 
nation  ne  se  contenta  pas  de  mettre  opdre 
au  gouvernement  féodal ,  elle  voulut  aussi 
assurer  son  gouvernement  civil;  car  celui-ci 
étoit  encore  plus  corrompu  que  l'autre  ;  et 
cette  corruption  étoit  d'autant  plus  dange- 
reuse ,  qu'elle  étoit  plus  ancienne  >  et.'tenoit 
plus ,  en  quelque  sorte  ,  à  l'abus  des  mœurs 
qu'à  l'abus  des  loix. 

L'histoire  de  GrCgoire  de  Tours  y  et  les 
autres  monumens  nous  font  voir,  d'un  côté, 
une  nation  féroce  et  barbare  ;  et  de  l'autre , 
des  rois  qui  ne  l'étoient  pas  moins.  Ces  princes 
étoîent  meurtriers ,  injustes  et  cruels  ,  parce 
que  toute  la  nation  l'étoit.  ^i  le  cliristianisme 
parut  quelquefois  les  adoucir  ,  ce  ne  fut  que 
par  les  teiTeurs  que  le  christianisme  donne 
aux  coupables  ;,  les  églises  se  défendirent 
contre  eux  par  les  miracles  et  les.  prodiges 
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de  leurs  saints.  Les  rois  n'étoient  poiut  sacri- 
lèges ,  p^rce  qu'ils  rerloutoient  les  peines 
des  sacrilèges  ;  mais  d'ailleurs  ils  commirent , 
ou  par  colère  ,  ou  de  sang-froid  ,  toutes  sor- 
tes de  crimes  et  d'injustices ,  parce  que  ces 
crimes  et  ces  injustices  ne  leur  montroient 
pas  la  main  de  Ja  divinité. si  présente.  Lies 
Francs,  comme  j'ai  dit,  souffroient  des  rois 
meurtriers,  parce  qu'ils  étoient  meurtriers 
eux-niêmes  ;  ils  n'étoient  point  frappés  des 
injustices  et  des  rapines  de  leurs  rois ,  parce 
qu'ils  étoient  ravisseurs  et  injustes  coran^e 
eux.  Il  y  avoit  bien  des  loix  établies  ;  mais 
les  rois  les  rendoient  inutiles  par  de  certaines 
lettres  appel lées  préceptions  (1)  ,  qui  ren- 
versoient  ces  mêmes  loix;  c'étoit  à-peu-près 
comme  les  rescripts  des  empereurs  romains, 
soit  que  les  rois  eussent  pris  d'eux  cet  usag-e, 
soit  qu'ils  l'eussent  tiré  du  fond  même  de 
leur  naturel.  On  voit  dans  Grégoire  de  Tours, 
Cju'ils  faisoient  dos  meurtres  de  sang-froid, 
et  faisoient  mourir. des  accusés  qui  n'avoient 
pas  seulement  été  entendus;  ils  donnoient 
<les  préceptions   pour   faire   des    mariages 

(1)  C'étoient  des  ordres  que  le.  roi  envoyoit  aux 
juges ,  pour  faire  souffrir  de  certaines  choses  contre 
la  loi. 

K  3 
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illicites  (i)  ;  ils  en  donnoient  pour  transporter 
les  successions  ;  ils  en  donnoient  pour  ôter 
le  droit  des  parens;  ils  en  donnoient  pour 
épouser  des  religieuses.  Ils  ne  faisoient  point, 
à  la  vérité ,  des  loix  de  leur  seul  mouvement, 
mais  ils  suspendoient  la  pratique  de  celles 
qui  étoîent  faites.  ^ 

L'édit  de  Clotaire  redressa  tous  les  griefs. 
Personne  ne  put  plus  être  condamné,  sans 
être  entendu  (ji^  ;  lesparens  durent  toujours 
succéder  selon  l'ordre  établi  par  la  loi  (3); 
toutes  préemptions  pour  épouser  des  filles, 
des  veuves  ou  des  religieuses,  fifrent  nulles, 
et  on  punit  sévèrement  ceux  qui  les  obtinrent, 
et  en  firent  usage  (4).  Nous  saurions  peut- 
être  plus  exactement  ce  qu'il  stataoit  sur  ces 
préceptîons ,  si  rariicle  i^3  de  ce  décret,  et 
les   deux    suivons  ,    n'avoient    péri    par  le 

.  (j)  Voyez  Grégoire  de  Tours  ,  liv.  IV ,  p.  227. 
L'histoire  et  les  cluirtres  sont  pleines  de  ceci  5  et 
l'étendue^ de  ces  abus  paroît  sur- tout  dans  l'édit 
de  Clotaire  II j  de  Pan  6i5  ,  donné  pour  les  ré- 
former.. Voyez  les  capitulaires  ,  édit.  de  Bqlu^ze  ^ 
tome  I  ,  p.   22.  ^ 

(2)  Ibid,  art.  '22.' 

(3)  Ibid.  art.    6.  •  -    -    •  •    • 

(4)  Ibid,  art.   18. 
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temps  ;  nous  n'avons  que  les  premiers  mots 
de  cet  ai  tîcle  i3 ,  qui  ordonne  que  les  précep- 
tions  seront  obseryées;  ce  qui  ne  peut  pas' 
s'entendre  de  celles  qu'il  venoit  d'abolir 
par  la  même  loi.  Nous  avons  une  autre 
constitution  du  même  prince  (i)  ,  q'iî  se 
rapporte  à  son  édit,  et  corrige  de  même  ^ 
de  point  en  point  ,  tous  les  abus  de  pré- 
ceptions.  •*' 

Il  est  vrai  que  M.  Baluze  ,  trouvant  cette 
constitution  sans  date ,  et  sans  le  nom  du 
lieu  où  elle  a  été  donnée  ,  l'a  attribuée  à 
Clotaire  I.  Elle  est  de  Clotaire  II.  J'en  don- 
nerai trois  raisons. 

i*^.  Il  y  est  dît  que  le  roi  conservera  les 
immunités  âcjcordées  aux  églises  par  son  përe 
et  son  aïeul  (2).  Quelles  immunités  auroit  pu 
accorder  aux  églises,  Chilpéric,  aïeul  de  Clo- 
taire 1  j  lui  qui  n'étoit  pas  chrétien,  et  qui 
vivoit  avant  que  la  monarchie  eût  été  fondée  ? 

(i)Dansl'édît,i  des  capitulaires  d«  Baluze  ,  tome  J> 

P-  7-  .     .  : 

(a)  J'ai  parlé  au  livre  précédent  de  ces  ïmmnnitésj 

qui  étoient  ^e&  concessions  de  droits  de  justice  ,   et 

qui  contenoient  Ae^    défenses   aux  juges   royaux    de 

faire  aticime  foïictiou  dans  le  territoire  ^  et  étoient 

é^^iuvalentes  à  l'érection  ou  opncessipu  d'un  fief. 

K4      ' 
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Maïs  si  Ton  attribue  ce  décret  à  Clotaire  II  ^ 
onlui  trouvera  pour  aieul  Clotaire I\\n-mème y 
qui  fit  des  dons  immenses  aux  églises  pour 
expier  la  mort  de  son  fils  Cramne ,  qu'il  avoit 
fait  brûler  ayèc  sa  femme  et  ses  enfaus. 

1^  Les  abus  que  cette  constitution  corrige 
subsistèrent  après  la  mort  de  Cloiuire  I ^  et 
furent  même  portés  à  leur  comble  pendant 
la  fbiblesse  du  règne  de  Gonlran  ,  la  cruauté, 
de  celpî  de  Chilj^èric  ^  et  les  détestables  ré- 
gences de  Frédégonde  et  de  Brunehauït. 
Or ,  comment  la  nation  auroit-elle  pu  souffrir 
des  griefs  si  solemnellement  proscrits  ,  sans 
s'être  jamais  récriée  sur  le  retour  continuel 
de  ces  griefs?. Comment  n'auroit-eHe  j^as  fait 
pour  lors  ce  qu  elle  fit  Iwsque  ChilpérJc  II  ^ 
ajant  repris  les  anciennes  violences  (ï)  ,  elle 
le  pressa  d*ord6nner  que ,  dans  les  jugemens  > 
on  suivît  la  loi  et  les  coutumes ,  comme  on  fair 
soit  anciennetaent  (2)  ? 

Enfin ,  cette  constitution,  faite  pour  redres- 
ser les  griefs  ^  ne  peut  point  concerner  67c>- 
taire  I  j  puisqu'il  n'y  avoit  point  sous  son 
règne  de  plaintes  dans  le  royaume  à  cet  égard, 
et  que  son  autorité  jjé toit  très-affèrmie ,  sur- 

(1  )  11  commença  à  régner  ^ers  Pan  670. 
(?)  Voyelz  la(\Vie  de  6.  Léger. 
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tout  dans  le  temps  où  l'on  place  cette  consti- 
tution ;  au-lieu  qu  elle  convient  très-bien  aux 
évënemens  qui  arrivèrent  sous  le  règne  de 
Clotaire  11^  qui  causèrent  une  révolution 
dans  l'état  politique  du  royaume.  Il  faut  éclai- 
rer riîistoire  par  les  loix ,  et  les  loix  par  l'his- 
toire. ,  .       . 

« 

CHAPITRE   III. 

yiutoricé  des  maires  du  palais» 

J*Ai  dit  que  Clotaire  i/s*étoit  engagé  à  ne 
point  ôter  à  Warnachaire  la  place  de  maire 
pendant  sa  viel  La  révolution  eut  un  autre 
effet.  Avant  ce  temps ,  le  maire  étoit  le  maire 
du  roi ,  il  devînt  le  maire  du  royaume  ;  le  roi 
le  choi.sissoit ,  la  nation  le  choisit.  Pr'otairèy 
avant  la  révolution ,  avoit  été  fait  maire  par 
Théodoric  (i)  ,  et  Landéric  par  Frédc" 
gonde\  (2)  ;  mais  depuis ,  la  nation  fut  en 
possession  d'élire  (3). 

,  (1)  Insiigante  Bruni cKilde  ,  TLeodorico  jnhente  , 
etc.  Frédcgaire  ,   ch.  XXVII  ,  sUr  l'an  6o5. 
(a)  Gesta  regum  Franco  ru  m  y   cli^.   XXX  VL 
(3)  Voyez  Frédégaire  ,.  cl^ ionique^   cîi.  LlV  ,  sur 
fan  626  ;   et  son  contiuimLeur  ar^onyme  ,    cli..  CI  , 
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AîjQsi  il  ne  faut  pas  confondre  ,  comme  ont 
feit  quelques  auteurs  ,  ces  maires  du  palais 
avec  ceux  qui  avoient  cette-  dignité  avant  la 
mort  de  Brunehault  ^  les  maires  du  roi  avec 
les  maires  du  royaume.  On  voit ,  par  la  loi 
des  Bourguignons,  que  chez  eux  la  charge 
de  maire  n^étoit  point  une  des  premières 
de  l'état  (i);  elle  ne  fut  pas  non  plus  une 
des  plus  émiaentes  chez  les  premiers  rois 
fiancs.  (a)* 

Cloiaire  rassura  ceux  qui  possédoient  des 
charges  et  des  fiefs;  et,  après  la  mort  de 
JVarnachaire y  ce  prince  ajant  demandé  aux 
seîgneurs^assemblés  à  Troies  qui  ils  vouloicnt 
mettre  en  sa  place,  ils  s'écrièrent  tous  qu'ils 
ii^éliroient  point  (3);  et  lui  demandant  sa 
faveur ,  ils  se  mirent  entre  ses  mains. 

Dagobert  réunit ,  comme  son  père  ,  toute 
la  monarchie  :  la   nation  se  reposa  sur  lui , 

sar  i*aii  éçS  ^  et  eli,  CV  >  sur  Pan  Ji5.  Aimoin  , 
lîv.  IV  I  chap.  XV.  EginTiard ,  TÎe  de  Ckarlema- 
gne  y  ch.  XL VIII.  Gesta  regum  Francoruttt  , 
ch.  XLV. 

(j)  Voyez  la  loi  des  Baurguîgiiorts  ,  in  praefati 
el  le  second  supplément  de  cette  lot  ,  tit.  i3. 

(a)  Yo^ez  Grcgotrede  Tours,  liv.  IX,  ch.  XXXVI, 
(3)  Eo  anno  ,  CIo tarins  cum  proceribu$  et  hndi- 
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et  ne  lui  donna  point  de  maire.  Ce  prince 
se  sentit  en  liberté  ,  et  rassuré  d'ailleurs 
par  ses  victoires ,  il  reprit  le  plan  de  Bru- 
nehault.  Mais  cela  lui  réussit  si  mal ,  que 
les  leudes  d'Austrasîe  se  laissèrent  battre 
par  les  Sclavons(i),  s'en  retournèrent  chez 
eux,  et  les  marches  de  l'Austrasie  furent 
en  proie  aux  Barbares. 

Il  prit  le  parti  d'offrir  aux  Austrasiens  de 
céder  TAustrasie  à  son  fils  Sigeberi  ^  avec 
un  trésor,  et  de  mettre  le  gouvernement  du 
royaume  et  du  palais  entre  les  mains  de  Gu-^ 
nibèrt ,  évêqne  de  Cologne ,  et  du  duc  Adal-- 
gise.  Frédegaireti  entre  point   dans  le  dé- 

bus  Burgiindiae  Trecassiniè  conjungitur  ,  ciîm  eorum 
esset  sollicitus  .<^  si^  velltnt  jâm  ,  Warijachario  dis- 
cesso ,  alium  in  ejus  honoris  gradum  suhlimare  : 
sed  omhes  unanimiter  dcnegantes  se  nequaqudm 
velle  Majorent  domûs  eligere  y  régis  gratiam  ohnixè 
petentes  ,  cum  rcge  transegêre.  Gàr.  de  Frédégaire  ^ 
ch,  LIV  ,  sur  Pan  626. 

(1)  Istam  victoriam  quant  Vinidi  contra  Franccs 
me^ruerunt  f  non  thntûrft  Sclapinonim  fortitudo  ohti^ 
nuit  y  quantum  dementatio  Austrasiorum  p  dûm  se 
cernebant  cum  ^Dn'goberto  odium  incnrrisse  ,  et  as-' 
siduè  expoliarèntur,  Cliroiii(][U€  de  Frédégaire  , 
ch.  LXVJII  5  sur  l'an  63o.  •      '   *        '    ' 
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tail  des  conventîoi^s  qui  furent  faites  pour 
lors  ;  mais  le  roi  les  confirma  toutes  par  se» 
Chartres ,  et  d'abord  l'^Auitrâsie  i'ut  mise 
tors  de  danger  (i). 

.  Dagoberi^e  sentant  mourir ,  recomnKanda 
k  yEga  ,  sa  femme  Nentechilde ,  et  son  fils 
Clovis.  Les  leudes  de  Neustrie  et  de  Bour- 
gogne choisirent  ce  jeune  prîace  pouç  leur 
roi  (a),  j^ga  et  Nentechilde  gouvernèrent 
le  palais  (3);  ils  rendirent  tous  Idf  biens 
que  Dagohert  avoit  pris  (4)  ;  et  les  plaintes 
cessèrent  en  Neus?trie  et  en  Bourgogne, 
comme  elles  avoîent  cessé  en  Austrasie. 

Après  la  mort  à'yEga^  ]a  reine  Nente- 
childe engagea  les  seigneurs  de  Bourgogne 
à  élii^  Floachalus  pour  leur  mai re(5).  Ce- 
lui-ci envoya  aux  évêques  et  aux  principaux 

(i')  Deincepê  Austrasii  ^rum  studio  limitem  et 
regnum  Francorum  contra  Vinidos  utiliter  defen- 
sasse  noscuntur,  Ciir.  de  Frédégadre  ^  ch.  LXXV  j 
sur  l'an  63a» 

(2)  Jbid.  ch.  LXXIX  ,  sur  Pau  63S. 

(3)  Jbid, 

(4)  Ihid.  ch.  LXXX  y  suriltai»  639. 

(5)  Chronique  Aq  Frédëgaire ,  cli.  LXXXIX  > 
iiUr  Pan  641  •  .       »     .  . 
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seigneurs  du  royaume  de  Bourgogne  des 
lettres ,  par  lesquelles  i\  leur  proinettoit  de 
leur  conserver  pour  toujours ,  c'est-à-dire 
pendant  leur  vie ,  leurs  honneurs  et  leurs  dî- 
gnités(i}.  II  confirma  sa  parole  par  un  ser- 
ment. Cest  ici  que  l'auteur  du  livre  des 
*  maires  dt  la  maison  royale  met  le  commen- 
.  cément  de  ^'administration  du  rojaume  par 
des  maires  du  palais  (^sl). 

Frédtgaire y  qui  étoit  Bourguignon,  est 
entré  -dans  de  plus  grands  détails  .sur  ce 
qui  regarde  les  maires  de  Bourgogne ,  dans 
le^  temjts  de  îa  révblutîori  dont  nous  par- 
.  Ions,  que  sur  les  maires  d'Aûstrasie  et  de 
Neustrie  ;  mais  les  conventions  qui  furent 
faftes  en  Bourgogne,  furent,  par  les  mêmes 
raisons ,  faites  en  Neustrie  et  en  AustrasieJ 


(1)  Chronique  de  Frédégaire  ,  chaji.  LXXXIX ,  sur 
Pan  %4^*  Floachatas  cunctis  ducihus  à  regno  But- 
gundiae  ,  seu  et  *pontificibus  ,  per  epistolam  etiani 
et  sacramentis  'firniavit  unîcuique  gradum  honoris, 
et  dignitatem ,  seu  et  amicitiam  ,  pèrpttud  con^- 
servare;  •'•,-•' 

(2)  Deinceps  à  temporihus^  Glo^orei  qui  fiiit  filius 
Dagoberti  inclyti  régis ,  pater  vero  Theodorici  ^ 
regnum  Francorum  decidens  per  majores  domûs 
cœpit  ordinari.  De  major,  domûs  régi». 
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La  nation  crut  qu'il  iétoit  plus  sûr  de 
mettre  la  puissance  entre  les  mains  d'un 
maire  qu'elle  élisoit,  et  à  qui  elle  peuvent 
imposer  des  «onditîons,  qu'entre  celles  d'un 
roi  dont  le   pouvoir  étoit  héréditaire. 

CHAPITRE    IV. 

Quel  étoit  ^  à  l'égard  des  maires  j  le  génie  ' 
de  la  nation. 

Un  gouvernement ^dans  lequel  une  nation 
qui  avoit  un  roi  élisoit  celui  qui  devoit  exer- 
cer la  puissance  royale,  paroît  bien  extraor- 
dinaire; mais,  indépendamment  des  circons- 
tances où  l'on  se  trouvoit ,  Je  croîs  que  les 
Francs  tiroient,à  cet  égard, leurs  idées  de 
bien  loin. 

Ils  étofent  descendus  des  Germains,  dont 
Tacite  dit  que,  dans  le  choix  de  leur  roi, 
ils  se  déterminoient  par  sa  noblesse  Çl^;  et 
dans  le  choix  de  leur  chef,  par  sa  vertu. 
Voilà  les  rois  de  la  première  race  et  les 
maires  du  palais  ;  les  premiers  étoient  hé- 
réditaires, les  seconds  étoient  électifs. 

On  nèpeiit  douter  que  ces  princes,  qui 

{y\Keges  ex  nohilitate  ,  duces  ex  virtutc  sumurit. 
De  morib.  Gerui. 
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dans  l'assemblée  de  la  nation ,  se  levaient, 
et  se  proposoieiit.  pour  clieft  de  quelcju'ea- 
treprise  à  tous  ceux  qui  voudraient  les  suivre, 
ae  réunissent  pour  la  plupait,  dans  Icfixt 
personne.,  et  l'autorité  du  roî  et  la  puissance 
du  maire.  Leur  noblesse  leur  avoit  donné  la 
royauté  ;  et  leur  vertu  les  Faisant  suivre  par 
plasieurs  volontaires,  qui  les  prcnoîent  pour 
chefs,  leur  donnoît  la  puissance  du  maire. 
Cest  par  la  dignité  royale  que  nos  pre- 
miers rois  furent  à  la  tête  des  tribunaux  et 
des  assemblées,  et. donnèrent  des  loîx  da 
consentement  de  ces  assemblées  :  c'est  par 
la  dignité  de  duc  ou  de  chef,  qu'ils  firent 
leurs  expéditions,  et  commandèrent  les  ar- 
mées. 

Poiir  coanoîti*e  le  génie  des  premiers 
Francs  à  cet  égard,  il  ny  a  qu'à  jetter  it^ 
yeuxisur  la  conduite  que  tint  Arbogaste  (i). 
Franc  de  nation ,  à  qui  Valentinien  avoit 
donné  le  commandement  de  l'armée*  Il  en- 
ferma l'empereur. dans  le  palais;  il  ne  per- 
mit à  qui  que  ce  fut  de  lui  parler  d'aucune 
affaire  civile  ou  militaire.  Arbogaste.  fit 
pour  lor^  ce  que  les  Pépins  firent  depnîij. 

(i)  Voyez  Sulpiçius  Alcxander  dans  GrJgoirc  de 
Tours,  liy,  II. 
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CHAPITRE  V. 

Comment  les  maires  obtinrent  le  commari" 
dément  des  armées^ 

Jr  ENDANT  que  les  rois  commandèrent  les 
armées ,  la  natîon  ne  pensa  point  à  se  choi- 
sir un  chef.  Clovis  et  ses  quatre,  fils  furent 
à  la  tête  des  Français,  et  les  menèrent  de 
victoire, en  victoire,  Tfiibautd^  fils  de  Théo- 
debert^  prince  jeune,  fbible  et  malade, 
fut  le  premier  de$  rois  qui  resta  dans  son 
palais  (i).  Il  refusa  de  faire  une  expédition 
en  Italie  contre  Narsès  ^  et  il  eut  le  cha- 
grin de  voir  les  Francs  se  choisir  deux  thefs 
qut  les  y  menèrent  (2).  Dés  qu^ajtre  enfans 
de  Clotaire  I ,  Contran  fut  celui  qui  né- 
gligea le  plus  de  commander  les  .armées'  (3); 
d'autres  rois  suivirent    cet  exemple  ;    et, 

(1)  L'an  552. 

(2)  Leutheris  'uerà  et  Butilimis  ,  txtmetsi  id  régi 
ipsorum  minime  placehçLt ,  helli'  càm  j^/i»  societatem 
iniertfnt.  Agathias  ,  liv.  I  j  Grégoire  '  de  Tours  , 
liv.  IV  ,  ch.    IX. 

(3)  Contran  ne  fit  pas  même  Pexpédition  contr« 
Gondovalde  ,  qui  se  disoift  fils  de  Clçtaire  ^  et  de- 
mandoit  sa  part  du  royaume. 

/  pour 
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bour  remettre  sans  péril  le  commandemeui 
fen  d'autres  mainé,,ils  le  donaèrent  â  plu- 
sieurs chefs  ou  ducs  (j). 

On  en  vit  naître  deii  inconvénîens  sans 
nombre  :  il  n^y  eut  plus  de  discipline  ;  on 
ne  sut  plus  obcir  ;  les  armées  ne  furent  plus 
funestes  qu'à  leur  propre  pays;  .elles  itoient 
chargées  de  dépouilles  avant  d^arriver  cliei 
'es  ennemisv  On  trouve  dans  Grégoire  dû 
Tours  une  vive  peinture  de^tous  ces  maux  (ii). 
*  Comment  pourrons-nous  obtenir  la  vic- 
»  toire ,  disoit  Gontran  (3) ,  nous  qiii  ne 
»  conservons  pas  de  tjue  nos  pères  ont  ac-S' 
»  quis  ?  Notre  nation  n^ëst  plus  là  même  »...• 
Chose  singulière!  elle  étoît  dans  la  déca- 
dence, dès  le  temps  des  petits-fîls  de  CloviSé 

Il  étoît  donc  naturel  qu'on  en  vînt  à  faird 

(i)  Quelquefois  aU  ûomt^ré  ^de  vingii  Vpyea  Of^c\ 
^oire  de  Tours,  liv;  V  ^  ch*  XXYII  ;/liY.  VHI  j 
ch.  XVlII  et  XXX  ;  liv.  X  ,  di.  ÎÏI.  Dagobert , 
^ul  n^avolt  paint  de  uiaire  en  Bourgogne  ,  éiit  là, 
même  politique  ^  tt  envoya  cônkre  les  Gascons  dix 
ducs  ,•  e£  flusfeuis  Comtes  (^iii  n'avoi en t 'point?  de  duc* 
îBur  eux;  Chronique  de-  *FhkIégaire  ,  ch.  LXXyiII  % 
sur  Pan  656* 

(2)  Grcgoire.de  Tours  ,  lîv.  Vlll  ^  ch.  XXX  | 
•tliv.  X,  ch.  III.  Ibid.  lit.   VIII ,  ch.  XXX; 

Tome.  Ht  II 
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Un  duc  unique  ;  un  duc  qui  eût  de  l'auto* 
rite  sur  cette  multitude  infinie  de  seigneui^ 
et  de  leudes  qui  ne  conùoissoient  plus  leurs 
èngagemens;  un  duc  qui  rétablit  la  disci- 
pline militaire,  et  qui  menât conti'c  rennemi 
une  nation  qui  ne»savoit  plus  faire  la  guerre 
qu'à  elle-même.  On  donna  la  puissance  aux 
maires  du  palais. 

La  première  fonction  des  maires  du  palais 
fut  le  gouvernement  économique  des  mai- 
sons royales.  Ils  eurent,  concurremment  avec 
d'autres  officiers ,  le  gouvernement  politique 
des  fîçts  ;  et  s  à  la  fin  ,  ils  «n  disposèrent 
seuls  ^i).  Us  eurent  aussi  l'administration 
des  affaires  de  la  guerre^,  et  le  cornmande- 
ment  des  armées;  et  fces  deux  fonctions  se 
«  trouvèrent  nécessairement  Kées  avec  les  deux 
autres.  Dans  ces.  temps-là ,  il  étoit  plus  dif- 
ficile d'assembler  les  armées  que  de  les  cora- 
mauder  ;  et  quel  autre  que  celui  qui  dîspo- 
soit  des  grâces ,  pouvoît  avoir  cette  autorité? 
Dans  cette  nation  indépendante  et  guer- 
rière ,  il  falloit  plutôt  inviter  que  contraindre» 


(i)  Voyez  le  second  supplément  à  la  loi  des  Bour-  | 
guignons^  lit.  i33  ,  et  Grégoire  de  Tours ,  UV,  IX, , 
ch.  XXXVI.  *  I 
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îl  felloit  donner  ou  faire  espérer  les  fieft 
qui  vaquoient  par  la  mort  du  possesseur^ 
réconipenser  sans  cesse,  faire  craindre  lç« 
préférences  t  celui  qui  avoit  la  $ur-intendajice 
du  palais  devoit  donc  être  le  général  at^ 
rarmée* 

CHAPITRE     VI. 

Seconde  épQéfue  de  fahaissêmefU  d^s  /^ 
de  la  première  raceik 

IJepuis  le  supplice  de  Brunehqult^  lç8 
maires  avoient  éxk  administrateurs  du  rojaum^ 
sous  les  rois }  fet  >  quoiqu'ils  eussent  la  con- 
duite de  la  guerre,  les  rois  étoieut  pour- 
tant à  la  tête  des  armées  ^  et  Iç  maire  et 
la  qatioo  corpb^ttoient  sous  eux.  Mais  U 
victoire  du  duc  Pépin  sur  Théodoric  et 
Bon  maire  (i)  acheva  de  dégrader  les  rois  (i)} 
celle  que  remporta  (3)  Ckarles-^Mariel tw: 
Chilptric  et  son  maire  Rq^infroi^  confirma 

(i)  Voyez  les  annales  de  Mets  |  tctr  PaA  69;^  ft 
688. 

Ca)  Illts  quidem  nomina  Hgîiuni  impon^fis  ,  ipsê 
totius  regTii  habens  priHlegium  ,  etc.  Ihid.  sur  PaA 
695. 

&)  Ibid,  sur  l'an  719» 

Il  a 
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cette  dégradation.  L'Austrasie  triompha  deux 
fois  de  la  Neusti'ie  et  de  la  Bourgogne; et 
la  mairerie  d'Austrasie  étant  comme  attachée 
à  la  famille  des  Pépin  ^  cette  mairerie  s'é- 
leva sur  toutes  les  autres  maîrerîes ,  et  cette 
maison  sur   les   autres    maisons.  Les  vain- 
queurs craignirent  que  quelqu'homme  ac- 
crédité ne  se  saisît  de  la  personne  des  rois 
pour  exciter  des  troubles.  Ils  les  tinrent  dans 
une  maison  royale ,  comme  dans  une  espèce 
de  prison  (i)^  Une  fois  chaque  année  ,  ils 
étoient  montrés  au  peuple.  Là ,  ils  faisoient 
des  ordonnances  ,  mais   c'étoient   celles  du 
maire  (2)  ;  ils  répondoientaux  ambassadeurs, 
mais  c'étoient  les  réponses  du  maire  i  C'est 
\îans  ce  temps  que  les  historiens  nous  par- 
lent du  gouvernement   des   maires  sur  les 
rois  qui  leur   étoient  assujettis  (3). 

(i)  Sedemque  ilU  regalem  sub  sud  ditione  con* 
messie.    Annales  de  Metz,  sur  l'an  719. 

(a)  Eac  chronico  Gentulensi ,  lib.  U.  Ut  responsa 
jfuab  erat  edoctus  y  vel  potiûs  jussus  ,  ex  sud  velut 
potestate  redderet, 
.     (3)  Annales  de  Metz  ,   sur^l'an  691.  Anno  prin- 

^ipatûs  Pij^ini.  super  Theodoricura Annales 

de  Fulde  ou  de  Laurishan,  Pîppinus  ,  dux  JFranco-^ 
rum  >  ohtinuU  regnum  Francorum per  annos  %'j  ^  cùm 
iregibus  *iii  subjectif* 


LIVRE  XXXI,  CHAP.  VII.  i65. 
Le  délire  de  la  nation  pour  la  famille  de 
Pépin  alla  si  loin,  qu'elle  élut  pour  maire 
un  de  ses  petits-fils,  qui  étoit  encore  dans 
Tenfance  (i);  elle  l'établit  sur  un  certain. 
Dagobert  ^  et  mit  un  fantôme  sur  un  fan- 
tôme. 

CHAPITRE    VIL 

De^  grands  offices  el  des  fiefs  ^  sous  les 
maires  du  palais. 

JLi  E  s  maires  du  palais  n'eurent  garde  de  • 
rétablir  Tamovilité  des  charges  et  des  offices  ; 
ils  ne  régnoient  que  par  la  protection  qu'ila 
accordoient  à  cet  égard  à  la  noblesse  :  ainsi 
les  grarids  offices  continuèrent  à  être  don- 
nés pour  la  vie,  et  cet  usage  se  confirma 
de  plus  en  plus.  ' 

Mais  j'ai  des  réflexions  particulières  à  faire 
sur  les  ficfe.  Je,  ne  puis  douter  que  dès  ce 
temps-là  ,  la  plupart  n'eussent  été  rendue 
héréditaires. 

{i)  PostAae  T\tevtdoa\àvks  y  f  lias  ^uj  (Grlmoaldi).. 
parvulus  ,  in  loco  ipsius  ^  cûm  praedictp  r.ege  Da- 
gobcrto  9  major  domûs  palatii  effectus  est.  Le  con-^ 
ij^nuateur  a^aonym^  do  Ftédégairc  ^^  «ur  Pan  714  i 
ch.  CIV. 

Là' 
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Dans  le  traité  d'AridfeU  (i),  Gonirantt 
son  neveu  Cildtiètt  s'dblîgent  de  maintenir 
lèô  libéralités  faites  aux  leudes  et  aux  églises 
par  les  rois  leurs  prédéoesseïirs  ;  et  il  est 
permis  aut  reines,  auJg  filles,  aux  rewes 
des  rois ,  de  disposer  par  testament ,  et  pour 
toujours,  des  choses  qu'elles  tiennent  da 
fisc  (a). 
Marculfe  écri voit  ses  formules  datemps  dei 
maires  (3).  On  en  voit  plusieurs  où  leferois 
donnent  et  à  la  personne  et  aux  héritiers  (4)  : 
et,  comme  les  formules^  sont  les  images  des 
actions  ordinaires  de  la  vie ,  elles  prouvent 
que  9  sur  la  fin  de  la  première  race ,  une 

(1)  «Rapporté  par  Grégoire  de  Tours  ^  Ut,  IX, 
Voyez  aussi  Pëdit  de  Ciotaire  II,  de  Pau  6i5 , 
wrt.  16. 

(a)  Ut  si  quid  de  a^ris  JiscaHhus  vèl  specièbui 
tttque  praesidio  ,  pfô  atiiiM  sui  voluHtaté  ,  facere  , 
auï  cuiqiuhn  *  ébnfsme  vcfbttprint  y  Jixti  étahii£ia£& 
ptrpetud  consefvetur* 

(3)  Voyez  la  a4  «t  la  34  <1"  liv,  I. 

(4)  Voyez  la  formule  i4  ^^  liv  I  >  qui  s^appli- 
^U0  é^aletnétit  à  des  bîeiis  fiscaux  donnés  dhrectjb^ 
ment  ^aur  toaJOQrs ,  ou  donnés  d'abofd  en  béné&cs 
€t  ensuite  pour  toujours  :  sic%U  ah  ilio  aat.à  Jisca 
p&stro  fuit  jpos^^^(in  Vàycjç  ûv^i  U  foriaùlô  ^7  | 
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partie,  des  fiefs  passôît  déjà  aux  héritiers.  i\ 
s'en  falloît  bien  que-  Ton  eût  ,  d^ns  ces 
temps-là ,  ridée  d'un  domaine  inaliénable  ; 
jcesit  wje  ehp^ç  tr^sri^d^nw.  ^  jet  qux)»  n^ 
connoissoit  alors  ni.  dans  la  théorie  ,  ni  dans 
la  pratique. 

On  Vicrra  bîeojôt  ^^^.|Cfla  des  preuv/Bsdf 
iait  ;  iM  ,  si  je  montre  un  temps  où  il  ne  Bp 
trouva  p)us  de  béniélîc0$  pour  T^rmée  y  ^ 
aucun  fonds,  pour  son  Qi^retiea,  il*  fai^d^jk 
i)iencûhvenjr  que  les  aiicjeas  bénéfices avpjent 
été  aliénés.  Ce  temps  \?sjt  ce^lui  de  Çh^rlefi 
Martel^  qwi  fonda  de  ho§»'Yeaux  fieft,qu^l 
faut  bien  distinguer  de;$  premiers.  ^ 

Lorsque  les  rois  côn^mencibrei^  à  (j^wier 
pour  toujours,  j^oit  par  lacom^tipi^  qi^i^js^ 
glissa  dans  le  gouvernement,  soit  .pç(r  la. 
constitution  ntèi^»  qui  faiscuiKqye  les  rois 
étoient  oWigqs  de  récompei^ser  pans  cesse; 
)I  étojt  natuTvfl  qu'ils  coouncncasaent  plutôt 
à  donner  à  perpétuité  les  .fiefs  que  les. com- 
tés. Se  priver  de  quelques  terres  étoit  peti 
de  chose;  renoncer  aux  grands  offices, x:'e* 
jtojt  pçrdi^  ia  puissance  ;iue>me. 


1^4 
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pas  (i).  Le   premier  y  par  sa   contumacç^ 
étoit  censé  convaincu  du  crime,  et  nonpai 
le  second.  Celui-là ,  dans  les  moindres  crimes, 
étoit  soumis  à  la  preuve  par   Teau   bouil- 
lante (a);  celui-ci  n*y  étoit  condampé  que 
dans  le  cas  du  meurtre  (3).  Enfin ,  un  vassal 
du  roi  ne  pouvoit  être  conti  aiot  de  jurer  en 
justice  contre  un  autre  vassal  (4).  Ces  pi- 
Vilège^  augmentèrent  toujours  ;  et  le  capitu- 
laire  de  Carloman   fiait   cet  honneur  auj 
vassaux  du  roi,  quon  ne  put  Jes  obliger  de 
jurer  eux-naèmes,   miiis  seulement   par  Iji 
bouche  de  Içurs   propres   vassaux  (ô).  J)t 
plus,  lorsqiHjE^  .celui  qui  avoit  les  honaeur?       i 
ne  s'étqît  pas  rendu  àl'arsiée,  sa  peiu^  étoit       1 
de  s'abstenir ^dercbair  et  devin,  autant  xl^ 
temps  qu'il  avoit  manqué  au  service  ;  xna\s 
Thomme    libr^e  ,  qui    u'av^oi^    pas  suivi  fe 
comte  (6),  fw^fcrii  une  coifo^osilâon  de  sqi- 

(1)    Loi  salique  ,   tit.  j6  ^  $.    !• 

(a)  Ibid.  tit.  56  et  Sç..  ' 

(%)  Ibid.  tit.  76  ,    §•    1. 

(4)  Ibid,   tit.   7^6,'   §.1.  ' 

(5)  Apud  vernis  palatium,  fle  Î'rii  883^  art.  4 
et   11. 

(6)  Capitul.  de  Charlemagne  ,  qui  est  le  secoifd 
is  l'an  81a,  art.  1  et  3.'    ^  ^  ' 
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Xante  sous,  et  étoît  mis  en  servitude  jusqu'è 
ce  qu'il  Veut  payée  (i). 

Il  est  donc  aisé  de  penser  que  les  Francs , 
npÂ  n'étoient  point  vassaux  du  roi ,  et  encore 
plus  les  Romains,  cherchèrent  à  le  de  venir; 
et  qu'afin  qu'ils  ne  fussent  pas  privés  de> 
ieprs  domaines ,  on  imagina  Tusage  de  dpnr* 
»«r  son  aleu  au  roi ,  de  le  recevoir  de  lut 
en  fief,  et  de  lui  désigner  Ses  héritiers.  Ce* 
Usage  continua  toujours,  et  il  eut  gur-tout 
lieu  dans  les  désordres  de  la  seconde  race  4 
m  tout  le  monde  avoit  besoin  d'un  protec* 
teur,  et  voûloit  faire  corps  avec  d'autres 
seigneurs  (a) ,  et  entrer ,  pour  ainsi  dire  ^ 
dans  la  monarchie  féodale ,  parce  <ju*on  n'a* 
voit  phis  la  monarchie  politique.   , 

Ceci  continua  dans  la  troisième  race  • 
eoYnme  on  le  voit  par  plusieurs  charti^s  (3)  4 
loit  qWon  donnât  un  aleu ,  et  qu'on  ie  re- 
prît par  le  même  <M5te  ;  soit  qu'on  le  décla* 

(1)  Heribanum* 

(a)  Non  infirmis  reliquit  haeredibus  >  dit  Lam" 
hertd'Ardres  9  dams  t)ucange .,   au  mot  ^lodiê. 

(3)  Voyez  celles  ^ne  DucaTtge  cite  tfu  mot 
^lodîs  $  et  celles  que  rapporte  Galland^  traité  du 
frariQ^ahu^  p,  14  et  suiv. 
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r^t  aleu ,  et  qu'on  le  reconnût  en  fief.  On 
appelloit  ces  fiefs ,  ^efs  de  reprise, 
.   Cela  ne  signifie  pas  que  ceux  quî  avoient 
des  fiefs  les  gouvernassent  en    bons  përe$ 
de  famille;  et    quoique  les  hommes  libres 
cherchassent  beaucoup  à  avoir  des  fiefs ,  il$ 
traitoîent  ce  genre  de  bien ,  comme  on  ad- 
ministre  aujourd'hui  les  usufruits.  C'est  ce 
qui  fit  foire  à  Charlemagne  y^vmce  le  pluj 
vigilant  et  le  plus  attentif  que  nous  ayons 
eu ,  bien  des  rëglemens ,  pour  empêher  qu'on 
ne  dégradât  les  fiefs  en  faveur  de  ses  pro- 
priétés (i).  Cela  prouve  seulement  que  de 
^on  temps  la  plupart  des:bépéfices  étoiént 
encore  à  vie,    et    que  par   conséquent  on 
prenoît  plus  de   soin  des  aïeux  que  des  bé- 
néfices ;  mais  cela  n'empêcha  pas  que    l'on 
n'aîmât    encore  mieux  être   vassal   du  roi 
<ju'homnie  libre.  On  pouvoit  avoir  des  ràir 
sons  pour  disposer  d'une  -certaine    portion 
particulière   d'un   fief;   mais  on   ne  vouloit 
pas  perdre  sa  dignité  même. 

(i)  Capjtiilaire  II  de  Pan  8os  ^  art.  lO  ;  et  U 
capituiaires  VII  de  l'an  8o3  ,  art.  3;  et  le  capitu- 
laire  I,  incérti  anni  j  art.  4^;  et  le  capitulairè  de- 
l'uB  806  I  art.  7»  *  ' 
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Je  sais  bîeo  encore  que  Charlemagne  $9 
plaint  dans  un  capitulaire  que,  dans  quelques 
lieux,  îlj^avoit  des  gens  qui  doànoient  leurs 
fiefs  en  propriété ,  et  les  rachetoîent  ensuite 
en  propriété  (i).  Mais  je  ne  dis  point  qu'on 
n'aimât  mieux  une  propriété  qu'un  usufruit  ; 
je  dis  seulement  que  lorsqu'on  pouvoit  faire 
d'un  aieu  un  fief  qui  passât  aux  héritiers , 
ce  qui  est  le  cas  de  la  formule  dont  j'ai 
parlé,  on  avoit  de  grands  avantages  à  le 
faire. 

CHAPITRE     IX. 

Comment  les  biens  ecclésiastiques  furent 
convertis  en  Jiefs. 

IJe  s  biens  fiscaux  n'auroient  dû  avoir  d'autre 
destination  que  de  servir  aux  dons  que  le« 
rois  ppuvoient  faire  pour  inviter  les  Francs 
à  de  nouvelles  entreprises ,  lesquelles  aug- 
mentoient  d'un  autre  côté  le^  biens  fiscaux  ; 
et  cela  étoit,  comme  j'ai  dit,  l'esprit  de  la 
nation  :  mais  les  dons  prirent  line  autre  cours. 
Nous  avons  un  discours  de  Chilpéric  y^txi* 
fils  de  Clovis^  qui   se   plaignoit  déjà   que 

(1)  Le  cinquième  de  l^an  806  |  art.  8. 
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ses  biens  âvoîent  ^té  presque  tous  donne* 

auK  églises  (i).  «  Notre  fi$c  est  devenu  pau* 

*  vre ,  disoîe-il  ;  i;ios  richesses  ont  été  trans^ 
>  portées  aux  églises  (a).  Il  n*y  a  plus  que 

*  les  évêques  qui  régnent;  ik  sont  dans  la. 
^  grandeur ,  et  nous  n'y  sommes  plus  *►• 

Cela  fit  que  les  maires ,  qui  n'osoient  at* 
laquer  les  seigneurs,  dépouillèrent  les  égli* 
«es  :  et  une  des  raisons  qu'allégua  Pej^in  pour 
entrer  en  Neustrie,  fut  qu'il  y  ayoit  été 
V invité  par  les  ecclésiastiques,  pour  arrêter 
les  entreprises  des  rois,  c'est-à-dire,  des 
maires  qui  privoieht  l'église  de  tous  ses 
Jbiç.ns  (3). 

Les   maires  d'Austrasie,  c*est-à-dîre ,  la 
maison  des  Pépins,  avoit  traité  l'église  avec 
•plus   de  modération  qu'on   n'avoit  fait  en  • 
.^eustrie  et  en  Bourgogne;  ei  cel^  est  bieii 

(i  )  Dan»  Grégoire  de  Tours .,  liv.  VI ,  ch.  XhVL 

,      (s)  GeU  fit  l^u^il   ^nuuUa  les  testamens  faits  ea 

faveur  dea  égUsea  ,  et  même  les  dans  fait^  po^  $cfn 

père  :  Gantran  -les  rétablit ,   et  fit  même  de  nou- 

veatix.dons.  Grégoire  de  Tours  ,  liv.  VII,  cL.  VIL 

(3)    Voyeas    les   annales   de  Metz   sur   Pan  687. 

^Esccitor  imprimls  querelis  sacerdotum  et  servorum 

dei  f  qui  me  sacpius  adierunt  utpro  sublatis  injustèr 

patrimonils  ,  etc^ 
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clair  par  tios  chroniques,  où  le$  moines  ne 
j)eirvent  se  lasser  d'admirer  la  détotion  et 
la  libéralité  des  Pépins  (  i  ).  Ils  avoient  oc- 
cupé eux-mêmes  les  premières  places  de 
l'égKse.  w  Un  corbeau  ne  crève  pas  les  yeux 
»  à  un  corbeau  j»;  comnœ  ôkdii  Chilpéri^ 
ôux  évêques  (  2  ). 

Pépin  soumit  la  Neustrie  et  la  Bourgogne  j 
tnaîs  ayant  pris,  pour  détruire  les  maires 
et  les  rois,  le  prétexte  de  l'oppression  des 
églises,  il  ne  pouvoit  plus  les  dépouiller  « 
sans  contredire  son  titré ,  et  faire  voir  qu'il 
se  joudt  de  la  nation.  Mais  la  conquête  de 
deux  grands  royaumes  et  la  destruction  du 
parti  opposé,  lui  fournirent  assez  de  moyens 
de  contenter  ses  capitaines. 

Pépin  se  rendit  maître  de  la  monarchie; 
en  protégeant  le  clergé  :  Charles  Martel^ 
son  fils ,  ne  put  se  maintenir  qu'en  Toppri* 
maHft.  Ce  prince ,  voyant  qu'une  partie  des 
biens  royaux  et  des  biens  fiscaux  avoit  été 
donnée  à  vie  ou  en  propriété  à  la  noblesse, 

(i)  Voyez  les  annales  de  Metz  ,  tur  l'an  687.  Exci" 
tor  imprimis  querelis  sacerdolum  et  seryorum  dei,  qui 
me  saepius  adieruni  ut  prjo  sublatis  injuste  patrlmo* 
niis ,  etc. 

{%)  Dans  Grégaire  de  Tours*. 
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et  que  Je  clergé ,  recevant  des  mains  aei 
riches  et  des  pauvres ,  avoit  acquis  un* 
gi'ande  partie  dès  allodiaux  mêmes ,  il  dé- 
pouilla les  églises  ;  et  les  fiefs  du  premier 
partage  ne  subsistant  plus  »  il  forma  unese** 
coude  fois  des  fiefe  (i).  Il  prit  pour  lui  et 
pour  ses  capitaines  les  biçns  des  églises  et 
les  églises  mêmes;  et  fit  cesser  un  abus  qui  > 
à  la  différence  des  maux  ordinaires,  étoit 
d'autant  plus  facile  à  guérir ,  qu'il  étoit  ex* 
ti'êrae. 

CHAPITRE    X. 

* 

Richesses  du  clergé. 

JLiE  clergé  recevoît  tant,  qu'il  fatit  quë| 
dans  les  trois  races,  on  lui  ait  donné  plu- 
sieurs fois  tous  les  biens  du  royaume.  Mail 
si  les  rois ,  la  noblesse  et  le  peuple  trou* 
vèrent  le  moyen  de  leur  donner  tous  leurs 
biens,  ils  ne  trouvèrent  pas  moins  celui  de 
les  leur  ôter.  La  piété  .fit  fonder  les  égliseï 
dans  la  première  race  ;  mais  l'esprit  militaii 


•« 


(i)LKaroIus  ^  pturima  juri  ecctesiasttco  detrahens  f 
pracdia  Jisco  sociavit  y  ac  deinde  militihus  dispcr- 
^/V/V  >  ex  chronico  Cantulena  >  lib,  lit 

les 
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^es  fit  donner  aux  gens  de  guerre ,  qui  les 
partagèrent  à  leurs  enfans.  Combien  ne  sor- 
tit-il pas  de  terres  de  la  mense  du   clergé  j 
Les  rois  de  la  seconde  race  ouvrirent  leurs 
mains,  et  firent^encore  d'immeases  libércîli- 
tés.  Les  Normands  arrivent ,  pillent  et  ra- 
vagent, persécutent  sur-tout  les  prcties  et 
les  moines,  cherchent  les  abbajes ,  regardent 
où  ils. trouveront  quelque  lieu  religieux  ;  ca,v 
ils  attribuoient  aux    ecclésiastiques   la  des- 
truotion    de  leurs  idoles,  et  toutes  les  vio-- 
lences  de  Ckarlemagne ,  qui  les  avoit  obli- 
gés, les  uns  après   les  autresi^  de.se  réfu- 
gier dans  le  Nord.  C  etcâent  des  haines  que 
quarante  ou  cinquante  années  a û\^ient  pu 
leur  foire  oufefcer.  Dans  cet  état  des  choses, 
comble»    le    clergé  perdit  -  il   dç   biens!  A 
peine  y  avoit-il^des  ecclésiastiques  ipour  les 
redemander.  Il  rest^donc  enoôre  à  fa  piété 
de  la  troisième  race    asseii  de  fonda tiows  à 
faire  et  de  terres  â  donner  :  les  opinions  ré- 
pandues et  crues  dans  ces  tempsrià  Jauroietit 
privé  les  laïcs  de  tout  leur  bien ,  s'ils  avoîent 
été  assez  honnêtes  gens.  Mais  si  les  ecclé- 
siastiques avolent  de  l'ambition  ,  les  laïcs  en 
avoient  aussi  :  si  le  mourant  donnoit,  le  stjc- 
cesseur  vouloit  reprendre.  On  ne   voit  que 
Tome  III.  j^ 
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querelles  entre  les  seigneur  et  les  évêqùe»; 
les  gentilshommes  et  les  abbés;  et  il  falloit 
qu'on  pressât  vivement  les  ecclésiastiques, 
puisqu'ils  furent  obligés  de  se  mettre  sous  là 
protection  de  certains  seigneurs  qui  les  dé- 
fendoient  pour  un  moment,  et  les  oppri* 
jmoient  après. 

Déjà  une  meilleure  police  qui  s'établis- 
soit  dans  le  cours  de  la  troisième  race ,  per- 
mettoit  aux  ecclésiastiques  d'augmenter  leur 
bien.  Les  calvinistes  parurent ,  et  firent 
battre  de  la  oionnoie  de  tout  ce  qui  se  trou- 
va d'or  et  d'argent  dans  les  églises.  Com-' 
ment  lé  clergé  àuroit-il  été  assuré  de  «a 
fortune?  Il  ne  l'étoit  pas  de  son  existence; 
il  traitoit  des  matières  de  couti'ovei'se ,  et 
l'on  brûloit  ses  ardiives.  Que  servit-il  de 
redemander  à  une  noblesse  toujours  ruinée 
ce  qu'elle  n'avoit  plus,  ou  ce  qu'elle  avoit 
lij^potéqué  ^de  mille  manières?  Le  clergé  a 
toujours  acquis,: il  a  toujours  rendu,  et  il 
acquiert  encore. 
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CHAPITRE    XL 

Etat  de  l'Europe  du  temps  de  Charles 
.    Martel.        ^ 

vjh ARLES  Martel,  qui  entreprit  dé  dé- 
pouiller le  clergé  ,  se  trouva  dans  les  cir- 
constances les  plus  heureuses.  Il  étoit  craint 
et  aimé  des  gens  de  guerre,  et  il  travail- 
loit  pour  eux;  il  avoit  le  prétexte  de  ses 
guerres  contre  les  Sarrasins  (i);  quelque 
bai  qu*il  fût  'du  clergé ,  îl  n'en  avoit  aucun 
besoiq  ;  le  pape,  à  qui  il  étoit  nécessaire, 
lui  tendoit  les  bras  :  on  sait  la  célèbre  am- 
bassade (a)  que  lui  envoya  Grégoire  III. 
Ces  eux  puissances  furent  très-unies  ,  par- 
ce qu'elles  ne  pouvôient  se  passer  l'une  de 
Tautre  :  le  pape  avoit  besoin  des  Francs \ 
pour  le  soutenir    contre    les   Lombards  et 

(1)  Voyez  les  annales  de  Metz. 

(2)  Epistolant  ijuoque  y  decreto  romanorvm  prin- 
cipum  ,  sibi  pracdictus  praesul  Gregorius  miserU't^, 
quàd  sese  populus  Romaniis  ,  relicûâ  impcrator^s 
dominatione ^  ad  suam  defcnsionein  et  invicLçim  de- 
mentiam  convertere   voîuisset.  Annales  do  Metz ,  sur 

l'an  74* Eo  pacto  patrato  ^  ut  à  partibus  im- 

pcratoris  recederet.  Frédégaire. 

Ma 


l 
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contre  les  Grecs;  Charles  Martel  avoit  be- 
soin du  pape  pour  humilier  les  Grecs,  em- 
barrasser les  Lombards ,  se  rendre  plus  res- 
pectable chez  lui ,  et  accréditer  les  titres 
qu'il  avoit ,  et  ceux  que  lui  ou  ses  enfans 
pourroient  prendre  (i).  Il  ne  pouvoît  donc 
manquer  son  entreprise. 

Saint  Eucher ,  évêque  d'Orléans ,  eut  une 
vision  qui  étonna  les  princes.  Il  faut  que  je 
rapporte  à  ce  sujet  la  lettre  (a)  que  les 
évêques,  assemblés  à  Reims,  écrivirent  à 
Loiiis4€'Germanique  ^  fjui  étoit  entré  dans 
les  terres  de  Charles  ^ le- Chauve  ^  parce 
qu'elle  est  très-propre  à  nous  faire  voir  quel 
étoit,  dans  ces  temps-là,  l'état  des  choses, 
et  la  situation  des_  esprits.  Ils  disent  (3)  que 
«  Saint  Eucher  ajant  été  ravi  dans  le  ciel 
>  il  vit  Charles  Martel  tourmenté  dans  l'en- 


(i)  On  peut  voir  dans  leg  auteurs  de  ce  temps-là, 
Pimpression  que  Pautorité  de  tant  de  papes  fit  sur 
Pesprit  des  Français.  Quoique  le  roi  Pcpin  eût  déjà 
été  couronne  par  Parchevéque  de  Mayence  ,  il  re- 
garda Ponction  qu'il  reçut  du  pape  Etienne  comme 
une  chdse  qui  le  confirmoit  dans  tous  ses  droits. 

(a)  Anno  8é8 ,  apud  Carisiacum  ,  édition  de 
Baluze  y  tome  II,  art.  i.  p.   109. 

(3)  Ibid,  tome  II,  art.    1.  p.  109. 
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*  fer  inférieur ,  par  Tordre  dçs  saints  qui 
h  doivent  assister ,  avec  Jésus-Christ ,  au  )u- 
»  ment   dernier;   qu^il  avoit  été  condamné 

>  à  cette  peine  avant  le  temps ,  pour  avoir 

>  dépouillé   les  ég}i^e&  de   leurs  biens ,    et 

>  s'être  par-là  rendu  coupable  des  péchés  de 
»  tous  ceux  qui  les  avoient  dotées;  que  le 
?>  roi  Pépin  fit  tenir  à  ce  sujet  un  concile  ; 
^  qu'il  fit  rendre  aux  églises  :  tout  ce  qu'il 
»  put  retaper  des  brens  ecclésiastiques;  que 

*  ëomme  H  i|'en  put  rayoir  qu'une  partie, 
»  àcâUSC'  de  qes  ééipêlés^  avec  Faîf^e,  duc 
^d'Aquitaine)  il  fit  f^é,  enfkveur  des 
»  églises ,  des  lettres  précaires  du  (  i)  reste  ; 
»  et  régfe  que  les  laïcs  paieroient  une  dîme 
»  dès  bièn^  qu'ils-  ^enoient  des  églises,  et 
»  doiiz^  deniers  pour  chaque  màisoa;  que 
^>  Ckarlemagne  né  dbnuA  point   les   bien^ 

(  1  )  Precarià  ,  quàd  precibu^  ntendum  ^omceditur  p 
ait  Cujas^,  .à&nB  ussindtû^  $ax  le  livre  I  4^6  fie&. 
Je  trouve,  dftfis  un  diplôme  â)])  1*6^  Fppin  ,  daté  dé  la 
troisième  année  de  son  règne  y  qiie  ce  princç  n'^fii- 
blit  pa«  le  premier  ces  lettres  précaires;  il  en  citô 
une. faite  par  le  maire  £hroÏ7k  ,  et  continuée. depuis. 
Voyex  le  diplôme  de  ce  roi  ,  dans  le  tome  V .  deê 
liistoriens  do  Franc«  ^é%  Bénédictins  y  art.  6.. 
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»  de  1  église;  qu'il  fit  au  contraire  un  capi- 
^  tulaire   par  lequel  il  s'engagea ,  pour  lui 
y>  et  ses  successeurs,  de. ne  les  donner  ja- 
»  mais;  que   tout   ce   qu'ils    avancent  est 
>>  écrit,  et  que  même  plusieurs   d'èntrWx 
5»  i'aVoient  entendu  raconter  à  Loa^s-le-Dé- 
»honita^irey  jièrç.  de$.deux  ^'ois,  •»  . 
.   Le  règlement  du  roi  Pspihy  dont  pçirk^xit 
les  évêqu^s,  fut  fait  dnns  le  concile  tenu  à 
Lep  fines  (i).    L'église  y:  trou  voit  cet  avan- 
tage ,    que  ceux    qui   avoient  reçu    de  ces 
biens  ne /les  tenoieut   plus   que' d'une  ma- 
nière précaire  ;  et  que  d'ailleurs  elle  en  re- 
cevoit  la  dîme,  et  douze  deniers  piour  chaque 
case. qui  lui  avoit  appartenu.  Mais  c'étoie  un 
remède  palliatif,. et  le;  mal  restoit.  toujours, 
'  .Gela  même   trouva   de^  la ' contradiction , 
et  JP.epi4  fut  obligé  4p  f«Mre  un  autre  <api- 
tulaire  (2)  ,  où  il  enjoignit  à  ceux  qui    te- 
noient  de  ces  bénéfices  .d^\  payer  cette  dîme 
et  cette  Redevance,   et  .même  d'çntretenir 
les   maisons    de  l'évêché  ou  du  monastère, 
soiis  peine  de  perdre  les  biens  donnés.  Char- 

(1^  L'an  74^.  Voyez  le  liv.  V  des  capituL  art.  3  ^ 
édit.  de  -Btiliizè  ,  p.  ôaS*  2 

(2)  Gèiui  de  Metz  ^  de  ySâ  ^  art.  4* 
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îemngne  renouvella  les  lèglemens  de  Pe- 

Ce  que  les  évèques  disent  dans  la  même 
lettre  ,  que  Charlemagne  promit ,  pour 
lui  et  ses  successeurs,  de  ne  plus  partager 
les  biens  des  églises  aux  gens  de  guerre, 
est  conforme  aa  capitulaire  de  ce  prince, 
donné  à  Aix-la-Chapelle^  Tan  8o3,  fait 
pour  calnier  la  terreur  des  ecclésiastiques 
à  cet  égard  ;  mais  les  donattons  ^éjà  fai- 
tes subsistèrent  toujours  (2).  Les  évêques 
ajoutent ,  et  mêriie  avec  raison ,  que  Louis-- 
U-DéhoRTiaix^  suivit  la  conduite  de  Char^ 
lemagnCy  et  ne  donna  point  les  biens  de 
l'église  aux  soldats. 

Cependant   les  anciens   abus   allèrent  si 

(1)  Voyez  son  capitulaire  de  Pan  8o3  ,  donné  à 
Worras  ,  édit.  de  Baluze  ,  p.  4^  *  >  où  il  règle* le 
contrat  précaire  5  et  celui  de  Francfort ,  de  l'an  794  » 
p.  267  ,  art.  24  9  sur  les  réparations  des  maisons  | 
et  celui  de  Pan  800  9  p.  33q.- 

(a)  Comme  il  paroit  par  la  note  précédente  ,  et 
par  le  capitul.  de  Pépin  ,  roi  d'Italie  ,  où  il  est 
dit  que  le  roi  donneroit  en  fief  les  monastères  à 
ceux  qui  se  recouimanderoient  pour  des  fiefs.  Il  est 
ajouté  à  \%  loi  des  Lombards ,  liv.  III  9  tit.  1  y 
%*  3q  y  et  aux  loix  saliques  ^  recueil  des  loix  de  Pepiîi  I 

à^mEchard^  P*  ^^9^1  tit.  26,  art.  4.  | 
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loin  que,  sous  les  enfans  de  Louis-le-Dé-^ 
bonnaire,  les  laïcs  établissoient  des  prêtres 
dans  leurs  églises,  ou  les  en  chassoîent  sans 
le  consentement  des  évêques  (  i  ) .  Les  églises 
se  partageoient  entre  les  héritiers  (jsl)  ;  et 
quand  elles  étoient  tenues  d'une  manière 
indécente ,  les  évêques  n'avoient  d'autre  res* 
source  que  d*en  retirer  les  reliques  (3). 

Le  capitalaire  de  Compiëgne  (4}  établit 
que  Fenvoyé  du  roîpourroit  faire  le  visite  de 
tous  les  monastères  avec  Tévêque ,  de  Tavis 
et  en  présçnce  de  celui  qui  Je  tenoit  (5)  ; 
et  cette  règle  générale  prouve  que  Tabus 
étoit  général. 

Ce  n'est  pas  qu'on  manquât  de  loix  pour 
la  restitution  des  biens  des  églises^  Le  pape 
ajant  reproché  aux  évêques  leur  négligence 
sur  le  rétablissement  des   monastères  ,   ils 

(1)  Voyez  la  constitution  de  Lothairé  I ,  dans^Ià 
loi  des  Lombards  ,  liy«   QIj  loi'  \  y  %•  4^* 

(a)  Ihid.  §.44. 

(3)  Ihid. 

(J\)  DoBv.é  la  vingt-hnltlèmo  année  du  règne  de 
Charles'le-Chame ,     Pan    868 ,    édit.    de  Baluze  > 

p.    203.  • 

(5)  Cûm  concilio  et  consensu  ipnus  qui  locum 
^tineU 
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écrivirent  (i)  à  Charles -le- Chauve  qu'ils 
n'avoient  point  été  touchés  de  ce  reproche, 
parce  qu'ils  nVn  étoient  pas  coupables,  et 
ils  l'avertirent  de  ce  qui  avoît  été  promis , 
résolu  et  statué  dans  t^nt  d'assemblées  de 
la  nation.  Effectivement  ils  en  citent  neuf. 
On  dîsputoît  toujours.  Les  Normands  ar- 
rivèrent et  mirent  tout  le  monde  d'accord. 

CHAPITRE  XII. 

Etablissemenù  des   dimes^ 

1j  E  s  réglemensf^its^ous  le  roi  Pe/;//atavoient 
plutôt  donné  à  l'église  l'espérance  d'un  sou- 
lagement >  qu'un  soulagement  effectif  ;  et 
comme  Charles-Martel  trouva  tout  le  pa- 
trimoine public  entre  les  mains  des  ecclé- 
siastiques ,^  Charlemagne  trouva  les  biens 
des  ecclésiastiques  entre  les  mains  dès  gens 
de  guerre.  On  jae.  pouvoit  faire  restituer  à 
ceux-ci  ce  qu'on  leur  ^voit  donné  ;  et  les 
rirconstances  où  l'on  étoit  pour  lors  ren- 
doient  la   chose  encore   plus  impratiquable 

(i)  Concilrum  apud  Bonoilum  ,  seizième  année 
de  Charles- la^  Chauve  ,  l'an  856  ,  édit.  de  Baluze  p 
p.  78. 
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i|tfelle  n'étoît  de  sa  nature.  D'nn  autre  cô- 
^é,' le    christiaiusme   ne   dèvoit   pas>  ])érir, 
faïUe  ide  ministres  y  de  temples  et  d'instruc- 
lîons(i). 

Cela,  fît  que  Charlemagne  établit  leî 
dîmes  j.not*veau  genre  de  bien,  qui  eut  cet 
avantage  pour  le  clergé ,  qu'étant  singu- 
lièrement donné  à  Téglise ,  il  fut  plus  aisé 
dans  la  suite  d*en  reconnoître  les  usurpa- 
tions (i). 

On  a  voulu  donner  à  cet  établissement 
des  dates  bien  plus  reculées  ;  mais  les  auto- 
rités que  Ton  cite  me  semblent  être  des  té- 
ftioins  contre  ceux  qui.  lés  allèguent.  La 
constitution  (3)  de  Clotaire^ii  seulement 
qù^on  ne  leveroit  point  de  certaines  dîmes  (4) 

(i)Dans  le«  guerres  çiTilps  qui  s'élçvèrentdu  temp» 
cîe  Charles  Martel ,  les  biens.de  L'éj^lise  de  Reims 
fiireiît  donnes  aux  laïques.  On  laissa  le  clergé  subsis- 
ter corif  me  il  pourrait  f  est-il  dit-  dalis"ia  vie  de 
saint  Remy.  Surins  ,  tome  I ,  p.    ^279.  - 

.{3)  Loi  des  Lombard;^;,  liv.  III»,  Xxt\  3^  $.  1  et  2. 

j(3)  C'est  celle  dont  j'ai  tant  par^é  au  chapitre  IV 
ci-dessus  j  que  l'on  trouve  dans  l'édit,  des  capitul.  à% 
Baluzè  y    tome  I  ^   art.    il)   p.   9. 

(4)  u^gFdria  et .  pascuaria  ,  vel  décimas  porco- 
mm  f  ecclesiac'  concedimus  ;  ità  ut  actor  aut  deci* 
matoT  in  rébus  ecclesiae  nullus  accédât.  Le  capituK 
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sur  les  bîens  de  l'église  :  bien  loin  donc. que 
l'église  levât  des  dîmes  dans  ces  temps-là, 
toute  sa  prétention  étoit  (,1e  s'en  faire  exemp- 
ter. Le  second  concile  de  Mdcon (^i^ ,  tenu 
l'an  585 ,  qui  ordonne  que  Ton  paie  les  dîme« , 
dit,  à  la.  vérité,  qu'on  les  avoit  payées  dans 
les  temps  anciens;  mais  il  dit  aussi  que  de 
son  temps  on  ne  Jcs  pajoit  plus,^ 

Qui  doute  qu'avant  Charlemagne  on  n'eût 
ouvert  la  bible  ,  et  prêché  les  dons  et  les 
offrandes  du  lévitique  ?  Mais  je  dis  qu'avant 
ce  prince  les  dîmes  pou  voient  êtreprcchées, 
mais  qu'elles  n'étoient  point  établies. 

J'ai  dit  que  les  réglemens  faits  soijs  le 
roi  Pépin  avoient  soumis  au  paiement  des 
.dîmes  et  aux  réparations-  des  qglises  ceux 
qui  possédoient   en  fief  les  biens  ecclésias- 

de  Charlcmagne  y  de  Pan  800,  édit.  de  Baltize , 
p..  336  ,  explique  très-bien  ce  que  c'éfeoit  que  cette 
sorte  de  dîme  dont  Clotaire  exempte  Péglibe  :  c'étoit 
le  dixième  des  cochons  que  l'on  mettoit  dans  les 
forêts  du  roi  pour  engraiser  ;  et  Charleinagne  veut 
que  ses  juges  le  paient  comme  les  autres  ,  afin  de 
donner  l'exemple.  On  voit  que  c'étoit  un  droit  sei- 
gneurial ou  économique. 

(1)  Canone  V  y  ex  tomo  primo  ^  coiiciliorum  anti' 
quorum  Galllae  ,  opéra  Jacohi  Sirmundi, 
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tiqnes.  Cétoit  beaucoup  d'obliger,  par  une 
loi  dont  on  ne  pouvoît  disputer  la  justice, 
les  principaux  de  la  nation  à  donner  l'exemple. 

Charlemagne  fit  plus  j  et  on  voit ,  par 
le  capitulaîre  de  TVillis  (jT)^  qu^l  obligea 
«es  propres  fonds  au  paiement  des  dîmes  : 
t'ëtoit  encore  an  grand  exemple. 

Mais  le  bas  peuple  n*est  guère  capable 
d'abàiidonner  ses  intérêts  par  des  exemples. 
Le  S3rnode  de  Francfort  (jt)  lui  présenta 
îin  motif  plus  pressant  pc»ir  pajer  les  dîmes. 
On  y  fit  un  capitulaire  dans  lecjuel  il  est  dit 
que,  dans  la  dernière  famine,  on  avoit  trouvé 
les  épis  de  bled  vuides  (3);  qu'ils  avoient 
été  dévorés  par  les  démons,  et  qu'on  avoit 
entendu  leurs  voix  qui  reprochoient  de  n'a- 
voir pas  payé  la  dîme  :  et ,  en  conséquence, 
\\^  fut  ordonné  à  tous  ceux  qui  tenoient  les 
biens  ecclésiastiques  de  payer  la  dîme;  et, 
•en  conséquence  encore,  on  l'ordonna  à  tous. 

(i)  Art.  6  ,  édit.  de  Baluze  ,  p.  53a.  Il  fut  donné 
l^an  8oo* 

^2)  Tenu  sous  Charlemagne  ,  Pan  794. 

(3)  Experimento  enim  didicimus  in  anno  quo  illa 
valida  famés  irrepsit  y  ehulire  vacuas  annonas  â 
daemonibus  devoratas  ,  et  voces  exprohrationis  au^ 
ditas  f  ètc*  édit.   de  Saluze  p  p.  267  ^  art.  ,23. 
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Le  pfojet  de  Charlemagne  ne  réussit  pas 
d'abord  :  cette  charge  parut  accablante  (i). 
Le  paiement  des  dîmes  chez  les  Juifs  étoit 
entré  dans  le  plan  de  la  fondation  de  leur 
république  ;  mais  ici  le  paiement  des  dîmes 
ctoit  une  charge  indépendante  de  celles  de 
rétablissement  de  la  monarchie-  On  peut 
voir  ,  dans  les  dispositions  ajoutées  à  la  loi 
des  Lombards  ,  la  difficulté  qu'il  y  eut  à  faire 
recevoir  les  dunes  par  les  loix  civiles  (2): 
on  peut  juger,  par  leé  diffërens  canons  dc^ 
conciles  ,  de  celle  qu'il  y  eut  à  les  faire  re- 
cevoir par  les  loix  ecclésiastiques. 

Le  peuple  consentie  enfin  à  payer  les  dîmes, 
à  condition  qu'il  pourroit  les  racheter.  La 
constitution  de  Louis-le-Débonnaire  (3)  ,  et 
celle  de  Tcmpereur  Lotfiaire  (4)  son  fils  ,  ne 
le  permirent  pas. 

(1)  Voyez  entr'autres  le  capltulaire  de  Louis-le^ 
Débonnaire  ,  de  Pan  829  ,  édit.  de  Baluze  ,  p.  663, 
contre  ceux  qui  ,  dans  la  Tue  de  ne  pas  payer  la  dime  , 
ne  cultivoient  point  leurs  terres  5  et  art  5.  Nonîs 
quidem  et  decimis  ^  unde  et  genitor  noster  tt  nos  fré- 
quenter in  diversis  placitis  admonitionem  fecimus* 

(a)  Entr'autres  ,  celle  de  Lothaire,  liv.  III  ,  tit.  3  , 
cil.  VI. 

(3)  De  Pan  829^  art.  7  ,  dans'  Baluze  ,  tome  I, 
p.}  663. 

(4)  Loi  des  Lombards ,  liv.  III ,  tit.  3  ,  $.8. 
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Les  loix  de  Charlemaf^ne  sur  l'établisse- 
ment des  dîmes  ,  étoient  l'ouvrage  de  la  né- 
cessité ;  la  religion  seule  y  eut  part ,  et  la  su- 
perstition n*en  eut  aucune. 

La  fameuse  division  (i)  qu'il  fit  des  dîmes 
en  quatre  parties»  pour  la  fabrique  de§églises, 
pour  les  pauvres  ,  pour  l'évêque ,  pour  les 
clercs  ,  prouve  bien  qu'il  vouloit  donner  à 
Téglise  cet  état  fixe  et  permanent  qu'elle  avoit 
perdu. 

Son  testament  (2.;  fait  '  voir  qu'il  voulut 
achever  de  réparer  les  maux  que  Charles 
Marlel  y  son  aïeul ,  avoit  faits.  Il  fit  trois  par*, 
ties  égales  de  ses  biens  mobiliers  :  il  voulut 
que.  deux  de  ces  parties  fussent  divisées  en 
vingt-une ,  pour  les  vingt-une  métropoles  de 
son  empire  ;  chaque  partie  devoit  être  sub- 
divisée entre  la  métropole  et  les  évêchés  qui 
en  dépeudoient.  Il  partagea  le  tiers  qui  res- 
toit  en  quatre  parties  ;  il  en  donna  une  <i 
ses  enfans  et  ses  petits  -  enfans ,  une  autre 
fut  ajoutée  aux  deux  tiers  déjà  donnés,  les 
deux  autres  furent  emplo^^ées  en  œuvres  pies. 
Il  sembloit  qu'il  regardât  le  don'  immense 

(1)  Loi  des  Lombards  ,  liv.  III  _,   tit.  3  ,  §.  4» 

(a)    C'est    une    espèce    de    cooicile    rapporté  par 

Eginhart ,   et   qui  est  différent  du  testamient  même 

qu'on  trouye  dans  Goldastc  et  Baluze. 
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qu'il  venoît  de  faire  aux  églises ,  moins  comme 
une  action  religieuse,  que  comme  une  dîs- 
pensatîon  politique. 

CHAPITRE    X  I  I L 

Des  élections  aux  évéchés  et  abbayes. 
T  '>  .    u 

J-iEs  églises  étant  devenue?s  J>auvres ,  lés 
rois  abaiidonnërent  les  élections  aux  cvêché$ 
et  autres  bénéfices  ecclésiastiques  (i).  luÇ% 
princes  s'embarrassèrent  moins  d'en  nommer 
les  ministres ,  et  les  compétiteurs  réclamèrent 
moins  leur  autorité.  Ainsi  ,  l'église  recevoit 
juné  espèce  de  compensation  pour  les  biens 
qu'on  lui  a  voit  ôtés. 

%i  si  LouiS'le-Bébonnaire  (2)  laissa  au 
peuple  romain  le  droit  d'élire  les  papes ,  ce 
fiit  un  effet  de  l'esprit  général  de  son  temps  : 
on  se  gouverna ,  à  l'égard  du  siège  de  Rome , 
comme  on  faisoit  à  l'égard  des  autres. 

(1)  Voyez  le  capitulaire  de  Charlemagne  ,  à% 
l'an  8o3  ,  art.  a  ,  édit.  de  Baluze  ,  p.  379  5  et  Podit 
de  Louis-le- Débonnaire  ,  d«  l'an  834  >  <lans  Gol- 
daste  f  constitution  impériale  ,  tome  I. 

(2)  Cela  est  dit  dans  le  fameux  canon  >  ego  Ludo- 
vicus  y  qui  est  visiblement  suppos<^.  Il  est  dans  l'édi- 
tiotx'd«  Baluze  Ç  p.  5<)t  ,  sur  l'an  817. 

\ 
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CHAPITRE   XIV. 

Des  fiefs  de  Charles  Martel. 

Je  ne  dirai  point  si  Charles  Martel^  don- 
nant les  biens  de  Téglise  en  fief,  iHes  donna 
à  vie  ou  à  perpétuité.  Tout  ce  que  je  sais , 
c'est  que  ,  du  temps  de  Charlcmagne  (i) 
et  de  Lothaire  I  (2^ ,  il  y  avoît  de  ces  sortes 
de  biens  qui  pâssoient  aUx  héritiers  et  se  par- 
tageoient  entrVux. 

Je  trouve  de  plus  qu'une  partie  (3)  fut 
donnée  en  aleu ,  et  l'autre  partie  en  fief. 

J'ai   dit  que  les  propriétaires  des   aïeux 

(1)  Comme  il  paroît  par  son  Capitulaire  de  Pan  801  > 
art.   17)  àsins' Baluze  j  tome  I  9  p.  36o. 

(a)  Voyez  sa  constitution  insérée  dans  le  code  des 
Lombards  ,  liv.  III ,  tit.  1  9  §.  44» 

(3)  Voyez  la  constitution  ci-dessus ,  et  le  capi- 
tulaire de  Charles-le-Chauve  ,  de  l'an  846  ,  ch.  XX, 
in  villa  Sparnaco  ,  édit.  de  Baluze  ,  tome  II ,  p.  3i  ; 
et  celui  de  l'an  853  ,  ch,  III  et  V  ,  d^ns  le  Synode 
de\Soisspns  ,  édit.  de  Baluze  ^  tome  II ,  p.  54;  et 
celui  *^de  l'an  854  ^  apud  Attiniacum  ,  ch.  X  ,  édit. 
de  Baluze  ,  tome  II ,  p.  70.  Voyez  aussi  le  capitu- 
laire premier  .  de  Ciarlemagne  ,  incerti  anni 
art.  49  ®^  ^.^  >  édit.  de  Baluie  ^  tome  I^   p.  51^. 

étoient 
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ctoîent  soumis  au  service  comme  les  posses- 
seurs des  fiefs.  Cela  fut  sans  doute  en  partie 
cause  que  Charles  Muriel  donna  en  aleu  au^ 
bien  qu'en  fief. 

CHAPITRE    XV. 

Continuation  du  même  sujet. 

Il  faut  remarquer  que  les  fiefs  ayant  été 
changés  en  biens  d'église ,  et  les  biens  d'église 
ayant  été  changés  en  fief,  les  fiefs  et  le» 
biens  d'église  prirent  réciproquement  quel- 
que chose  de  la  nature  de  l'un  et  de  l'autre. 
Ainsi  les  biens  d'église  eurent  lés  privilège» 
des  fiefs ,  et  les  fiefs  eurent  les  privilèges  des 
biens  d'église  :  tels  furent  les  droits  (i)  ho- 
norifiques dans  les  églises  ,  qu'on  vit  naître 
dans  ces  temps-là.  Et,  comme  ces  droits  ont 
toujours  été  attachés  à  la  haute-justice ,  pré- 
férablement  à  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui le  fief,  il  suit  que  les  justices  patrimo- 
niales étoient  établies  dans  le  temps  même 
de  ces  droits. 

(1)  Voyez  les  capîtulaires  ,  liv.  V  y  art.  44  9  ^' 
l'édit  de  Pistes ,  de  Tan  865  ^  art.  8  et  9  5  où  Pou 
voit  les  droits  honorifiques  des  seigneurs  ^  établis 
tels  qu'ils  sont  aujourd'Lui, 

Tome  m.  N 
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CHAPITRE    XVr. 

Confusion  de  la  royauté  et  de  la  mairerie, 
Seconde  race^ 

JL*oii  DR  E  des  matières  a  fait  que  j'ai  troublé 
Tordre  des  temps  ;  de  sorte  que  j*ai  parlé 
de  Charlemagne  ^  avant  d'avoir  parlé  de  cette 
époque  fameuse  de  la  translation  de  la  cou- 
ronne aux  Carlovingiens ,  faite  sous  le  roi 
pépin)  chose  qui,  à  la  différence  desévé- 
nemens  ordinaires  ,  est  peut-être  plus  remar- 
quée aujourd'hui  qu'elle  ne  le  fut  dausle  temps 
même  qu'elle  arriva. 

Les  rois  n'avoient  point  d'autorité  ,  mais 
ils  avoient  un  nom  gile  titre  de  roi  étoit  hé- 
réditaire ,  et  celui  de  maire  étoit  électif. 
Quoique  les  maires  ,  dans  les  derniers  temps, 
eussent  mis  sur  le  trône  celui  des  Mérovin- 
giens qu'ils  youloient ,  ils  n'avoient  point  pris 
^e  roi  dans  une  autre  famille  ;  et  l'ancienne 
loi ,  qui  donnoit  la  couronne  à  une  certaine 
famille  ,  n'étoit  point  effacée  du  cœur  des 
Francs  :  la  personne  du  roi  étoit  presque  in- 
connue dans  la  monarchie  ;  mais  la  rojauté 
ne  l'étoit  pas.  Pépin  ^  fils  de  Charles  Mar- 
ul  j  crut  quil  çtoit  à  propos  de  confondre 
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ces  deux  titres  ;  confusion  qui  laisseroit  tou- 
jours de  l'incertitude  si  la  royauté  nouvelle 
étoit  héréditaire ,  ou  non  :  et  cela  suffisoit  à 
celui  qui  joignoit  à  la  royauté  une  grande 
puissance.  Pour  lors ,  Tautorité  du  maire  fut 
jointe  à  l'autorité  royale.  Dans  le  mélange 
de  ces  deux  autorités ,  il  «e  fit  une  espèce  de 
conciliation.  Le  maire  avoit  été  électif,  et 
le  roi  héréditaire  :  la  couronne  ,  au  commen- 
cement de  la  seconde  race  ,  fut  élective  ; 
parce  que  le  peuple  choisit  ;  elle  fut  héré- 
ditaire ,  parce  qu'il  choisit  toujours  dans  la 
même  famille  (i). 

Le  père  le  Cointe  y  malgré  la  foi  de  tou» 
les  monumens  {jsl)  ,  nie  (3)  que  le  pape  ait 
autorisé  ce  grand  changement  :  une  'de  se$ 


(0  Voyez  le  testament  de  Chaflemagne  ;  et  le 
partage  que  Louîs-le-Débonhaire  fit  à  ses  enfans 
<3ans  l'assemblée  des  états  ,  tenue  à  Quierzy ,  rap-»^ 
porté  par  Goldaste  :  quem  popùlus  eligere  velit  ^ 
ut  patri  suo  succédai  in  regni  haereditate* 

(2)  L'anonyme,  sur  l'an  75a  ;  tt  chron»  CentuU 
sur  l'an  754. 

(3)  Fahvlla  quae  post  Pippini  mortem  excogitata 
est ,  aequitati  ac  sanctitati  Zàchariae  papas  plui^, 
rimûm  advçrsatiur...,».  Annales  ecclésiastiques  de* 
Français  ,  tome  II',  p.  3x9. 

N  a' 
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raisons  est  qu'il  auroit  fait  une  injustice.  Eh! 
il  est  admirable  de  voir  un  historien  juger 
de  ce  que  les  hommes  ont  fait ,  parce  qu'ils 
auroîent  dû  faire  !  Avec  cette  manière  de  rai- 
sonner ,  il  n'y  auroit  plus  d'histoire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que ,  dès 
le  moment  de  la  victoire  du  duc  Pe/;//ï ,  sa 
famille  fut  régnante  ,  et  que  celle  des  Méro- 
n^ingiens  ne  le  fut  plus.  Quand  son  petit-fils 
Pépin  fut  couronné  roi ,  ce  ne  fiit  qu'une  cé- 
rémonie de  plus  ,  et  un  fantôme  de  moins  : 
il  n'acquit  rien,  par-là,  que  les  ornemens 
royaux  ;  il  n'y  eut  rien  de  changé  dans  la 
nation. 

J'ai  dit  ceci  pour  fixer  le  moment  de  la 
révolution  ;  afin  qu'on  ne  se  trompe  pas ,  en 
regardant  comme  une  révolution  ce  qui  n'étoit 
qu'une  conséquence  de  la  révolution. 

Quand  Hugues  Capet  fut  couronné  roi  au 
commencement  de  la  troisième  race ,  il  y  eut 
un  plus  grand  changement;  parce  que  l'état 
passa ,  de  l'anarchie  ,  à  un  gouvernement 
quelconque  :  mais ,  quand  Pépin  prit  la  cou- 
ronne, on  passa  d'un  gouvernement,  au  même 
gouvernement. 

Quand  Pépin  fut  com^onné  roi  ,  il  ne  fit 
^ue  changer  de  nom  j  mais ,  quand  Hugues 
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Capei  fiit  couronné  roî ,  la  chose  changea  ; 
parce  qu'un  grand  fief,  uni  à  la  couronne  ^ 
fit  cesser  l'anarchie. 

Quand  Pépin  fut  couronné  roî  j  le  titre  de 
roi  fut  uni  au  plus  grand  office  ;  quand  Hugues 
Cap  et  fut  couronné ,  te  titre  de  roi  fut  uni 
au  plus  grand  fie£ 

CHAPITRE  XVII. 

Chose  particulière  dans  V élection  des  rois 
de  la  seconde  race. 

On  voit,  dans  la  formule  de  la  consécration 
de  Pépin  (i^,que  Charles  et  Carloman 
furent  ^ussi  oints  et  bénis  ;  et  que  les  sei- 
gneurs françois  s'obligèrent ,  soils  peine  d'in- 
terdiction et  d'excomunicatîon ,  de  n'élire  ja- 
mais personne  d'une  autre,  race  (2). 

Il  paroît ,  par  le  testament  de  Gharle- 
magne  et  de  Louis-le-Débonnaire  ,  que  les 
Francs  choisissoient  entre  les  enfans  des  rois  ; 
ce  qui  se  rapporte  très-bien  à  la  clause  ci- 
Ci)  Tome  V  des  historiens  de  France ,  par  le» 
PP.  Bénédictins ,  p.  9, 

(2)  Ut  nunquàm  de  alterius  lumhîs  regem  in  aevo 
Jpra^sumant  êlîgere  ^  sed  ex  ipsorum*  Ibid.  p.  10* 

•   N  3 
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dessus.  Et ,  lorsque  Tempire  passa  dans  une 
autre  maison  que  celle  de  Charlemagne ,  la 
faculté  d'élire  ,  qui  éloit  restreinte  et  con- 
ditionnelle ,  devint  pure  et  simple ,  et  ou  s'é- 
loigna de  l'ancienne  constitution. 
'  Pépin  ^  se  sentant  près  de  sa  fin  ,  convo- 
qua les  seigneurs  ecclésiastiques  et  laïques 
à  Saint-Denis  (i)  ^  et  partagea  son  royaume 
à  ses  deux  fils,  Charles  et  Carloman,  Nous 
ii*avons  point  les  actes  de  cette  assemblée  : 
mais  on  trouve  ce  qui  sy  passa  ,  dans  l'au- 
teur de  l'ancienne  collection  historique  mise 
au  jour  par  Canisius  (2)  ,  et  celui  des  an- 
nales de  Metz ,  comme  Ta  marque  (3)  M. 
Baluze.  Et  j'y  vois  deux  choses ,  en  quelque 
façon ,  contraires  :  qu'il  fit  le  partage,  du  con- 
•  sentcment  des  grands  ;  et  ensuite  ,  qu'il  le 
fit  par  un  droit  paternel.  Cela  prouve  ce  que 
j'ai  dit ,  que  le  droit  du  peuple  ,  dans  cette 
race  ,  étoit  d'élire  dans  la  famille  :  c'étoit,  à 
proprement  parler,  plutôt  un  droit  d'exclure , 
qu'un  droit  d'élire. 

Cette  espèce  de  droit  d'élection  se  trouve 
confirmée  par  les  monumens  de  la  seconde 

(1)  L'an   768. 

(a)  Tome  II ,  Lectionis   antiquae. 

(3;  £dit.  des  capitul.  tome  I  ^  p.    i88. 
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race.  Tel  est  ce  capitulaire  de  la  division  de 
lempire  que  Charlemagne fait  entre  ses  trois 
enfans  ,  où ,  après  avoir  formé  leur  partage  , 
il  dit  (i)  que  ,  «  si  un  des  trois  frères  a  lih 
»  fils ,  tel  que  le  peuple  veuille  Télire  pour 
^  qu'il  succède  au  royaume  de  son  père',  ses 
»  oncles  y  consentiront.  » 

Cette  même  disposition  se  trouve  dans  le 
partage  que  Louis4e-Débonnaire  fit  entre 
ses  trois  enfans  (2)  Pépin  ^  Louis  et  Charles j 
l'an  887  ,  dans  l'assemblée  d^Aix-la-Cha- 
pelle;  et  encore  dans  trn  autre  partage  du 
même  empereur  (3)  ,  fait  vingt  ans  aupa- 
ravant ,  entre  Lothaire  ^  Pépin  et  Louis. 
On  peut  voir  encore  le  serment  que  Louis-' 
h'Bègue  fit  à  Compiègne,  lorsqu'il  y  fut  cou- 

• 

(1)  Dans  le  capitul.   I  de  Pan  806  ,  édit.  de  5tf- 
^luze  ^  p.  4^9  9  art.  5. 

(2)  Dans  Goldaste^  constitutions  impériales,  toiiie  H, 

(3)  Edit.  de  Baluze  ^  p.  5j^^  art.  14.  Si  verà 
aliquis  illorum  decedens  ,  legitimos  filios  relique^ 
rit ,  non  inter  eos  potestas  ipsa  dividatur  /  sed 
"Dotiûs  populuS'  y  pariter  conveniens  y  unum  ex  eis  ^ 
quem  dominus  vqluerit ,  eligat  /  et  hune  senior 
frater  in  loco  f rat  ris  et  filii  suscipiat: 

N4    . 


:/ 
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ronné.  «  Moi ,  Louis  (i)  ,  constitué  roi  par 
»  la  miséricorde  de  Dieu  et   Télection  du 

»  peuple,  je  promets »•  Ce  que  je  dis  est 

confirmé  par  les  actes  du  concile  de  Va- 
lence ^2)  ,  tenu  Tan  890 ,  pour  l'élection  de 
Louis  f  fils  de  Boson  j  au  roj^aume  d'Arles. 
On  y  élit  Louis  j  et  on  donne  pour  prin- 
cipales' raisons  de  son  élection  ,  qu'il  étoitde 
la  famille  impériale  (3)  ,  que  CharlesAt- 
Gros  lui  avoit  donné  la  dignité  de  roi ,  et 
qu.e  l'empereur  Arnoul  l'avoit  investi  par  le 
sceptre  et  par  le  ministère  de  ses  ambassa- 
deurs. Le  royaume  d'Arles ,  comme  les  autres 
démembrés  ou  dépendans  de  l'empire  de  Chap 
lemagne  ^  étoit  électif  et  héréditaire. 

(1)  Capitulaîre  de  Pan  877,  édition  de  Baluze^ 
p.  372. 

(2)  Dans  Dumont ,  corps  diplomatique  ,  tome.1; 
mrt.  36. 

(3)  Far  femmes. 


I 
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CHAPITRE  XVIII. 
Charlbmagne. 

f 

vjharlemagne  songea  à  tenir  le  pou- 
voir de  la  noblesse  dans  ses  limites  ,  et  à  em- 
pêcher l'opprejssîon  du  clergé  et  des  hommes 
libres.  II  mit  un  tel  tempérament  dans  les 
ordres  de  l'état , qu'ils  furent  contrebalancés, 
et  qu'il  resta  le  maître.  Tout  fut  uni  par  la 
force  de  son  génie.  Il  mena  continuellement 
la  noblesse  d'expédition  en  expédition  ;  il  ne 
lui  laissa  pas  le  temps  de  former  des  desseins , 
çt  l'occupa  toute  entière  à  suivre  les  siens. 
L'empire,  se  maintint  par  la  grandeur  du 
chef:  le  prince  étoit  grand,  l'homme  l'étoît 
davantage.  Les  rois ,  ses  enfans ,  furent  ses 
premiers  sujets  ,  les  instrumens  de  son  pou- 
voir ,  et  les  modèles  de  l'obéissance.  Il  fit 
d'admirables  réglemens  ;  il  fit  plus ,  il  les  fit 
exécuter.  Son  génie  se  répandît  sur  toutes 
les  parties  de  l'empire.  On  voit ,  dans  les  loix 
de  ce  prince ,  un  esprit  de  prévoj^ance  qui 
comprend  tout ,  et  une  certaine  force  qui  en- 
traîne tout-  Les  prétextes  (i)  pour  éluder 

(i)  Yoyex  son  capitulaire  III  de  Pan  8ii  ;  p.  4^6  f 
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les  devoirs  sont  ôtés  ;  les  négligences  cor- 
rîgées ,  les  abus  réformés  ou   prévenus.  Il 
savoit  puni^  ;    il   savoit  encore  mieux  par- 
donner. Vaste  dans  ses  desseins  ,  simple  dans 
lexécution ,  personne  n'eut  à  un  plus  haut 
degré  l'art  de  faire  les  plus  grandes  choses 
avec  facilité  ,  et  les  difficiles  avec  prompti- 
tude. Il  parcouroit  sans  cesse  son  vaste  em- 
pire ,  portant  la  main  par-tout  oiï  il    alloit 
tomber.    Les  affaires  renaissoient  de  toutes 
parts ,  il  les  fînissoit  de  toutes  parts.  *Jamais 
prince  ne  sut  mieu:x  braver  les  dangers  ;  ja- 
mais prince  ne  les  sut  mieux  éviter.  Il  se  joua 
de  tous  les  périis  ,et  particulièrement  de  ceux 
qu'éprouvent  presque  toujours  les  grands  con- 
quérons ;  je  veux  dire  les  conspirations.  Ce 
prince  prodigieux  étoit  extrêmement  modéré  ; 
son  caractère  étoit  doux,  ses  manières  simples; 
il  aimoit  à  vivre  avec  les  gens  de  sa  cour.  Il 
fut   peut-  être  trop  sensible  au   plaisir  des 
femmes  ;  mais  un  prince  qui  gouverna  tou- 
jours par  lui-même  ,  et  qui  passa  sa  vie  dans 
les  travaux ,  peut  mériter  plus  d'excuses.  Il 

art.  1  ,  a  ,  3 ,  4  j  ^  »  ^  »  7  ^^  ^  »  et  lé  capitu- 
laire  I  de  l'an  812  ,  p.  490  7  ^ii^-  l  }  et  le  capi- 
tulaire  de  la  même  année  ^  p*  494  )  ^^^tt  9  et  11  j 
et  autres*  > 
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mît  une^  règle  admirable  dans  sa  dépense  ; 
il  fit  valoir  ses  domaines  avec  sagesse ,  avec 
attention ,  avec  économie  ;  un  père  de  famille 
pourroit  apprendre  (i)  ,  dans  ses  loix  ,  à 
gouverner  sa  maison.  On  voit ,  dans  ses  ca- 
pitulaires  ,  la  source  pure  et  sacrée  d'où  il 
tira  ses  richesses.  Je  ne  dirai  plus  qu'un  mot  : 
il  ordonnoit  (2)  qu'on  vendît  les  œufs  des 
basses-cours  de  ses  domaines  ,  et  les  herbes 
inutiles  .de  ses  jardins  ;  et  il  avoit  distribué 
à  ses  peuples  toutes  les  richesses  des  Lom- 
bards ,  et  les  immenses  trésors  de  ces  Huns, 
qui  avoient  dépouillé  l'univers. 

CHAPITRE    XIX. 

Continuation  du  même  sujet. 

vjHARLEMAGNE  et  SCS  premiers  succes- 
seurs craignirent  que  ceux  qu'ils  placeroient 
dans  des  lieux  éloignés ,  ne  fussent  portés  à 

(1) -Voyez  le  capitul.  de  JVillis  ^  de  l'an  80a; 
son  capitul.  II  de  l'an  81 3  ,  art.  6  et  195  ç^t  le 
liv.  V  des  capitul,  art.  3o3. 

(2)  Capitulaire  de  TVUlis ,  art.  39.  Voyez'  tout 
ce  capitulaire  ,  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  prudence  | 
de  bonne  administration  et  d'économie. 
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la  révolte  ;  ils  crurent  qu'ils  trouveroîent  plus 
de  docilité  dans  les  ecclésiastiques  :  ainsi  ik 
érigèrent  en  Allemagne  un  grand  nombre 
d'évêchés  (i)  ,  et  y  joignirent  de  grands  fiefs. 
Il  paroît  ,  par  quelques  Chartres  ,  que  les 
clauses  qui  contenoient  les  prérogatives  de 
ces  fiefs  n'étoient  pas  différentes  dé  celles 
qu'on  mettoit  ordinairement  dans  ces  conces- 
sions (a) ,  quoiqu'on  voie  aujourd'hui  les  prin- 
cipaux ecclésiastiques  d'Allemagne  revêtus 
de  la  puissance  souveraine.  Quoi  qu'il  en  soit, 
c'étoient  des  pièces  qu'ils  mettoient  en  avant 
contre  les  Saxons.  Ce  qu'ils  ne  pouvoient  at- 
tendre de  l'indolence  ou  des  négligences  d'un 
leude ,  ils  crurent  qu'ils  dévoient  l'attendre 
du  zèle  et  de  l'attention  agissante  d'un  évêque  : 
outre  qu'un  tel  vassal ,  bien  loin  de  se  servir 
contre  eux  des  peuples  assujettis  ,  aurok  ,  au 
contraire  ,   besoin  d'eux    pour  se    SQjitenir 
contre  ses  peuples. 

(i)  Voyez  entr'autres  la  fondation  de  Parchevéché 
de  Brème  y  dans  le  capitulaire  de  '  789  y  ëdit.  de 
Baluze  y  p.  249* 

(2)  Par  exemple  y  la  défense  aux  Juges  royaux 
d'entrer  dans  lé  territoire  pour  exiger  les  freda  et 
autres  droits.  J'en  ai  beaucoup  parlé  au  liTre  pré- 
cédente 
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CHAPITRE   XX. 

Louis 'LE -DÉBONNAIRE. 

Auguste,  étant  en  t^gypte  ,  fit  ouvrir 
le  tombeau  di* Alexandre  :  on  lui  demanda 
s'il  vouloît  qu'on  ouvrît  ceux  des  Plolomées ; 
il  dit  qu'il  avoît  voulu  voir  le  roi  ,  et  non  pas 
les  morts.  Ainsi ,  dans  l'histoire  de  cette  se- 
conde race ,  oifi  chercha  Pépin  et  Charle-- 
magne  s  on  voudroit  v^îr  les  rois ,  et  non 
pas'  les  morts. 

Un  prince ,  jouet  de  ses  passions  et  dupe 
de  ses  vertus  même  ;  iln  prince  qui  ne  connut 
jamais  sa  force  ni  sa  foi  blesse  ;  qui  ne  sut  se 
concilier  ni  la  crainte  ni  l'amour  ;  qui ,  avec 
peu  de  vices  dans  le  cœur  ,  avoit  toutes 
sortes  de  défauts  dans  l'esprit ,  prit  en  main 
les  rêne?  de  l'empire  que  Charlemagne  dîsoit 
tenues. 

,  Dans  le  temps  que  l'univers  est  en  larmes 
pour  la  mort  de  son  père  ;  dans  cet  instant 
d'étonnement ,  où  tout  le  monde  demande 
Charles  y  et  ne  le  trouve  plus  ;  dans  le  tem  ps 
qu'il  hâte  ses  pas  pour  aller  remplir  Sc\  place 
il  envoie  devant  lui  des  gens  affidés  pour  ar  ^ 
lêter  ceux  qui  avoient  contribué  au  désordre 
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de  la  conduite  de  ses  sœurs.  Cela  causa  de 
sanglantes  tragédies  (i).  Cétoîent  des  impru- 
dences bien  précipitées.  Il  commença  à  venger 
les  crimes  domestiques  ,  avant  d'être  arrivé 
au  palais  ;  et  à  révolter  les  esprits  avant  d'être 
le  maître. 

Il  fit  crever  les  yeux  à  Bernard  ^  roi  d'I- 
talie ,  son  neveu ,  qui  étoit  venu  implorer  sa 
clémeace,  et  qui  mourut  quelques  jours  après: 
cela  "multiplia  ses  eçnemis.  La  crainte  qu'il 
en  eut  le  détermina  à  faire  tondre  ses  frères  : 
cela  en  augmenta  encore  le  nombre»  Ces 
deux  derniers  articles  lui  furent  bien  i^pro- 
chés  {%)  :  on  ne  manqua  pas  de  dire  qu'il 
avoit  violé  son  serment ,  et  les  promesses  so- 
lempelles  qu'il  avoit  faites  à  son  père  le  jour 
de  son  couronnement  (3). 

Après  la  mort  de  l'impératrice  Hirmen^ 


(i)  L'auteur  incertain  de  la  vie  de  Ijouis-Ie-Dé" 
bvnnaire  ,  dans  le  recueil  de  I^Uch^snc ,  tome  II  ^ 
p.  295.' 

(a)  Voyez  le  procès-verbal  de  sa  dégradation  ^  dam 
le  recueil  de  Duchesne  ^  tome  II,  p.  333. 

(3)  Il  lui  ordonna  d'avoir  pour  ses  sœurs  ,  ses 
frères  et  ses  neveux  une  clémence  sans  bornes ,' 
indeficientem  ,  misericordiam.  Tégan  ,  dans  le  re- 
cueil de  Duchesne  ,  tome  II  ^  p«  ij6* 
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garde  ,  dont  il  avoit  trois  enfans  ,  il  épousa 
Judith  j  il  en  eut  un  fils  ;  et  bientôt ,  mê- 
lant les  complaisances  d'un  vieux  mari  avec 
toutes  les  fbiblesses  d'un  vieux  roi ,  il  mit  un 
désordre  dans  sa  famille ,  qui  entraîna  la 
chute  de  la  monarchie* 

Il  changea  sans  cesse  les  partages  qull 
avoit  faits  à  ses  enfans.  Cependant  ces  par- 
tage$  avoient  été  confirmés  tour-à-tour  par 
ses  sermens ,  ceux  de  ses  enfans  et  ceux  des 
seigneurs.  Cet  oit  vouloir  tenter  la  fidélité  de 
ses  sujets;  c'étoit  chercher  à  mettre  de  la  con- 
fusion ,  des  scrupules  et  des  équivoques  dans 
lobéissance  ;  c'étoit  confondre  les  droits  divei'S 
des  princes ,  dans  lin  temps  sur-tout  oii  le^ 
forteresses  étant  rares  ,  le  premier  rempart 
de  l'autorité  étoit  la  foi  promise  et  la  fbî 
reçue. 

Les  enfans  de  l'empereur  ,  pour  maintenir 
leui's  partages ,  sollicitèrent  le  clergé ,  et  lui 
donnèrent  des  droits  inouis  jusqu'alors.  Ces 
droits  étoient  spécieux  ;  on  faisoit  entrer  le 
clergé  ,  en  garantie  d'une  chose  qu'on  ayoit 
voulu  qu'il  autorisât.  Jgobard{i)  représenta 
à  Louis-le-Débonnaire  qu'il  avoit   envoj^é 

(i)  Voyea  ses  lettres,  g 
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Lothaire  à  Rome  pour  le  faire  déclarer  em- 
pereur; qu'il  avoit  fait  des  partages  à  ses  en- 
fans,  après  ^voir  consulté  le  ciel  par  trois 
jours  de  jeûnes  et  de  prières.  Que  pouvoit 
faire  un  prince  superstitieux,  attaqué  d'ail- 
leurs par  la  superstition  même  ?  On  sent  quel 
échec  l'autorité  souveraine  reçut  deux  fois , 
par  la  prison  de  ce  prince  et  sa  pénitence  pu- 
blique. On  avoit  voulu  dégrader  le  roi,  on  dé- 
grada la  royauté. 

On  a  d'abord  de  la  peine  à  comprendre 
comment  un  prince,  qui  avoit  plusieurs  bonnes 
qualités  ,  qui  ne  manquoit  pas  de  lumières , 
qui  aimoit  naturellement  le  bien ,  et  ,  pour 
tout  dire  enfin ,  le  fils  de  Charlemagne ,  put 
avoir  des  ennemis  si  nombreux  (  i  ) ,  si  violens , 
si  irréconciliables ,  si  ardens  à  l'offenser ,  si 
însolens  dans  son  humiliation ,  si  déterminés 
à  le  perdre  ;  et  ils  l'auroient  perdu  deux  fois 
sans  retour  ,  si  ses  enfans ,  dans  le  fond  plus 
honnêtes  gens  qu'eux ,  eussent  pu  suivre  un 
projet ,  et  convenir  de  quelque  chose. 

(i)  Voyez  le  procès-verbal  de  sa  dégradation  ^ 
dans  le  recueil  de  JDuchesne ,  tome  II,  p.  33i. 
Voyez  aussi  sa  vie  écrite  par  Tégan.  Tanto  enim 
odio  laborabat  y  ut  taederet  eos  vita  ipsius  y  dit 
Tauteur  incertain  ^  dans  Ducheine  ,  tome  II 9  p.  307  • 

CHAPITRE 


LIVRE  XXXI,  CHAP.   XXI.      a»5 

CHAPITRE    XXL  , 

Continuation  du  même  sujet. 

La  force  que  Charfcmagne  Si\^on  mibo  ^dxii' 
la  nation  sub8Ît:ta  assrz  tu^'S  Lo"'  -n  Jé-^ 
bonnaire  j  pour  que  l'ctai  pût  se  maintenir, 
dans  sa  gfaixleur ,  et  être  respecté  des  c  tran- 
gers..  Le  priuee  avuit  Tesprrt  fuible  ;  niaîc  la 
nation  étoit  guerrière.  L'aulorité  se  [>( icloît' 
an-dedans,  sans  que  la  jxiisbance  paiûl  di- 
mimier  au-dehors. 

CharleS'Mézrtel^  Pépin  et  Chârlemagne 
gouvernèrent  ^'uii  après  Tantie  laraonarchie. 
Le  premier  Ratta  l'avarice  des  gens  de  guerre  ; 
les  deux  autres  celîedn  clergé;  Louis-le-Dé^ 
honnaire  mécontenta  tous  les  deii)(. 

Dans  la  constitution  française  ,  le  roî  ,  la 
noblesse  et  le  clergé  avoient  dans  leurs  mains 
toute  la  puissance  de  l'état.  Charles  Martel  , 
Pépin  et  Charlemagne ,se  joignirent  quel- 
quefois d'intérêts  avec  l'une  des  deux  pai  ties 
pour  contenir  l'autre  ,.et  presque  toujoui*s 
avec  toutes  les  deux  ;  mais  Louis-le-Débon" 
naire  défaclia  de  lui  l'un  et  l'autre  de  ces' 
Corps.  Il  indisposa  les  év-êques  par  des  règle- 
Oîens  qui  leur  pax ment  rigides ,  parce  qu'il 

TgmeJII.  O         , 
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alloît  plus  loin  qu'ils  ne  vpuloient  aller  eux- 
mêmes.  Il  y  a  de  très-bonnes  loix  faites  mal- 
à-propos.  Les  évêques ,  accoutumés  dans  ces 
temps-là  à  aller  à  la  guerre  contre  les  Sar- 
rasins et  Içs  Saxons  (i) ,  étoient  bien  éloignés 
de  Tesprit  monastique.  D'un  autre  côté ,  ayant 
perdu  toute  sorte  de  confiance  pour  sa  no- 
blesse ,  il  éleya  des  gens  de  néant  (a)  ,  il  la 
priva  de  ses  emplois  (3)  ,  la  renvoya  du 
palais,  appella  des  étrangers.  Il  s'étoit  séparé 
de  ces  deux  corps,  il  en  fut  abandonné. 

(i)  a  Pour  lors  les  ëvêques  et  les  clercs  com- 
»  mencèrent  à  quitter  les  ceintures  et  les  baudriers 
»  d'or  9  les  couteaux  enrichis  de  pierreries  qui  y 
,»  étoient  suspendus  ,  les  Labillçmejas  d'un  goût 
>ï' exquis,  les  éperons,  dont  la  richesse  accabloit 
»  leurs  talons.  Mai^  l'ennemi  du  genre  humain  ne 
sa  souffrit  point  une  telte  dévotion  y  qui  souleva 
y>  contre  elle  les  ecclésiastiques  de  tous  les  ordres, 
»  et  se  fit  à  elle-même  la  guerre  ».  L'auteur  in- 
certain de  la  vie  de  Louis-le- Débonnaire ,  dans  !• 
recueil   de  Duchesne  ,  tome  II ,  p.  -298. 

(2)  Tcgan  dit  que  ce  qui  se  faîsoit  très-rarement  sous 
Charlemagne  ,  se  fit  communément  sous  Louisi 
\.(3)    Voulant  contenir   la    noblesse,    il  prit  pour 
chambrier  un  certain  Bernard ,  qui  acheva  de  la  dé- 
sespérer. 
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APITRÉ   XXil. 

Continuation  du  même  sujet... 

i\l  A  ï  s  ce  qui  afïbiblit  sur-tout  la  moat^rcljîe  ^ 
c'est  que  ce  prince  en  (li,ssipa  les  clornaincs.(i). 
Cest  ici  que  Nitard  ^  un  des  plus  judicieux 
historiens  quenous  ayons  ;  i\V//2/v/  ,.  petit  fils 
de  Charltniagney  qu,  etoit  attaché  au  parti  d^ 
LouiS'l e-Débonnaire ^  etqnî  écrivoitTliisfoire 
par  ordre  de  Charles-^lt-Chauve  y  €|oit  eire 
écouté.  ,  .      '  > 

Il  dit  «  qu'un  certain  Adelard  avoit'  eu\ 
»  pendant  un  temps  ,  un  tel  empire  sur  l'es- 
*  prit  de  Tempereur  \  que  ce  prince  j^juivoif 
^  sa  volonté  en  toutes  choses  ;  qu'à  rinstiga* 
^>  tîon  de  ce  favori ,  il  avoit  donné  lep  ,^eaa 
»  fiscaux  {±)  à  tous  ceux  qui  en  avoient 
»  voulu';  et  psr-là  ,  avoit  anéanti  la  répu- 
»  blique(3)  >►.  Ainsi ,  il  fit  dans  tout  Tempire 

(i)  Villas  fegias  ,  qjtoe  eraitt  sui  et  avl  et  iri- 
iavi y'^iet  fidtiibus  surs  tradidit  eas  in  pos&essiones 
sempertinas  :  fecït  enim  hoc  did  tempore.  Tegan  , 
de  gestis  Ludovic i  pii, 

(a)  ,ffiHc  lihertates  9  hinc^  publica  i*i  propriis 
usihus  .distribuera  suasit^  Nitard  ,  iiv.  IV  ,  à  la  fin, 

(3)  Rem  pubticam  penitâs  annulavit,   Ib:d. 

o  % 
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ce  que  j'ai  dît  (i  )  qti'il  avoît  Fait  en  Aquitaine; 
chose  que  Gharlcmagneté^axdij  et  que  per- 
sonne ne  répara  plus. 

L'état  fut  mis  dans  cet  épuisement  où 
Charles  Martel  le  trouva  lorsqu'il  parvint  à 
la  maîrerie  ;  et  Voix  étoit  dans  ces  circons- 
tances ,  qu'il  n'étoit  plus  question  d'un  coup 
d'autorité  pour  le  rétablir. 

Le  fis(5  se  trouva  si  pauvre  ,  que  ,  sous 
Charles-lc-Chauve  y  on  ne  maintenoît  per- 
sonne dans  lés  honneurs  (a)  ;  on  n'accordoit 
la  sûreté  à  persôftrfe  ,  que  pour  de  l'argent  ; 
quand  on  pouvoit  détruire  les  Normands  (3) , 
oh  lès  Taissoit  échappei"  pour  de  l'argent  ; 
et  le  premier  conseilque  Hincmar  donne  à 
ijùuis-le-Bègiie  ,  cVst'  de  demander  ,  dans 
Une  assemblée ,  de  quoi  soutenir  les  dépenses 
de  sa  maison. 

CHAPITRE.    XXITL 
Continuation  du  même  sujet. 

J-jE  clergé  eut  sujet  de  se  repentir  de.  la 
protection  qu'il  avoit  accordée  aux  enfàns  de 

(i)  Voyez  le   liv.  XXX,  ch.  Xlll.' 
,    (2)  Hincmar ,   lettre  I  à   Louis- le-^Bègu&* . 

(3)  Voyez  le  fragment  de  la  chronique  du  mo- 
ijast^re.dç  saint- Serge  d'Angers,  dans  Ducheêne^ 
tome  II,,    p,  4oit 
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IjOuis^le-Débonnaire.  Ce  prince  ,  comme 
fai  dit ,  n'avoît  jamais  donne  de  préceptions 
deis  biens  de  TégUse  aiix  laïcs  (i)  ;  mais 
bientôt  Lothaire  en  Italie,  ei  Pépin  en  Aqui- 
taine, quittèrent  leplan.de  Charlemagne^ 
et  reprirent  celui  de  Cfiartes  Martel.  Les 
ecclésiastiques  eurent  recours  à  l'empereur 
contre  ses  erifahs  ;  mais  ils  aVoient  affbiblî 
eux-mêmes  1  autorité  qu'ils  réclamoient.  En 
Aquitaine  ^  on  eût  quelque  coiidescendance  ; 
en  Italie',  on  n'obéit  pas. 

Les  giiérrcs  civiles ,  qui-  avoîeht  troublé 
1^  vie  Ae  LouiS'Ie- Débonnaire  j  furent  le 
^erme  de  celles  qui  suivirent  sa  mort.  Lei. 
troîç  frères,  Lothriire  ^  Louis  et  Charles^ 
cherchèrent  chacun  de  leur  coté ,  à  attirer  lej5 
X  grands  dans  leur  parti  ,  et. à  se  faire  deç 
créatures.  Ils  dûnnèrenC  &  ceux  qui  voulurent 
les  suivW  ,  éèsf  préceptioM  dfeS'  biens  de  r6- 
•glîse  ;  et ,  p0ur  gagner  la  noblesse  ,  ils  lui 
livrèrent  le  clergé. 

On  yojit,  da^  les  x;apîtulaires  (a)  ,  que  ceç 

V  (i)  Voyez  ce  que  disent  les  évêques  dans  le  synode 
3è  'l'an  •  84ii> ,    apud'  Teudonis  villam  ,  art.   4» 

(2)   Voyez  le   '  Synode  de  Tan  845  ,   apud  Teu* 
éonis  villam^  «it.^  j   et    4  >  <1^*  décrit  très  -  bien 
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princes  furent  obligés  de  céder  à  l'importu- 
iiité  des  demandes  ,.  et  qu'on  leur  arracha 
SDÛve*nt  ce  qu'ils  n'auroîent  pas  voulu  donner  : 
on  y  voit  que  le  clergé  se  croj;oit  plus  op- 
piimé  par  la  noblesse  que  par  les  rois.  11 
paroît  encore  que  Charles-leChain^Jt;  (^i)fiit 
cehiî  qui  attaqua  le  plus  le  patrimoine  clu 
clergé;  soîtqu'ii  fût  le  plus  îrrité^contre  lui» 
parce  qu'il  avoît  dégradé  son  père  à  son  oc- 
casion ;  s'oit  quir  fut  le  plus  timide.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  on  voit  dans  les  ^apîtûlaires  (2), 

l^état  des  cto&e*.;.  aussi  .bien 'que  yçlj^i  dr.  la  même 
année,  tenu  au  palais  de  Vernos.^  art,  '12.  •  et  le 
synode  de  Beauvais  ^  encore  de  la  même  année ,  art.  3, 
4  et  6  5  et  le  capitulaire  in  villa  Sparnaco  ,  d© 
Van  846  ,  art  20  j  éï  là  lettre  que  lés  étêques  assem- 
tlés  à  Reims  lécrivxrérrt ,  l'an  858  ,  à  Louis-lc-Get- 
Tttanifjue f  art.  8.  '       *    ''       \  .     ".    -  .     i 

j,  (1)  Voyez  le  vcapîtulaîve  in  viild  Sparnaco',  de 
.l'an  846.  La,  noUle^fte  avait  irrkd  le,  roL  jGontre .  les 
^vêques  ,  de  sorte  qu'il  les  chas^^  de  ^  l*^e9iblée .: 
an  choisit  quelques  canons  des  synodes  ,  et  on  leur 
déclara  que  ce  seroieut  les  sieuls  qu'on  observeroit  5 
on  ne  leur  accorda  que  Qe  qu'il'  é^bni  impossible  de 
leur  réfuser.  Voyez  les  art.  20  ,  ai  et  22.  Voyex 
.aussi  la  lettre  que  les  évéques  assemblés  écrivirent, 
l'an  858  ,  à  JuOuis'le'Germanique  ^  art.  Ç  }  et  l'édit 
de  Pistes  ,  4^  ^\^^  864  /  art.  5,  . 

(a)  Voyçz  lei  iziiême.c^pitulaire,;de  l'an  846  j    M 
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des  querelles  continuelles  entrele  clergé  qui 
demandoît  ses  biens ,  et  la  noblesse  qui  re-  ' 
fiisoit  ,  qui  éludoît,  ou  qui  dilïifroit  de  les 
rendre;  et  les  rois  entre  deux. 

C*est  un  spectacle  digne  de  pitié ,  de  voir 
letat  des  choses  en  ces  temps- là.  Pendant 
que  Louis^Ie^Débonnaire  faisoit  aux  égliseè 
des  dons  immenses  de  ses  domaines ,  ses  en- 
fans  dîstrîbuoient  lès  biens  du  clergé  aux 
laïcs.  SoiiVent  la  même  main  qui  fbridoît 
des  abbayes  nouvelles  ,  dépoiïilloit  les  an- 
ciennes. Le  clergé  n'avoît  point  un  état  fixe'. 
On  lui  6toît  ;  il  regagnoit  ;  mais  la  cpurorine 
perdoit*  toujours.    ' 

Vers  la  fin  du  règne  de  Charles-ie-Chàuve^ 

villa  Spamaco^  Voyez  aussi  le  cKpltulaire  dte  Rw* 
«emblée  lemxvà  apud  Marsuam,  ^  de'Pan  847  >  art/4t 
dans  laquelle  le  clergé  se  retran<;li;L  à  deœ^iiider  qu*oi| 
le  remît  en  possession  de  tout  ce  dont  il  atoit  jqui 
sous  le  rêgnè  de  Louis-le-Débonnaire.  Voyez  aussi 
le  capitulaire  de  Pan  85 1  ,  apud  Marsfiam  ,  art»  6 
et  7  ^  qui  maintient  la  noblesse  et  lé  clergé  dans 
leurs  possessions  ;  et  celui  apud  Bonoilum ,  de  Pan 
356  9  qui  e;8t  une  remontrance  des  évéques  au  roi  ^ 
cur  ce  que  les  maux  ,  après  tant  de  loix  faites  , 
n'aroient  pas  été  réparés  ;  et  enfin  la  lettre  que  les 
évéques  assemblés  à  Reims  ëcririrent ,  l'an  858  y 
à  LouU'U'^Germanique  {  art*  8. 
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^t  depuis  ce  règne  ,  jl  ne  fut  pIuLS  guère 
question  des  démêlés  du  clergé  et  des  laïcs 
sur  la. restitution  dt;s.  biens  de  Téglise.  Les 
évêques  jettèrent  Jt)i^n  encore  quelques  sou- 
©iiç  dans  leurs  remoi)traj?,ces  à  Charles^k- 
jÇh^iii^e ,  que  Ton  trouv,e  dans  le  capitulaire 
cle  l'an  8.5i5,  et  da^s  la  lettre  (i). qu'ils  écri- 
virent, à  Louis-le-Germanii/ue,  ^  Vaiïx  858; 
rn^is  ils.propospient  des  choses ,  et:iJs  récla- 
jïioient  des  promQS^^s.t^nt  d^  fpis.éludéesi, 
que  l'on  yoît  qu'ils  n'avoiç^taucune  espérance 
4e  les  oj^tenir,  ...  \    , 

il  ne^  fut  plus  question  (a)' que  de  rép^irej 
en  général  les  torts  faits  dans  l'égliae  jêt  clai» 
rétat.  L^s  rois  s'engagex^'ent  de  ne  point  ôter 
aux  leudes  leurs  hommes  libres  ,  et  de  ne 
pli!çs  donner  les  WenS'  ecdésîàstîqne»  par  des 
p)^éce]»tfonîs  (3)  j  de  ^orte  que  Je  clergé  et  la 
noblesse  parurient^é^nir  d'intérêts.'     ' 

Lesétrangès  ravages  des  Kormands ,  compie 

\..  \        •  '    .•  "    •        •      .    .  .  . 

CÔ  Art.  8. 

(?)  .Voyez  le  capitul,  de  J*an.85i  ,  art.  6  eJty. 

.^3)  Ckarlc^'le- Chauve  ,  ,(}aa^  je.. synode  de  Soit- 
sons  ,  dit  tju'il  ayoit  promis  aiijx,. évêques  .de  ne  plu» 
donner  (V  pre^Cfptions  des  biens  Ai:  l'église,  Capi- 
tulaire ^^e.  "a-  85Î,  art^  xi  ^  édition  di^B^l^zê^ 
tome  11,  p.  56..  ;.*....> 
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J'ai  dit ,  contribu^rept  beaucoup  à  mettre  fin 
à  ces  querelles. 

Les  rois  tous  les  jours  moins  accrédites^ 
et  p^r  leB  causes  que  j'aî  dites  et  par  celfes 
qi|e  )e  dirai ,  crurent  n'avoir  tî  autre  parti  à 
prendre  que  de  «e  mettre  eiitre  les  maîns 
des  ecclésiastiques.  Mais  le  clergé  avoit  aC- 
foiblî  les  Fois  ,  et  les  rois  avoient  affbibli  le 
filexgé. 

£  n  vaio  Charlesrle^Chnuve  et  ses  succes- 
seurs appel lënent-ils  le  clergé  (i)  ipour  sou- 
tenir l'état ,  et  en  empêcher  la  chute  ;  en 
▼aîn  se  servirent-ils  du  respect  que  les  peu- 
ples avoient  pour  ce  corps  (^^,  pour  maîn- 

(O  Voyez  dans  Kitard ,  livre  ÎV  )  comment  ^ 
après  la  fuite  àe^  Lothaire  ,  les  rois  Louis  et  Charles 
^consultèrent  les  ëvêqi'iés  pour  $ayoir  s'ils  pourroient 
prendre  et  partager  le  royaume^  qu'il  aroit  abandonné. 
En  effet  9  comme  les'  évéqués  formoîent  eivtr'eux 
Un  corps  plus  uni  que  les  leudes  ,  il  convenoit  à  ces 
princes  d'assurer  leurs  droits  par  une  résolution  des 
ëvêques  ,  cjui  pourroient  engager  tous  les  autres 
èeigiienrs  à  les  suivre. 

(2)  "Voyez"  le  capîtulairc  de  Charlts-Je- Chauve  , 
apud  Saponarias ,  de  l'an  859  y  art,  3.  Venilon  ^ 
que  i'avois  fait  archevêque  de  Sens  ^  m'a  sacré  5  et 
|e  ne  devois  être  chassé  du  royaume  par  personne  ^ 
êaltem  sineaudieniiâ  etjudicio  episcopOTum  ^  quorum 
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tenir  celui  qu'on  devoit  avoir  pour  eux  ;  en 
vain  ils  cherchèrent  à  donner  de  rautorité 
à  leurs  loix  par  Tautorité  des  canons  (i); 
en  vain  joignirent-ils  les  peines  ecclésiastiques 
aux  peines  civiles  (a)  ;  en  vain ,  pour  c^on* 
trebalancer  Tautorité  du  comte-,  donnèrent- 
ils  à  chaque  évêque  la  qualité  de  leur^enyoyé 
dans  ks  provinces  (3)  :  il  fut  impossible  au 
clergé  de  réparer  le  mal  qu'il  ayoit  fait;  et 
unétrangomalheur,  dont  je  parlerai  bientôt, 
fit  tomber  la  couronne  à  tëire. 

ministeiio  in  regem  sum  consecratus',  et  qul'ikronf 
dci  siint  dicti , ,  irt^  qnihii&  4^us  sedet  ,  et  per  qrws 
sua  dtcemit  judicià  ,•  quorum  patemîs  correctionihm 
et  castigatoriis  judiciis  me  subdere  J^ii  paratuSf  et 
in  praesenti  sum  subditus* 

(i)  Voyez  Iq.  capitulaire    de    Ch arles-lc'- Chauve  p 
^    de  Carisiaco  ,    de   Pan   ^5j  ,   édition    de   Baluze  j 
tome  II ,  p.  88  ,  art.  i  ,  a ,  3 ,  4  ®*^  7* 

(2)  Voyez  le  synode  de  Pistes ,  «de  Pan  86a  | 
art.  4  9  et  le  capitulaire  de  Carloman  et  de  Louis  II f 
apud  Vernis  palatium  ,  de   Pan  883 ,  art  4  ^t  5. 

(3)  Capitulaire  de  Pan  tj6  ,sous  Charles- le^Ckame^ 
in  synodo  Pont/gonensi  3  édit,  de  Èaluze  ,  art.  ta. 
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CHAPITRE  XXIV.         i 

Que     les   'hommes   libres   furent    rendus 
capables  de  posséder  des  fiefs. 

J'ai  *dit  que  les  hommes  llbrçs  alloicnt  à  la 
gnerresous  leur  comte,  et  les  vassaux  sous 
leur  seigneur.  Cela  faisoit  que  les  ordres  de 
l'état  se  balancoîent  les  uns  les  autres  ;  et, 
quoique  les  lelides  eussent  dés  vassaux  soip 
eux,  ils  pouvorent  être  contenus  par  le  comte, 
qui  étoît  à  là  tète  de  tous  les  hommes  libres 
de  ta  monarchîè.    * 

D'abord  (i)  ;  ces  hommes  libres  rie  purent 
pas  se  recomriiander  pour  un  fief  ;«  maiô  ïfc 
le  purent  cfans'  la  suite  ;  et  je  trouve  qiiè 
ce  changement  se  fit  dans  le  temps  qui  €ë^ 
coula  depuis' le  règne  de  Gontratt  jûsqu^â 
celui  de  Charlemàgne.i^^X^'^vowf^  par 'fti 
comparaisori  qri'ôn  peut  fiin^e  du  traité  d'An- 
delj  (2)  passé  entre "jGa/z/r^//i;,  Childebert 
«t  la  réirie  Bhinehault ,  et  le  }>artage  fait 
par  CharJerrmgne  à  ses  erif ans  ;  et  un  pân- 

(1)  Voyez  ce  que  j!ai  dit  ci-devant  au  livre  XXX, 
ch.  dernier  ,  vers  la  îiti. 

(2)  De  l'aa  687  ,  daqs  Grégoire  de  Tours ,  liv,  IX. 
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tage  pareil  fait  par  Louis-le-Bébannaire  (i). 
Ces  trois  actes  contiennent^  des  Hîspositions 
^"P^H'P^F^  paireilles  à  l'égard  des  vassaux  ; 
et ,  comme  on  y  règle  les  mêmes  points  et 
à-peu-près^  dans  les  mômes  circonstances , 
lesprit  et.  la  leittre  de  ces  ti'Qis  traites 
se  trouvent,  à -peu -près  les  mêmes  à  cet 
égard.  .... 

.Mais ,  pour  ce  qui  concerne  les  hommes 
libres,  il  s j  trouve  une  différence  capi^alç. 
Le  traité  d'Andelj  ne  dit  point  (ju'ils  pussent 
se  recommander  pouruii  fief;  au-lièu  qu'on 
trouve,  dans  les  partages  de(?Âar/e/wa^/ic 
et  de  Louis4e,^Bébqnnaire.yà^^Û^\\^^  ex- 
jp^resses  pour  qu*ils  pussent  s'y.recpmmander  ; 
ce  qui  fait  vptr  que  depuis  letr^it;ç  d'And^ely  f 
un  nouvel  usage  s'introduisoît ,  par  lequej  le? 
^hommes  libres  étojenit.  devenus  capables  de 
.cette .grande  pirérQgaûve..^^-^  ^ 

.  Cela  dut  a^rriver.;  Xoi^^c^ejCharJes  Martel 
^jant  distribué  les  bie  os  de  TégUse.  lises  sol-r 
-jdats,  et  les  ayant  donnés .,.pai'tie  en  fief, 
.partie  en  aleu ,  il  se  fit  uoe  .esjpèce^  de  révoT 
lution  dans  les  loix  féodales.  Il  est  vraisem- 

<  '  •,;•.'> 

(i)  Voyez  le  chapitre  suivant ,  ôA  je  ^arle  plus  au 
long  dq  ces  partages,  et  les  notes  où  ils  sont  cités. 
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blâbte  que  les  nobles  qiii  avoîent  déjà  des 
fiefs,  trouvèrent  plus  avantageux  de  recevoir 
les  nouveaux  dons  enaleu  ,  et  que  les  hommes- 
libres,  se  trouvèrent  encore  trop*  heureux  de 
les  recevoir  en  fief. 

CHAPITRE    XXV. 

..  CAUSE  PRINCIPALE    DÉ    l'aFFOIRL-TSSEMENT 
DE    LA   SECONDE  RACE, 

Changement  dans  les  aleuoo. 

Oharlemagne  ,  dans  le  partage  dont  j'ai 
parlé  au  chapitre  précédent  (i  ), régi  a  qu'après 
sa  mort ,  les  hommes  de  chaque  roi  rece- 
vroient  des  bénéfices  dans  le  royaume  de 
leur  roi,  et  non  dans  le  royaume  d'un  autre  (a)  ; 
au-lieu  qu'on  conserveroit  ses  aïeux  dans  quel- 
que royaume  que  ce  fût.  Mais  il  ajoute  que 
tout  homme  libre  pourroit ,  après  la  mort  de 
son  seigneur.,  se  recommander  pour  un  fief 

(1)  De  Pan  806^  entre  Charles  y  Pépin  et  Louis. 
Il  est  rapporté  par  Goldastre  et  par  Baluze  ,  tome  I  ^ 
p.  4^9*  ' 

(2)  Art.  99  p.  44^*  ^^  quî  68t  conforme  au  traita 
d'Aïuiely  |  dans  Grégoire  de  Tours  ,  liv.  IX.  - 
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*  dans  les  trois  royaumes  ,  à  qui  il  voudroît  ; 
de  même  que  celui  qui  n'avoit  jamais  eu  de 
seigneur  (i).  On  trouve  lesji>êmes  disposi- 
tions dans  je  par-lage  que  fit  Louis^e-Dé-^ 
bonnaire  à  ses  enfans  Tan  817  {jl). 

Mais ,  quoique  les  hommes  libres  se  re- 
commandassent pour  un  fiefja  milice  du  com  te 
n'en  étoit  point  affbiblie  ;  il  falloit  toujours 
que  rhomme  libre  contribuât  pour  sonkleu  , 
et  préparât  des  gens  qui  en  fissent  le  ser- 
vice ,  à  raison  d'un  homme  pour  quatre  ma- 
noirs ;  OU'  bien  qu'il  préparât  un  homme  qui 
servît  pour  lui  le  fief;  et  quelques  abus  s'étant 
introduits  là  -  dessus  ,  ils  furent  corrigés  , 
comme  il   paroît  par   les  constitutions  (3) 

(j)  Art.  10.  Et  il  n'est  point  parlé  de  ceci  dans  le 
traite  d'Andely. 

.  (2)  Dans  Baluze  ,  tome  I ,  p.  1 74.  Licentiam 
haheat  unusquzsque  liber  homo  qui  scnioreni  non^ 
habuerit  f  cuicumque  ex  his  tribus  fratribus  x>oluerit  ^ 
se  commendandi  y  art,  9.  Voyez  aussi  le  partage 
que  fit  le  mémo  empereur  l'an  83^  ,  art.  6  ,  édiu  de 
Baluze  ,   p.  686. 

(3)  De  l'an  811,  édit,  de  Baluze  ,  tome  I ,  p.  48.6  > 
ajt.  7  et  8  5  et  celle  de  l'an  812  ,  ibid*  p.  4vô  , 
art.'  1.  Ut  omnis  liber  homo  qui  quatuor  mansas 
vestitos  de  proprio  suo  ,  sive^  de  alicujus  henejicio  , 
habet  f  ipse  se  pracparct  ^  etipse  in  hosteui  pecgat  ^ 
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de  Charlemagnç  et  par  celle  de  Pépin , 
roi  d'Italie  (4)  ,  qui  s'expliquent  l'une 
Tautre. 

Ce  que  les  liîstOTÎens  ont  dit ,  que  la  ba- 
taille de  Fontenay  causa  la  ruine  de  la  mo- 
narchie ,   est  très-vrai  j  mais  qu'il  me  soit 
permis  de  jetter  un  coup  d'œil  sur  les  funestes, 
conséquences  de  cette  journée. 

Queltjue  temj)S  après  cette  bataille  ,  les 
trois  frères  ,  hoihaire  ,  Louis  et  Charles  , 
firent  un  traité  dans  lequel  je  trouve  des 
clauses  qui  durent  changer  tout  l'état  politique 
chez  le.s  Français  (t). 

Dans  Tannoriciation  (ji)  que  Charles  fit 
au  peuple  de  la  partie  de  ce  traité  qui 
le  concernoit ,  il"  dit  que  tout  homme  libre 
pourroit  choisir  pour  seigneur  qui  il  voudroît , 
du  roi  ou  des  autres  seigneurs  (4).  Avant 

sîve  cum  seniore  suo  ^  etc.  Voyez  le  capitulaire  de 
l'an  807  ,  édit.   de  Baluze  ,   tome  I  j  p.  4^^» 

(i)  De  l'an  yçB  ,  insérée  ^ans  la  loi  des  Lombards ,  ' 
liv.  III  ,  tit.  9  ,  ch.  IX. 

.  (a)  En  l'an  847  9  rapporté   par   Aubert  le  Mire 
•t  BaluzCy  tome  II,  p,  4^  >  conventus  apud  Marsnam, 

(3)  Adnuntiatio, 

(4)  Ut  uhusquique  lihùr  homo  in  nostro  regno 
éeniortm  quem  tfoluerit  ,  ■  in  no  bis  et  in  nos  tris 
fidelibus^accifitii^  art.  2  de  l'annonciacon  d«  Chartes i 
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ce  traité  l'homme  libre  pouvoît  se  recom- 
ipander  pour  un  fief;  mais- son  aleu  restoit 
toujours  sous  la  puissance  immédiate  du  roi, 
c'est-à-dire ,  sous  la  jurisdîction  du  comte  ;  et 
il  ne  dépendoit  du  seigneur ,  auquel  il  s'étoit 
recommandé  ,  qu'à  raison  du  fief  qu*il  en 
avoit  obtenu.  Depuis  ce  traité,  tout  homme 
libre  put  soumettre  ston  aleu  au  roi ,  ou  à 
un  autre  seigneur,  à  son  choix.  Il  n'est  point 
question  de  ceux  qui  se  recomraandoient  pour 
un  fief,  mais  de  ceux  qui  changeoient  leur 
aleu  en  fief,  et  sortoîent ,  pour  ainsi  dire  ,  de 
la  jurisdictîon  civile ,  pour  entrer  dans  la  puis- 
sance  du  roi,  ou  du  seigneur  qu'ils  vouloient 
choisir. 

^insi ,  ceux  qui  étoient  autrefois  nuement 
sous  la  puissance  du  roi ,  en  qualité  d'hommes 
libres  sous  le  comte,  devinrent  insensible- 
ment vassaux  lea  uns  des  autres,  puisque 
chaque  homme  libre  pouvoit  choisir  pour 
seigneur  qui  il  youloit,  ou  du  roi ,  ou  des  au- 
tres seigneurs. 

2.^.  Qu'un  homme  changeant  en  fief  line 
terre  qu'il  possédoit  à  perpétuité ,  ces  nou- 
yeaux  fiefs  ne  pouvoient  plus  être  à  vie.  Aussi 
voyons-npns,"un  moment  après,  une  loi  gé- 
ïiéi:ale  pour  donner  les  lîefe  aux  enfans.du 

possesseur 
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jK)Ssesseiir;ellec6tde  Chàrles-le-Chauve ^MXi 
des  trois  princes  (jui  contractèrent  (i). 

Ce  que  j'ai  dit  de  la  liberté  qu'eurent  tous 
les  hommes  de  la  monarchie  ,  depuis  le  traite 
des  trois  frères  >  d(îchoisir|>our  seigneur  qui 
ilsvouloient,  du  roi  ou  des  autres  seigneurs  , 
se  confirme  par  les. actes  passés  depuis  ce 
temps-là. 

Du  temps  de  Charicmagnc  ,  lor.9qu\m 
vassal  avoit  reçu  d'un  seigneur  une  chose, 
ne  valût-elle  qu'un  sou  ,  il  ne  pouvoit  plu^ 
le  quitter  (2).  Mais  sous  Charles-le-CIianve  , 
les  vassaux  purent  impunément  suivre  leurs 
intérêts  ou  leur  caprice;  et  cep»ince  sVx- 
prime  si  fortement  Ià*des8uè  ,  qu'il  semble 
plutôt  les  inviter  à  jouir  de  cette  h'berté , 
qua  la  restreindre  (3).  Du  temps  de  C///7r- 

(1)  Capitulaire  cle  l'an  8^7  ,  tît.  5'j,  art.  9  et  10, 
apud  Carisîacum  :  si  mi  Hier  et  de  no  s  tris  vassal  lis 
faciendum  est ,  etc.  Ce  capîtulaire  se  rapporte  à  un 
autre  de  la  même  année  et  du  même  lieu  ,  ari.  3. 

(2)  Capitulaire  ^./4iœ4a-Cliapelle  ,  de  l'an  81 3^' 
art.  16.  Qndd  nullus  seniorem  suum  dimittaî  y 
postquàm  ab  co  aceeperit  valent^  solidum  unum. 
Et  le  capitulaire  de  Pépin  ,  de  Tan  783  ,  art.  5. 

(3)  Voyez  le  capitulaire  de  Carisiaco  y  de  l'an 
B56 ,  art,  10 et  i3  ,  édit.  de  Baluze  ,  tome  II ,  p.  83  , 

dans  lec[uel  le  roi   et  les  seigneursu  ecclésiastiques  ot 

Tome  m.  P 
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lemagne  ,  les  bénéfices  éloîent  plus  person- 
.  nels  que  réels  ;  dans  la  ^uite,  ils  devinrent  plus 
reels  que  personnels. 

CHAPITRE   XXVI. 

Changement  dans  les  Jîefs. 

JIl n'arriva  pas  de  moindres  cLangemens  dans 
les  fiefs  que  dans  les  aïeux.  On  voit  par  le* 
capitulaire  de  Conopiègne ,  fait  sous  le  roi 
Pépin  (i) ,  que  ceux  à  qui  le  roi  donnoit  un 
bénéfice,  donnoient  eux-mêmes  une  partie 
de  ce  bénéfice  à  divers  vassaux  ;  mais  ces 
parties  netoient  pçint  distinguées  du  tout. 
Le  roi  les  ôtoit ,  lorsqu'il  ôtoit  le  tout  ;  et ,  â 
la  mort  du  leude ,  le  vassal  perdoit  aussi  son 
arrière-fief;  un  nouveau  bénéficiaire  venoit , 

qui  établissoit  aussi   de   nouveaux   arriëre- 

f 

laïcs  convinrent  de  ceci:  et  si  aliquis  de  vohis 
'^it  cui  suus  senioratns  non  placet ,  et  illi  simuiat 
ad  alium  seniorem  melitls  qudm  ad  illum  acaptare 
pQSsit  f   veniat  ad  illum  ,    et  ipse  tranquille  et pa- 

cijica  animo  donet   illi   commeatum et    quod 

dens  illi  cnpierit  ad  cùlium  seniorem  acaptare  po-^ 
tuerit  f  pacificè  habeat* 

(i)  De  l'an  jSj  ,  art%.6  |  «dit.  de  Baluze  ,  p.  181. 
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vassaux.  Ainsi  rarrière-fief  ne  dépendoit 
point  du  fief;  c'étoit  la  personne  qui  dépen- 
doit. D'un  côté ,  l'arrière-vassal  revenoit  au 
roi ,  parce  qu'il  n'étoît  pas  attaché  pour  tou- 
jours au  vassal  ;  et  Tarrière-fief  revenoit  de 
même  au  roi ,  parce  qu'il  étoit  le  fief  même, 
et  non  pas  une  dépendance  du  fief. 

Tel  étoit  Tarriere-vasselage  ,  lorsque  les 
en  fiefs  étoient  amovibles;  tel  il  étoit  encore  , 
pendant  que  les  fiefs  furent  à  vie.  Cela  chan- 
gea ,  lorsque  les  fiefs  passèrent  aux  héritiers, 
et  que  les  arrières-fiefs  y  passèrent  de  même. 
Ce  qui  relevoit  du  roi  immédiatement ,  n'en 
releva  plus  que  médiatement  ;  et  la  puissance 
royale  se  trouva,  ^our  ainsi-dire,  reculée 
d'un  degré  ,  quelquefois  de  deux ,  et  souvent 
davantage. 

On  voit ,  dans  les  livres  des  fiefs  (i)  ,.  que 
quoique  les  vassaux  du  roi  pussent  donner 
en  fief,  c'est-à-dire  ,  en  arrière-fief  du  roi ,  ce- 
pendant ces  arriérée- vassaux  ou  petits  vavas- 
seurs  ne  pouvoient  pas  de  même  donner  en 
fief;  de  sorte  que  ce  qu'ils  avoient  donné ,  ils 
pouvoient  toujours  le  reprendre.  D'ailleurs  , 
une  telle  concession  ne  passoit  point  aux  en- 

(1)  Liv.  I ,  ch,  I.  . 
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fans  comme  les  fiefs ,  parce  qu'elle  n'étoît 
point  censée  faite  selon  la  loi  des  fiefs. 

Si  Ton  compare  l'état  où  étoit  Tarriëre- 
yasselage  ,  du  temps  que  les  deux  sénateurs 
de  Milan  écrivoient  ces  livres ,  avec  celui  où 
il  étoit  du  temps  du  roi  Pépin ,  on  trouvera 
que  les  arrières-fiefs  conservèrent  plus  long- 
temps leur  nature  primitive  qiie  les  fiefs  (i). 

Mais  lorsque  ces  sénateurs  écrivirent ,  on 
avoit  mis  des  exceptions  si  générales  à  cette 
règle,  qu'elles  Tavoient  presque  anéantie. 
Car,  si  celui  qui  avoit  reçu  un  fief  du  petit 
vasseur,  Tavoit  suivi  à  Rome  dans  une 
expédition ,  il  acquéroit  tous  les  droits  de 
vassal  :  de  même  ,  s'il  avoit  donné  de  l'argent 
au  petit  vavasseur  pour  obtenir  le  fief,  celui- 
ci  ne  pouvoit  le  lui  ôter ,  ni  l'empêcher  de 
le  trahsmettre  à  son  fils,  jusqu'à  ce  qu'il  lui 
eût  rendu  son  argent  (2).  Enfin ,  cette  règle 
n'étoit  plus  suivie  dans  le  sénat  de  Milan  (3). 

(1)  Au  moins  en  Ilalie  eten  Allemagno.     . 
^    (a)  Liv.  I  des  fiefs ,  ch.  I. 
(3)  Ibid. 
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CHAPITRE     XXVII. 

Autre  changement  arrivé  dans  les  fiefs. 

Uu  temps  de  Charlemagne  (i)  ,  on  étoît 
obligé  ,  sous  de  grandes  peines  ,  de  se  rendre 
à  la  convocation  ,  pour  quelque  guerre  que 
ce  fût  ;  on  ne  recevoît  point  d'excuses  ;  et  le 
comte  qui  anroît  exempté  quelqu'un,  auroit 
été  puni  lui-même.  Mais  le  traité  des  trois 
frères  mit  là-dessus  une  restriction  (2) ,  qui 
tira  ,  pour  ainsi  dire  ,  la  noblesse  de  la  main 
du  roi  (3)  :  on  ne  fut  plus  tenu  de  suivre  le 
roi  à  la  guerre,  que  quand  .cette  guerre  étoit 
défensive.  Il  fut  libre,  dans  les  autres,  de 
suivre  son  seigneur,  ou  de  vaquer  à  ses  af- 
faires. Ce  traité  se  rapporte  à  un^autre,  feit 

(1)  Capitul.  de  l'an  802  ,  art.  7  ,  ëdit.  de  Baluze  p 
p.  365. 

(2)  Apud  Marsnam  ,  l'an  847  y  édition  de  Baluze p 
p.  43. 

C3)  Volumus  ut  cujuscumque  nostrûm  homo  ,  in 
cujuscumque  regno  sit  y  cum  seniore  suo  in  hostem  , 
vel  aïiis  suis  utilitatibus  ,  pergat  ;  nisi'talis  regni 
invasio  quam  Lamtuveri  dicunt ,  quàd  ahsit  ,  ac- 
cident p  utomnis.populus  illius  regni  ad  eam  repeU 
kndarn  communiter  pergat ,  art.  5  ,  ibid.  p.  44» 

p  3 
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cinq  ans  auparavant  entre  les  deux  frères 
CharIcS'Ie-Chaiive  et  Louis ,  roi  de  Germa- 
nie ,  par  lequel  ces  deux  frères  dispensèrent 
leurs  vassaux  de  les  suivre  à  la  guerre ,  en 
cas  qu'ils  fissent  quelque  entreprise  l'un 
contre  l'autre  ;  chose  que  les  deux  princes 
jurèrent  ,  et  qu'ils  firent  jurer  au^  deux 
armées  (i). 

La  naort  de  cent  mille  Français  à  la  bataille 
de  Fontenay  ,  fit  penser  i(  ce  qui  restoit  en- 
core de  noblesse  (jl)  ,  que  ,  par  les  quei-elles 
particulières  de  ses  rois  sur  leur  partage,  elle 
{seroit  enfin  exterminée;  et  que  leur  ambition 
'  et  leur  jalousie  feroit  verser  tout  ce  qu'il  y 
avoit  encore  de  sarig  à  répandre.  On  fit  cette 
loi ,  que  la  noblesse  ne  seroit  contrainte  de 
suivre  les  princes  à  la  guerre ,  que  lorsqu'il 
$'agiroit  de  défendre  l'état  contre  une,  inva- 
sion étrangère.  Elle  fut  en  usage  pendant 
plusieurs  siècles  (3). 

(i)  Apudj4rgentoratumf  dans  Baluze^  capitulaires, 
tome  II,  p.  39. 

(2)  Eflectiyement,^  ce  fut  la  noblesse  qui  fit  ce  traité. 
Voyez  Éitardy  liv.  IV. 

*  (3)  Voyez  la  loi  de  Guy  ,  roi  des  Romains ,  parmi 
celles  qui  ont  été  ajoutées  à  la  loi  salique  et  à  celle 
des  Lombards ,  tit.  6  ,   §.  2  .  dans  Echard. 


LIVRE  XXXI,  CHAP.  XX Vil I.  23, 

CHAPITRE    XXVIII. 

Changemens  arrivés  dans  les  grands  offices 
^    elf  dans  les  fiefs. 

Il sembloit que  tout  prît  un  vîce  particulier, 
et  se  corrompît  en  même  temps.  J  ai  dit  que  \ 
dans  les  premiers  temps  ,  plusieurs  fiefs 
étoient  aliénés  à  perpétuité  :  maïs  c*étoîent 
(les  cas  particuliers  ;  i?l  k^s  flcfs ,  en  général^ 
conservoîent  toujours  leur  propre  nature;  et , 
si  la  couronne  avoit  pcrdci  des  fiefs ,  elle  en 
avoit  subfstîtué  d'autres.  J*al  dit  encore  que 
la  couronne  n'avoit  jamais  aliéné  les  gVahcIs 
offices  à  perpétuité -(  I  ). 

MaisCharles^le-Chaiive  ^i  un  règlement 
général,  qtii  affecta  également  et  les  grands 
offices  et  les  fiefs  :  il  établit  ,  dans  ses  capitu- 
bires,  que  les  comtés  seroient  donnés  aux 

(i)  Des  antenrs  ont  dit  que  la  comté  de  Tonlotisc 
avoit  été  4<\n«éB  par  Charries  Martel  y  .et  passa 
d'héritier  en  'héritier  jiisï|u!au  dernier  Raymond ^^ 
mais  si  cela  est ,  ce  fut  V^K&t  de  quelques  circonsî' 
tances  qui  pureht  en  gager,  à  choisir  les  comtes  de 
Toulouse  parmi  les  enfans  du  derhier  possesse^ur, 

P4      • 
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enfans  du  comte;  et  i\  voulut  que  ce  règle- 
ment eût  encore  lîeu  pour  les  fiefs  (i). 

On  verra  tout-à-l'heure,  que  ce  règlement 
reçut  une  plus  grande  extension  ;  de  sorte 
que  les  grands  oflices  et  les  fiefs  passèrent  à 
des  parens  plus  éloignés.  Il  suivit  de-là  que  la 
plupart  des  seigneurs  ,  qui  relevoient  immé- 
diatement de  la  couronne,  n'en  relevèrent 
plus  que  médiateraent.  Ces  comtes  ,  qui  ren- 
doient  autrefois  la  justice  dans  les  plaids  du 
roi  ;  ces  comtes ,  qui  menoient  les  hommes 
libres  à  la  guerre,  se  trouvèrent  entre  le  roi 
et  ses  hommes  libres  ;  et  la  puissance  se 
trouva  encore  reculée  d'un  degré. 

Il  ja  plus:  il  paroît,  par  les  capitulaîres , 
que  les  comtes  avoient  des  bénéfices  attachés 
à  leurs  comtés,  et  des  vassaux  sous  eux  (a). 
Quand  les  comtés  furent  héréditaires ,  ces 

(i)  Voyez  SQn  capitulaîre  de  Pan  877,  titre  53, 
art.  9  et  10,  apiid  Carisiacum.  Ce  capitulaire  se 
rapporte  à  un  autre  de  la  môme  année  et  du  mêiu» 
lieu  9  art.  3. 

(a)  Le  capitulaire  III  de  l'an  81a,  art.  7  J  et 
celui  de  Pan  81 5  ,  art.  6  ,  sur  les  E^àgnols  j  Te 
recueil  des  capitulaîres  ,  liv.  V  ^  art.  228  ;  et  le  ca- 
pitulaire de  Pan  869  ,  art.  a  j  et  celui  de  Pan  877  ) 
art.  13}  édit.  de  Baluze^ 
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vassaux  du  comte  ne  furent  phjs  les  vassaux 
immédiats  du  roi  ;  les  bénéfices  attachés  aux  ' 
comtés  ne  furent  plus  les  bénéfices  du  roi  ; 
les  comtes  devinrent  plus  pilissans ,  parce  que 
les  vassaux  qu'ils  avoient  déjà  les  mirent  en 
état  de  s'en  procurer  d'autres. 

Pour  bien  sentir  l'affuiblisscment  qui  en 
résulta  à  la  fin  de  la  seconde  race ,  il  ny  a 
qu'à  voir  ce  qui  arriva  au  commencement  de 
la  troisième,  où  la  multiplication  des  arrière- 
fiefs  mît  les  grands  vassaux  au  désespoir. 

C'étoit  une  coutume  du  royaume  ,  que 
quand  le3  aînés  avoient  donné  des  partages 
à  leurs  cadets,  ceux-ci  enfaisoient  hommage 
à  l'aîné  (i)  ;  de  manière  que  le  seigneur  do- 
minant ne  les  teuoit  plus  qu'en  arrière-fief.  * 
Philippe^ Auguste  ^  le  duc  de  Bourgogne  , 
les  comtes  de  Nevers ,  de  Boulogne ,  de  Saint- 
Paul,  de  Dampierre,  et  autres  seigneurs, 
déclarèrent  que  dorénavant ,  soit  que  le  fief 
fût  divisé  par  succession  ou  autrement,  le 
tout  relèveroit  toujours  du  même  seigneur,, 
sans  aucun  seigneur  moyen  (2).  Cette  or- 

(l)  Comme  il  paroi t  par  Otkon  de  Frissingue  , 
des  gestes  de  Frédéric  ,   liv.  II  ^    ch.  XXIX. 

(a)  Voyez  l'ordonnance  de  J^hilippe-Augiiste  > 
de  Pan  1 209  9  dans  le  Tiouveaxi  recueil. 
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donnance  ne  fut.  pas  généralement  suivie  ; 
car  ,  comme  j'ai  dit  ailleurs  ,  il  étoit  impos- 
sible de  faire  dans  ces  temps-là  des  ordon- 
nances générales:  mais  plusieui^  de  nos  cou-» 
tûmes  se  x'églèrent  la-dessus..      

CHAPITRE    XXIX. 

De  la  nature  des  fiefs  depuis  le  règne  de 

ChARLES-LJ^-ChAU  TE.' 

J'ai  dit  que  Gharles-le-Chauve  yoxànt  qixc 
quand  Je  possesseur  d'un  grand  office  ou 
d'un  fief  laissèroit  en  mourant  un  fils  ,  l'of^ 
fice  ou  le  fief  lui  fût  donné;'  Il  seroit  diffi* 
cile  de  suivre  le  progrès  des  abus  qui  en 
rcsiiltërent,  et  de  jTextensiôn  qu'on  donna 
à  cette  loi  dans  chaque  pa^s.  Je  trouve  danà 
les  livres  des  fiefs  (i),  qu'au  commence- 
ment du  règne  de  l'empereyr  Conrad  II ^ 
les  fiefs ,  dans  les  pays  de  sa  (domination  > 
nëpassoient  point  aux  petits- fils;  ils  passoient' 
seulement  à  celui  des  en  fans  du  dernier 
J30ssesseur  que  le  seigneur  avoit  choisi  (2)  : 

.  (1)  Liv.    1  y  tit,  1.  '  • 

(2)  Sic  progressum  est  ,  ut  ad  filios  deveriiret  in 
qiiem  dominus  hoc  vellep  heneficium  confirmarç* 
Ibid.  .  .     : 
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ainsi  les  fiefs  furent  donnés  par  une  espèce 
d'élection  que  le  sefgneur  fit  entre  ses  en- 
fans. 

J'ai  expliqué  au  cliapitreJCVII  de  ce  livre, 
comment,,  dans  la  seconde  race,  la  couronne 
se  trouvoit  à  certains  égards  élective,  et  à 
certains  égards  héréditaire.  Elle  étoit  héré- 
ditaire ,  parce  qu'on  prenoît  toujours  les' 
rois  dans  cette  race;  elle  Tétoit  encore, 
parce  que  les  enfans  succédoient  ;  elle  étoit 
élective,  parce  que  le  peuple  choisissoit 
entre  les  enfans.'  Comme  îles  choses  vont 
toujours  de  proche  en  proche,  et  qu'une  loi 
politique  a  toujours  du  rapport  à  une  autre 
loi  politique,  on  suivit,  pour  la  succession 
des  fiefs,  le  même  esprit  que  l'qn  avoit  suivi 
pour  la  succession  à  la  couronne  ^i).  Ainsi 
les  fiefs  passèrent  aux  enfans,  et  par  droit 
de  succession  et  par  droit  d'élection;  et 
diaque  fief  se  trouva,  comme  la  couronne,, 
électif  et  héréditaire. 

Ce   droit  d'élçction  dans  ^  la  personne  du 
seigneur,   ne   subsistoit  Q2)  pas  du  temps 


(1)  Au  moins  en  Italie  et  en  Allemagne. 
{T^Quod  hodie  ità  s^abilitum  est ,   ut  ad  omncs 
aequaliter  ventât  ^  liv.  I  des  ficfs,  tit,  1. 
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des  auteurs  des  livres  des  fiefs  (i);  c'est-à- 
dire,  sous  le  règne  de  Tempereur  Frédé- 
ric /. 

« 

CHAPITRE   XXX. 

Continuation  du  même  sujet. 

Il  est  dit  dans  le  livre  des  fiefs  (jl)  que , 
quand  Tempereur  Conrad ^i\it\t  pour  Rome, 
les  fidèles  qui  étoient  à  son  service  lui  de- 
mandèrent de  faire  une  loi  pour  que  les 
fiefs,  qui  passoient  aux  enfans,  passassent 
aussi  aux  petits^enfans  ;  et  que  celui  dont 
le  frère  étoit  mort  sans  héritiers  légitimes, 
pût  succéder  au  fief  cjuî  avoit  appartenu  à 
leur  père  commun  :  cela  fut  accordé. 

On  y  ajoute.,  et  il  faut  se  souvenir  que 
ceux  qui  parlât  vivoient  du  temps  de  rem- 
pereur  Frédéric  I  (^S)  y  «  que  fes  anciens 
»  jurisconsultes  avoient  toujours  tenu  que 
»  la  succession  des  fiefs  en  ligne  collaté- 
»  raie  ne  passoit  point  au-delà  des  fi'ères 
^  germains;  quoique  dans  des  temps  mo- 
»  dernes  ,  on  l'eût  portée  jusqu'au  septième 

(i)  Gerardus  Niger ,  et  Amhertus  de  Orto* 

(ia)  Liv.  I  des  fiefs  ,   tit.    i. 

(3)  Cujas  l'a  très-bien  prouré.  * 
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>>  degré  :  comme ,  par  le  droit  nouveau,  on 
^  Favoît  portée  en  ligne  directe  jusqu'à  Tin- 
»  fini  (i^  «.  Cest  ainsi  que  la  loi  de  Conrad 
reçut  peu-à-peu  s  des  extensions. 

Toutes  ces  choses  supposées  ,  la  simj)le 
lecture  de  l'histoire  de  France  fera  voir  que 
la  perpétuité  des  fiefs  s'établit  plutôt  en 
France  qu'en  Allemagne.  Lorsque  l'empe- 
reur Conrad  II commença  à  régner  en  1024, 
les  choses  se  trouvërerft  encore  en  Alle- 
magne comme  elles  étoient  déjà  en  France, 
sous  le  règne  de  Charles-le-Chauve ^  qui 
mourut  en  877.  Mais  en  France  ,  depuis  le 
règne  de  Charles-h-Chauve  ^  il  se  fit  de 
tels  changemens,  que  Charles-le-Simple  %Ci 
trouva  hors  d'état  de  disputer  à  une  rnai- 
8on  étrangère  ses  droits  incontestables  à  l'em- 
pire; et  qu'enfin,  du  temps  de  Hugues-Ca- 
pet^  la  maison  régnante,  dépouillée  de  tous 
ses  domaines ,  ne  put  pas  même  soutenir  la 
couronne.  - 

La  foiblesse  d'esprit  de  Charles-le-Chauve 
mit  en  France  une  égale  foiblesse  dans  l'é- 
tat. Mais  comme  Louis  -  /e  -  Germanique  y 
son  frère,  et  quelques-uns  de  ceux  qui  lui 

(1)  LIy.  I  des  Hefs  I  tlt.  1. 
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succédèrent,  eurent  de  plus  grandes  qua- 
lités ,  la   farce  de  leur  état  se  soutint  plus 
long-temps. 

Que  dis-je  ?  peut-être  que  rhumeur  phieg-' 
matîque ,  et ,  si  j'ose  le  dire ,  l'immutabilité 
de  Tesprit  de  la  nation  allemande,  résista 
plus  long-temps  que  celui  de  la  nation  fran- 
^  çaise  à  cette  disposition  des  choses,  qui  fai- 
soit  que  les  fiefs,  comme  par  une  tendance 
naturelle  ,  se  perpétuoient  dans  les  familles. 
J'ajoute  que  le  royaume  d'Allemagne  ne 
fut  pas  dévasté ,  et,  pour  ainsi  dire ,  anéanti, 
comme  le  fut  celui  de  France  ,  par  ce  genre 
particulier  de  guerre  que  lui  firent  les  Nor- 
mands et  les  Sarrasins.  Il  y  avoit  moins  de 
richesses  en  Allemagne ,  moins  de  villes  à 
saccager ,  moins  de  côtes  à  parcourir,  plus 
de  marais  à  franchir,  plus  de  forêts  à  pé- 
nétrer. Les  princes  ,  qui  ne  virent  pas  à 
chaque  instant  l'état  prêt  à  tomber,  eurent 
moins  besoin  de  leurs  vassaux ,  c'est-à-dire, 
en  dépendirent  moins.  Et  il  y  a  apparence 
que  si  les  empereurs  d'Allemagne  n'avoient 
été  obligés  de  s'aller  faire  couronner  à  Rome, 
et  de  faire  des  expéditions  continuelles  en 
Italie,  les  fiefs  auroient  conservé  plus  long- 
temps chez   eux  leur  nature  primitive. 
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CHAPITRE     XXXI. 

Comment ^  Tçpïpïre  sortit  de  la  maison  de 
Charlemagne. 

L'empirp  quî ,  au  préjudice  de  la  branche   ; 
de  Charles-Ie-Chaiive ,  avoît  déjà  été  don- 
né aux  bâtards  de  celle  de  Louis-Ie-Germa^ 
nicfue  (i)  ,  passa  encore  dans  une  maison 
étrangère,  par  l'élection  de  Conrad  y  duc  de 
Franconie ,  l'an  912.   La   branche   qui  ré- 
gnoit  en  France ,  et  qui   pouvait  à   peine 
disputer  des  villages ,  étoit  encore  moins  en   ' 
état  de  disputer   l'empire.    Nous  avons  un 
accord    passé   entre    Çharles-le-SimpIe  et 
l'empereur  Henri  /,    qui  avoit  succédé  à 
Conrad,  On  l'appelle  le  pacte  de  Bonn  (a). 
Les  deux  princes  se  rendirent  dans  un  na- 
vire qu'on  avoit  placé  au  tnilieu  du  Rhin  , 
et  se  jurèrent  une  amitié  éternelle.  On  em- 
ploya wnmezzo  termine  assezhon.  Char/es 
prit  le  titre  de  roi  de  la  France  occidentale , 
et  Henri  celui  de  roi  de  la  France  orientale. 

(1)  Arnoul  efe  son  fils  Loui^  IVr 

(2)  De  l'an  926,  rapporté  par  Aubert  le  Mire  ^ 
cod.  donationum  piarum  ,   du  XXVII. 
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Charles  contracta  avec  le  roi  de  Germanie, 
et  non  avec  Fempereur. 

.       CHAPITRE    XXXIL 

Comment  la  couronne  de  Francepassa  dam 
la  maison  de  HUGV es-Cap ET, 

L'hérédité  des  fiefs,  et  rétablissement 
général  des  arriëre-fiefs ,  éteignirent  le  gou- 
vernement politique ,  et  formèrent  le  gou- 
vernement féodal.  Au-lieu  de  cette  multi- 
tude innombrable  de  vassaux  que  leé  rois 
âvoient  eus,  ils  n'en  eurent  plus  que  quel-, 
ques-uns,  dont  les  autres  dépendirent.  Les 
rois  n'eurent  presque  plus  d'autorité  dii^ecte  : 
un  pouvoir  qui  devoît  passer  par  tant  d'au- 
tres pouvoirs,  et  par  de  si  grands  pouvoirs, 
s'arrêta ,  ou  se  perdît  avant  d'arriver  à  son 
terme.  De  si  grands  vassaux  n'obéirent  plus, 
et  ils  se  servirent  même  de  leurs  arrière- 
vassaux  poiu'  ne  plus  obéir.  Les  rois,  pri- 
vés de  leurs  domaines,  réduits  aux  villes 
de  Reims  et  de  Laon ,  restèrent  à  leur  mer- 
ci. L'arbre  étendit  trop  loin  ses  branches, 
et  la  tête  se  sécha.  Le  royaume  se  trouva 
^saiis  domaine,  comme  est  aujourd'hui  l'em- 
pire 


c"^. 
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pire.  On  donna  la  couronne  à  un  des  plus 
puissans  vassaux. 

Les  Normands  ravageoîent  le  ro^^aume^ 
ils  venoient  sur.  des  espèces  de  radeaux  ou 
de  petits  bâtimena,  entroîent  par  Tembou-» 
cliure  des  rivières,  les  renjontoient ,  et  dé- 
vastoiept  le  pays  des  deux  cfttés.  Les  villes 
d'Orléans  et  de  Paris  arrêtoient  ces  brigands 
(i);  et  ils  ne  pouvoient  avancer  ni  sur  la 
Seiûe  ni  sur  la  Loire.  ftagues-Capet  ^  qui 
possédoît  Ces  deux  villes,  tenoit  dans  ses 
mains.  les  deux  clefe  des  malheureux  restes 
du  royaume;  on  lui  déféra  une  couronne 
qu'il  étoît  seul  en  état  de  défendre»  CW  ainsi 
que  depuis  on  a  donné  l'empire  à  la  mai- 
son qur  tient  immobiles  les  frontières  àQ% 
Turcs.  • 

L'empire  étoit  sorti  de  la  maison  de  Chari^ 
fâmagne  dans  le  temps  que  Thérédité  des 
fièfe  ite  s^étabKssoit  que  comme  une  Condes- 
cendance* Elle  fut  même  plus  tard  en  usage 
cher  les  Allemands  que  chez  les  Français  (2)  : 

(i)  Voyez  le  capitulâîre  ie  Chârtos*le^Chauve  p 
de  l'^ji  877  ,  apud  Carisiacum  ,  sur  l'importance 
de  paris,  de  Saitit-fienys  ,  et  de»  châteaux  sur  U 
Loire  ^  dans  ces  temps-là. 

(2)  Voyez  ci-deyant  le  ch.  XXX  |  p»  a36» 

TomellL  Q 
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cela  fît  que  l'empire ,  considéré  comme 
un  fief,  fut  électif.  Au  contraire ,  quand  la 
Couronne  de  France  sortit  de  la  maison  de 
Charlemagne  ,^  les  fiefe  étotent  réellement 
héréditaires  dans  ce  royaume  :  la  couronne  > 
comme  un  grand  fief,*  le  fut  aussi. 

Du  reste,  on  a  eu  grand  tort  de  rejctter 
sur  le  moment  de  cette  révolution  tous  les 
changemens  qui  étoient  arrivés,  ou  qui  ar- 
rivèrent depuis.  Tout  se  réduisit  à  deux 
évènemens;  la  famille  régnante  changea  »  eC 
la  couronne  fut  unie  à  un  grand  fief. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Quelques  conséquences  de  la  perpéùuiùâ 
des  Jiejs.       ♦ 

X  L  suivît  de  la  perpétuité  des  fiefe  que  le 
droit  d'aînesse  et  de  primogéniture  s'établit 
parmi  les  Français.  On  ne  la  connoissoifr 
point  dans  la  première  race  (i)  :  la  cou- 
ronne se  partageoit  entre  les  frèi'es;  les 
alleux  se  divisoient  de  même;  et  les  fieft^ 
amovibles  ou  à  vie ,  n'étant  pas  un  objet  de 

(i)  Voyez  la  loi  «alique  et  la  loi  des  Bipuaires  ^  au 
tiXx%  des  aïeux*  ^ 
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succession ,  ne  pouvoient  pas  être  un  objet 
de  partage. 

Dans  la  seconde  race ,  le  titre  d'empereur 
qu'avoit  Louis-le^Débonnaire  ^  et  dont  il 
\iOï)!OVdi[Lothaire j  son  fiis  aîné,  luifitima* 
giner  de  donner  à  ce  prince  une  espèce  de 
primauté  sur  ses  cadets.  Les  deux  rois  dé- 
voient aller  trouver  Tempereur  chaque  an- 
née, lui  porter  des  présens  (i),  et  en  re- 
cevoir de  lui  de  plus  grands;  ils  dévoient 
conférer  avec  lui  sur  les  aflPaires  communes^ 

C'est  ce  qui  donna  à  Cûthaire  ces  pré-t 
tentions  qui  lui  réussirent  si  mal.  Quand 
Agohard  écrivît  pour  ce  prince  (%) ,  il  al- 
légua la  disposition  de  Tempereur  même , 
qui  avoit  associé  Lothaire  à  Tempire,  après 
que,  par  trois  jours  de  jeûne,  et  par  la  cé- 
lébration des  saints  sacrifices ,  par  des  prières 
et  des  aumônes,  dieu  avoit  été  consulté; 
que  la  nation  lui  avoit  prêté  serment,  qu'elle 
ne  pouvoit  point  se  parjurer;  qu'il  avoit  en- 
voyé Lothaire  à  Rome ,  pour  être  confirmé 

(0  Voyez  le  capitulaire  <!«  l'an  817  ,  qui  con- 
tient le  premier  partage'  que  Louis^le- Débonnaire 
fît  entre  ses  enfans. 

(2)  Yoy^z  ses  deux  letticts  à  ce  sujet  ;  dont  Pune 
*  pour  titro  du  divisiane  imperii* 

Q  * 
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par  le  pape.  Il  pèse  sur  tout  ceci ,  et  non  \ 
pas  sur  le  droit  d'aînesse.  Il  dit  bien  que  j 
l'empefeur  avpit  désigné  uh  partage  aux  ca-  ! 
dets ,  et  qu'il  avoit  préféré  Taîné  ;  mais  en  j 
disant  qu  il  avoit  préféré  l'aîné ,  c'étoit  dire  j 
en  même  temps  qu'il  auroit  pu  préférer 
les  cadets* 

Mais  quand  les  fiefs  furent  liérédîtaîres, 
le  droit  d'aînesse  s'établit  dans  la  succession 
des  fiefs;  et,  par  la  même  raison,  dans  celle 
de  la  couronne ,  qui  étoit  le  grand  fief.  La 
loi  ancienne,  qui  formait  des  partages,  ne 
subsista  plus  :  les  fiefs  étant  chargés  d'un  ser- 
vice, il  falloit  que  le  possesseur  Kit  en  état 
de  le  remplir.  On  établit  un  droit  de  primo- 
géniture  ;  et  la  raison  de  la  loi  féodale  força 
celle  de  la  loi  politique  ou  civile. 

Les  fiefs  passant  aux  enfans  du  possesseur, 
les  seijgneurs  perdoient  la  liberté  d'en  dispo- 
ser; et,  pour  s'en  dédommager ,  ils  établirent 
un  droit  qu'on  appella  droit  de  rachat,  dont 
parlent  nos  coutumes ,  qui  se  pa^^a  d'abord  en 
ligne  directe ,  et  qui ,  par  usage ,  ne  se  paya 
plus  qu'en  ligne  collatérale. 

Bientôt  les  fiefs  purent  être  transportés  aux 
étrangers ,  comme  un  bien  patrimonial.  Cela 
fît  le  droit  de  lods  et  ventes ,  établi  dans 
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presque  tout  le  royaume.  Ces  droits  furent 
rfabord  arbitraires  ;  mais  quand  la  pratique 
d'accorder  ces  permissions  devint  générale, 
on  les  fixa  dans  cîbaque  contrée. 

Le  droit  de  rachat  devoit  se  payer  k  chaque 
mutation  d'héritier ,  et  se  paya  même  d'abord 
en  hgue  directe  (i).  Là  coutume  la  plus  gé- 
nérale Tavoit  fixé  à  une  année  8u  revenu.  Cela 
étoit  onéreux  et 'incommode  au  vassal ,  et  af- 
fectoit,  pour  ainsi  dire,  le  fief:  Il  obtint  sou- 
vent dans  Facte  d'hommage ,  que  le  seigneur 
ne  dertianderoit  plus  pour  le  rachat  qu'une 
certaine  somme  d'argent  (a);  laquelle,  par 
leschangémens  arrivés  aiix  monnoies,  est  de- 
venue de  nulle  importance  :  ainsi  le  droit  de 
rachat  se  trouve  aujourd'hui  presque  réduit 
à  rien ,  tandis  que  celui  des  lods  et  ventes 
a  subsisté  dans  toute  son  étendue.  Ce  droit-ci 
ne  concernant  ni  le  vassal,  ni  ses  héritiers, 
mais  étant  un  cas  fortuit  qu'on  ne  devoit  ni 
prévoir  ni  attendre ,  onne  fit  point  ees  sortes 

(i)  Voyez  l'ordonnance  de  Philippe  -  Auguste  , 
de  Pan  1209  9  sur  les  fiefs. 

(a)  On  trouvée  dans  les  Chartres  plusieurs  de  cet 
conventions  ,  comme  dans  le  capitulaire  de  Vendôme  ^ 
et  celui  de  Pabbaye  dl  saint  Cyprien  en  Poitou  ^  dont 
M«  Galland  ^  p.  S5  y  a  donné  des  ^extraits. 

Qâ 
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de  stipulations ,  et  on  continua  à  payer  une 

certaine  portion  du  prix. 

Lorsque  les  fiéfs  étoient  à  vie ,  on  ne  pou- 
voit  pas  donner  une  partie  de  son  fief,  pour 
le  tenir  pour  toujours  en  arrière-fief;  il  eût 
été  absurde  qu*tin  simple  usufruitier  eût  dis- 
posé de  la  propriété  de  la  chose.  Mais,  lors- 
qu'ils devinrent  perpétuels  ,  cela  fut  per- 
mis (i),  avec  de  certaines  restrictions  que 
mirent  les  coutumes  (:a)  ;  ce  qu'on  appelle 
se  jouer  de  son  fief. 

Là  perpétuité  des  fiefs  ayant  fait  établir 
le  droit  de  rachat,  les  filles  purent  succéder 
à  im  fief,  au  défaut  des  mâles.  Car  le  sei- 
gneur donnant  le  fief  à  la  fille ,  il  multiplioit 
les  cas  de  son  droij;  de  rachat ,  parce  que 
le  mari  devoît  le  payer  comme  la  femme  (3). 
Cette  disposition  ne  pouvoit  avoir  lieu  pour 
la  couronne  ;  car /comme  elle  ne  relevoit  de 
personne,  il  ne  poùvoit  point  y  avoir  de 
droit  de  rachat  sur  elle. 

(i)  Mais  on  ne  pouvoit  pas  abréger  le  fief,  c'est- 
à-dire  >  en  éteindre  une  portion. 

(a)  Biles  fixèrent  la  portion  dont  on  pouvoit  se 
jouer. 

(3).  C'est  pour  cela  que  le  ifeigneur  contraignoit 
k  veuve  d.e  se  rejnarier. 
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La  fille  de  Guillaume  V,<,  comte  de  ïou* 
îouse  ,  ne  succéda  pas  à  la  comté.  Dans  la 
suite ,  Aliénor  succéda  à  l'Aquitaine ,  et  MaU 
ihilde  à  la  Normandie  ;  et  le  droit  de  la  suc- 
cession des  filles  parut  dans  ces  temps- là  si 
feien  établi ,  que  Louis-le-J eune  ^  aprçs  la  dis- 
solution  de  son  mariage  ^\^c  Aliénor  ^  fie  fit 
aucune  difficulté  de  lui  rendre  la  Guîenne. 
Comme  ces  deux  derniers  exemples  suivirent 
de  très-près  le  premier,  il  faut  que  Ja  loi 
générale,  qui  uppellbit  les  femmes  à  latîuc- 
çessian  des  fiefs, se  sqit  introduite  plus  tard 
dans  la  comté  de  Toulouse  ,  que  dans  Içs 
autres  provinces  du  royaume  (i}. 

La  constitution  de  divers  royaiimes. .  d| 
l'Europe  a  suivi  l'état  actuel  où  étoient  les 
^efs  dans  les  temps  que  ces  royaumes  ont 
été  ibndés.  Les  femmes  ne  succédèrent  ni  à 
la  couronne  de  France,  ni  à  l'empire ,  parce 
<jue,  dans  l'établissement  de  ces  deux  monar- 
ichîes,  les  femmes  ne  pou  voient  succéder  aux 
fiefs;  mais  elles  succédèrent  dans  les  royau- 
(ines  dont  l'établissement  suivit  celui  de  la  per- 

(1)  La  plupart  des  grandea  maisons  ftvoîent  leurs 
loix  de  succession  particulières.  Voy^ï  ce  que -M.  <fe 
fa   Tttinmi^isiète  nuuâ^  dit  $ur  le9  maisons  de^Berri* 

Q4 
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petuité  des  fîefs,  tels  que  ceux  quî  furent 
fbndé^parles  conquêtes  des  Nprmands^,  ceux 
qui  le  fuient  par  les  cmiquêtes  feîtes  sur  les 
Maures  ;  d'autres^^erifin  ^  qui  au-delà  des  limites 
de  r Allemagne ,  et  dalis.des  temps  asses^  nao- 
dernes,  prirent,  en  quelque  faça»,  une  se- 
conde naissance  par  l'établissement  du  diris- 
tianisme.  >   : 

Quand  les  tîefs  étoîent  amovibles,  on  les 
donnoit  à  des  gens  qui  étoient  en  état  de  les 
servir,  et  il  n'étoit  point  question  des  mi- 
tieurs;  mais,  quand  ils  furent  perpétuels, 
les  seigneurs  prirent  le  fief  jusqu'à  la  majo- 
rité, soit  pour  augmenter  leurs  profits,  soit 
pour  faire  élever  le  pupille  dans  l'exercice 
des  arme^  (i).  C'est  ce  que  nos  coutumes 
appellent  la  garde-noble ,  laquelle^  est  fondée 
sur  d'autres  principes  que  ceux  de  la  tutèle , 
e  t  en  est  entièrement  distincte. 

Quand  les  fiefe  étoient  à  vie  ^  on  se  reçom- 
maïKioit  pour  un  fief;  et  la  tradition  réelle, 

(0  On  voit  detn^Je  capîtulaîre  *  de  l'année  8771 
iipud  Carisiacum ,  art.  5 ,  édition  de  Baluze  ^ 
tjome  II ,  p.  269  ,  le  moment  où  les  rois'firent  adminis- 
ti'er  les  fiefë  pour  lès  conserver  aux  mineurs  :  exeDipl© 
^'<jui  fuï' 'suivi  par  les  seigneurs,  et  donna  Porigint 
à*çç  (jire  ïloqç  appéllom  la  gardç-nobie* 


LIVRE  XXXÏ,  êkAP.  SfiJCIÏI.  §49 
qui  se  foJsbit  par  le  st?cptre  *  cdnétàfôîï  le  flief , 
comme  fait  aujourd'hui  Phommàgé^.  Nous  ûè 
voj^ons  pas  que  les  comtes,  ôii  rhéme  leâ 
envoyés  du  roi ,  reçussent  les  horiimôgeô  dani 
les  provinces;  et  cette  fonction  ne  se  trouve 
pas  dans  les  commissions  de  ces  officiers,  qui 
nous  ont  été  conservées  dans  les  capitul&iresi 
Ils  feisoîent  bien  quelquefois  prêtet  le  serment 
de  fidélité  à  tous  les  sujets  (i)  ;  mais  ce  sen- 
"ment  étoit  si  peu  uii  hommage  de'  la  iaature 
de  ceux  qu'on  éîablit  depuis ,  que ,  dans  ceS 
derniers ,  le  serment  de  fidélité  étoit  une  ac^ 
tion  jointe  à  l'hommage ,  (^ui  tailtôt  suivoit 
et  tantôt  précédoit  Thommage;  qui  n'avoît 
point  lieu  danâ  tous  les  hommages  j  qui  ftit 
moins  solemnelle  que  rboro-mage-,  et'èj^toit 
entièrement  distincte  (^}.  * 

{i)-  On  en  trouve  la.  focôiule  dans  le  capkulaire  JI 
de  Pan  8o3.  Voyez  aussi  ceW  de  Pan  854  9  ^^*  ^^ 
et  autres. 

(â)  M.  du  Cange^  au  jçfLOt  ic minium  ,  p.  ii6?> 
et  au  mot  Jldelitas  ,  p.  474^  ^^®  les  Chartres  des 
anciens  hoinmages  |  où  ces  différences  se  trouvent  j 
«t  grand  nombre  <lVutoritës  qu'on  peut  voir.  Dans 
Phommage  y  le  Tassai  mettoit  sa  main  dans  celle  Eu 
seigneur  ,  et  juroit .:  le  serment  de  fidélité  se  faiseit 
en  jurant  sur  le«.  érangiles*   li'konunage  se  fiûsQÎt  à 
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.  Les  comtes  et  les  enVQyés  du  ix>i,  [faisaient 
encore;  dans  les  occasions,  donner  aux  vas- 
f^yx ,  dont  la,  fidélité  étoit  suspe<îte ,  une  as- 
surance .^u'qh,  âppellok/îrmitas  (t);  mai» 
cette  assurapce  ne  pou  voit  être  un  homma- 
ge.,, puisqtie  les  rois  se  la  donnoient  entre 
pux(a)»    .       ' 

Que  si  l'abbé  S uger  parle  d'une  cliaire  de 
Dagoiey-lf  où,  ^elon  le  rapport  de  Tantiquité, 
îes  rois  de  France  avoient  coutume  de  rece- 
voir les  homrnages  des  seigneurs  ^3)  ,  il  est 
jclair  qu'il  emploie  ici  les  idées  et  le  langagç 
de  §on  t^mps.  •  :    :    .        * 

:  Lorsque  le^  fiefs  passèrent  aux  héritiers  j 
la  reconnoissanqe  du  vassal  ,;qui  n'étoit ,  dan5 
Jes  Djaçhiiers  temps , ,  qu'une  chose  occasioa- 
neir^  devint  mie  action  .réglée  :  elle  fut  fait* 
d'une  manière  plus  éclatante ,  elle  fut  remplie 

'genoux;  le  serment  de  fid<ilité  lîeboiJti  II  n'y  aVoit 
'que  le  seigneur  qui  pût  receToir  l'hômmagéç  mm 
ses  officiers  pouyoient  prendre  le  serment  dé  ftdélitf  • 
♦  Voyez  Litieton  ,  sect,  91  et  91.  Jbl  çâ  kommatge^ 
'  e'est  fidélité  et  hcMnmage. 

,  1  (1)  <Iîa]pitulaire  de  Charles^le-  Chauve  y  de  l'an  86o,j 
^ptSst  réditiim  >â  Qônfiuéntibus  ,  Art.  3  >  édiûgn  ie 

-      (2)  lifidi  «t.  li  ^" 

i*  :i^)Lik,'démà:n!tTRsUmtione.âtidp. 
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de  plus  de  formalités;  parce  qu'elle  devoît 
porter  la  mémoire  des  devoirs  réciproques 
du  seigneur  et  du  vassal ,  dans  tous  les 
âges. 

Je  pourroîs  croire  que  les  hommages  com- 
mencèrent à  s'établir  du  temps  du  roi  Pépin , 
qui  est  le  temps  où  j'ai  dit  qtïe  plusieurs  bé- 
néfices furent  donnés  à  perpétuité  ;  mais  je 
le  croirois  avec  précaution,  et  dans  la  sup- 
position seule  que  lés  auteurs  des  anciennes/ 
annales  des  Francs  g'aient  pas  été  des  igno- 
rans ,  qui ,  décrivant  les  cérémonies  de  l'acte 
(le  fidélité  que  Tas  sillon ,  duc  de  Bavière ,  fit 
à  Pépin  (i) ,  aient  parlé  suivant  les  usages 
qu'ils  voyoient  pratiquer  de  leur  temps  (a).   *_ 

(1)  Aiino ,  757  ,  et.  XVII. 

(a;  Tassillo  venit  in  vassatico  se   commendans  >• 
per  manus  sacramenta  juraviù  multa  et  innumera- 
hilia  ,     rcllquils   sanctorum    îdanus  imponens ,  et* 
fuîcUtatcm  prùmisit  Pippino.  Il  sembleroit   qu'il  y 
oiiroit  là  igi  tomnage  et  un  serment  de   fidélit^i» 
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CHAPITRE    XXXIV. 

Continuation  du  même  sujet. 

OuAND  les  fiefs  étoîeot  amovibles  ou  à 
vie ,  ils  n'appartenoient  guère  qu'aux  loix  po- 
litiques ;  c'est  pour  cela  que ,  dans  les  loix 
civiles  de  ces  temps- là,  il  est  tait  si  peu  de 
mention  des  loix  des  fiefs.  Mais  lorsqu'ils 
devinrent  héréditaires,  qu'ils  purent  se  don- 
ner ,  se  vendre ,  se  léguer ,  ils  appartinrent 
et  aux  loix  politiques  et  aux  loix  civiles.  Le 
fief,  considéré  comme  une  obligation  au  ser- 
vice militaire ,  tenoit  au  droit  politique  ;  con- 
sidéré comme  un  genre  de  bien  qui  étoit 
dans  le  commerce ,  il  tenoit  au  droit  civil. 
Cela  donna  naissance  aux  loix  civiles  sur  les 
fiefs. 

Les  fiefs  étant  devenus  héréditaires,  les 
loîx  concernant  l'ordre  des  successions  durent 
être  reUitives  à  la  perpétuité  des  fiefs.  Ainsi 
s'établit,  malgré  la  disposition  du  droit  romain 
et  de  la  loi  salique  (i),  cette  règle  du  droit 
français,  propres  ne  remontent poini  (2).  Il 
falloit  que  le  fief  fût  servi  j  mais  un  aïeul , 

(1)  Au  titre  des  alleux. 

(st)  Liv,  IV  i  de  fendis ,  tit,  5}. 
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un  grand-oncle ,  auroient  été  de  mauvais  vas- 
saux à  donner  au  seigneur  :  aussi  cette  règle 
n'eû^-elle  d'abord  lieu  que  pour  les  fieft, 
comnie  nous  rapprenons  de  Boiitillier  (  i). 

Les  fiels  étant  devenus  héréditaires,  les 
seigneurs,  qui  dévoient  veiller  à  ce  que  le 
fièf  fut  servi ,  exigèrent  que  les  filles  qui  dé- 
voient succéder  au  (ief  (ji) ,  et ,  je  crois ,  quel- 
quefois les  mâles ,  nç  pussent  se  marier  sans 
leur  consentement  ;  de  sorte  que  les  contrats 
de  mariage  devinrent,  pour  les  nobles,  une 
disposition  féodale ,  et  une  disposition  civile. 
Dans  un  acte  pareil,  fait  sous  les  yeux  da 
seigneur,  on  fit  des  dispositions  pour  la  suc- 
cession future ,  dans  la  vue  que  le  fief  pût 
être  servi  par  les  héritiers  :  aussi  les  seuls 
nobles  eurent-ils  d'abord  la  liberté  de  dis- 
poser des  successions  futures  par  contrat  dç 
mariage  ,  comme  l'ont  remarqué  Boyer  (3) 
et  Aufrerius  (4). 

(1)  Somme  rurale  ,  llv,  I ,  tît.  76  ,  p,  447» 

(2)  Suivant  une  ordonnance  ds  saint  Louis ,  d# 
Pan  1246  ,  pour  constater  les  coutumes  d'Anjou  et 
du  Maine  ,  ceux  qui  auront  le  bail  d'une  fille 
héritière  d'un  fief ,  donneront  assurance  ^u  seigneur 
qu'elle  ne  sera  mariée  que  de  son  consentement* 

(3)  Décis.  i55  ,  n.o  8  ;  et  204  ,   n.^  38. 

(4)  In  capclL    ThoL  décision  4^3. 
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II  est  inutile  de  dire  que  le  retrait  lignager, 
fondé  sur  Tancien  droit  des  parens ,  qui  est 
wn  mystère  de  notre  ancienne' jurisprudence 
irancaîse  que  je  n'ai  pas  le  temps  de  dévelop- 
per ,  ne  put  avoir  lieu  à  Tégard  des  fiefs,  que 
lorsqu'ils  devinrent  perpétuels. 

Italiam^  Italiam  (i)  ...  Je  finis  le  traité 
des  fiefs  où  la  plupart  des  auteurs  l'ont  com- 
mencé. 


(i)  ^néid ,  liv.  III ,  vers  5a3. 


FIN   DB   l'esprit   DES   LOIX. 
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d  laquelle  on  a  foimt quelques  éclaircissep^^ns. 
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LiESPRÏT  DES  LOIX. 


PREMIÈRE    JPARTIÈ. 

On  a  divisé  cette  ^éfeta^e^  en  ^ ois- parties^ 
Dans  {Sa  première» on  a^néponduauxi-eproches 
généraux  qi|i  ont  été  faits  ài'auieur  de  TjS^- 
prit,  des  Lmx.  Dans  lâ  seconde  »  o^  répond  a«ic 
rejffochesparticuliei^.  Latroisième  Contient 
des  réflexionasur  la  manièrcf  dont  on  l'a  eri« 
tiqué.  Le  public  va  connott^  l^état  ééè 
choses  ;  il  pourra  juger-       ,^ 


I. 


Quoique  V Esprit  des  Loix  soit  un  ouvrage 
de  pure  politique  et  de  pure  jurisprudence, 
l^auleura  eu  souvent  occasion  A* y  parler  de 
la  religion  chrétienne  \  il  Ta  fait  de  matiiërA 

Tome  IIL  R 
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à  en  faire  seniii'  toiite  la  grandeur}  et,  s'il 
n*a  pas  eu  pour  objet  de  travailler  à  la  faire 
croire ,  il  a  cherché  àJa  faire  aimer. 

Cependant  dans  deux  feuilles  périodiques 
qui  ont  paru  coup  sjii?  coup  (i} ,  on  lui  afeit 
les  pliïs  affreuses  imputations.  Il  ne  s'agit  pas 
moins  que  de  savoir  s'il  est  spinosiste  et  déiste  ; 
et,  quoique  ces* deux  accusations  soient  par  j 
elles-mêmes  contradictoires ,  on  le  mène  sans 
cesse .d^  Tune  à  l!^utre.  Toutes  les  detfX' étant 
incompatibles ,  ne  peuvent  pas  le  rendre  plus 
coupable  qu'une  seule  ;  mais  toutes  les  deux 
peuvent  le  re»dr^.plu8  odieux.   . 

Il  çst  donc/spinoatste;  lui  qui,  dès  le  pre- 
mier «ticIedeiSÔBt  livre ,  a  distingqé  le  monde 
I»^t3^iiiel  d- avec  t^^vintelligences  spirituelles. 
/  U.  6$t  doÂc  spinosiste,  lui  qui,  dans  le 
«eoond  article^  a^ttaq^  râthéisu[ke.Câi/a;^x// 
p/i^  4it  qu^Uin^fiSk^^lit^  aveugle  a  priait 
tous  les  effets  que  nous,  "voyons  dans  le 
monde ,  ont  dit  une  grande  absurdité)  car  y 
quelle  plus  grande  absurdité  qu^  une  fata- 
lité aveugle  qui  a  produit  des  êtres  intelli- 
gens?^^    .     ;         .*..•.",  .  .^^ 

,-   :    \  .        -:.  ^:  •  :-     .-.•   :  ::'  .j  - 

'j  (*)  .Vune  du  9  ôctip.lire   1749  V  l'aaitre  du  16  <I« 
jiiéi^«  mois.  ;    , 
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II  est  donc  sp'nosîste ,  lui  qui  a  continué 
par  ces  paroles:  Dieu- a  du  rapport  a  tuni- 
"vers  comme  créateur  et  constrvaUur[(^i^  .*- 
les  loix  ^  *  selon  lesquelles  il  a  crée ,  sont 
celles  selon  lesquelles  il  conserve.  Il  agit 
selon  ces  règles  ^  parce  quil  les  connoît ^ 
il  les  connoît  j^  parce  qiiU  les  a  faites  y ît 
les  ajailes  ,  parce  quelles  Ont  du  rapport 
avec  S(i  sagesse  et  sa  puiSsSancel 

Il  est  done  spinosi^e,  .lyi  qui  a  ajouté: 
comme  nous  "voyons  que  le  monde  formé 
par  le  moavemerit  >de:Uv\ntaùèf{.e  ^  et  pH- 
vé  d'intelligence  >  subsisieistàujùur^  (>a). 

Il  est  donc  spinosiste^lul.qui  a  démpntré, 
contre.  HobbeS'  etSi^\no^dL.j.qu€le,^r/^ppQrt^% 
de  justice  et  d'équité  étt^hni  antérieurs  «-. 
toutes  les  loix  positives  (j3s)»  >  ^        .  .  : 

Il  est  dplïc  vspinoeiste  ;. lui  qui  a  dit ,  au  com^. 
menceofctnt  du  diapitre second;  celte loi.quiy 
en  imprimant  dans  KQUSrmûm^^s  Vidée  d\ui^^ 
aréaêeur,  noUs  porte, "vers  lui  j  est  la  pre^:^ 
mièrè.des  ioix  nfttùxelles  par  son  impor-^. 
tance.         .      ;     5         .     ■     v  . 

Il  ç^t\dgftic  .spitio^i^te  ,4ui  qui  a  cpoibatto 

(i)  Liv.   I  \  cil.  I.  '     -'^^^ 

(2)  Ibid*      '  .\  .  ^ 

R  â 
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de  toutes  se$  forces  le  paradoxe  de  Baylfe  j 
qu'il  vaut  mieux  être  athée  qu'idolâtre?  Para- 
doxe dont  les  athées  tireroient  les  plus  dan- 
gereuses conséquences. 

Que  dit-on ,  après  des  passages  si  formels? 
Et  l'équité  naturelle  demande  que  le  degré  de 
preuve  soit  proportionné  à  là  grandeur  de 
Taccusation. 

PREMIÈREO  EJECTION. 

-  V auteur  tombe  dès  le  premier  pus.  Les 
loix'y  dans  la  signification  la  plus  éitndue^ 
^t«il ,  sont  les  rapports  nécessaires  qui  dém 
rivent  de  la  nature  des  choses.  Les  loix  des 
rapports  !  cela  se  conçoit^il?....  Cependant 
J' auteur  rCa  pas  changé  la* définition  ordi* 
naire  des  loia>  sitns  dessein*  Quel  est  donc 
son  but  F  le  voicù  Selon  le  notàiieéu  sj-s* 
téme  j  il  y  a  entre  tous  les  êtres  (jui forment 
4:e  ^we'Pope  appelle  le  grand  tout/uir  é«- 
Vainement  si  nécessaire ,  tjue  le  moindre 
dérangement  porteroit  la  confusion  jus-^ 
fu^au'trêne  du  premier  être.  C'est  de  qui 
fait  dire  à  Pope,  que  les  choses  rCont pu 
être  autrement  qi^ elles  ne  sont  ^  et  que  tout 
est  bien  comme  il  est.  Cela  posé ,  on  entend 
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ta,  signification  de  ce  langage  nouveau, 
(jue  les  loix  sont  les  rapports  nécessaires 
(/ui  dérivent  de  la  nature  des  choses,  vi  quoi 
ton  ajoute  que,  dans  ce  sens  ,  tous  les  êtres 
ont  leurs  Iqîxj  la  divinité  a  ses  loix  j  le 
monde  matériel  a  ses  loix  s  les  intelligenées 
supérieures  à  l homme  ont  leurs  loix  ;  les 
hêtcs  ont  leurs  loix;  t homme  a  ses  loix. 

Réponse. 

Les  ténèbres  mêmes  ne  sont  pas  plus  obs- 
cures que  ceci.  Le  critique  a  oui  dire  que 
Spinosa  adraettoit  un  principe  aveugle  et  né- 
cessaire qui  gouvernoit  l'univers  :  il  ne  lui 
en  faut  pas  davantage;  dès  qu'il  trouvera  le 
mot  nécessaire,  ce  sera  du  spinosisme.  L'auteur 
a  dit  que  les  loix  étoient  un  rapport  néces- 
saire :  voilà  donc  du  spinosisme ,  parce  que 
voilà  du  nécessaire.  Et ,  ce  qu'il  y  a  de  sur- 
prenant, c'est  que  l'auteur ,  chez  le  critique^ 
se  trouve  spinosiste  à  cause  de  cet  article, 
quoique  cet  article  combatte  expressément  Tes 
systèmes  dangereux.  L'aliteur  à  eu  en  vue  d'at- 
'  taquer  le  système  de  Hobbes  ;  système  terri- 
ble ,  qui  ,  taisant  dépendre  toutes  les  vertus 
et  tous  les  vices  de  l'établissement  des  loix  que 
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les  hommes  se  sdnt  faîtes ,  et  voulant  prou- 
ver que  les  hommes  naissent  tous  en  état  de 
gueiTe  ,  et  que  la  première  loi  naturelle  est 
ia^erre  de  tous  contre  tous,  renverse,  comme 
Spinosa,  et  toute  religion  et  toute  morale. 
Sur  cela,  l'auteur  a  établi,  premièrement, 
qu'il  y  avc)it  des  loix  de  justice  et  d'équité 
avant  l'établissement  des  loix  positives  :  il  a 
prouvé  que  tous  les  êtres  avoient  des  loix; 
que ,  même  avant  leur  création ,  ils  avoîent 
des  loix  possibles;  que  dieu  lui-même  avoit 
des  loix,  c'est-à-dire,  les  loix  qu'il  s'étoit 
faites.  Il  a  démontré  qu'il  étoit  faux  que  les 
hommes  naquissent  en  état  de  guerre  (i);  il 
a  lait  voir  que  l'état  de  guerre  n'avoit  com- 
mencé qu'après  l'établissement  des  sociétés; 
il  a  donné  là-dessus  des  principes  clairs.  Mais 
il  en  résulte  toujours  que  l'auteur  a  attaqué 
les  erreurs  de  Hobbes ,  et  les  conséquences 
de  celles  de  Spinosa ,  et  qu'il  lui  est  arrivé 
qu'on  Ta  si  peu  entendu  ,  que  Ton  a  pris  pour 
<les  opinions  de  Spinosa  les  objections  qu'il 
fait  contre  le  spinosisme.  Avant  d'entrer  en 
dispute ,  il  faudroit  commencer  par  se  mettre 
au  fait  de  l'état  de  la  question ,  çt  savoir  du  ^ 

(i)  Lit.  1 1  ch.  U. 
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moins  si  celui  qu'on  attaque  est  anai  ou  en- 
nemi. 

SEC  ON  DE    OBJECTION. 

Le  critiique  continue  :  sur  quoi  Pauteur 
cite  Plutar^ue  ^  qui  dit  que  la  loi  est  la 
reine  de  tous  les  mortels  et  imrrtQrtels.  Mais 
est-ce  d'un  pajen  ?  etc. 

"Réponse. 

Il  est  vrai  qne  l'auteur  a  cîtç  Plutarque , 
qui  dit  que  la  loi  est  la  reine  de  tous  les  mor- 
tels et  immortels.    . 

TROISIÈME    OBJECTION. 

L'auteur  a  dit ,  que  là  création  ^  qui 
paroU  êtr^  un  acte  .arbitraire  ^  suppose 
des  règles  aussi  invariables  que  lafata-- 
lité  des  athées.  De  ces  termes,  le  critique 
conclut  que  l'auteur  admet  la  fatalité  des 
athées. 

Réponse. 

Un  moment  auparavant ,  il  a  détruit  cette 
fatalité  par  ces  paroles  :  ceux  qui  ont  dit 
qii  une  fatalité  ayeugle  gouverne  V  univers ^ 
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ont  dit  une  grande  absurdité}  carquelh 
plus   grande    absurdité   qiiune  fatalité 
aveugle  quia  produit  des  êtres  intelligens? 
De  plus  ,  dans  le  passage  qu'on  censure ,  on 
ne  peut  faire  parler  l'auteur  que  de  ce  dont 
îl  parle.  H  ne  parle  point  des  causes  ,  et  il 
ne  compare  point  les  causes  ;  mais  il  parle 
des  effets ,  et  il  compare  les  effets-  Tout  l'ar- 
ticle ,  celui  qui  le  précède  et  celui  qui  le 
suit ,  font  voir  qu'il  n'est  question  ici  que  des 
règles  du  mouvement ,  que  l'auteur  dit  avoir 
été  établies  par  dîeii  :  elles  sont  invariables, 
ces  règles ,  et  toute  la  physique  le  dit  avec 
lui  ;  elles  sont  invariables ,  parce  que  dieu 
a  voulu  qu'elles  fussent   telles ,  et  qu'il  a 
voulu  conserver  le  monde.  Il  n'en  dit  ni  plus 
m  moins. 

Je  dirai  tôujoiH-s  que  le  critique  n'entend 
jamais  le  sens  des  choses  ^  et  ne  s'attache 
qu'aux  jîaroles.  Quand  l'auteur  a  dit  que  la 
création  ;  qui  parcissoit  être  un  acte  arbitraire, 
$up|)o^oit  des  règles  aussi  invariables  que  la 
fatalité  des  athées ,  on  n'a  pas  pu  l'entendre, 
comme  s'il  disoit  que  la  création  fût  un  acte 
néce^>aire  comme  la  fatalité  des  athées ,  puis- 
qu  il  a  déjà  combattu  :çette  fatalité.  De  plus, 
les  ÙRvoi  membres  d'une  CQ^j^parjaîsçy^^^vei^t 
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se  rapporter  ;  ainsi ,  il  faut  absolument  que 
ia  phrase  veuille  dire  :  la  in^eatioD  ,  qui 
paroit  d'abord  devoir  produire  des  règles 
de  mouvement  variables  ,  en  a  d'aussi  in- 
variables que  la  fatalité  des  athées.  Le  cri- 
tique ,  encore  une  fois ,  n*a  vu  et  ne  voit  que 
^es  mou. 

II. 

Il  ny  a  donc  point  de  spînosisme  dans 
V Esprit  des  loix.  Passons  à  une  autre  accu- 
sa^tion;  et  voyons  s'il  est  vrai  que  l'auteur 
ne  connqisse  pas  la  religion  révélée.  L'au- 
teur, à  la  fin  du  chapitre  premier,  parlant 
de  l'homme  ,  qui  est  une  intelligence  finie  * 
sujette  à  l'ignorance  et  à  l'erreur  ,  a  dit  : 
un  tel  être  pouvait  ^  à  tous  les  in  s  tans  ^ 
oublier  son  créateur  j  dieu  Fa  rappelle  à 
lui  par  les  loix  de  la  religion. 

Il  a  dit  au  chapitre  premier  du  livre  XXIV  : 
je  rC examinerai  les  diverses  religions  du 
monde  ^  que  par  rapport  au  bien  que  Von 
en  tire  dans  Vétat  civil ,  soit  que  je  parle 
de  celle  qui  a  sa  raeine  dans  le  ciel  ^  ou 
iien  de  celles  qui  ont  la  leur  sur  la  terre. 
Il  ne  faudra  que  très-peu  d'équité  pour 
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à^oir  que  je  rCai  jamais  prétendu  faire 
céder  les  intérêts  de  la  religion  aux  in-- 
térêts  politiques  ^  mais  les  unir  :  or  y  pour 
les  unir  y  il  faut  les  connoître.  La  religion 
chrétienne  ^  qui  ordonne  aux  'hommes  de 
s^ aimer ^  "peutsans  doute  qUe  chaque  peuple 
ait  les  meilleures  loix  politiques  et  les^ 
meilleures  loix  civiles;  parce  qu  elles  sont^ 
après  elles  ,  le  plus  grand  bien  que  les 
hommes  puissent  donner  et  recevoir. 

Et  au  chapitre  second  du  même  livre  : 
un  prince  qui  aime  la  religion  ,  et  qui 
la  craint ,  est  un  lion  qui  eède  à  la  main 
qui  leJlattCj  ou-  à  la  voix  qui  P appuis e. 
Celui  qui  craint  la  religion  ,  et  qui  la 
hait ^  est  comme  les  bêtes  sauvages  qui' 
mordent  la  chaîne  qui  les  empêche  de  se 
jet  ter  sur  ceux  qui  passent.  Celui  qui  rCa 
point  du  tout  de  religion  est  cet  animal 
terrible  qui  ne  sent  sa  liberté  ^  que  lors- 
qu'au déchire  et  quHl  dévore. 
,  Au  chapitre  troisième  du  même  \i\re:  pen- 
dant que  les  princes  Mahométans  donnent 
sans  cesse  la  mort  ou  la  reçoivent ^  la  re- 
ligion ^  chez  les  chrétiens  ^  rend  les  princes 
moins  timides  ^  et  par  conséquent  moins 
eruels.  Le  prince  compte  sur  ses  sujets  ^ 
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et  les  sujets  sur  le  prince.  Chose  admi- 
rable! la  religion  chrétienne ,  qui  ne  semble 
avoir  d^  objet  que  la  félicité  de  Vautre  vie  y 

fait  encore  notre  bonheur  dans  celle-^ci. 

Au  chapitre  quatrième  du  même  livre  : 
sur  le  caractère  de  la  religion  chrétienne 
et  celui  de  la  mahométane  y  Pon  doit  ^ 
sans  autre  eocamen  y  embrasser  F  une  et  re- 
jetter  Vautre.  On  prie  de  continuer. 

Dans  le  chapitre  sixième  :  M,  Bajle ,  après 
avoir  insulté  toutes  les  religions ,  flétrit 
La  religion  chrétienne  :  il  ose  avancer  que 
de  véritables  chrétiens  ne  former  oient  pas 
un  état  qui  pût  subsister.  Pourquoi  non  ? 
Ce  s  croient  des  citoyens  irifiniment  éclairés 
sur  leurs  devoirs  ^  et  qui  auroient  un  très^ 

*  grand  z  è/e  pour  les  remplir  j  ils  sentiroient 
très- bien  les  droits  de  la  défense  naturelle; 
plus  ils  croiroicnt  devoir  à  la  religiofi  ^ 
plus  ils  pens croient  devoir  à  la  patrie.  Les. 
principes  du  christianisme  ,  bien  gravés^ 
dans  le  cœur  ^  seroient  infiniment pljisforts 
que  ce  faux  honneur  de}>  monarchies  ^  ces 
vertus  humaines  des  républiques  ^  et  cette 
crainte  servile  des  états  despotiques. 

Il  est  étonnant  que  ce  grand  homme  nait 
pas  su  distinguer  les  ordres  pour  V établis^ 
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sèment  du  christianisme  iïavec  le  chris^ 
iianisme  mêm^e  y  et  qiêon  puisse  lui  im^ 
puter  4^avoir  méconnu  V esprit  de  sa  propre 
religion.  Lors^jue  le  législateur^ ^  au-lieu 
de  donner  des  loix  ^  a  dorme  des  con' 
seils j  c'est  qiCil  a  "Pu  que  ses  conseils^ 
:fils  étoient  ordonnés  comme  des  loix  ^  se^ 
roient  contraires  à  V esprit  de  ses  loix. 

Au  chapitre  dixième  :  si  je  pouyois  un 
moment  cesser  de  penser  que  Je  suis  chré* 
tien  y  Je  ne  pourrois  ni  empêcher  de  mettre 
la  destruction  de  la  secte  de  Zenon  au 
nombre  des  malheurs  du  genre  humain  ^etc. 
Faites  abstraction  des  vérités  révélées  j 
cherchez  dans  toute  la  nature  ^  yous  ny 
trouverez  pas  de  plus  grand  (Ajet  que  les 
jintohins  ^  etc. 

Er  au  chapitre  treizième  :  la  religion 
païenne  ^  qui  ne  défendoit  que  quelques 
crimes  grossiers  j  qui  arrêtoit  la  main  j 
et  abandonnoit  le  cœur  ^  pouvoit  avoir  des 
crimes  inexpiables.  Mhis  une  religion  qui 
enveloppe  toutes  les  passions  }  qui  n'est 
pas  plus  jalouse  des  actions  que  des  désirs 
et  des  pensées  j  qui  ne  nous-  tient  point 
attachés  par  quelque  chaîne  j  mais  par 
un  nombre  ihnombrable  dejils  }  qui  laisse 
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derrière  elle  la  Justice  humaine  ,  et  com^ 
mence  une  autre  justice  ;  <jui  est  faite 
pour  mener  sans  cesse  dû  repentir  à  Va^ 
mour  et  âe  V amour  au  repentir }  qui  met 
entre  le  juge  et  le  crifiinel  un  grarm  mé" 
diateur  j  entre  le*;  us  te  et  le  médiateur  urt 
grand  juge  :  une  telle  religion   ne  doit 
point  avoir  de  crimes  inexpiables.  Mais  ^ 
quoiquelle  donne  des  Craintes  e,t  des  es^ 
pérances  à  tous  ^  elle  fait  assez  sentir  qtie^ 
siln^y  a  point  de  crimes  qui  ^  par  sa  na^ 
îurè  ^  soit  inexpiable  j  toute  une  vie  peut 
Pétrej  quHl  seroit  très- danger  eux  de  tour- 
menter la  miséricorde  par  de  nouveaux 
crimes  et  de  nouvelles  expiations  j  quin-^ 
quiets  sur  les  anciennes  dettes  ^  jamais 
quittes  envers  le  seigneur  ^  nous  devons 
craindre  d'en  contracter  de  nouvelles  ^  de 
combler  la  mesure  ^  et   d^ aller  jusqu'au 
terme  oit  la  bonté  paternelle  finit. 

Dans  le  chapitre  dix-neuvîëme  ,  à  la  fin  , 
Tauteiir ,  après  avoir  fait  sentir  les  abus  de 
diverses  religions  païennes  ,  sur  l'état  des 
âmes  dans  Tautre  vie ,  dit:  ce  n'est  pas  assez  , 
paur  une  religion  y  d* établir  un  dogme  y 
U  faut  encore  quelle  le  dirige  :  c^est  ce 
^u'afait  admirablement  bien  la  religion 
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chrétienne  ^  à  P égard  des  dogmes  dont 
nous  parlons.  Elle  nous  J^ait  espérer  un 
état  que  nous  croyons ,  non  pas  un  état 
que  nous  sentions  ou  que  nous  connois^ 
.  sions^;  tout  ^  jusqu^à  la  résurrection  de^ 
corps  ,  nous  mène  à  des  idées  spirituelles^ 

Et  au  chapitre  vingt-sîxiëme  ,  à  la  fin  :  il 
suit  de-là  quHl  est  presque  toujours  con^ 
^enable  qiûune  religion  ait  des  dogmes 
particuliers  j  et  un  culte  général.  Dans 
les  loix  qui  concernent  les  pratiques  du 
culte  j  il  faut  peu  de  détails  j  par  excmphj 
des  mortifications  ^  et  non  pas  une  cer^^ 
taine  mortification.  Le  chtistianisme  est; 
plein  de  bon  sens  :  V abstinence  est  de  droit 
diyin  i  mais  une  abstinence  par ticiilière^ 
est  de  droit  de  police  ^  et  on  peut  la  changer. 

Au  chapitre  dernier ,  livre  vingt-cinquicme  : 
mais  it rien  résulte  pas  qu^une  religion 
apportée  dans  un  pajs  très-éloigné  ^  et  to- 
talement différent  de  climat  ^  de  loix  ^  de 
moeurs  et  de  manières  ^  ait  tout  le  succçs 
que  sa  sainteté  devroit  lui  promettre. 

Et  au  chapitre  troisième  du  livre  vingt- 
quatrième  :  c'est  la  religion  chrétienne  quij 
malgré  la  grandeur  de  t empire  et  le  rice 
du  climat  j  a  empêché  le  despotisme  de 
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s^établir  en  Ethiopie  y  et  a  porté  au  mi- 
lieu de  V Afrique  les  mœurs  de  V Europe 
et  ses  loioB  j  etc....  Tqut  près  de-là ^  on 
n^oit  le  mahométisme  faire  enfermer  les 
tnfans  du  roi  de  Sennar  ;  à  sa  mort  y  le 
eons^il  les  envoie  égorger  ^  en  faveur  de 
etdui  qui  monte  sur  le  trône. 

Que  j  d[uncQté  ^  Von  se^  mette  devant  les 
^eux,  les  massacres  continuels  des  rois  et 
des  chef ^  grecs  et  romains  ^  el.j  de  Cautrc^ 
la  .  destruction  des  peuples  et  des  villes 
par,  cfS.même^^.Qhefs  y  Thimur  et  Gen-z 
giskan  y  qui  ont  dévasté  ÏAsjip  ;  et  nou^ 
verrons  que  nous  devons  au  christianisme, 
et  dans' lé  gouvernement  un  dertain  droit 
politique  ,  et  dans  la  guerre  un  certain 
droit  des  gens  ,  que  la  nature  humaine  ne 
saur  oit  assez  reconnoltre.'  On  supplie  de 
Kre  tout  le  'chapitre. 

Dans  le  chapitre  huitième  du  livre  vingt- 
quatrième  :  dans  un  *pa^s  oie  ton  a  le 
malheur  d\ivoir'  ^uhe  religion  que  Dieu 
ri  a  pas  donnée  ^  il  est  toujours  nécessaire 
qiCelle  s'accorde  avec  la  morale }  parce 
q  ue  là  religion  j  rncine fausse  ^'est  le  meil- 
leur garant  q^ie  les  hommes  puissent  avoir 
de  la  probité  des  hommes.  '       ,    ^^ 
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Ce  sont  des  pa$sag;es  formels.  On  y  voîl 
un  écrivain  qui  non-seulement  croît  la  re- 
ligion chrétienne ,  mais  qui  Taime.  Que  dit^ 
on  pour  prouver  le  contraire  ?  Et  on  avertit, 
encore  une  fois ,  qu*il  faut  que  les  preuves 
soient  proportionnées  à  Taccusation  :  cette 
accusation  n'est  pas  frivole  ,  les  preuves  ne 
doivent  pas  Têtre.  Et ,  comnie^  ces  preuves 
sont  données  dans  une  forme  assez  extraor- 
dinaire ,  étant  toujours  moitié  preuves ,  moitié 
injures ,  et  se  trouvant  comme  enveloppées 
dans  la  suite  d'un  discours  fort  vague,  je  vais 
les  chercher. 

PREMIÈRE      OBJECTION. 

L'auteur  a  loué  les  stoïciens ,  qui  adraet- 
toient  une  fatalité  aveugle,  un  enchaîneniep( 
nécessaire ,  etc.  (i)  C'e§t  le  fojidement  de  lâj 
religion  naturelle.  , 

>       .        "' 

Réponse., 

Je  suppose ,  un  moment ,  que  cette  ihau- 
vaise  manière  de  raisonner  soit  bonne.  L'au- 

(i)  Page  i65  de  la  deuziiine  feuille  du  26  ocl;obre 
1749- 

teur 
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teur  a-NÎl  loué  la  physique  et  la  métaphy- 
sique des  stoïciens  ?  li  a  'lotie  leur  morale  ; 
il  a  dit  que  les  peuples  en  ayoieat  tiré  de 
grands  biens  :  il  a  dit  cela  ,  et  il  n'a  rien  dit 
de  plus.  Je  me  trompe  ,  il  a  dit  plus  ;  car  , 
dès  la  première  page  du  livre  ,  il  a  attaqué 
cette  fatalité  des  stoïciens  :  il  ne  Ta  donc  pa$ 
louée,  quand  il  a  loué  les  stoïciens. 

S  E  C  O  N  D  E  .  O  B  J  E  C  T  I  O  N. 

L'auteur  a  loué  Bayle/en  l'appellant  un 
grand  homme  (i). 

Bêponsté 

Je  suppose  encore  un  moment ,  qu'^  gér 
néral  Cette  manière  de  raisonner  soit  bonne  ; 
elle  he  Test  pas  du  moins*  dans  ce  ùas-ci.  Il 
est  vrai  que  l'auteur  a  appelle  Bayle  un  grand 
homme  ;  mais  il  a  censuré  ses  opinions  :  s'il 
les  a  censurées,  il  ne  les  adniet  pas.  Et ,  puis- 
qu'il a  combattu  ses  opinions  ,  il  ne  Tappelle 
pas  un  grand  homme, à  cause  de  ses  opi- 
nions. Toirt  le  monde  sait  que  Bayle  avoit 
un  grand  esprit ,  dont  il  a  abusé  ;  tnâis  cet 

(i)  Page  i65  <k  la  deuxième  feuille. 
Tome  Uh  S 
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esprit  dont  îl  a  abusé,  il  l'avoît.  L'auteur  a 
tomb^tu  ses  sophismee ,  et  il  plaint  ses  égare- 
znens.  Je  n'aime  point  les  gens  qui  renversent 
les  loix  de  leur  patrie  ;  mais  j'aurois  de  la 
peine  à  croire  que  César  et  Cromwel  fussent 
de  petits  esprits.  Je  n'aime  point  les  conqué- 
rans;  maïs  on  ne  pourra  guère  me  persuader 
qu' Alexandre  etGengiskan  aient  été  des  génies 
communs.  Il  n'auroit  pas  fallu  beaucoup  d'es- 
prit à  Fauteur ,  pour  dire  que  Bayle  étoit  un 
homme  abominable  ;  mais  il  y  a  apparence 
qu'il  n'aîme'^oînt  à  dire  des  injures ,  soit  qu'il 
tienne  cette  disposition  de  la  nature  ,  soit  qu'il 
Tait  reçue  de  son  éducation.  J'ai  lieu  de  croire 
que  ,  s'il  prenoit  la  plume  ,  il  n'en  diroit  pas 
même  à  ceux  qui  ont  cherché,  à  lui  faire  un 
des  plus  graind  maux  qu'un  homme  puisse 
faire  à  un  homme ,  en  travaillant  à  le  rendre 
odieux  à  tous  ceux  qui  ne  le  connoissentpas, 
et  suspect  à  tous  ceux  qui  le  connoissent. 

De  plus ,  j'ai  remarqué  que  les  déclama- 
tions des  hommes  furieux  ne  font  guère  d'im- 
pression que  sur  ceux  qui  sont  forieùx  eux- 
mêmes.  La  plupart  des  lecteurs  sont  des  gens 
modérés  :  on  ne  prend  guère  un  livre  que 
lorsqu'on  est  de  sang-froid  ;  les  gens  raison- 
nables aiment  les  raisons.  Quand  l'auteiur  au- 
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toit  dît  mHlë  îiljiires  à  Bayle  ,  îl  n'en  seroît 
résulté  i  ni  que  Bayle  eût  bieri  raisonné  ^  ni 
que  Bayle  eût  liial  raisonné;  tout  ce  qVdii 
auroit  pU  conclure  ,  auroit  été  que  Tauteui:  ^ 
savoit  dire  des  injures. 

TROISIÈME    OBJECTION. 

Elle  est  tirée  de  ce  qiie  l'auteur  n^a  point 
parlé  ,  dans  son  chapitre  preniier  j  du  péché 
êrjginei  (i)i 

Réponsèi 

'  Je  demande  à  tout  liomme  sensé  >  si  dé 
fchapitre  est  un  traité  dé  théologie  ?  Si  Tau-a 
teur  avoit  parlé  du  péclié  originel  j  on  lui 
auroit  pu  imputer,  tout  de  même ,  de  n'avoir 
point  parlé  de  la  rédemption  2  ainsi  i  d'article 
en  aiticle  ^  à  l'infini* 

QUATRIÈME    OBJÈCtiOîf. 

Elle  est  tirée  de  ce  qtte  M/Domat  a  coni- 
lïieneé  son  ouvrage  autrement  que  l'aUteur  ^, 
fet  qu  il  a  d'abord  parlé  de  k  révélation. 

(1)  Feuilltf  du  9  ôetobr»  1749  9  F*  162. 
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Réponse. 

Il  est  vrai  que  M.  Domat  a  commencé  son 
ouvrage  putrement  que  Fauteur ,  et  qu'il  a 
d'«6or<j>  parlé  de  la  révélation. 

CINQUIÈME    OBJECTION. 

»  /' 

L'auteur  a  suivi  le  sjstême  du  poëme  dé 
Pope. 

Réponse. 

Dans  tout  l'ouvrage  ,  il  n^y  a  pas  un  mot 
du  système  de  Pope. 

SIXIÈME    OBJECTION. 

Vauteur  dit  que  la  loi  qui  prescrit  à 
Thomme  ses  devoirs  envers  dieu  ^  est  la 
plus  importante  ;  mais  il  nie  qi£elle  spiù 
la  première  -•  il  prétend  que  la  première 
loi  de  la  nature  est  la  paix  j  que  le$ 
hommes  ont  commencé  par  avoir  peur  les 
*  uns  dès  autres  j  etc.  Que  les  en/ans  savent 
que  la  première  loi ,  c'-est  d^  aimer  dieu  y 
€t  la  seconde  ,  c'est  d'aimer  son  prochain. 
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Réponse. 

Voici  les  paroles  de  l'auteur  :  cette  loi  qui  , 
th  imprimant  dans  nous-même^  Vidée  d^un 
créateur  y  nous  porte  "vers  lui  ^  est  la  pre-^ 
mièrè  des  loix  naturelles  ^  par  son  im* 
portariee  ^  et  non  pus  dans  V ordre  de  ces 
loix.  L^ homme  ^  >dans  Vétat  de  nature  y 
aurcdt  plutôt  la  faculté  de  connaître  y  ifuHl 
n^auroit  des  connoissances..  Il  est  clair  cjue 
ses  premières  idées  ne:  séroient  voinà  des 
idé^  spéculatives  .*  il  songeroit  à  la  ^con- 
servation de  son  être ,  avant  de  chercher 
ï origine  de  son  être.  Un  homme  pareil  n& 
sentirait  d^ abord  que  sa  Jbiblesse  s  sa  ti- 
midité serait  extrême  ;  et ,  si  Von  avait  là- 
dessus  besoin  de  V expérience  ^  Von  a  trouvé 
dans  tesjorêts  des  hommes  sauDages  j  tout 
le.S:Jait  trembler  y  tout  les  Jait  fuir  (i}. 
L'autfeur  â  donc  dit  que  la  loi  qui,  eri  im* 
primant  en  nous-raêmes  l'idée?  du  créateur^ 
nous  porte  vers  lui ,  étoit  la  première  des 
loix  naturelles.  H  ne  lui  a  pas  été  défendu, 
plus  qu'aux  philosophes  et  écrivains  du  droit 
naturel,  de  considérer  l'homme  sousdivérâ 

<j>  Xiy.  I  ^  çk.  IL 
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égards  :  il  lui  a  été  permis  de  supposer  un 
homme  comme  tombé  des  nues  ,  laissé  à  lui^ 
piême  et  sans  éducation,  avant  l'établissement 
de$J  sociétés.  Eh  bien  !  l'auteUr  a  dit  çjue  la  pre^ 
înière  loi  naturelle  ,  la,  pluç  importante ,  et 
par  conséquent  1^  capitale^  seroit  pour  lui, 
comme  ppur  tou$  les  hommes ,  de  se  porter 
vers  son  créateur, .  Il  a  aussi  été  permis  à 
J'auteur  d'examiner  quelle  seroit  la  prc*a>ière 
împressipn  qui  ^  feroit  sur  cet  homme ,  et 
de  voir  l'ordre  dans  lequel  ces  imprlessions 
serdent  reçues  dans  son.  cerveau  ;  çt  il  a  cru 
<qu'il  •  auFoit  des  ^eptimens  ,  avant  de  fjiirç 
clés  réflei^ions  ;  que  le  premier ,  dans  l'ordre 
du  temps  ,  serpit  la  peur  ;  ensuite ,  le  hesoîa 
de  se  nour^  ir ,  etc.  L'auteur  a  dit  que  la  loi 
qui ,  en  imprimant  en  nous  l'idée  du  créateur, 
nous  porte  \ers  lui ,  est  la  preoiiere  des  loix 
naturelles  :  le  crîtiquç  dit  que  la  première 
dés  loix  naturelles  ê$t  d'aimer  dieu;  lis  ne 
sont  divisés  que  par  les  injures, 

SEPTIÈME    O  R  J  E  C  T  I  O  N, 

Elle  est  tirée  du*'  chapitre  preqiîer/da  pre« 
plier  livre,  PU  l'auteur  j,  après  aypîr  dit  ^uc 
l'horurnc  éiqiù  un   être  borné  ,  ^  iijouté  ; 
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un  tel  être  pouvait  ^  à  tous  les  instans  y 
oublier  son  créateur  ;  dieu  Va  rappelle  à 
lui  par  les  loix  de  la  religion.  Or  ,  dit-on^ 
quelle  est  cette  religion  dont  parle  l'autpur  ? 
il  parle  sans  doute  de  la  religion  naturelle; 
il  ne  croit  donc  que  la  religion  naturelle. 

Réponse. 

Je  stfppose  ,  encore  uii  moment ,  que  dette 
manière  de  raisonner  soit  bonne  ,  et  que ,  de 
ce  que  l'auteur  n'auroit  parlé  là  que  de  la 
religiorï  naturelle ,  on  en  pût  conclure  qu'il 
ne  croit  que  la  religion  naturelle  ,  et  qu'il 
exclut  la  religion  révélée.  Je  dis  que,  dans 
cet  ej;idroit ,  il  a  parlé  de  la  religion  révélée , 
et  non  pas  de  la  religion  naturelle  ;  car  s'it 
avoit  parlé,  de  la  religion  naturellç ,  il  seroit 
un  idiot.  'Ce  seroit  comme  s'il  disoit  :  un  tel 
être  pouvoit  aisément  oublier  son  créateur , 
c'est-à-dire,  la  religion  naturelle;  dieu  l'a' 
rappelle  à  lui  par  les  loix  de  la  religion  na- 
turelle ;  de,  sorte  que  dieu  lui  auroit  donné 
la  religion  naturelle  ,  pour  perfectionner  en 
loi  la  religion  naturelle.  Ainsi ,  pour  se  pré^ 
parer  à  dire^  àes  invectives  à  Fauteur  ,  on 
commence  par  ôter  à  ses  paroles  le  sens  da 
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monde  le  plus  clair  ,  pour  leur  donner  le 
sens  du  monde  le  plus  absurde  ;  et ,  pour 
avoir  meilleur  marché  de  lui,  on  le  prive 
du  sens  commun. 

HUITIÈMEOBJECTION. 

L'auteur  a  dit  (i )  ,  en  parlant  de  l'homme: 
un  tel  être  pouvait ,  à  tous  les  instans  ^ 
oublier  son  créateur  j  dieu  Va  rappelle  à 
ïui  par  les  loix  de  là  religion  :  un  tel  être 
youvoit ,  à  tous  les  instans.^  s^ oublier  lui^ 
même,^  les  philosophes  Vont  ayerli parles 
loix  de  la  morale  :  fait  pour  yii>re  dans 
la  société  ^  il  pouvait  oublier  les  autres  i 
les  législateurs  Vont  rendu  à  ses  devoirs 
par  les]  loix  politiques  et  civifes.  Ùônc  ^ 
dit  le  critique  (jî)  ,  sçlon  V auteur  ^le  gow* 
^ernement  du  inonde  est  partage  entre 
dieu ,  les  philosophes  et  les  législateurs^  etc. 
Oii  les  philosophes  ont-ils  appris  les  loix 
de  la  morale  ?  oit  les  législateurs  Qnt-ils  vU 
ce  qiCUfaut  prescrire  pour  gouverner  les, 
sociétés  avec  équité? 

.     •  f 
(i)  Lit.  I^  cil.  I. 

(*)  Ï'^S^  *^^  ^^  ^*  feuille  dû  9  octobre  i749«  • 
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.Réponse. 

Et  cette  réponse  est  trës-aîséfe.  Hs  Pont  ap- 
pris- dans  \)x  révélation  ,  s'ils  ont  été  -assez 
lïeUreux  pour  ^elâ  ;  on  bîeiï  clau^  cette  loi 
qui  en  imprimant  en  nous  Kioél*  du  créateur', 
lîoiïs  porte  vers  lui.  L'auteur  de  Y  Esprit  dei 
Loix  a-tril  dît  comme  y\Tpté?^Césap^s partage 
Fempîtè  di^eb  Jupiter:  Diexi  ,^^Ùi*  gouverne 
ruaiveirs  ,  vâ^a-t'^-îl'pas  donné  à  de  certains- 
hommes  plus  de  lumières,  à  d'autres  plu« 
de  puissance?  Votis  diriez  que  l'auteur  a  dit 
que,  parce  que  dieu  a  voulu  que  des  hommes 
gôtivernassent^dê^  liprùmes ,  il  ifst'^as  voulu 
qu'ils  lui  obéissébt ,«  et  qu'il  s'est/  démîsr  àè 
l'erapirç  qti'i^  ^av;]iît  sur  eux-,  etc.  Voilà  où 
sont  réduits  éecr*  qui ,  ayant  beaucoup  de  foi*^ 
blesse  pour  raisonner ,  ont  beaucoup  de  force 
'  pour  déclart^er»  '  i'         i     !    • 

N 

♦      •        .  r       .  .■.'"- 

N  E  l^  V;iÈ;M:B..  0  B  J  E  C  T  I  O  N. 

Le  critique  cqntinue  :  remarquons  encore 

^ue  V auteur  y  qui  tro^iye  que  dieu  ne  peut 

pas  gouverner  les^  êtres  libres  aussi  bien 

que  les.  autres  ^  parée  qu^ étant  libres  ^  il 

Jaut  qu'ils^ agissent  pat  eux-mêmes  ^  (  je 
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remarquerai,  en  passant,  que  l'auteur  ne  se 
sert  poiilt  de  cette  expression ,  que  dieu  ne 
peut  pas  )  ne  remédie  à, ce  désordre  que  far 
desloix  qui  peuvent  bien  montrer  à  F  homme 
ce  quHl  doit  faire  \  maisqui  ne  lui  ordon- 
nent pas  de,  le J aire:  airisi,  dans  le  sj-slême 
de  l'auteur  j  dieu  crée  des  êtres  dont  il  ne 

peut  empêche/^. l^  dés  or  de  y,  ni)e  réparer 

Aveugle  y  qui  ne  "voit  pas  qdç  DJ eu  fait  ce 
qu^il  veut  de  ceuop mêmes qu^inefontpas ce 
qu'il  veut!  ^,    .  .jj,  .'.•;!./. 

*i    ;     HéponsieV'i      , 

Le  critjîq^e  a  déjà  reproct^;  à,  l'aiîteurde 
p aypir  ppi|nt; pfjrlé  du  péffhé  originel:  il  le 
-prend  encore  sur  le  fait  ;  il  n'a  point  parlé  de 
la  grâce.  C'^st  une  chose  triste  d'avoir  affaire 
à  un  homm^^ul)cen$ure  tous  les  articles  d'un 
livre ,  et  n'a  qu'une  idée  dominante.  C'est  le 
conte  de  ce  curé  de  village',  à  qui  des  astro- 
nomes montroient  la  luné  ctrfn&iùi  téïéscope, 
et  qui  n^  voj^oît  que  son  clocher. 

L'auteur  de  V Esprit  des  Èoîx  a  cru  qu'il 
devoit  commencer  par  dpnnèr  quelque  idée  des 
loîx  générales,  et  du  droit  de  la  nature  et  des 
gens.  Ce  sujet  étoit  immense  ,  et  il  Ta  traité 
dans  deux  chapitres  \  il  a  été  obligé  d'omettre 
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(Ijuantité  de  choses  qui  appartenoient  à  son 
isujet  :  à  plus  forte  Maison  a-t-il  omis  celles  qui 
ny  ayoient  poipt  de  rapport, 

DIXIÈME    OBJECTION, 

L'auteur  a.  dit  qu'en  Angleterre  l'homiçide 
de  soi-même  étoit  l'effet  d'une  maladie  ;  et 
qu'on  ne  pouvoit  pas  plus  le  punir  qu'on  ne 
punit  les  effets  d^  la  démence.  Un  sectateur 
de  la  relîgioQ  naturelle  n'oublie  pas  que 
l'Angleterre  est  le  berceau  de  sa  secte;  il 
passe  l'éponge  î»ur  tous  Iqs  crimes  qu'il  y 
^pperçoit, 

Eéponsçn  ... 

L'auteur  ne  sait  point  si  TAngleterre  est  le 
berceau  de  la  religion  naturelle  ;  mais  il  sait 
que  r Angleterre  n'est  pas  son  berceau.  Parce 
qu'il  a  parlé  d'un  effet  physique  qui  se  voit 
en  Angleterre  ;il  ne  pênée  pc^s  sur  la*  religion 
comme  les  Anglais ,  pas  plus  qu'un  Anglais , 
qui  parlerpït  d'un  effet  physique  arrivé  en 
France;  ne  pensèroit  sur  la  religion  comme  le» 
Françai?.  L'auteur  de  V Esprit  dès  Loix  n'est 
point  sectateur  de  la  religion  naturelle  ;  mais 
ilvoudrqitquè  son  critî(|ue  fût  sectateur  de 
l«l  logique  naturelle, 
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Je  crois  avoir  déjà  fait  tomber  des  mains 
du  critique  les  armes  effrayantes  dont  il  s'est 
servi:  je  vais  à  présent  donner  une  idée  de 
son  exorde ,  qui  est  tel ,  que  je  crains  qu'on 
ne  pense  que  ce  $pit  par  dérision  que  j'en  parle- 
ici- 

II  dit  d'abord ,  et  çe  sont  ^ès  paroles ,  que 
le  livre  de  /^Esprit  des  Lbix  est  une  de  ces 
productions  irrégulières. .^  qui  ne  se  sont  si 
Jbrt  multipliées  ' (fue  depiiis  V arrivée  dt  la. 
butte  Unigenitus.  Mais ,  faire  ah-iver  V Esprit 
desloix  à  cause  de  l'arrivée  de  là  constitution 
Unig€nitus\'  n'est-ce  pas  vouloir  faire  rire? 
La  bulle    Unigenitus  n'est   point  la  cause 
occasionnelle  du  liyre  de  l'esprit  des  loix  ;  mais 
VeihMWe  Unigenitus  et  le  livre  de  V Esprit  des 
Loiœ  ont  été  les  causes  occasionnelles  qui  ont 
fai  t  fau'e  au  critique  un  raisonnement  si  puérile. 
Le  critique  continue  :  Vauleur  dit  f/uil  à 
bien  desjois  commencé  et  abc^j(i4otiné  sai^i 
ouvrage,...  Cependant  ^  qua^fid il j^^toU  arî, 
jfeu  ses  premières  productions^  il^étoitmohi^.x 
éloigné  de  la  mérité  ^.  quçji^rsquil  /i  c'om". 
mencé  a  être  content  de  SQn.trayaiU  Qu'en 
sait-il?   Il  ajoute :^^/  V auteur  wvoit  voulu 
suivre  un  chemin.  J^raj'é  ^  spn  aûvage  lui 
auroit  coûté  moins  de  trapailf  Qu'en  sait-il 
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•encore?  Il  prononce  ensuite  cet  oracie:  il  ne 
faut  pas  beaucoup  de  pénétration  ,  pour 
appercevoir  que  le  livre  de  /'Esprit  des  Loir 
es tf  onde  sur  le  sjstême  de  la  religion  natU'^ 
relie...  Ona  montré  dans  les  lettres  contrelc 
poëme  de  Pope ,  intitulé  Essai  sur  l'Homme 
^ue  le  système  de  la  religion  naturelle 
rentre  dans  celui  de  Spinosa  :  G  en  est  assez 
peur  Snspiret  à  un  chrétien  P horreur  du 
nouveau  livre  que  nous  annonçons.  Je  ré- 
ponds que  non  seulement  c'en  est  assez,  mai* 
même  que  c'en  seroit  beaucoup  trop.  Maïs , 
Reviens  de  prouver  que  le  système  de  l'auteur 
n'est  pas  celui  de  la  religion  naturelle  ;  et , 
en  lui  passant  que  le  système  de  la  religion 
naturelle  rentrât  dans  celui  de  Spinosa ,  le 
système  de  l'auteur  n'entreroît  pas  dans  celui 
de  Spinosa ,  puisqu'il  n'est  pas  celui  de  la  reli-' 
gion  naturelle. 

Il  veut  donc  inspirer  de  Thorreur,  avant: 
d'avoir  prouvé  qu'on  devoit  avoir  de  l'hor- 

reuf. 

Voici  les  deux  formules  des  raisônnemens 
répandus  dans  les  deux  .ecTits  auxquels  je 
réponds.  L'auteur  àeV  Esprit  dès  Loix  estuii 
sectateur  de  ia  religion  naturel  le  :  donc  il 
faut  expliquer  ce  iqu'il  dit  ici  parles  prînci|>es 
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de  la  religion  naturelle  :  or  ^  sî  ce  qu^il  dit 
ici  est  fondé  sur  les  principes  de  la  religion 
,  naturelle ,  il  est  un  sectateur  de  la  religion 
naturelle. 

L'autre  formule  est  celle-ci:  Tauteur  dtf 
YEsprit  des  Loix  est  un  sectateur  de  la  reli- 
gion naturelle  :  donc  ce  qu'il  dit  dans  son  livre 
en  faveur  de  la  révélation ,  n'est  que  pour 
cacher  qu'il  est  un  sectateur  de  la  religion 
naturelle  :  or ,  s'il  se  cache  ainsi,  il  est  un  sec* 
tateur  de  la  religion  naturelle. 

'Avant  de  finir  cette  première  partie,  Je 
serois  tenté  de  faire  une  objection  à  celui  qui 
en  a  tant  fait.  Il  a  si  fort  effrayé  les  oreilles  ^ 
du  mot  de  sectateur  de  la  religion  naturelle^ 
que  moi ,  qui  défends  l'auteur ,  je  n'ose  pres- 
que prononcer  ce  nom  :  je  vais  cependant 
prendre  courage.  Ses  deux  écrits  né  deman- 
deroient-ils  pas  plus  d'explication  que  celui 
que  je  défends?  Fait-il  bien,  en  parlant  de 
la  religion  naturelle  et  de  la  révélation ,  de 
se  jetter  perpétuellement  tout  d' un  côté,  et 
de  faire  perdre  les  traces  de  l'autre?  Fait-il 
bien.de  ne  distinguer  jamais  ceux. qui  ne 
reconnoissent  que  la  seule  religion  naturelle; 
d'avec  ceux  qui  reconnoissent  et  la  religion 
naturelle  etlarévélation?  Fait-il  bien  des'eiïà- 
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roucher  toutes  les  fois  que  Fauteur  considère 
Thomme  dans  l'état  de  la  religion  naturelle  ^ 
et  qu'il  expliqué  quelque  chose  sur  les  prin- 
cipes de  la  religion  naturelle?  Fait -il  bien 
de  confohdre  la  religion  naturelle  avec  Ta- 
théi^me*?  N'ai-je  p^s  toujours  ouï  dire  que 
nous  avions  tous  une  religion  naturelle  ?  N'aî- 
je  pas  ouï  dire  que  le  christianisme  étoît  la 
perfection  de  la  religion  naturelle?  N'ai -je 
pas  ouï  dire  que  l'on  employoit  la  religion 
naturelle ,  pour  prouver  la  révélation ,  contre 
les  déistes  ;  et  que  Ton  emploj^oit  la  même 
Religion  naturelle ,  pour  prouver  Texistence 
de  dieu  ,  contre  les  athées  ?  Il  dit  que  les  * 
stoïciens  étoient  des  sectateurs  de  la  religion 
naturelle  :  et  moi ,  je  lui  dis  qu'ils  étoient 
des  athées  (i),  puisqu'ils  croyoient  qu'une    ^ 

(i)  Voyez  la  page  i65  des  feuilles  du  9  octobre 
iy49*  «c  L^  stoïciens  n'admettoient  qu^un  dieu  ;  malt 
>»  ce  dieu  n^étoit  autre  chose  qae  Pâme  du  monde. 
»  Ils  Youloient  que  tous  les  êtres  ,  depuis  le  pre* 
»  mter  j  fussent  nécessairement  enchaînés  les  uns 
»  arec  les  autres  ;  une  nécessité  fatale  entrainoit  tout. 
»  Ils  nioient  Timmortalité  de  Pâme  ,  et  faisoient 
>*  consister  le  sourerain  bonheur  à  vivre  conformé- 
3»  ment  à  la  nature.  C^est  le  fond  du  système  d« 
»  la  religion  naturelle  j?.  > 
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fatalité  ayeugk  gouvernoît  l'univers  ;  et  que 
c'est  par  la  religion  naturelle  que  l'ou  com- 
bat les  stoïciens.  Il  dit  quelesjstêmedela 
religion  naturelle  rentre  dans  celui  de  Spino- 
sa  (i):  et  moi ,  je  lui  dis  qu'ils  sont  contra- 
dictoires ,  et  que  c'est  par  la  religion  natu- 
relle qu'on  détruit  le  système  de  Spinôs^.  Je 
lui  dis  que  confondre  la  religion  naturelle  avec 
l'athéisme  ,  c'est  confondre  la  preuve  avecla 
chose  qu'on  veut  prouver ,  et  l'objection  contre 
Terreur  avec  l'erreur  même  ;  que  c'est  ôter 
les  armes  puissantes  que  Ton  a  contre  cette 
erreur.  A  dieu  ne  plaise  que  je  veuille  imputer 
aucun  mauvais  dessein  au  critique ,  ni  faire 
valoir  les  conséquences  que  l'on  pourroit  tirer 
de  ses  principes  :  quoiqu  jI  ait  trës-peu  d'in- 
dulgence ,  on  en  veut  avoir  pour  lui.  Je  dis 
seulement  que  les  idées  méthaphysiques  sont 
extrêmement  conftises  dans  sa  tête  ;  qu'il  n  a 
point  du  tout  la  faculté  de  séparer  ;  qu'il  ne 
sauroit  porter  de  bons  jùgemens,  parce  que^ 
parmi  les  diverses  choses  qu'il  faut  voir,  il 
n'en  voit  jamais  qu'une.  Et,  cela  même,  je 
ïie  le  dis  pas  pour  lui  faire  des  reproches,  mais 
pour  détruire  les  sieris. 

(j)  Voyex  page    161  de  la  première  feuille  du  9 
octobre  1 749  5  à  la  fin  de  la  première  colonne. 
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SECONDE    PARTIE. 

IDÉE    GÉNÉRALE. 

J'ai  absous  le  livre  de  Y  Esprit;  des  Loîx  de 
deux  reproches  généraux  dont  onTavoit  char- 
gé; il  y  a  enrore  des  imputations  particulières 
auxquelles  il  faut  que  je  réponde.  Mais,  pour 
donner  un  plus  grand  jour  à  ce  que  j'ai  dit 
\et  à  ce  que  je  dirai  dans  la  suite ,  je  vais  expli- 
quer ce  qui  a  donné  lieu,  ou  a  servi  de  pré- 
texte aux  invectives. 

Les  gens  les  plus  Sensés  de  divers  pajs  de 
l'Europe  ,  les  hommes  les  plus  éclairés  et  les 
plus  sages  ,  ont  regardé,  le  livre  de  V Esprit 
des  Loix  comme  un  ouvrage  utile:  ils  ont 
pensé  que  la  morale  en  étoit  pUre  ,  les  prin- 
cipes justes  ;  qu'il  étoit  propre  à  former  d'hon- 
nêtes gens;  qu'on  y  détruisoit  les  opinions  par- 
nicieuses;  qu'on  y  encourageoit  les  bonnes* 

D'un  autre  côté ,  voilà  un  homme  qui  en 
parle  comme  d'un  livre  dang*ereux  ;  il  en  a 
fait  le  sujet  des  invectives  les  plus  outrées.  Il 
faut  que  j'explique  ceci. 

Bien  loin  d'avoir  entemlu  les  endroits  par- 
ticuliers qu'il  critiquolt  dans  ce  livre  >  il  n'a 
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pas  seulement  su  quelle  étoît  la  madère  qui 
y  étoit  traitée  :  ainsi,  déclamant  en  l'air,  et 
combattant  contre  le  vent,  il  a  remporté  des 
triomphes  de  même  espèce  ;  il  a  bien  critiqué 
le  livre  qu'il  avoit  dans  la  tête,  il  n'a  pas  cri- 
tiqué celui'  de  Fauteur.  Mais ,  comment  a-t-on 
pu  manquer  ainsi  le  sujet  et  le  but  d'un  ou- 
vrage qu'on  avoit  devant  les  yeux?  Ceux  qui 
auront  quelques  lumières  verront  ^  du  pre- 
mier coup-d'œil,  que  cet  ouvrage  a  pour  objet 
les  loix ,  les  coutumes  et  les  divers  usages  de 
tous  les  pepples  de  la  terre.  On  peut  dirç  que 
le  sujet  en  est  immense ,  puisqu'il  embrasse 
toutes  les  institutions  qui  sont  reçues  parmi 
les  hommes:  puisque  l'auteur  distingue  ces 
institutions;  qu'il  examine  celles  qui  Convien- 
nent le  plus  à  la  société  et  à  chaque,  société; 
qu'il  en  cherche  l'origine;  qu'il  en  découvre 
les  causes  physiques  et  morales  ;  qu'il  examine 
celles  qui  ont  un  degré  de  bonté  par  elles- 
mêmes  ,  et  celles  qui  n'en  ont  aucun  ;  que  de 
deux  pratiques  pernicieuses,  il  cherche  celle 
qui  l'est  plus  et  celle  qui  l'est  moins  ;  qu'il  y 
discute  celles  qui  peuvent  avoir  de  bons  effets 
à  un  certain  égard  ,  et  de  mauvais  dans  un 
autre.  Il  a  cru  ses  recherches  utiles ,  parce  que 
le  bon  sens  consiste  beaucoup  à  connoître  les 
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nuances  des  choses.  Or ,  dans  un  sujet  aussi 
étendu  ^  il  a  été  nécessaire  de  traiter  de  la 
religion  ;  car ,  y  ayant  sur  la  terre  une  reli- 
gion vraie  et  une  infinité  de  fausses ,  une  reli- 
gion envoyée  du  ciel  et  une  infinité  d'autres 
qui  sont  nées  sur  la  terre  ,  il  n'a  pu  regarder 
toutes  les  religions  fausses  que  comme  des  j 
institutions  humaines:  ainsi ,  il  a  dû  les  exa« 
miner  comme  toutes  les  autres  institutions 
humaines.  Et,  quanta  la  religion  chrétienne , 
il  ri'a  eu  qu'à  l'adorer  ,  comme  étant  une  ins- 
titution divine.  Ce  n'étoit  point  de  cette  reli- 
gion qu'il  devoit  traiter  ;  parce  que ,  par  sa 
nature,  elle  n'est  sujette  à  aucun  examen:  de 
sorte  que,  quand  il  en  a  parlé,  il  ne  Ta  ja- 
mais fait  pour  la  faire  entrer  dans  le  plan  dé 
son  ouvrage ,  mais  pour  lui  payer  le  tribut 
de  respect  et  d'amour  qui  lui  est  dû  par  tout 
chrétien;  et,  pour  que,  dans  les  comparai- 
sons qu'il  en   pouvoit  faire  avec  les  autres 
religions  ,  il  pût  la  faire  triompher  de  toutes. 
Ce  que  je  dis  se  voit  dans  tout  l'ouvrage  ; 
mais  Tauteur  l'a  particulièrement  expliqué  au 
commencement  du  livre  vingt -quatrième 
qui  est  le  premier  des  deux  livres  qu'il  a  faits 
sur  la  religion.  Il  le  commence  ainsi:  comme 
on  peut  juger  par nii  les  ténèbres  celles  (fui 
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sont  les  moins  épaisses ,  e£  parmi  les  abî- 
mes ceux  qui  sont  les  moins  profonds  j  ainsi 
ton  peut  chercher  entre  les  religionsfausses^ 
celles  tjui  sont  les  plus  conformes  au  bien 
de  lasociéte)celles (jui ^  quoiqu^ elles n  aient 
pas  V effet  de  mener  les  hommes  auxJcUcités 
de  r autre  yie  ^  peuvent  le  plus  contribua 
à  leur  bonheur  dans  cçlle-cù 

Je  n^ examinerai  donc  les  diverses  reli- 
gions du  monde  ^  ffue  par  rapport  au  bien 
€jue  Von  en  tire  dans  Vétat  civil  ^  soit  (jut 
Je  parle  de  celle  qui  a  sa  racine  dans  le 
ciel ,  ou  bien  de  celles  qui  ont  la  leur  sur  la 
'  terre. 
.  L'auteur  ne  regardant  donc  les  religions 
lii;maines  que  comme  des  institutions  humai- 
nes, a  dû  en  parler,  parce  qu'elles  entroient 
nécessairement  dans  son  plan.  Il  n'a  point  été 
les  chercher ,  mais  elles  sont  venues  le  cher- 
cher. Et ,  quant  à  la  religion  chrétienne ,  il 
n'en  a  parlé  que  par  occasion  ;  parce  que, 
par  sa  nature ,  ne  pouvant  être  modifiée , 
mitigée ,  corrigée ,  elle  n'entroit  point  dans 
le  plan  qu'il  s'étoit  proposé. 

Qu'a-t-on  fait  pour  donner  un  ample  car- 
rière aux  déclamations,  et  ouvrir  la  porte  la 
plus  large  aux  invectives  ?  On  a  considéré 
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Tauteur  comme  si ,  à  Texemple  de  M.  Abba* 
dîe  ,  il  avoit  voulu  faire  un  traité  sur  la  reli- 
gion  chrétienne  :  on  Ta.  attaqué  comme  si 
ses  deux  livres  sur  la  relijçion  étoient  deux 
traités  de  théologie  chrétienne:  on-  l'a  repris 
comme  si,  parlant  d'une  religion  quelconque, 
qui  n'est  pas  la  chrétienne ,  il  avoit  eu  à  Texa- 
miner  selon  les  principes  etles^dogmes  de 
la  religion  chrétienne:  on  l'a  jugé  connimQ 
s'il  s'étoit  chargé,  dans  ces  deux  livres,  d'é* 
tablir  pour  les  chrétiens  ,  et  de  prêcher  aux 
Malîométans  et  aux  idolâtres ,  les  dogmes  dé 
la  religion  chrétienne.  Toutes  les  fois  qi^'il  a 
parlé  de  la  religion  en  général ,  toutes  les 
fois  qu'il  a  employé  le  mot  de  religion,  on  a 
dit  :  c'est  la  religion  chrétienne.  Toutes  les 
fois  qu'il  a  coitiparé  les. pratiques  religieuses 
de  quelques  nations  quelconques  ,  et  qu'il  a 
dit  qu'elles  étoient  plus  conformes  au  gou- 
vernement politique  de  ce  pays ,  que  telle 
autre  pratique  ,  on  aMit:  vous  les  approuvez 
donc,  et  vous  abandonnez  la  foi  chrétienne. 
Lorsqu'il  a  parlé  de  quelque  peuple  qui  n'a 
point  embrassé  le  christianisme,  ou  quia  pré- 
cédé la  venue  de  Jésus-Christ,. on  lui  a  dit: 
vous  ne  reconnoissez  donc  pas  la  morale  chré- 
tienne. Quand  il  a  examiné,  en  écrivain  poli- 
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tiqne ,  quelque  pratique  que  ce  soit ,  on  lui 
a  dit  :  c'étoit  tel  dogn^^e  de  théologie  chré- 
tienne que  \ous  deviez  mettre  là.  Vous  dites 
que  vous  êtes  jurisconsulte  ;  et  je  vous  ferai 
théologien  malgré  vous.  Vous  nous  donnez 
d'ailleurs  de  très-belles  choses  sur  la  rdigion 
chrétienne  :  mais  c'est  pour  vous  cacher  que 
vous  les  dites;  car  je  connois  votre  cœur, 
et  je  lis  dans  vos  pensées.  Il  est  vrai  que  je 
n'entends  point  voti'e  livre;  il  n'importe  pas 
que  j'aie  démêlé  bien  ou  mal  l'objet  dans 
lequel  il  a  été  écrit:  mais  je  connois  au  fond 
toutes  vos  pensées.  Je  ne  sais  pas  un  mot  dfe 
ce  que  vous  dites  ;  mais  j*entends  très-bien 
ce  que  vous  ne  dites  pas.  Entrons  à  présent 
en  matière. 

DES  CONSEILS  DE  RELIGION. 

L'auteur,  dans  le  livre  sur  la  religion, 
a  combattu  l'erreur  de  Bayle  ;  voici  ses  paro- 
les (i):  M.  Boy  le ^  après  avoir  insulté  toutes 
les  religions  ^'flétrit  la  religion  chélienne.  Il 
ose  avancer  que  de  véritables  chrétiens  ne 
J^ormeroient'  pas  un  étal  qui  pût  subsister^ 

<i)Liv.  XXIV,  et.  VI. 
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Pourquoi  noh?  Ce  seroient  des  titoyens 
infiniment  éclairés  sur  leurs  devoirs ,  etifui 
auroient  un  très-grand  zèle  pour  les  rem- 
plir. Ils  sentiroienl  lYès-hien  les  droits  de 
la  défense  naturelle.  Plus  ils  croiroient 
devoir  à  la  religion ,  plus  ils  penseroienl 
devoir  à  la  pairie.  Les  principes  du  chris- 
tianisme y  bien  gravés  dans  le  cœur  y 
seroient  infiniment  plus  forts  ^  que  ce  faux 
honneur  des  monarchies  ^  ces  vertus  hu- 
maines des  républiques  y  et  cette  crainte 
servile  dés  états  despotiques. 

Il  est  étonnant  que  ce  grand  homme  ri  ait 
pas  su  distinguer  les  ordres  pour  t établis^ 
sèment  du  christianisme  y  d^avec  le  chris- 
tianisme m.ême\  et  qu  on  puisse  lui  imputer 
d'avoir  méconnu  V esprit  de  sa  propre  reli- 
gion. Lorsque  le  législateur  y  au-lieu  de 
donner  des  loix ,  a  donné  des  conseils  }  cest 
qu^il  avu  que  ses  conseils  y  sHlsétoient  or^ 
donnés  comme  des  loix,  seroient  contraires 
à  f  esprit  de  ses  loix.  Qu'a-t-oii  fait  pour 
ôter  à  l'auteur  la  gloire  d'avoir  combattu  ainsi 
Terreur  de  Bayle?  On  prend  le  chapitre  (i)  sui- 
vant ,  qui  n'a  rien  à  faire  avecBayle  :  lesloiof 

(0  C'est  !•  ci.  Vn  du  Ut.  XXIV. 
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humaines  ,  y  enest-îl  dit ,  faites  j[{Our  par* 
1er  à  F  esprit  ^  doivent  donner  des  précepte^ 
et  point  de  conseils;  la  religion  ^  faite  pour 
parler  au  cœur^  doit  donner  éeaucoup  do 
conseils ,  et  peu  de  préceptes.  Et  de-ià  on 
conclut  que  l'auteur  regarde  tous  les  préceptes 
de  révangîle  comme  des  conseils.  Il  pounoit 
dire  au.ssi  que  celui  qui  fait  cette  critique 
regarde  lui  -  même  tous  les  conseils  de  l  e- 
van-;ile  comme  des  préceptes  ;  mais  ce  n'est 
.  pas  sa  manière  de  raisonner ,  et  encore  moins 
sa  manière  d'agir.  Al  Ions  au  fait:  il  faut  un  peu 
alonger  céque  l'auteur  a  raccourci.  M.  Baj'le 
«voit  soutenu  qu'une  société  de  chrétiens  ne 
pourroit  pas  subsister  ;  et  il  alléguoît  pour  cela, 
Tordre  de  l'évangile ,  de  présenter  l'autre 
jDue,  quand  on  reçoit  un  soufflet;  de  quitterle 
monde  ;  de  se  retirer  dans  les  déserts ,  etc. 
L'auteur  a  dit  que  Baj^le  prenoit  pour  des 
préceptes  ce  qui  n'étoit  que  cjes  conseils ,  pour 
des  règles  générales  ce  qui  n'étoit  que  des 
règles  particulières:  en  cela  l'auteur  a  défendu 
la  religion.  Qu'arrive-t-il  ?  on  pense ,  pour  pre-  | 
mier  article  de  sa  croyance ,  que  tous  les  | 
livres  de  l'évangile  ne  contiennent  que  des  j 
conseils.  ! 
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DE    LA    POLYGAMIE. 

D  autres  articles  ont  encore  fourni  des 
sujets  commodes  pour  les  déclamations.  La 
polygamie  en  étoit  un  excellent.  L'auteur  a 
fait  un  chapitre'exprès ,  où  il  l'a  réprouvée; 
le  voici  : 

DE  LA  POLYGAMIE  EN  ELLE-MEME. 

A  regarder  la  polygamie  en,  général  ^ 
indépendamment  des  circonstances  qui 
peuvent  la  faire  un  peu  tolérer  ,  elle  n'est 
point  utile\au genre  humain^  nia  aucun  des 
deux  sexes  ^  soit  à  celui  qui  abuse  j,  soit  à 
celui  dont  on  abuse,  Ellen'est  pas  Aonplus 
utile  aux  erifans  ;  et  un  de  ses  grands  in^ 
convéniens  est  que  le  père  et  la  mère  n^ 
peuvent  avoir  la  même  affection  pour  leurs 
enfans;  un  père  ne  peut  pas  aim^r  vingt 
enfans  comme  une  mère  en  aime  deux. 
C'est  bien  pis  quand  unefemme  a  plusieurs 
maris  }  car  pour  lors  V amour  paternel  ne 
tient  qu^à  cette  opinion  qiiun  père  peut 
croire  y  s*  il  veut  y  ou  que  lés^autres  peu^ 
"Peut  croire  y  que  de  certains  enfans  lui 
appartiennent. 
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La  pluralité  des  femmes  ^  qui  le  diroit  ? 
mène  à  cet  amour  que  la  nature  désavoue: 
cest  qu^une  dissolution  en  entraîne  tou- 
jours une  antre  ^  etc. 

Il  jr  a  plus  ^  la  possession  de  beaucoup 
de  femmes  ne  prévient  pas  toujours  les 
désirs  pour  celles  d'un  autre:  il  en  est  de  h 
luxure  comme  de  r avarice  y  elle  augmenlt 
sa  soif  par  V acquisition  des  trésor^. 

Du  temps  de  Justinien^  plusieurs  philO' 
sophes  ^  gênés  par  le  christianisme ,  se  reti- 
rèrent en  Perse  auprès  de  Cosroès  :  ce  t/ui 
les  frappa  le  plus  j  dit  Agathias  ^  ce  fut 
que  la  polygamie  étoit  permise  à  des  gens 
qui  ne  s^abstenoient  pas  même  de  t adul- 
tère. 

,  L'auteur  a  donc  établî  que  ia  polygamie 
étoit,  par  sa  nature,  tt  en  elle-même^  une 
chose  mauvaise  ;  il  falloit  partir  de  ce  cha- 
pitre ,  et  c'est  pourtant  de  ce  chapitre  que 
l'on  n'a  rien  dit.  L'auteur  a  de  plus  examiné 
philosophiquement  dans  quels  pays,  dans  quels 
ch'mats ,  dans  quelles  circonstances  elle  avoit 
de  moins  mauvais  effets  ;  il  a  comparé  les 
ch'mats  aux  climats,  et  les  pays  aux  pays;  et 
1  a  trouvé  qu'il  y  avoit  des  p^ys  où  elle  avoit 
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des  effets  moins  mauvais  qiie  dans  d'autres  ; 
parce  que ,  suivant  les  relations  ,  le  nombre 
des  hommes  et  des  femmes  n'étant  point  égal 
dans  tous  lés  pays,  il  est  clair  que,  s'il  y  a 
des  pays  où  il  y  ait  beaucoup  plus  de  femmes 
que  d'hommes ,  la  polygamie ,  mauvaise  en 
elle-même ,  l'est  moins  dans  ceux-là  que  dans 
d'autres.  L'auteur  a  discuté  ceci  dans  le  cha- 
pitre IV  du  même  livre.  Mais  parce  que  le 
titre  de  ce  chapitre  jwrte  ces  mots ,  que  la  loi 
de  la  polygamie  est  une  affaire  de  calcul ^ 
on  â  saisi  ce  titre.  Cependant ,  comme  le  titre 
d'un  chapitre  se  rapporte  au  chapitre  même , 
et  ne  peut  dire  ni  plus  ni  moins  que  ce  cha- 
pitre ,  voyons-le. 

Suivant  les  calculs  que  F  on  fait  en  di- 
"i^erses  parties  de  F  Europe  ^  il  y  naît  plus 
de  garçons  que  de  filles  :  au  contraire  , 
les  relations  de  VAsie  nous  disent  qu'il  y 
naît  beaucoup  plus  de  filles  que  degarçony 
La  loi  d^unesèulefiemme  en  Europe^  et  celle 
qui  en  permet  plusieurs  en  Asie  ^  ont  donc 
un  certain  rapport  au  climat. 

Dans  les  climats  froids  de  VAsie^  il 
naît ^  comme  en  Europe^  beaucoup  plus 
de  garçons  que  de  filles  :  aest  ^  disent  lès 
Lamas  j  la    raison   de  la   loi  qui  j  chez 
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eux  y  permet  à  une  femme  d'avoir  plu- 
sieurs  maris. 

Mais  /ai  peine  à  croire  quHlj  ait  beau-^ 
coup  de  pajrs  oit  la  disproportion  soit 
assez  grande  pour  (jiûelle  exige  quon  y 
introduise  la  loi  de  plusieurs  femmes  y  ou 
la  loi  de  plusieurs  maris.  Cela  "veut  dire 
seulement  que  la  pluralité  des  femmes  y 
ou  même  la  pluralité  des  hommes ,  est 
plus  conforme  à  la  nature  dans  certains 
pajs  que  dans  d^ autres. 

J^ayoue  que  si  ce  que  les  relations  nous 
disent  et  oit  vrai  ^  qiCà  Bantamy  il  y  a 
dix  femmes  pour  un  homme}  ce  serait 
un  cas  bien  particulier  de  la  polygamie. 

Dans  tout  ceci  je  ne  justifie  pas  les 
usages  y  mais,  fen  rends  les  raisons. 

Revenons  au  titre  :  la  polygamie  est  une 
affaire  de  calcuL  Oui ,  elle  Test ,  quand  on 
'veut  savoir  si  elle  est  plus  ou  moins  perni- 
cieuse dans  de  certains  climats ,  dans  de 
certains  pays,  dans  de  certaines  circonstances 
que  dans  d'autres  ;  elle  n'est  point  une  affaire 
de  calcul  ,  quand  on  doit  décider  si  elle  est 
bonne  ou  mauvaise  par  elle-même. 

Elle  n'est  point  une  affaire  de  calcul ,  quand 
on  raisonne  sur  sa  nature  ;  elle  peut  être 
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tine  affaire  de  calcul ,  quand  on  combine  ses 
effets;  enfin  ,  elle  n'est  jamais  une  affaire  de 
calcul,  quand  on  examine  le  but  du  mariage; 
et  elle  l'est  encoi^e  moins ,  quand  on  examine 
le  mariage  comme  établi  par  Jé$us-Christ. 

J'ajouterai  que  le  hasarda  très-bien  servi 
Fauteur.  Il  ne  prévoyoit  pas  sans  doute  qu'on 
oublieroit  un  chapitre  formel  ,  pour  donner 
des  sens  équivoques  à  un  autre;  il  a  le  bon- 
heur d'avoir  fini  cet  autre  par  ces  paroles  : 
dans  tout  ceci  ^  je  ne  justifie  point  les 
usages ,  mais  j^en  rends  lès  raisons^  » 

L'auteur  vient  de  dire  qu'il  ne  vojoit  pas 
qu'il  pût  j  avoir  des  climats  où  le  nombi-e 
des  femmes  pût  tellement  excéder  celui  des 
hommes,  ou  le  nombre  des  hommes  celui 
des  femmes ,  que  cela  dût  engager  à  l^a  polj^ 
garnie  dans  aucun  pays  ;  et  il  a  ajouté  :  cela 
"Veut  dire  seulement  que  la  pluralité  des 
femmes  y  et  même  la  pluralité  des  hommes , 
est  plus  conforme  à  la  nature  dans  de 
certains  pajrs  que  dans  d'autres  (i).  LeT^ 
critique  a  saisi  le  mot  est  plus  conforme 
à  la  nature^  pour  faire  diue  à  l'auteur  qu'il 
approuYoit  la  polygamie.  Mais  si  je  disois  que 

(1)  Chap,  IV  du  liv.  XVL 
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j'aime  mîeux  la  fièvre  que  le  scorbut ,  cela 
signifieroit-il  que  î'aime  la  fièvre ,  ou  seu- 
lement que  le  scorbut  m'est  plus  désagréable 
que  la  fièvre  ? 
Voici  y  mot  pour  mpt ,  une  objection  bien 
'  extraordinaire: 

La  polygamie  {Tune  femme  qui  a  plu^ 
sieurs  maris  ^  est  un  désordre  monstrueux 
{jui  ri  a  été  permis  en  aucun  cas  ^  et  (fut 
Vauteut  ne  distingue  en  aucune  sorte  de 
la  polygamie  d'un  homme  qui  a  plusieurs 
femmes  (i).  Ce  langage  y  dans  un  secta- 
.feur  delà  religion  naturelle j  rCapasbe^ 
soin  de  commentaire. 

Je  >  supplie  de  faire  attention  à  la  liaison 
des  idées  du  critique.  Selon  lui ,  il  suit  que, 
de  ce  que  Fauteur  est  un  sectateur  de  la 
religion  naturelle ,  il  n'a  point  parlé  de  ce 
dont  il  n'avoit  que  faire  de  parler  ;  ou  bien 
il  suit ,  selon  lui ,  que  l'auteur  n'a  point  parlé 
de  ce  dont  il  n'avoit  que  faire  de  parler, 
parce  qu'il  est  sectateur  de  la  religion  natu- 
relle. Ces  deux  raisonnemens  sont  de  même 
espèce ,  et  les  conséquences  se  trouvent  égale- 
ment dans  les  prémices  :  la  manière  ordi- 

(i).  Page  164  <i«  la  •feuille  du  9  octobre  1749-^ 
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naîre  est  de  critiquer  sur  ce  que  l'on  écrit  ; 
ici  le  critique  s'évapore  sur  ce  que  Ton 
n'écrit  pas. 

Je  dis  toul,  ceci  en  supposant ,  avec  le 
critique ,  que  l'auteur  n'eût  point  distingué 
la  polygamie  d'une  femme  qui  a  plusieurs 
maris ,  de  celle  où  un  mari  auroît  plusieurs 
femmes.  Mais  si  l'auteur  les  a  distinguées , 
que  dira-t-il  ?  Si  l'auteur  a  fait  voir  que  , 
dans  le  premier  cas  ,  les  abus  étoient  plus 
grands ^que  dira-t-il?  Je  supplie  le  lecteur 
de  relire  le  chapitre  VI  du  livre  XVI  ;  je  l'aï 
rapporté  ci-dessus.  Le  critique  lui  a  fait  des 
invectives,  parce  qu'il  avoit  gardé  le  silence 
sur  cet  article  ;  il  ne  reste  plus  que  de  lui 
en  faire  sur  ce  qu'il  ne  l'a  pas  gardé. 

Mais  voici  une  chose  que  je  ne  puis  com- 
prendre. Le  critique  a  mis  dans  la  seconde 
de  ses  feuilles ,  page  i66  :  Vautour  nous 
a  dit  ci-dessus  que  la  religion  doit  per-- 
mettre  la  polygamie  dans  les  pays  chauds^ 
et  non  dans  les  pays  froids.  Mais  l'auteur 
n'a  dit  cela  nulle  part.  Il  n'est  plus  question 
de  mauvais  raisonnemens  entre  le  critique 
et  lui  ;  il  est  question  d'un  fait.  Et ,  comme 
l'auteur  n'a  dit  nulle  part  que  la  religion 
doit  permettre  la  polygamie  dans  les  pays 
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chauds  et  non  dans  les  pays  froids  ;  sî  rira* 
putation  est  fausse  comme  elle  l'est ,  et  grave 
comme  elle^  l'est,  je  prie  le  critique  de  se 
juger  lui-même.  Ce  n'est  pas  le  seul  endroit 
sur  lequel  l'auteur  ait  à  faire  un  cri.  A  la 
page  i63,  à  la  fin  de  la  première  feuille, 
il  est  dit  :  U  chapitre  II^  porte  pour  titre 
que  la  loi  de  la  pol/ygamie  est  une  affain 
de  calcul }  cest-à-dire ,  que  dans  les  lieux 
où  il  naît  plus  de  garçons  que  de  Jilles^ 
comme  en  Europe  ^  on  ne  doit  épousa 
qu  une  Jemme  }  dans  ceux  oii  il  naît  plus 
de  Jilles  que  de  garçons  ,  la  pohy garnit 
doitj  être  introduite.  Ainsi ,  lorsque  l'auteur 
explique  quelques  usages ,  ou  donne  la  raison 
de  quelques  pratiques  ,  on  les  lui  fait  mettre 
en  maxiines  ;  et ,  ce  qui  est  plus  triste  encore , 
en  maximes  de  religion;  et  ^  comme  il  a 
parlé  d'une  infinité  d'usages  et  de  pratiques 
dans  tous  les  pays  du  monde,  on  peut,  avec 
une  pareille  méthode,  le  charger  des errewi'S  et 
même  des  abominations  de  tout  l'univers. 
Le  critique  dit ,  à  la  fin  de  sa  seconde  feuille, 
que  dieu  lui  a  donné  quelque  zèle.  Eh  bien  ! 
}è  réponds  que  dieu  ne  lui  a  pas  donne 
celui-là. 

CLIMAT. 
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C  L  I  MAT, 

Ce  que  l'auteur  a  dit  sur  le  climat,  est 
encore  une  matière  très-propre  j)our   la  ré- 
tharique.  Mais  tous  le«  effets  quelconques  ont 
des  causes  ;  le  climat  et  les   antres  causes 
physiques  produisentuti  nombre  infini  dVfïets. 
Si  Tauieur  avoit  dît  je  contraîœ  ,  an  l'auroit 
ît^gardé  comme  un  homme  stapide.  Toute 
la  question  sfe  réduit  à  savoir -si ,    dans  des 
pa3«  éloignés  entr'eux,  si,  sous  des  climats 
diflërens,   il  ^    a    des   caractères   d'esprit 
nationaux.Or,  qu'il  y  ait  de  telles  différences, 
cela  est  éîablipar  l'universalité  presque  entière 
des  livres  qui  ont  été  écrits.  Et  ^  c*omme  le 
caractère  de  l'esprit  influe  beaucoup  dans  la 
disposition  du  cœur,  on  ce  saurôit  encore 
douter  qu'il  n*y  ait  bertai.nes  qualités  du  cœur 
J)lus  fréquentes  dans' un  pays  qvie  àiias  un 
autre  ;  et  Ton  ^  enoore.poin^  preuve  uu  nom- 
bre infini  d'écrivains  de  tbu^  les  .lieux  ef  (le 
tous    lès    temps.   Comme   ces    chpspi:»    sont 
liumaines ,  Fauteur  en  a  parlé  d'une  façon  liu- 
maîne.  Ilauroitpu  joindre  là  bien  des  qut\stibnf> 
que  roii  agite  dans  lés  écoles  sur- les  vcrtTig 
liumaincs  et  sûr  les  vc^rtus  chrétiennes  ;  niais 
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ce  n'est  point  avec  ces  questîonis  que  Ton  faîc 
des  livres  de  physique ,  de  politique  et  de 
jurisprudence.  En  un  mot ,  ce  physique  du 
climat  peut  produire  diverses  dispositions 
dans  les  esprits  i  ces  dispositions  peuvçnt 
influer  sur  les  actions  humaines  :  cela  choque- 
t-il  l'empire  de  celui  qui  a  créé  ,  ou  les 
mérites  de  celui  qui  a  racheté  ? 

Si  l'auteur  a  recherché  ce  que  les  magistrats 
de  divei-s  pays  pouvoient  faire  pour  conduire 
leur  nation  de  la  manière  la  plus  convenable 
et  la  plus  conforme  à  son  caractère ,  quel 
mal  a-t-il  fait  en  cela  ? 

On  raisonnera  de  mêmeàFégard  de  diverses 
pratiques  locales  de  religion.  L'auteur  n'avoit 
à  les  considérer  ni  comme  bonnes ,  ni  comme 
mauvaises;  il  a  dît  seulement  qu'il  y  avoit 
des  climats  où  de  certaines  pratiques  de  reli- 
gion étoient  plus  aisées  à  recevoir,  c'est-à- 
dire ,  étoient  plus  aisées  à  pratiquer  par  les 
peuples  de  ces  climats ,  que  par  les  peuples 
d'un  autre.  De  ceci ,  il  est  inutile  de  donner 
des  exemples;  il  y  en  a  cent -mille. 

Je  sais  bien  que  la  religion  est  indépendante 
par  elle-même  de  tout  eflFèt  physique  quel- 
conque ;  que  celle  qui  est  bonne  dans  un. pays, 
est  bonne  dans  un  autre,  et  qu'elle  ne  peut 
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^tre  mauvaise  dans  un  pays  sans  l'être  dans 
tous;  mais  je  dis  que,  comme  elle  est  pra-  • 
tiquée  par  les  homnaes  et  pour  les  hommes  , 
il  j  a  des  lieux  où  une  t-eligion  quelconque 
trouve  plus  de  facilité  à  être  pratiquée,  soit 
en  tout,  soit  en  partie ,  dans  de  certains  paya 
qiie  dans  d'autres ,  et  dans  de  certaines  cir-  ' 
constances  que  dans  d'autres  ;  et ,  des  que 
quelqu'un  dira  le  contraire  i  il  renoncera  au 
bons  sens. 

L^auteur  a  remarqué  que  le  climat  des  Indes 
produisoit  une  certaine  douceur  dans  les 
mœurs  ;  mais ,  dit  le  critique  ^  les  femmes  s'y 
brûlent 'à  la  mort  de  leur  mari.  Il  n^y  a  guère 
de  philosophie  dans  cette  objection.  Le  cri- 
tique ignore-t-il  les  contradictions  de  Tesprit 
humain ,  et  comment  il  sait  séparer  les 
fchbses  les  plus  unies,  et  unir  celles  qui 
sont  les  plus  séparées  ?  Voyez  làKlessus  les- 
réflexions  de  l'auteur,  au  cliapitre  III  du 
livre  XIVl 

TOLÉRANCE. 

Tout  ce  que  Tauteur  a  dit  sur  la  tolérance 
serapporte  à  cette  proposition  du  chapitre  IX, 
livre  XXV»  Nous  sommes  ici  politiques  ^  et 
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non  pas  théohgiens  x  et  pour  les  théolo-. 
giens  xntme  ^  il  y  a  bien  de  la  différence 
Qilre  tolérer  une  religion ,  et  V approuver. 

Lorsifue  les  loix  de  Vétat  ont  cru  de- 
nfoir  souffrir  plusieurs  religions  y  il  faut 
qu'elles  les  obligent  aussi  à  se  tolérer  ^nlre 
elles.  On  prie  de  lire  le  reste  da  chapitre. 

Oa  a  l^eauconp  crié  sur  ce  que  jauteur  a 
ajouté  au  chapitre  X ,;  livre  XXV  :  voici  le, 
principe  fondamental  des  loix  politiques 
enfuit  de  religion  :  quand  on  est  lemaître^ 
dans  un  état  y  de  recevoir  une  nouvelle 
religion^  ou  de  ne  la  pas  recevoir  y  il  ne 
faut  pas  fy  établir}  quand  elle  y  est  éta^ 
blie ,  il  faut  Im  tolérer. 

On  objecte  à  l'auteur  cju'il  va  avertir  les 
princes  idolâti-es  de  fermer  leurs  états  à  la 
religion  chrétienne  ;  effectivement ,  c'est  un 
secret  qu'il  a  été  dire  à  Toreille  au  roi  de 
la Coclîinchine. Comme  c^\  argument  a  fourni 
matière  à  beaucoup  dç  déclamations  ,  j'y 
feriii  dçux  réponses.  La  première ,  c'est  que 
fauteur  a  excepté  nommément  dans  Fon 
livre  la  religion  chrétienne.  Il  a  dit  au  li- 
vre XXIV,  chapitre  I ,  à  la  fin  :  /a  reli^ 
gion  chrétienne  y  qui  ordonne  aux  hommes 
de  s" aimer  j  veut  ^  sans  doute  ^  que  cha- 
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ijue peuple  ait  les  meilleures  loix  politifues 
et  les  meilleurs  loix  ciyiles  j  parée  ^11  elles 
sont^  après  elle  y  le  pi  us,  grand  lien  (juetes 
hommes  puissent  donner  et  recevoir.  Si  donc 
la  religion  chrétiesive  est  le  premier  bien,  et  lés 
loix  politiques  et  civiles  le  second, il  n'y  a  poiut 
de  loix  politiques  et  civiles  ,  dans  un  état ,  qui 
puissent  ou  doivent  y  empccl>er  l'eutrce  de 
la  religion  chrétienne. 

Ma  seconde  réponse  est  que  la  religion 
du  ciel  ne  s'établit  pas  par  -les  mêmes  voies 
que  les  religions  de  la  terre.  Lisez  l'hîîftoire 
de  l  église ,  et  vous  verrez  les  prodiges  de 
la  religion  chrétienne.,  A-t-elle  résolu  d'ea- 
trerdansun  pays?  elle  sait  s'en  faire  Quvrir 
les  portes;  tous  les  înstrumens  sont  bons  pour 
cela;  quelque  fols  Dieu  veut  se  servir  de  quel- 
ques pécheurs;  quelquefois  il  va  prendra  sur 
le  trône  un  empereuj: ,  et  fait  plier  sa  tête 
sous  le  joug  de  l'évangile.  La  religion  chré*  • 
tienne  se  cache-t-elle  dans  des  lieux,  souter- 
rains? Attendez  up  moment ,  et  vous  verrez 
la  majesté  impériale  parler  pour  elle.  Elle 
traverse ,  quand  elle  veut",  les  mers ,  l^s 
riviferes  et  les  nKjntagnes;  ce  ne  sont  pas 
les  obstacles  d'ici-bas  qui  l'empêchent  d^aller. 
Mettez   de  la  répugnance  dans  les  esprits , 
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elle  saura  vaincre  ces  répugnances;  établisse» 
des  coutumes ,  formez  des  usages ,  publiez 
des  édits ,  faites  des  loix  ;  elle  triomphera 
du  climat,  des  loix  qui  en  résultent,  et  des 
législateurs  qui  les  auront  faites.  Dieu.,  sui- 
vant des  décrets  que  nous  ne  connoissons 
point,  étend  ou  resserre  les  limites  de  sa 
religion. 

X)n  dit  :  c'est  comme  si  vous  alliez  dire 
aux  rois  d'orient  qu'il  ne  faut  pas  qu'ils 
reçoivent  chez  eux  la  religion  chrétienne. 
Ç^est  être  bien  charnel,  que  de  parler  ainsi: 
étoit-rce  dope  Hérode  qui  devoit  être  le  messie? 
Il  semble  qu'on  regarde  Jésus-^Christ  comme 
un  roi ,  qui ,  voulant  conquérir  un  état  voisin , 
cache  ^es  pratiques  et  ses  intelligences.  Ren-- 
dons-nous  justice  ;  la  manière  dont  nous  nous 
conduisons  dans  les  affaires  humaines  est-elle 
assez  pure  pour  penser  à  Templover  à  la 
conversion  des  peuples  ? 

C  É  L  I  B  A-  T, 

Nous  voici  à  l'article  du  célibat.  Tout  ee 
que  l'auteur  en  a  dit  se.  rapporte  à  cette 
proposition  ,  qui  se  trouve  au  livre  XXV  i 
chçipitve  IV  5  la  VQÎci; 
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Je  ne parhrai-pbint  ici  des  eonséquences 
delà  l6i  du  célibat;  on  sent  (jumelle  pourrait 
devenir  nuisible' â  proportion  que  le  corpÉ 
du  clergé  seroit  trop  étendu  y  et  que  par 
conséquent  celui  des  laïcs  ne  le  seroit 
pas  assez.  Il  est  clair  que  Fauteur  ne  parle 
ici  que.  de  la  plus  grande  ou  de  la  moindre 
extension  que  l'on  doit  donner  au  célibat, 
par  rapport  au  plus  grand  ou  au  moindre 
nombre  de  ceux  qui  doivent  Télmbrasser  ;  et , 
comme  Ta  dit  l'auteur  en  uîi  autre  endroit  ,> 
cette  loi  de  perfection  ne  peut  pas  être  faite 
pour  tous  les  hommes;  on  sait  d'ailleurs; 
que  la  loi  du  célibat ,  telle  que.  nous  Pavons  \ 
ii'est  qu'une  loi  de  discipline.  Il  n'a  jamisét^ 
question,  dans  V Esprit  desLoixy  de  la  nature 
du  célibat  même  et  du  degré  de  sa  bonté; 
et  ce  n*êst ,  en  aucune  façon ,  une  matière 
q[uî  doive  entrer  dans  un  livre  de  loix  poli-* 
tiques  et  civiles*  Le*  cri  tique  ne  veut  jamais 
qlié  l'auteur  traite  son  sujet ,  il  veut  conti-« 
litrélletnent  qu'il  traite  le^ea;  et,  parce 
qti'il  ^st  toujours  théologieïï,  il  ne  veut  pas 
que ,  même  dans  un  livre  de  droit,  il  soit 
juriscmisulte.  Cependant  on  verra  tout-à- 
l'heure  qu'il  est  ^  sur  le  célibat,  de  l'opiniort 
«li^   théologiens ,   c'est-à-dire ,  qu'il   en    à 

Y  4 
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reconnu  la  bonté.  Il  faut  savoir  que,  dans 
le  livre  ]LXHl ,  où  il  est  traité  du  rapport! 
quclesloix  ont  avecle nombre  des  habitans, 
Tauteur  a  donné  une  théorie,  de  ce  cjue  les 
Joix  politiques  et  civiles  de  divers  peuples. 
avoîeut  lait  à  cet  égard.  IL.  a  ftiit  voir  >  ea 
exaniinant  les  histoires  des  divers  pevtpks 
de  la  terre ,  qu'il  y  avoit  eu  deS'Circoastauces 
où  ces  loix  turent  plus  nécessaires  que  dans 
d'autres,  des  peuples  qui  en  avoient  eu  plus 
de  besoin ,  de  certains  tein|>s  où  ces  peuples 
en  avoient  eu  pins  de  besoin  encore;  et, 
comme  il  a  pensé  ([ue  les  Romains  furent 
le  peuple  du.  monde  le  plus  sage,  et  qui, 
pour  réparer  ses  pertes ,  eut  le  j)lus  de.  besoin 
de  pareilles  loix  ,  il  a  recueilli  avec  exaçti' 
Jude  Its  loix  qu'ils  avoient  faites  à  cet  égard  ; 
il  a  marqué  avec  précision  dans  quelles  cir-- 
constances  elles  cWoient  été  faites,  et  dans 
queHes  autres  circonstances  elles  avoient  été 
otécs.  Il  n'y  a  point  de  théologie  dans  tout 
ceci  ^  et  il  n'en  faut  point  pour  toiit  ceci. 
Cependant  il  a  jugé  à  propos  d y  en  mettre. 
Voici  ses  paroles  :  à  Dieu  ne  plaisie,^uà 
je  parle  ici  canlre  le  célibat  (fu^a  adopté 
ta  religion  ;  mais  j  ^  qui  pourqil  se  taire 
contre  celui  qu  a  formé  le  libertinagej  celui 
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oh  les  deux  sexes  se  corrpmpant  par  lejt 
sentimens  naturels  même ^  fuient  une 
union  qui  doit  les  rendre  meilleurs  y. pour 
'vivre  dans  celles  ^ui  les  rendent  toujours 
pires? 

Cest  une  règle  tirée  de  la  nature^  que  y 
plus  on  diminue  le  nombre  des  mariages 
ijui  pourr oient  se  faire  ^  plus  on  corrompt 
ceux  qui  sont  faits  ;  mùjins  il  y  a  de  gens 
mariés j  moins  ilj  a  de  f  délité  dans  les 
mariages*,  comme  ^  lorsqu'il  y  a  pins  de 
yoleurs ^  ilj  a  plus  de  vols  (i)* 

L'auteur  n'a  donc  point  désapprouvé  le 
célibat  qui  a  pour  motif  la  religion;  On  ne 
pouvait  se  plaindre  de  ce  qu'il  s'clevoit  contre 
le  célibat  introduit  par  le  libertinage  ;  de 
ce  qu'il  désâpprouVoit  qu'une  infinité  de 
gens  riches  i?t  voluptueux  se  portassent  à 
fuie  le  joug  du  mariage,  pour  la  commo- 
dité de  leurs  déréglemens  ;  qu'ils  prissenf 
powr  eux  les  délices  et  la  volupté ,  et  lais- 
sassent les  peines  aux  misérables  :  on  m 
pouvojt,  dis-je  s'en  plaindre.  Mais  le  critique, 
apiës.avoir  cité  ce  que  Tautenra  dit ,  prononce 
ces  paroles  :  on  apperfoit  ici  toute  la  ifia^ 

(1)  Liv.  XXni ,  çh.  XXI  >  à  la  fin. 
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itgnifé  de  Fauteur,  qui  veut  jetter  sur  lez 
religion  chrétienne  des  désordres  qù^elle 
déteste.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  d'accuser 
le  critique  de  n'ayolr  pas  voulu  entendre 
Tauteur  :  je  dirai  seulement  <ju'il  ne  Ta  point 
entctodu,  et  qu'il  luî  fait  dire  contre  la  re- 
ligion ce  qu'il  a  dît  contre  le  libertinage. 
11  doit  en  être  Irien  lâché. 

ERREURS   PARTICULIÈRES 

pu     CRITIQUE.. 

On  crôiroit  que  lé  critiqué  a  juré  de 
n^être  jamais  au  fait  de  l'état' de  la  question, 
e  de  n'entendre  pas  un  seul  des  passages 
qu'il  attaque.  Tout  le  second  chapitre  dti 
livre  XXV  roule  sur  les  mdtiis ,  plus  ou  moins 
puissans,  qui  attachent  les  hommes  à  la 
conservation  de  letfr  religion  :  le  critique 
trouve  dans  son  imagination  un  autre  cha- 
pitre qui  auroït  pour  sujet  des  motifs  qui 
obligent  les  hônimes  i  passer  d'une  reli- 
gîcrfi  dans  une  autre.  Le  premier  su^ct  em- 
porte un  état  passif;  le  second  un  état  d'action: 
et;  appliquant  sur  \xïï  sujet  ce  que  l'atiteur 
a  dit  sur  un  autre ,  il  déraisonne  tout  à 
son  aise*. 
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L'auteur  a  dit  au  second  article  du  cha- 
pitre XI  du  livre  XXV  :  nous  sommes  ex- 
trêm^em^eni  portés  à  Vidolatrie}  et  cepen^ 
dant  nous  ne  sommes  pas  fort  nttachés 
aiix  religions  idolâtres  .*  nous  ne  sommes 
guère  portés  aux  idées  spirituelles }  et 
cependant  nous  sommes  très^attachés  aux 
religions  qui  nous  font  adorer  un  être 
spirituel.  •  Cela  orient    de  la   satisfaction 

,  que  nous  trouvons  en  nçus-^mêmes  ^  d'a- 
voir été  assez  intelligens  pour  avoir  choisi 
une  religion  qui  tire  la  divinité  de  Phu- 
miliation  oit  les  autres  l^avoicnù  mise. 
L'auteur  n'avoit  fait  cet  article  que  pour 
expliquer  pourquoi  les  Mahométans  et  les 
Juifs,  qui  n'ont  pas  les  mêmes  grâces  que 
iious,  sont  aussi  invinciblement  attachés  k 
leur  religion  qu'on  le  sait  par  expérience  : 
le  critique  Tentend  autrement,  Cest  à  l'or- 
gueil y  dit-il,  ^we  l^on  attribue  d'avoir  fait 
passer  les  hommes  de  Vidolatrie  à  V unité 
d'un  Dieu  (i).  Mais  il  n'est  ^question  ici , 
ni  dans  tout  le  chapitre,  d'aucun  passage 
d  une  religion  dans  une  "autre  :  et  si  un  chré- 

f  iien  seot  de  la  satisfection  \  fidce  de  la 

*(0  P'^^ge   166  do  U  seçoiulc   fouilU, 
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gloire  et  h  la  vile  de  la  gtancfeiir  de  Dieu, 
et  qu'on  appelle  celia  de  Torgueil,  ce&tua 
très- bon  orgueil. 

MARIAGE. 

Voicî  une  autre  objection  qui  n'est  pas 
COnimune.  L'auteur  a  fait  deux  chapitres 
au  livre XXTII  :  l'un  a  pouf  titre,  des  hommes 
es  des  animauj^  j  par  rapport  à  la  propa- 
gation deVespèce\  et  l'autre  esfc  intitulé, 
des  mariages.  Dans  le  premier,  il  a  dit  ces 
paroles  x  les  femelles  des^  animaux  ont, 
À-pen^près  y  une  fécondité  constante}  mais, 
dans  r espèce  kiimaine  ^  la  manière  de 
penser  y  le  caractère  ^  les  passions ,  les  fan* 
iaisies y,  les  caprices ^  Vidée  de  conserver 
sa  beauté  y  L'embarras  de  la  grossesse  y 
celui  d'une  famille  trop  nombreuse ,  trou- 
blent la  propagation  de  mille  manières. 
Et  dans  l'autre,  il  a  dit  :  Vobligation  na- 
turelle qua  le  père  de  nourrir  ses  enfans^ 
a  ftiit  établir  le  mariage ^  rjui  déclare 
celui  qui  doit  remplir  cette  obligation. 

On  dit  là-dessus  :  un  chrétien  rapporte^ 
roit  rinstitution  du  mariage  à  ï)ieu  mémey 
qui  donna  une  compagne  à  Adam  ^  (lui 
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unif^  le  premier  homme  à  la  première 
femme  y  par  un  lien  inr/issoliiblc  ^  rivant 
ifuils  eussent  des  enfant  à  nourrir  ;  mais 
l auteur  évite  tout  ce  cjui  a  trait  à  la  rê-^ 
"délation.  II  répondra  qu'il  est  chrétien, 
mais  qu'il  n'est  point  imbécîlle;  qu'il  adore 
ces  vérités,  mais  cju'il  ne  veut  j)oin't  mettre 
à  tort  et  à  traveré  toutes  les  vérités  qu'il 
croît.  L'empereur  Justinien  éloit  chrétien, 
et  son  compilateur'  l'étoit  aussi.  Eh  bien! 
dans  leurs  livres  de  droit,  qiîe  l'on  enseigne 
aux  jeunes  gens  dans  les  écoles,  ils  définis- 
sait le  ,mariage ,  l'union  de  l'homme  et  de 
la  femme ,  qui  forme  une  société  de  vie 
individuelle  (i^  ïl  n'est  Jamais  venu  dans 
la  x^x.^  de  personne  de  leur  reprocher  à% 
n'avoir  pas  parlé  de  la  révélation. 

USURE. 

• 

Nous  voici  à  l'alTaire  de  l'usure.  J'ai  peur 
que  le  lecteur  ne  soit  fatigué  de  m'cntendrç 
dire  que  le  crîtiqiîe  ji'est  jamais  au  fait , 
et  ne  prend  jamais  lé  sens  des  passages  qu'il 
censure.  Il  dit,  au  sujet  des  usurjes  mari-- 

(i  )  Maris  et  fœmi iiaç  conjunctio  j  individuam  vîicut 
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times  :  Vai^teur  ne  "voit  rien  ijike  de  JMtt 
dans  les  usures  maritimes  ;  ce  sont  ses 
lermes.  En  vérité,  cet  ouvrage  de  VJEspriê 
des  Loix  a  un  terrible  interprète.  L*auteur 
a  traité  des  usures  ^maritimes  au  chapitre 
XX  du  livre  XXII;  il  a  donc  dit,  dans  ce 
chapitre,  que  les  usures  maritimes  étoient 
justes.  Voyons-le. 

DEà    USURES    ^1AKITI*M£S. 

La'  grandeur  des  usures  maritimes  est 
Jondée  sur  deux  choses  j  le  péril  de  la 
mer  y  qui  fait  quon  ne  s  expose  à  prêter 
son  argent  que  pour  en  wpoir  beaucofip 
davantage}  et  la  facilité  que  le  commerça 
donne  à  V emprunteur  défaire  prompte-- 
ment  de  grandes  affaires  ^  et  en  grand 
nombre  :  au4ieu  que  les, usures  de  terre ^ 
ri  étant  fondées  sur^aucune  de  ces  deux 
raisons  j  sont  ou  proscrites  par  le  légis'- 
lateurj  ou  ^  ce  qui  est  plus  sensé  ^  ré-- 
duites  à  de  justes  homes. 

Je  demande  à  tout  homme  sensé  si  Tau* 
teur  vient  de  décider  que  les  usures  ma- 
ritimes sont  justes;  ou  s'il  a  dit  simplement 
que  la  grandeur  des  usures  maritimçs  repu- 
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gnoit  moins  À  Téquité  naturelle  que  la  gyan- 
deurdes  usures  de  terre.  Le  critique  ne  con- 
çoit que  les  qualités  positives  et  absolues;  il 
ne  sait  ce  que  c'est  que  ces  termes ,  plus  ou  ' 
moins.  Si  on  lui  disoit  qu^un  mulâti^e  est  moins 
noir  qu'un  nègre,  cela  signifieroit,  selon  lui, 
qu'il  est  blanc  comme  de  la  neige  :  si  oa 
lui  disoié  qu'il  est  plus  noir  qu'un  européen  , 
il  croiroit   encore  qu'on  veut  dire  qu'il  est 
noir  comme  du  charbon.  Mais  poursuivons. 
Il  y  a  dans  X Esprit  des  LoiXj  au  livre  XXII^ 
quatre  chapitres  sur  Tusure.  Dans  les  deux 
premiers  ,  qui  sont  le  XIX ,  et  celui  qu'oa 
vient  de  lire ,  Tauteur  examine  l'usure  (  i  )  dans 
le  rapport  qu'elle  peut  avoir  avec  le  commerce 
chez  les  différentes  nations  et  dans  les  divers 
gouvernemens  du  monde;  ces  deux  chapitres 
ne  s'appliquent  qu^à  eela  :  les  deux  suivans  ne; 
sont  faits  que  pour  expliquer  les  variations 
de  l'usurechez  les  Romains.  Mais  voilà  qu'ort 
érige  tout-à-coqp  l'auteur  en  casuiste,  en 
canoniste  et  en  théologien,  uniquement  par 
la  raison  que  celui  qui  critique  est  casuiste., 
canoniste  et  théologien,  ou  deux  des  trois 

(i)  Usure  ou  intérêt  sigiîîfioitla  même  chose  clie^ 
ks  Romains» 
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ou  Un  des  trôîs ,  ou  peut-être  dans  te  fond 
aucun  des  trois.  L'auteur  sait,  qu'à  regarder 
le  prêt  à  intérêt  dans  son. rapport  avec  la  reli- 
gion chrétienne ,  la  matière  a  des  distinctions 
et  des  limitations  sans  fin  :  il  sait  que  les  juris- 
consultes et  plusieurs  tribunaux  ne  sont  pas 
toujours  d'accord  avec  les  casuistes  et  les  ca- 
nonistes  ;  que  les  uns  admettent  de  certaines 
limitations  au  principe  général  de  ^'exiger 
jamais  d'intérêts,  et  que  les  autres  en  admet- 
tent de  plus  grandes.  Quand  toutes Ves  ques- 
tions am^oîent  appartenu  à  son  sujet,  ce  qu| 
n'est  pas,  comment  auroit-il  pu  les  ti-aiterPOn 
a  bien  de  la  peine  à  savoir  ce  qu'on  a  beaucoup 
étudié  ,  encore  moins  sait-on  ce  qu*on  n'a 
I    étudié  de  sa  vie;  mais  les  chapitres  même 
que  Ton  emploie  contre  lui ,  proutent  assez 
qu'il  n  est  qu'historien  et  jurisc'onsulte.  Lisons 
le  chapitre  XIX  (i). 

V argent  est  le  signe  des  valeurs.  Il  est 
clair  que  celui  qui  a  besoin  de  ce  signe  doit 
le  huer  ^  cotrimv  il  fait  toutes  les  choses 
dont  il  peut  avnir  besoin.  Toute  la  dijfé- 
renée  est  ^  que  Its  autres  choses  peuvent  ou 
^e  louer  j  ou  s'acheter  :  au^lieu  que  Par- 

\ 

(i)  Liv.  XXII. 

gentj 
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genty  tjui  est  le  prix  des  choses,  se  loue  cêT-' 
n^i achète  pas. 

Ccst  bien  une  action  très-bonne  depréter 
k  un  autre  son. argent  sans  intérêt;  mais  on 
smt  que  ce  ne  peut  être  ffu*un  conseil  de 
religion  j  et  non  une  loi  ciyile. 

Pour  (juelccommerce  puisse  sebienfairey 
il  faut  que  l'argent  ait  un  pfix;  mais  que 
ce  prix  soit  peu  considérable^  S'il  est  trop 
haut,  le  négociant' qui  "poit  qu'il  lui  ertcoû* 
teroit  plus  en  intérêts  quil  ne  pourroit ga^ 
picr  dans  son  commerce,  n' entreprend  rien.  ' 
Si  Purgent  n'a  point  de  prix ,  personne 
n'en  prête,  et  le  négociant  n'entreprend  rien  -' 
non  plus. 

Jemp  trompe  quand  je  dis  que  personne 
n'en  prête)  il  faut  toujours  que  les  affaires 
de  la  société  aillent  ;  V usure  s'établit  , 
mais  a^réc  les  désordres  que  ton  a  éprouvés 
dans  tous  les  temps. 

La  loi  de  Mahomet  confond  F  usure  a^ec 
le  prêt  à  intérêt }  F  usure  augmente  dans 
les  pays  JM[ahométans  à  proprortion  de  la 
défense  :  le  prêteur  s^ indemnise  du  péril  de 
la  contravention. 

Dans  un  pajs  d'Orient ,  la  plupart  des 
hommes'îCont  rien  d^ assuré )  il nj après- 

Tome  m.  X 
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•^//e  poinf  de  rapport  entre  hi  possesmm 
actuelle  ^d^ une  somme  et  t espérance  dt 
la  revoir  après  t avoir  prêtée.  L' mure. y 
augmente  donc  à  proportion  du  péril  dt 
^insolvabilité. 

Ensuite  viennent  le  chapitre  ^^^/^.Ji/A-ci 
maritimes  ^  <jue  j'ai  rapporté  ei-dessus  ;  et 
le  chapitre  XXI  qui  traite  du  prêt  par  con^ 
tralj  et  de  P usure  chez  les  liomains  ^  que 
Yoicif 

Ot^tre  le  prêijait  pour  le  commerce^  ilj 
a  encore  un^  espèce  de  prêt  fait  par  un 
contrat  ciwl.  d'oii  résulte  un  intétêto^i 
usure, 

Lepeuple  chez  les  Romains  y  augmenlani 
tous  les  jours  sa  puissance  ^  les  magistrats 
cherchèrent  à  lejlatter  ^  et  à  lui  faire  fairt 
les  loix  qui  lui  étoient  les  plus  agréables.  U 
retrancha  les  capitalise ^  il  diminua  les  iniir 
rets  y  il  défendit  d'en  prendre  ^  il  âia  k$ 
contraintes  par  corps^j  enfin  t abolition  des 
dettes  fut  mise  en,  question ,  toutes  M 
fois  qu\un  tribun  vouloit  se  rendre,  pop^* 
laire.  ,    . 

Ces  continuels  changement  ^  soit  par  d^ 
loix  y  soit  par  des  plébiscites  ^  naturalisèrent 
à  Rome  r  usure  j  caries  créanciers  voyat^^ 
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h  peuple  leur  débiteur  ^  leur  législateur  eï 
leur  juge ,  fûeurent  plus  de  conjiance  dans 
les  contrats.  Le  peuple  ^evmrtie  un  débiteti^ 
décHdjté ,  tte  lent  oit  à' emprunter  que  pàt 
de  gros  profits  j,  d^ autant  plus  que  ^  si  l^i 
îoix  hé  fenoîerit  que  dÉ  tempÈ  en  tèmp:s  ^ 
les  plaintes  dupêupté  étohnt  continuelles  i 
et  intimidaient  toujours  /es  èréanciersi  Celd 
fit  que  tous  les  rhojens  honnêtes  He  prêiét 
tt  d'emprunter  furent  abolis  à  Rome  ^  et 
qu'une  usure  affrèhse  tôUjàUrs  foudroyée 
tï toujours  renaissante  j  sy  établit,, 

Cicéron  nous  dit  que  ^  de  son  tènips  ^ 
on  prêtoit  à  Hômç  à  ïrénte-quatre  pouf  cent ^ 
tl  à  'qUdfdnfèniiit  pour  cent  dàris  le^s  prp^ 
vinces.  Ce  mal  venait ^  encore  un  coup  ^ 
de  ce^qué  les  toîx  nàvôient  pas  été  mena- 
gêes,'  Les^  loixi  èxttcnies  dans.h  ^  eh  font 
ndtVfé  te  mat  éxiférhé;  il fatlut  payer  pouf 
h  prêt  de  t argent  >  et  pour  le  danger  des 
peines  de  ik  toLVàxileixr  ri  a  clond  paf  le  du 
prêt  k  intércf  qite  dans  son  rapport  avec  lef 
côrnmércé  rfe^  divers  peuples,  ou  avec  les 
Ioix  civiles  des  Romains;  et  ceHa  est  si  vrai, 
^à'i1  a  cfisfingiîe',  âû  second  âr'ticlé  du  ofia- 
jiîtré'  XIX-,  réôétâblissemèns  desiégist'aiètirs 
de  la  religion,  d'avec  ceux  ée^  législâtei^rs 

X  1 
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politkjues.  S'il  avoit  parlé  là  nommément  de 
la  religion  cferétienne,  ayant  un  autre. sujet  à 
traiter»  il  auroit  employé  d'autres  termes, 
et  fait  ordonner  à  ia  religion  phrétienne  ce 
qu'elle  ordonne,  et  conseiller  ce  qu'elle  con- 
seille; il  auroit  distingue,  avec  les  théobgiens, 
les  cas  divers  ;  il  ^ui  oit  pose  toutes  les  limita- 
tions que  les  principes  de  U  religion  chrétienne 
laissent  à  cette  loi  générale  ,  établie  quelque- 
Ibis  chez  les  Romains  et  toujours  che2;  les 
Mahométans,  qiû  il  ne  faut  jamais  j,  dam 
aucun  cas  et  dans  aucune  circonstance^ 
recevoir  d  intérêt  pour  de  t argent.  L'auteur 
n'avoît  pas  ce  sujet  à  traiter;  mais  celui-ci, 
qu'une  défense  générale,  illimitée,  indistincte 
et  sans  t-estriction ,  perd  le  commerce  chez 
les  Mahométans ,  et  pensa  perdre  la  républi- 
que chez  les  Romains;  d'où  il  suit  que,  parce 
que  les  chrétiens  ne  vivent  pas  sous  ces  termes 
rigides,  le  commerce  n'est  point  détruit  chez 
eux;  et  que  Ton  ne  voit  point,  dans  leurs 
états,  ces  usures  affreuses  qui  s'exigent  chez 
les  Mahométans ,  et  que  l'on  extorquoit  autre- 
fois chez  les  Romain!  .. 

L'auteur  a  employé  les  chapitres  XXI  et 
XXII  (i)  à  examinei-  quçlles  furent  lesloixi 

(O.Lâv,  XXII. 
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cliez  Tes  Romains,  an  sujVt  du  prêt  par  contrat 
dans  ks' divers  temps  de  leur  république  ;  sort 
critique  quitte  un  moment  les  bancs  de  théô.-' 
Ibgie,  et  se  tburnedu  cfttéderéruditiori.  On 
va  voir  qtf  îl  se  trompe  encote  dans  so»  érmli- 
tion ,  et  qu'il  n'est  pas  seulement  au  fait  de 
Tétat  des  questions  qu'il  triïite.  Lisons  le  cba-t 
pire  XXII  (i).  *  . 

Tacite  dit  qut  la  loi  des  douze  -  tables 
Jixa  IHntérêt  à  un  pour  cent  par  an;  il  esi 
"pisible  qU  il  s'est  trompé  ^  et  qvHit  a  prispoiir 
la  loi  des  douze^tables  itne  autre  loi  doni 
je  vais  parler.  Si  la  loi  des  douze-tahleâ 
avait  réglé  celaz  comment  y  dans  les  dis^ 
putes  qui  s^élevëf'tnt  depuis  entre  les  crian  . 
tiers  et  tes  débit eiirs  y  nç  se  seroit-or^  pçLS 
Hrvide  son  autorité  f  On  ne^trou^e  aucun 
vestige  de  cette  loi  sur  le  prêt  à  intérêt  j  et , 
pour  peu  qiûon  soit  rersédans  thisteire  dé 
Rome ^  on  verra  qit^une  loi  pareille  ne 
pouvoit  point  être  T ouvrage  des  décemvirs. 
Et  un  peu  après  l'auteur  ajoute  :  l'an  3^8  de 
Rome  y  les  tribuns  Duellius  et  Ménénius 
Jirtnt  passer  une  loi  qui  réduisoit  les  inté^ 
rets  à  un  pour  cent  par  an.  C'est  cette  loa^ 

0)  LiT.  xxn. 

X3 


52«  D  É  pr  E  JiT  8  E 

^U0  Tacite  confond  avec  la  loi  des  douze* 

tables  }  et  cest  la  première  qui  àitétéfcLitt 

^}iez  les  Romains  pour  fixer  le  tauxdcl'in' 

térêt  y.  etc.  Voyons  à  présent, 

>    Lf auteur  dit  que  Tacite  s'est  trcjçipé  eu 

disant  que  la  loi  des  douze^tabjes  ^volt  fixé 

l'usure  chez.Ies  Romains;  il  a  dit  que  Tacite  a 

pris  pour  la  loi  des  douze-tables  une  loi  qui  fut 

iaite  par  les  tribuns  Duellius,  et  Ménénius, 

environ  quatre-yîqgt-quinze  ans  après  la  loi 

des  douze  -  tables  ,  et  que  cette  loi  fiit  1^ 

première  qui  fixa  ^\  Rome  le  t^ux  de  l'usure. 

Que  lui  dit -on  ?  Tacite  ne  s*est  pas  trornpe; 

il  a  parlé  de  l'usure  à  un  pour  cent  par  mois, 

etnpn  pas  de  Tuaure  à  uOs^Uji:  cçnt  par  .an, 

Maisil n'est  pasquestiop  ici  du* tau?;  deTusurej 

il  s'agit  4e.  sayoi^  si  .la  loi  des  dou?ie- tables  a 

fait  quelque  disposition  quelconque^ sur  l'usure» 

L'auteur  dit  quç  Tacite  s'est  trompé ,  parce 

qu'il  a  dit  que  les.décemvirs  ,  dans,  la  loi  des 

douze-rtables,  avoient  fait  un  règlement  pour 

fixer  le  taux  de  l'usqre;  et  là-dessus,  le  criti-r 

que  dit  que  Tacite  ne  s'est  pas  trompé ,  pç^rce 

.qu'il  a  parlé  de  tusuie  .à.  un  pour  ç^^t  p^r 

mois ,  et  non  pas  qa  pour  cent  par  çId.  J'avoia 

donc  raison  de  dire  que  le  critique  ne  saitpfis 

Vém  Û^  la  c^uestioft,.    *  .:..,;: 


DE  L'ESFMT  DES  LOIX;  Szf 
Màisi  il  ea  reste  use  autre ,  qui  e&t  4ç  ba^<^t 
sik  k^  -quelcQBciue ,  dont  parle  Tacite.,  -fixa 
l'iisure^uii  p9m\çeot  jmr  an,. cpmm?  Ta  çHt 
l'auteur;  ou  bien  à  un  pour  cent  par  hboîs ?► 
comme  le  dit  le  critique.  La  prudence  Vouloit 
qu'il  n'entreprît  pas  Ufiô'  dispot^  avec^i'atîteur 
sur  les  loix  romaines,  sans  connoînre leéloix 
roniâines;  qu'il  n^e  tuiîiickpasun'fait  qu'il  ne 
savoitpas ,et  dont  il  ignoroit  mênieJes  movens 
de  s^éclaircir.  Là -question  étoit  de  i^Woir  ce 
que  Tacite  avoit  entendu  par  ees  ttiMs  uricia-' 
mm f tenus  (i)  :  îl  ne  ivii  falloit qu'ouvrii"  k*s' 
dictionnaires;  iljauroit  trouvé,  dans  celui  de 
Calvinusoo  Kahl^  (a)  ,vqju^  I'u«upe  <mcicriTe 

(i)  Nam  primé   Uu^decim-  TahuiU  sanetum  ,  "Hé  ' 
quis  'îmciario  focTtare  nmpliàs  cxerceret*  Anoaies  , 

(a)  Usurantm  -speores  ea:  assis  partibus  denàmi-'  * 
naniun  quod  ut  iutelligàtur ^  illud  sttre  opeftet  ,  '  , 
sortent  omnem  ad  centeùmian  numerum  revocari  f 
sfunmam  autent  usmum  esse,  càm  pars  sortis  cen^ 
testma.   singulis  mensibns  peTSohitur.  Et  ^uoni^i^' 
iùâ  ratione  sumnia  haec  usvra  duodecim  anreos  an^* 
ttuos  in  centenos  efjftcit,  dnodenanus  nuvierus  juris^  ' 
c&nsultos  movit ,  ut  mssem.   hiinc  usurstYiutn  appel»^' 
larent,  Quemadmodum  Kic  as  ,  non  cti^  me'nètruâ  y- 
SBdtx^annuâ  penèiànè^  (wstiftKuidus  esi^^:siffiilpter^ 
9ffmes  ^us  ganefth\esp^  t»ai  '-raihne  mteliigendtig^ 
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ëtoit  d'un  pour  cent  par  an,  et  non  d'un  pour 

cent  par  mois.  Vouloit  -  il  consulter  les  sa- 

vans?  Il  auroit  trouvé  la  mênae  chose  dans 

Saumaieel^i). 

'  Testts  meamm  cenéifi^anus  'Gya9 
Sentemtiarum, 

Hou.  ôde  IV,  Ht.  ÏV  ^  t.  69. 

Remontoît'il  aux  sources?  il  auroit  trouvé  là- 
dessus  des  textes-  clairs  dans  les.  livres  de 
droit  (a)  ;  il  n'auroit  point  brouillé  toutes  le« 

wunt  f  ut  9  si  unus  in  centenos  annuatim,  pendabar^ 
unciaria  usura  /  êi  hini ,  sextans  j  si  terni ,  qua* 
drans  }  si  quatemi  ,  triens  ^  si  quini ,  quinqunx  ^ 
si  semi ,  semis  ^  si^epteni,  septunx^  si  octoni  f  hes\ 
si  nopem  ,  dodrans  ^  si  dcni ,  dextrans  ;  si  undenif 
dunx  f  si  duàdeni f  as*  Lexicon  Joonnis  CalTini  9 
alias  Kalli  9  Coloniae  Ailobrogum  ,  anno  tGèz  ,  apud 
'Petrum  BaUuinum,  in  rerbo  usura.  p.  960, 

(j)  De  modo  risurarum ,  JLugduni  BoÈasferum  p 
ex  qfficinâ  Elzeviriorum  ,  anno  f63^  ,  p.  ^(fg^  ^^0 
-et  27/  /  et  sur- tout  ce«  mots  t  uude  verius  sit  un» 
eiatumfcBniis  eorum  ,  vel  uncias  usuras  ,  ut  eas  quO" 
que  app^lhUds  infrd  ostendam  ,  non  unciam  datt 
menstrùam  in  centum  ,  sed  annuam.  ^ 

(a)  Argiimentum  legis  XLVU ,  f.  Praeftctuf 
hgi0nis  p  fff  de  ndminist*  c't  p^icuh  tëforis* 
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idées;  H  eût  distingué  lestemps  et  Ijes  occasions 
où  l'usure  onciaire  signifioit  un  pour  cent  pat 
mois,  d'avec  les  tenjps  et  ks  occasion^  où  elle 
signifioit  un  jx)ur  cent  par  an;  et  il  n'auroîl 
pas  pris  le  douzième  de  lacentésime  pour  la 
centésime. 

Lorsqu'il  n'y  ayoit  point  de  loix  sur  le  taux 
de  l'usure  chez  les  Romains ,  l'usage  le  pins 
ordinaire  étoit  que  les  usuriers  prenoîent  douze 
onces  de  cuivre  sur  cent  oncesqu'ils  prêtoîent; 
c'est- à-dhre,  douze  pour  cent  par  an  ;  et; 
comme  un  as  Valoit  douze  onces  de  cuivre, 
les  usuneps  retiroient  chaque  année  un  as  sur 
cent  onces;  et,  comme  il  falloit  souvent 
compter  l'usure  par  mois,  l'usure  de  six  mois 
fiit  appeilée  semis ,  ou  la  moitié  de  l'as;  l'usure 
de  quati'e  mois  fut  appeilée  iriens  ,  ou  le  tiers 
de  l'as;  l'usure  pour  trois  mois  fut  appeilée 
quadrenSy  ou  le  quart  de  Tas;  et  enfin  l'usure 
pour  un  tnois  fut  appeilée  unciaria  ,  ou  le 
douzième  de  l'as;  de  sorte  que ,  comme  on  le 
voit,  une  once  chaque  mois  sur  cent  onces 
qu'on  avoit  prêtées,  cette  usure  onciaire ,  ou 
d'un  pour^ent  par  moîs/ou  de  douze  pour  cent 
par  an,  fut  appeilée  usure  centésinr>e.  Le  cri- 
tique a  eu  connoiss^nce  de  cette  ^gnificatio  n 
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de  l'usure  centé$ime,  iet  il  l'a  appliquée  tiès- 

mal. 

On  voit  qjie  tout  ceci  n  etoit  qu'une  cspè» 
de  méthode,  de  fbrmule  ou  de  règle  eatre  le 
débiteur  et  le.  créancier ,  pour  compter  leurs 
usures,  dans  la  supposition  que  rusureiûti 
flouée  pour  cent  par  au,  ce  qui  étoit  l'usage 
le  j)Iu6  ordixiarre  ;  et ,  si  quelqu'un  avoit  prêté 
à  dix-|iuit  pour  cent  par  an,  ori  se  seroit  servi 
de  la  même  métlAode,  en  nugtTieatant 4^0 
tiers  lusure  de  cliaque  moi$;  dçi  sorte  que 
l'usure  onciaire.auroit  été  d'unç  otnce  e^demi^ 
par  mois. 

:  Quand  les.Roixiatns  firent,  des  lois,  sur  l'ih- 
«ure,  ilne  fut  point  quest^on  de  cette  méthode, 
qui  avoit  servi  et  qui  servoit  encore  aux  débi* 
^urs  et  AUX  créanciers  pour  la  division  du 
'|emp6  et  U  commojclité  du  paieqfieni!  de  feurs 
^ures.  Le  législateur  avoit  un  réglenipBt  pu- 
blic h  thke;^  il  ne  s*agissoit  pbint  d^  partager 
l'usure  paiî  n>ois ,  il  ayoi  t  à  tixerét  il  fi wt  l!usun^ 
par  an.  On  continua  à  se.  servir  des  termes 
tirés  de  lai  division  cle  l'as,,  SAUfS*  j  ^-ppliqa^f 
.'fcsmômçs  idées  ;  ainsi  Tusuiie  çiîjçif^rje.^'gnifia 
wn  pour  cent  par: an»  l'usul^e  ^x  çi^a^^rani» 
9gniiia  trois  ^  pour  cent  par.  im  v  l'*|6ytï'e  5^ 
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trient e  qu£^re  pouf  Cieot  par  an ,  riisiA*e  semis 
six  pQur  cent  pa;-  an.  Et ,  si  Tiisure  onciaire 
avoit  signifié  un  j)ourcentpai'moi3, Jesloiîc 
qui  les  fixèrent er  (juçidr^nte  ,  ec  triente-y  ea? 
semis jf  anroient  fixé  l'Usiirè!  à  trois  pour  f  ent, 
il  (^llf^tre^poaf:cent,  à  si?^  poijr  cent  par  mQÎs; 
ce  x^tii  aurpit  été  absurde ,  parce  que  lea  Ipix , 
faites  pour  rjçjprîiper  l'uwre,  auroit  étf  |Ju$ 
cruelles  que  les  usuriers, .     .  .       ,     .    . 

Le  critiq.ûe  ^  donc  cqnfonclu  les  'espècjesidea: 
clioseç.  Mais  j'ai  intérêt, ^e  rapporter  ici  ses 
piopre&pa^'oles,  alio,quun^itbien  couvai^M» 
que  l'intrcpiclltç  5fvçc  laquelle  il  parle  n^  dbiç 
in^ppser  à  personne  ;;  jljes  voie;  (r):  Tacite  n^. 
se.stpmniJrampé;  il  parle  de  fintet^i^.à  ^/*, 
]iourcent^ar  mois  yÇt,[ moteur  s^e^tjma,giii4^ 
qu'il  parle  d*  un  poutre  enl  pct^rlan,  Rie,nn]^i^,  ^ 
sicQ/inu  que  le  cemçnmequisep^^ai^^ 
l'Usurier  tous  le^  mfi^i^.ffwl^ornp^eq^îiécrip 
deiioc  fohtmes.  irt^^%^ii^  les  loixy  dewai't'ijr 
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Que  cet  homme  ait  ifçnoré  ou  n'ait  pas 
ignoré  ce  centésime ,  c'est  vin.e  chose  trës-imlit^ 
férente;  maïs  il  ne  l'a  pas  ignoré,  puisqu'il  en 
fl  parlé  en  trois  endroits.  Mais  comment  en 

(i)  Feuille  du  9  octob^  17497  P^^gî?   »64w. 
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â-€-n  pai  lé  ?  et  où  eri  à-t-î?  parlé  (t )  ?  /epotTr- 
l'Ois  bîçn  défier  le  critiqnedb  le  deviner,  parce 
qavL  n'y  trouveroîfe  point  les  raênies  termes  et 
les  inême^  expressions  qull  sait/  * 

IF  n'est  pas  quesfîoti  ici  de  savoîr  Si  rautetir 
de  ï Esprit  desLùix  a  manqué  d^rtldîtîon  bu 
HOD,  mais  de  défèùdre  ses  aatels  (2).  Cepen- 
danat  il  d  fallu  faire  roîr  an  puHîc  que  le  cri- 
tique, prenant  un  ton  sî  décisif  sur  des  choses 
qui]  ne  sait  pâ^s,  et  dont  il  dotite  si  peu  qu'il 
vttnvftt  pcfi  môme  un  dictionnaire  pour  se  ras=- 
*rrer,  ignorant  !ès  dVokes^,  et  accusant  le^ 
autreS^  d^ignorei-  ses  propret  erreurs ,  il  ne 
nnêrite  pas  plus  de  confiance  dans  les  autres 
récusations.  Ke  peut-on  pas  croire  que  îa  Iian- 
teùr  et  la  fierté  du  ton  qu'il  prend  par- tout 
.nVmpéchent,  en  atrcune  manièi^e,  qu'il  n^ait 
tort?  qnfe,  quand  ïF  s'échauffe,  cela  ne  veut 
pas  diVe'  qtfîl  n'hait  pas  tort  ?^  que ,  quand*  ii 
anathématîse  àvecses  mots  d'impie  et  de  sec- 
lateur  de  la  religion  naturelle,  on  peut  encore 
croire  qu'il  a  tort?  qu'il  faù£  bien  se'  garder 
dfe  recevoir  les  impressions  que*  potirrrpîent 


{1)  La  troisième  et  la  dernière  ûote  j  ch.  XXlI 
Kt»  XXII ,  «t  le  texte  Je  la  troisième  iiroté. 
;{2>  Pm  arrîk- 
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donnei-  Factîvité  de  sent  e$pi*k;  et  rimpétua- 
«jié  de  son  style  ?  que  ,  dans  ses  dewx  décrits* 
il  est  bon  de  ^|>arer  les  injures  de  ses  rai* 
«Suas ,  mettre  ensuite  à  )>art  les  raisons  qm 
sont-n^auvaises,  après  quoi  il  ne  r^este  plus 
rien?     ... 

L'auteur ,  auic  cliapitresda  prêta  intérêts 
de  l'iisure  cbez.les  Konuûûs  ^tr^itànt  ce  sn^et, 
sans^  dûiite  le  plus  important  de  leur  histoire^ 
ce^uîetquî  tençii  tellement  à  la  constifutioAv 
qu'elle  pensa  tnille  fois  çnêtre  renversée,  par- 
lant des  loix  qu'ils  firent  par  désespoir ,  de 
celles  où  ilssuiyirent  leur  prude^îce,  desrégle- 
mens  qui  n'^toient  que  pour  un  tenij>s,  4e  ^ 
ceux  qu'ils  firent  pour  toujours ,  dit ,  vet«  la 
fin  du  chapitre  XXII:  ràn  3^8 ^de  Hom^, 
les  tribuns  Duellius  €t  Ménénius  firenl 
passer  une  loi  qui  rédmsoil  les  intérêis  à 
un  fOur  eeust  par  an.,.  Dix  ans  après  y  eeiic 
usure  fut  réduite  à  la  moitié  j  dans  la  smle^ 
fm  tôta  tout' à-f ait... 

Il  en  fut  de  cetie  loi  cQmm€\de  toutébs^ 
celles  oii  le  législateur  a  porté  les  choses  à 
.  r excès  j  on  trouva  une  infinité  de  moyèt9^ 
pour  réluder:  M  en  fallut  faire  beaucaap 
4Ï autres  pour  la  confirmer  ,  corriger  ^  tetn^ 
pércr ;  tanfot  on  quitta  les  loixpqt^  suivra 
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ies  Usages  j  tantôi  on  quitta  les  usagés  pbiif 
^uhfrfi  les  loix.  Mais^  dan^  te  cas  y  Pu- 
Sage  devait  aisément  prévaloir .  ÇUandun 
•homme  emprunte^  il  trouve  un  obsiàck 
dans  la  loi  même  qui  est  faite  en  smjàvtwt: 
cette  loi  a  contre  elle  et  celui qu^ elle  secêutt 
et  celui  quelle  condamnci  Le  préteur  Sem- 
prùnius  Asellus  ayant  permis^  auit  débU 
leurs  d^agir  en  éonséqucncc  des  loix,  ftit 
iué par  les  créanciers  ^  pouh  avoir  voulu 
tappeller  la  rnémoire  d'une  rigidité  t^uon 
ne  pouvait  plus  souteniri 

Scnts  Sjlta  y  taicitis  Valéritis  Flaecm 
•fit  une  loi  qui  permettait  l^ intérêt  à  trois 
pour  cent  par  an.  Cette  loi  j  la  plt^s  é^jur- 
iable  et  la  plus  modérée  de  celles  que  les 
Romains Jirent  à  cet  égard ,  Paterculus  la 
désapprouve.  Mais  ,  si  cette  loi  était  néces- 
saire à  la  république  ^  si  elle  était  utile  à 
tous  les  particuliers ,  si  elleJbrmQit  utte 
communication  d^ aisance  entre  le  débiteur 
et  femprimèetér  j  elle  n'était  poirït  itifuste. 
■  Celui-là  paie  moins ^  dit  Ulpien  yquiptiic 
pltfs  tard.  Cela  décide  la  quûstiàri'  À'  tin- 
térét  est  légitimé;  c^est-^à-dire ^  si  tè  créais 
eier  peut  vendre  le  temps,  ct'fe  débitent 
4'acheter,  * 
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Voici  comme  le  critique  raisonne  surce  der- 
nier passage  j  ft  q«)  se  rap]X)i'te  uniquement 
à  la  loi  de  Flaccus  et  aux  dispositions  politî- 
qué^'4es  Il<>mains.  L'auteur,  dit-il ,  on  réài-^ 
mant  tout  ce  qu'il  atlît  de  l'usure,,  soutient 
qu'il  e^tpermîs  à  un  créancier  ^e  vendre  le 
temps.  Ou  diroît ,  à  entendre  le  critique ,  que 
l'auteur  vient  de  fkire  un  traité  de  théologie 
ou  de  droit  icanon,  et  qu'il  résume  ensuite  ce- 
traité  de  théologie  et  de  droit  c^nôn  ;  pendant 
qu'il  est  clair  qu'il  ne  parle  quie  des  disposi- 
tions politiques  des  Romains,  de  la  loi  de 
Flaccue,  et  de  l'opinion  de  Paterculus:  de 
sorte  que  cette  loi  de  Flaccus ,  l'opinion  de 
Paterculu3,  la  réflexion  d'Uipien,  celle  de 
l'aji^iteur ,  se  tiennent  et  ne  peuvent  pas  se 
séparer. 

J'aurois encore  bien  des  choses  à  dire;  maig 
î'aime  mieux  renvoyer  aux  feuilles  même* 
Çrqyezrmoij  mes  cher^  Priions  :  elles  ras» 
semblent  à  un  ouvrage  fjui ^  comme  les 
songes  d'Un  malade^  ne  fait  voir  que  des 

fantômes  vains  (f).  ' 

■ .         .  ^  *  * 

(  1  )  Cretfite  ,,  Pisones  y  isti  tabnîaû  fore  lihrum 

PeribnUem  cujus  ^  vklut  uegri  sômnia  g  vana^ 

Fingenmr  spechs^ 

HoAA7.  de  artc  poetiçi ,  v»*6*    . 
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TROISIÈME    PARTIE. 

On  a  vu,  dans  les  deux  premières  parties, 
que  tout  ce  qui  résulte  de  tant  de  critiques 
amcres,  est  ceci ,  que  Fauteur  de  V Esprit  des 
Loix  n'a  point  fait  soo  ouvrage  suivant  le  plan 
et  lés  vues  de  ses  critiques  ;  et  que  si  ses  cri- 
tiqnes  avoient  Fait  un  ouvrage  sur  le  même 
sujet ,  ils  y  auroient  mis  un  très-grand  nombre 
de  choses  qu'ils  savent.  Il  en  résulte  encore, 
qu'ils  sont  théologiens ,  et  que  Fauteur  est 
jurisconsulte;  qu'ils  se  croient  en  état  de 
faire  son  métier,  et  que  lui  ne  se  sent  pas 
propre  à  faire  le  leur.  Enfin,  il  en  résulte, 
qu*au-lieu  de  Vattaqiier  avec  tant  d'aîgretr, 
ils  auroient  mieux  fait  de  sentir  eux  -  mêmes 
le  prix  des  choses  qu'il  a  dites  en  faveur 
de  la  religion,  qu'il  a  exactement  respectée 
et  défendue.  lime  reste  àiaire  quelques  ré- 
flexions. 

Cette  inanière  de  raisonner  n'est  pas 
bonne ,  qui ,  employée  contre  quelque  bo^ 
livre  que  ce  soit,  peut  le  faire  parottre  aussi 
mauvais  que  quelque  mauvais  livre  que  ce 
soit;  et  qui,  pratiquée  contre  quelque  mauvais 

livre 
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livre  que  ce  soit ,  peut  le  faire  paroître  aus^i 
bon  que  quelque  bon  livre  que  ce  soit.. 

Cette  manière  de  raisonner  n^est  pas 
bonne ,  qui,  aux  choses  dont  il  s'agit,  en  rap- 
pelle d'auties  qui  ne  sont  point  accessoires, 
et  qui  confond  les  diverses  sciences ,  et  les 
idées  de  chaque  science, 

""  vIl  ne  fautpoint  argumenter,  sur  un  ouvrage 
fait  sur  une  science ,  par  des  raisons  qui  pour* 
rpîent  attaquer  la  science  même. 

Quand  on  critique  un  ouvrage,  et  un 
grand  ouvrage,  il  faut  tâcher  de  se  proçqrer 
une  connoissance  pai;ticulière  de  la  $cienc^ 
qui  y  est  traitée,  et  bien  lire  les  auteurs  ap- 
prouvés qui  ont  déjà  écrit  sur  cette  science  ; 
afin  de  voir  si  l'auteur  s'est  écarté  de  la  manière 
reçue  et  ordinaire  de  la  traiter. 

,  ,LpRSQu'uK  (auteur  s'e?cplique  par  seS/p^- 
rples  ou.  par 'ses  écrits,  qui  en  sont  l'itjfiage,, 
jil  .est  contre  la  raison  dé  quitter  les  sigaç* 
^extérieurs  de  ses  pensées,  pour  chercher  ses 
ipenséesj  2W^ce  qu'il  q/jt  a  que  lui  qui  sache 
ses  pensées.  C'est  bien  pis ,  lorsque  .§Q8  /pei}-* 
Tome  III.  *  Y. 


33è  DEFENSE 

fiées  sont  bonnes  ,  et  qu'on  Ini  en  attribue  de 
mauvaises. 

Quand  on  écrit  contre  un  auteur ,  et  qnon 
s'irrite  contre  lui ,  il  faut  prouver  les  qua- 
lifications par  les  choses ,  et  non  pas  les  choses 
par  les  qualifications. 

QuANï>  on  voit ,  dans  un  auteur  ,  une  bonne 
intention  générale ,  on  se  trompera  plus  rare- 
ment ,  si ,  sur  certains  endroits  qu'on  croit 
équivoques ,  on  juge  suivant  l'intention  gé- 
nérale ,  que  si  on  lui  prête  une  mauvaise 
intention  particulière. 

Dans  les  livres  fait^  pour  Tamusement, 
trois  ou  quatre  pages  donnent  l'idée  du  style 
et  des  agrémens  de  l'ouvrage  :  dans  les  livres 
de  raisonnement,  on  ne  tient  rien,  sienne 
tient  toute  la  chaîne. 

Comme  il  est  trës-difficile  de  faire  un  bon 
ouvrage  ,  et  trës-aisé  de  le  critiquer ,  parce 
que  l'auteur  a  eu  tous  les  défilés  à  gaixler, 
et  que  le  critique  n'en  a  qu'un  à  forcer;  il 
ne  faut  |x>int  que  celui-ci  ait  tort  :  et  s'il  ar- 
rivoit  qu'il  eût  continuellement  tort ,  il  seroit 
'  inejccusable. 
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D'ailleurs  ,  la  eritiquç  pouvant  être  con- 
sidérée comme  une  ostentation  de  sa  supé- 
riorité sur  les  autres  ,  et  son  effet  ordinaire 
étant  de  donner  des  momens  délicieux  pour 
rorgiieil  humain;  ceux  qui  s'y  livrent  mériteat 
bien  toujours  de  Téquité  ^  mais  rarem^Qt  dm 
l'indulgencei  .  .  .  .  • 

Et  comme ,  de  tous  les  genres  d*écrîre., 
elle  est  celui  dans  lequel  il  est  plus  difficile 
de  mditf  rer  un  bon  natui^el ,  il  faut-  avoir  at- 
tention à  ne  point  augmenter  ,  par  f  aigriear 
dés  paroles  ,  la  tristesse  de  la  chose*. 

Quand  on  écrit  sur  les  grandes  matièrça, 
il  ne-  suffit  pas  de  consulter  son  zèle  ;  il  faut 
encore  consulter  ses  lumières  ;  et ,  si  le  ciel 
ne  nous  a  pas  accordé  de  grands  talens  ,  oa 
peut  y  suppléer  par  la  défiance  de  soi-même^ 
l'exactitude  ,  le  travail  et  les  réflexions. 

Cet  ait  de  trouver  dans  une  chose  ,  qui 
naturellement  a  un  bon  sens ,  tous  les  mau- 
vais sens  qu^in  esprit  qui  ne  raisonne  pas 
juste  peut  lui  donner ,  n'est  point  utile  aux 
lioranmes  :  ceux  q:ui  le  pratiquent  ressemblent 
aux  corbeaux  ,  qui  fuient  les  corps  vivan«^ 

Y  a 
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-et  volent  de  tous  côtés  pour  chercher  dçs 

-cadavres. 

Une  /pareille  manière  de  critiquer  produit 
-^U'X  grands  inconvéniens.  Le  premier,  c'est 
Qu'elle  gâte  Tesprit  des  lecteurs,  par  un  mé- 
lange  du  vrai   et  du  faux ,  du   bien  et  du 
mal  :  ils  s'accoutument  à  chercher  un  mau- 
«Vâis  sens  dans  lesclioses  ,  qui  natUreUement 
*n  ont  un  très-bon  ;  d'où  il  .leur  est  aisé  de 
passer'  à  'Cette  disposition  ,  de  chercher  un 
'feofl,sens  dans  les  choses  qui  natut'ellpment 
en  ont  «n  mauvais-:  on  leur  fait  perdre  la 
faculté  de  raisonner  juste ,  pour  les  jetter 
rdalhs  tes  Subtilités  d'une  mauvaise  dialectique. 
Le*  second  mal  est ,  qu'en  rendant,  par  cette 
*ftçdn  de  raisonner,  les  bons  livres  suspects, 
bh  n'a  point  d'autres  armes  pour  attaquer 
Jes  mauvais  ouvrages  ;  de  sorte  que  le  pu- 
blic-ft'a   phis  de   règle  pour  les  distinguer. 
Si  Ton  tvaite  de  spinobistes  et  de  déistes  ceux 
*qpi  aie  le*  sont  pas ,  que  dira-t-on  à  ceux  qui 
4e  sô«t  ? 

Quoique  nous  devions  penser  aisément 
kpe  les  gens  qui  écrivent  contre  nous ,  sur 
4as4iiatières  qui  intéreSdeat;tou$  les  hommeSi 
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y  sont  déterminés  par  la  force  de/la  charité 
chrétienne  ;  cependant ,  comme  la  nature  de 
cette  vertu  est  de  ne  pouvoir  gyëre  se  ca-. 
cher ,  qu'elle  se  montre  en  nous  malgré  nous , 
et  qu'elle  éclate  et  brille  de  toutes  parts  } 
s'il  arrivoit  que  ,  dans  deux  écrits  faits  contie 
la  même  personne  coup  sur  coup  ,  on  n'y. 
trouvât  aucune  trace  de  cette  charité ,  qu'elle 
ny  parut  dans  aucune  phrase ,  dans  aucuot 
tour,  ai^cune parole ,  aucune  expression  ;  ce]uix 
qui  auroit  écrit  de    pireils  ouvrageg  auroit- 
lin  juste  sujet  de  craindrç  de  n'y  avoir  paâ. 
été  pbrté  par  la  charité  chétienne. 

Et  ,  comme  les  vertus  purement  humaines 
sont  en  nous  l'effet  de  ce  que  Ton  cippelle 
un  bon  naturel  ;  s'il  étoît  impossible  d'y  dé- 
couvrir aucun  vestige  de  ce  bon  naturel  , 
le  public  pourroit  en  conclure  que  ces  écrits 
ne  seroîent  pas  même  Teffet  des  vertus  hu- 
maines. 

Aux  yeux  dès  hommes ,  les*  aetfons  sont 
toujours  ptus  sincères  que  les  motifs  y  et  il 
leur  est  plus  facile  de  croire  que  l'action! 
de  dire  des  injures  atroces  est  un-  tnâl ,  que 
<le  se  pei^uader  que  le  motif  qnî  Içs  fjrit  dire 
est  un  bien.  .         . 

'  Y  3 
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Quand  un  homme  tient  à  un  état  qui 
fait  respecter  la  religion  ,  et  que  la  religion 
fait  respecter  ;  'et  qu'il  attaque  ,  devant  les 
gens  du  monde ,  un  homme  qui  vit  dans  le 
monde ,  il  est  essentiel  qu*il  maintienne ,  par 
sa  manière  d'agir ,  la  supériorité  de  son  ca* 
ractëre.  Le  inonde  est  très-corrompu  :  mais 
il  y  a  de  certaines  passions  qui  s'y  trouvent 
très-contraintes  ;  il  y  en  a  de  favorites ,  qui 
défendent  aux  autres  de  paroître.  Considérez 
les  gens  du  monde  entr'eux  ;  il  ffy  a  rien 
de  si  timide  i  c'est  l'orgueil  qui  n'ose  pas  dire 
ses  secrets ,  et  qui ,  dans  l'es  égards  qu'il  a 
pour  les  autres ,  se  quitte  pour  se  reprendre. 
Le  christianisme  nous  donne  Thabitude  de 
soumettre  cet  orgueil  ;  le  monde  nous  donne 
Fhabitude  de  le  cacher.  Avec  le  peu  de  vertu 
que  nous  avons ,  que  deviendrions-nous ,  si 
toute  notre  ame  se  mettoit  en  liberté ,  et  si 
nous  n'étions  pas  attentifs  aux  moindres  pa- 
roles ,  aux  moindres  signes ,  aux  moindres 
gestes?  Or,  quand  des  hommies  d'uncarac* 
tfere  respecté  manifestent' des- emportemens 
que  les  gens  du  monde  n'oseroient  mettre  au 
jour ,  ceux'ci  commencent  à  se  croire  meil- 
leurs qu'ils  ne  sont  en  effet  j  ce  qui  est  un 
très-gr^nd  mal» 
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Nous  autres  gens  du  monde  ,  sommes  si 
foibles  ,  que  nous  méritons  extrêmement  ' 
d'être  ménages.  Ainsi  ,  lorsqu'on  nous  fait 
voir  toutes  les  marqties  extérieures  des  pas- 
sions viofentes ,  que  veut-on  que  nous  pen- 
sions de  l'intérieur?  Peut-on  espérer  que  nous, 
avec  notre  timidité  ordinaire  de  juger ,  ne 
jugions  pas  ? 

On  peut  avoir  remarqué,  dans  les  disputes 
et  les  conversations ,  ce  qui  arrive  aux  gens 
dont,  l'esprit  est  dur  et  difficile  :  cornme  ils 
ne  combattent  pas*  pour  s'aider  les  uns  les 
autres,  mais  pour  se  jetter  à  terre  ,  ils  s'é- 
loignent de  la  vérité  ,  non  pas  à  proportion 
de  la  grandeur  ou  de  la  petitesse  de  leur 
esprit ,  mais  de  la  bizarrerie  ou  de  l'inflexi- 
bilité plus  ou  moins  grande  de  leur  carac- 
tère. Le  contraire  arrive  à  ceux  à  qui  la  na- 
ture ou  l'éduc^ation  ont  donné-deJd  douceur  : 
comme  leuifs  disputes  sont  des  secours  mu- 
tuels., qu'ils  concourent  au  même  objet ,  qu'ils 
ne  pensent  différemment  que  pour  parvenir 
à  penser  de  même  ,  ils  trouvent  la  vérité  à 
proportion  de  leurs  lumières  ;  c'est  la  récom- 
pense d'un  bon  naturel. 

Y  4 
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'  Quand  un  homme  écrit  sur  les  matières 
de  religion.,  il  ne  faut  pas  qu'il  compte  tel- 
lement sur  la  piété  de  ceux  qui  le  lisent, 
qu'il  dise  des  choses  contraires  au  bon  ^ns; 
parce  que  ,  pour  s'accréditer  auprès  de  ceux 
qui  ont  plus  de  piété  que  de  lumières ,  il  se 
déçrédite  auprès  de  ceux  qui  ont  plus  de  lu- 
mières que  de  piété. 

Et  ,  comme  la  religion  se  défend  beaucoup 
par  elle-même  ,  elle  perd  plus  lorsqu'elle  est 
mal  défendue,  que  lorsqu'elle  n'est  point  du 
tout  défendue. 

•  S'il  arrivoit  qujun  lK>mme ,  après  avoir 
perdu  ses  lecteurs ,  attaquât  quelqu'un  qui 
eût  quelque  réputation ,  et  trouvât  par-là  le 
mo^en  de  se  faire  lire  ;  on;  pourroit  peut-être 
soupçonner  que  ,  sous  prétexte  de  sacrifier 
cette  victime  à  la  religïou,  il  la  sacrifieroit 
.  à  son  amour-propre. 

La  nianière  de  critiquer ,  dont  nous  par- 
lons,  est  la  chose  du  monde  la  plus  capable 
de  borner  l'étendue ,  et  de  diminuer ,  si  j'ose 
me  servir  de  ce  terme ,  la  somme  du  génie 
national.  La  théologie  a  ses  bornes ,  elle  a 
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ses  foiTTililes  ;  parce  que  les  vcrij^s  qu'elle 
enseigne  étant  connues ,  il  fautque  les  hommes 
s'y  tienneïit*,,et  on  doit  les^empêcher  de  s'en 
écarter  :  c'est-là  qu'il  ne  faut  pas  que  le  génie 
prenne  l'essor  :  on  lé  circonscrit ,  pour  ainsi 
dire; dans  une  enceinte.  Mais  c'est  se  moquer 
du  monde  ,  de  vouloir  mettre  cette  même 
enceinte  autour  de  ceux  qtii  traitent  les  sciences 
Immiaines.  Les  principes  de  la  géométrie  sont 
très- vrais  :  mais ,  si  on  les  appliquoit  à  des 
choses  de  goût ,  on  feroit  déraisonner  la  raison 
même.  Rien  n'étouffe  plus  la  doctrine ,  que 
de  mettre  à  toutes  les  choses  une  robe  dé 
docteur  :  les  gens  qui  veulent  toujours  en- 
seigner empêchent  beaucoup  d'apprendre  r 
il  n'y  a  point  de  génie  qu'on  ne  rétrécisse  , 
lorsqu'on  l'enveloppe  d'un  million  de  scrupules 
vains.  Avez-vous  les  meilleures  intentions  da^ 
mondé  ?  on  vous  forcera  vous  -  même  d'ea' 
douter.  Vous  ne  pouvez  plus  être  occupé  à 
bien  dire  ,^  quand  voi^s  êtes  effrayé  par  là- 
crainte  de  dire  mal  ;  et  qu'au-lieu  de  suivre 
votre  pensée  ,  vous  ne  vous  occupez  que  des 
termes  qui  peuvent  échapper  à  la  subtilité 
des  critiques.  On  vient  nous  mettre  un  béguin 
sur  la  tête ,  pour  nous  dire  à  chaque  mot  : 
prenez  garde  de  tomber  ;  vous  voulez  parler 
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comme  voijs ,  je  veux  que  vous  parliez  comme 
moi.  Va-t-on  prendre  l'essor?  ils  vous  arrêtent 
par  la  manche.  A-t-on  de  la  fot*ce  et  de  la 
vie  ?  on  vous  l'ôte  à  coups  d'épingle.  Vous 
élevez-vous  un  peu?  voilà  desgensqui  prennent 
leur  pied  ,  ou  leqr  toise  ,  lèvent  la  tête  et 
vous  crient  de  descendre  pour  vous  mesurer. 
Courez-vous  dans  votre  carrière  ?  ils  voudront 
que  vous  regardiez  toutes  les  pierres  que  les 
fourmis  ont  mises  sur  votre  chemin;  11  n'y 
a  ni  science  ni  littérature  qui  puisse  résister 
à  ce  pédantisrae.  Notre  siècle  a  formé  des 
académies  ;  on  voudra  nous  faire  rentrer  dans 
les  écoles. des  siècles  ténébreux.    Descartes 
est  bien  propre  à,  rassurer  ceux  qui  ,  avec 
un  génie  infiniment  moindre  que  le  sien, 
ont  d'aussi  bonnes  intentions  que  lui  :  ce  grand 
liomme   fut  sans  cesse  accusé  d'athéisme; 
et   Ton  n'emploie  pas  aujourd'hui,   contre 
les  athées ,  de  plus  forts  argumens  que  les 
siens.  * 

Du  reste  ,  nous  ne  devons  regarder  les 
critiques  comme  personnelles  ,  que  dans  les 
cas  où  ceux  qui  les  font  ont  voulu  les  rendre 
telles.  11  est  très-permis  de  critiquer  les  ou- 
vrages qui  ont  été  donnés  au  public  ;  parce 
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qu'il  seroit  ridicule  que  ceux  qui  ont  voulu 
éclairer  les  afutres ,  ne  voulussent  pas  cti-e 
éclairés  eux-mêmes.  Ceux  qui  nous  avertiî^sent 
sont  les  compagnons  de  nos  travaux.  Si  le 
critique  et  l'auteur  cherchent  la  vérité  ,  ils 
ont  le  même  intérêt  ;  car  la  vérité  est  le  bien 
de  tous  les  hommes  :  ils  seront  des  confé- 
dérés ,  et  pon  pas  des  ennemis. 

C'est  avec  grand  plaisir  que  je  quitte  la 
plume  :  on  auroit  continué  à  garder  le  silence , 
si ,  de  ce  qu'on  le  gardoit ,  plusieurs  per- 
sonnes n'avoient  conclu  qu'on  y  étoit  ré- 
duit. 


S4ff  DÉ  PENSE 

'éCL  AIR  CISSEMENS 

SUR 

L'  E  S  P  R  I  T    D  E  S    L  O  I  X. 


I. 

OuELQUES  peiisonnçs  ont  fait  cette  objec- 
tion :  dans  le  Myred'^V Esprit  des  Loi^ ,  c'est 
l^honneur  ou  }a  crairlje  qui  tbtit  le  principe 
de  certains  gouvernemens  ,  non  pas  la  vertu; 
et  la  vertu  n^est  le  principe  que  de  quel- 
ques autres  :  donc  les  vertus  chrétiennes  ne 
sont  pas  requises  dans  la  plupart  des  gouver- 
nemens. 

Voici  la  réponse  :  Fauteur  a  mis  cette  note 
au  chapitre  V  du  livre  troisième  :  Je  parle 
ici  de  la  vertu  poJiti<fue  y  qui  est  la  rertu 
morale  ^  dans  le  sens  quelle  se  dirige  au 
bien  général j  fort  peu  des  "vertus  morales 
particulières  }  et  point  dur  tout  de  cette 
yertu  qui  a  du  rapport  aux  O'^érités  révé- 
lées. Il  y  a,  au  chapitre  suivant ,  une  autre 
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note  qui  renvoi^  à  celle-ci  ;  et  aux  chapitres 
Ilet  III  du  livre  cinquième,  l'auteur  a  dé^- 
fini  sa  vertu  j  ramour  de  la  patrie.  Il  dé- 
finit l'amour  de  la  patrie,  F  amour  de  t  égaillé 
et  dé  la  frugalité.  Tout  le  livre  cinquième 
pose  sur  ces  principes.  Quand  un  écrivain  a 
défini,  il  ti  mot  dans  son  ouvrage  ;  tjuahd  îl 
a  donné  ,  pour  me  servir  de  cette  exjn'essîon , 
son  d  ctionnaire  ,  ne  faut-iV  pas  entendre  ses 
paroles  suivant  la  signïlicatian  qu'il  leur  a 
donnée?  ,         .    . 

Le  nTot  de  vertu ,  comme  la  plupart  des 
mots  de  toute's  les  langues  ,  est  pris  dans 
diverses  acceptions  :  tantôt  îl  signifie  les  vertus 
chrétierines  ,  tantôt  les  vertus  pajennes  ;  cou- 
vent upe  certaine  vertu  chrétienne ,  ou  bien 
une  certaine  yertu  païenne  ;  quelquefois  la 
force  ;  quelquefois  ,  dans  quelq.ues  langues , 
une  certaine  capacité  pour  un  art  ou  de  cer- 
tains arts.  Cest  ce  qui  précède ,  ou  ce  qui 
suit*  ce  mot ,  qui  en  fixe  la  signification.  Ici ,  * 
l'auteur  a  feit  plus;  il  à. donné  plusieurs  .fois 
sa  définition.  Ou  n'a  donc  fait  l'objection., 
qi^e  parce  qu'on  a  lu  Fouvrage  avec  trop  de 
rapditét.  ^  ^ 
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V  il.    • 

L'AUTEURa  dît  au  livre  second,  chapitre  III: 
la  meilleure  aristocratie  est  celle  ou  h 
partie  du  peuple  qui  ri  a  point  de  part  à 
la,  puissance  est  si  petite  et  si  pauvre , 
éjue  la  partie  dominante  n  a  aucun  intérêt 
à  V opprimer  ^  ainsi  y  quand  Antipattt 
établit  à,  Athènes  que  ceux  qui  rCauroitnt 
pas  deux  mille  drachmes  seraient  exclus 
du  droit  de  suffrage  (i)  ^  il  forma  là  meil- 
leure aristocratie  qui  fût  possible  }  parce 
que  ce  sens  étoit  si  petit ,  q u^ il  n* excluait 
que  peu  de  gens  j^  et  personne  qui  eût  quel- 
que  considération  dans  la  cité.  Les  fa- 
mailles  aristocratiques  doivent  donc  êtrQ 
peuple  autant  quil  est  possible.  PlusuriQ 
aristocratie  approchera  de  la  démocratie, 
plus^elle  sera  parfaite  ;  et  elle  le  deviendra 
moins  y  à  mesure  qu^elle  apprqc)^ièra  de  la 
monarchie.  * 

Dans  une  lettre  insérée  dans  le  journal  de 
Trévoux  ,  du  mois  4'avril  1749,  on  a  ob- 

p)  Diodore,  liv.  XVIII,  p»  601 ,  ëdit,  deRho- 
doinaii. 
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jecté  à  Tauteur  sa  citation  même.  On  a ,  dit- 
on  ,  devant  les  yeux  l'endroit  cité  :  et  on  y 
trouve  qu'il  n'y  avoit  que  neuf  mille  per- 
sonnes qui  eussent  le  cens  prescrit  par  Anv 
tipater  ;  qu'il  y  en  avoit  vingt-deux  raille  qui 
ne  l'avoîent  pas  :  d'où  l'on  conclut  que  l'au- 
teur applique  mal  ses  citations  ;  puisque , 
dans  cette  république  d'Antipater ,  le  petit 
nombre  étoit  dans  le  cens ,  et  que  le  grand 
nombre  ny  étoit  pas. 

Réponse. 

Il  eut  été  à  désirer,  que  celui  qui  a  fait 
cette  critique,  eût  fait  plus  d'attention,  et 
à  ce  qu'a  dit  l'auteur ,  et  à. ce  qu'à  dit  Dio- 
dore.  / 

i^.  Il  n'y  avoit  point  vingt-deux  mille  per- 
sonnes qui  n'eussent  pas  le  cens,  dans  la  ré-, 
publique  d'Antipater:  les  vingt -deux  mille 
personnes  dont  parle  Diodore  ,  furent  relé- 
guées et  établies  dans  la  Thrace  ;  et  il  ne 
resta  jîour  former  cette  république  ,  que  les 
neuf  mille  citoyens  qui  avoient  le  cens  ,  et 
ceux  du  bas  peuple  qui  ne  voulurent  pas 
partir  pour  la  Thrace.  Le  lecteur  peut  con- 
sulter Diodore. 
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aP.  Quand  il  i$eroit  rest.é  à  Athènes  vîngt- 
.detix  raille  personaes  (jui  n'auroient  pas  eu 
Je  ccus ,  Tobjection  n'en  seroit  pas  plus  juste. 
Les  mots  de  grand  et  de  petit  <?ont  relatifs. 
Neuf  mille  souverains ,  dans  u^  état ,  font  un 
.nombre  immense  ;  et  vingt-deux  mille  sujets, 
dans  le  même  état ,  font  un  nombre  iafiai- 
ment  petit. 
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A  tJN  HOMME   CHAJilTABLE. 


Vous  avez  rendti  service  au  genre  humtm; 
en  vous  déchaînant  sagement  contre  des  bu- 
nages  faîts  pour  le  perverth*.  .Vous  né  cesser 
d'écrire  contre  V Esprit  des  Loix  ;  et  même 
il  paroît  à  votre  style  qtie  vous  êtes  T^nne- 
mi  de  toute  sorte  d^esprit.  Vous  avertissez? 
qtie  vous  avez  préservé  le  monde  du  venin 
répaûdtr  dans  V Essai  sur  V homme ^  de  Pope  ^ 
livre  que  .je  ne  cesse  de  relire  ,  pouf  m^ 
convaincre ,  de  pîus  en  plus  ,  de  la  fiDfce  de 
vos  raisons  et  de  l'importance  de  vos  services. 
Vous  ne  vous  amusez  pas ,  monsieur ,  *  exa- 
miner le  fond  de  Touvrage  sur  les  XoiXjk 
vérifier  les  citaCioos  ^  &  discuter  s'il  y  a  dt 
h  justesse ,  âte  la  frofbndettr ,  de  la  cl^të , 
de  la  sagesse}  ai  îee diapitre^  naissent  leé 

Z  X 
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uns  des  autres  ,  8*ils  forment  un  tout  en- 
semble ;  si  enfin  ce  livre ,  qui  devroît  être 
utile  ,  ne  seroit  pas ,  par  malheur ,  un  ï^ 
agréable. 

Vous' allez  d  abord  au  fait;  et ,  regardant 
M.  de  Montesquieu  comme  le  disciple  de 
Pop^ ,  vous  les  regardez  tous  deux  comme 
les  disciples  de  Spinosa.  Vous  leur  reprochez, 
avec  un  zèle  merveilleux,  d'être  athées, parce 
que  vous  découvrez ,  dites*vous ,  dans  toute 
leur  philosophie  ,  les,  principes  de  la  religion 
naturelle.  Rien  n'est  assurément,  monsieur, 
ni  plus  charitable  ni  plus  judicieux ,  que  de 
conclure  qu'un  philosophe  ne  connoît  point 
de  dieu  ,  de  cela  même  qu'il  pose  pour 
principe ,  que  dieu  parle  au  cœur  de  tous 
les  hommes. 

Un  honnête  homme  est  le  plus  noble  ou* 
^rage  de  dieu  ^  dit  le  célèbre  poète  phi* 
lôsophe  :  vous  vous  élevez  au-dessus  de  Thon- 
nête  hommie*  Vous  confondez  ces  maximes 
funestes  ,  que  la  divini^  ;es^  l'auteur  et  le 
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lien  de  tous  les  êtrç s  ;  que  tous  les  hommes 
sont  frères;  que  dieu  est  leur  pferé  commun; 
qu'il  faut  ne  rien  innover  dans  la  relîgioo, 
ne  point  troubler  la  paix  établie,  par  un  mo- 
narque sage  ;  qu'on  doit  tolérer  les  sentîmc^ns 
des  hommes ,  ainsi  que  leurs  défeuts.  Con- 
tinuez ,  monsieur,  écrasez  cet  affreux  hbei*- 
tinâge  ,  qui  est  ,  au  fond  ,  la  ruine  de  la 
société.  C'est  beaucoup  que ,  par  yos  gaze/tes 
eçclésiasti/jues  j  vous  ajez  saintement  es- 
sayé de  tourner  en  ridicule  toutes  Jes  puis» 
sances  ;  et ,  quoique  la  grâce  d'être  plaisant 
vous  ait  manqué,  volenti  et  conanti^  ce- 
pendant vous  avez  le  mérite  d'avoir  fait  tous 
vos  efforts  pour  écrire  agréablement  des  in- 
vectives. Vous  avez  voulu  quelquefois  réjouir 
des  saints  ;  mais  vous  avez  souvent  essayé 
d'armer  chrétiennement  les  fidèles  les  uns 
contre  les  autres.  Vous  prêchez  le  schisme 
pour  la  plus  grande  gloire  de  dîeu.  Tout 
cela  est  tr&s>édifiant  ;  mais  ce  n'est  point  en* 
«ore  açisez.  >     -      - 

»  -      '« 
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Vous  n'avese  rien  fait  qu'à  demi ,  si  vous  ne 
parvenez  pas  à  faire  brûler  les  livres  <te  Pope, 
.de  Jvocte  dt  de  B^yh^VE^/^Kà des  /aia ,çtc. 
daos  ufi  bûcher  auquel  on  mettra  le  fe«  avec 
un  pitt|uet  dfe  Nouvetl^s  ecclésiastiques. 

En  efïet ,  monsieur  ^  (|uels  maux  épouvan^ 
tablesn'ontpa^faitdansle  monde  une  douzaiiie 
<le  Vers  répandus  dans  VMssaisur  l'hommeie 
ee  scélérat  de  Pope;  <?iu(j  ou  six  articles  du 
Dictiotmaire  de  cet  «abominable  Bayle  ;une  ou 
4ieu^  pa^es  de  ee  coquin  de  Locke ,  et  d'autres 
incendiaires  de  cette  «çspëce  ?  Il  ^vraiijue 
ees  hommes  ont  mené  une  vie  pure  et  imxQ- 
eente/que  tous  les  honnêtes  gens  les  chéris- 
sent et  les  coosultoient;  mais  c'estpaHàqu  ils 
sont  dàflgereuxi  Vous  voyez  leurs  sectateurs^ 
les  armes  à  la  main ,  troubler  les  roj^aumes» 
porter  par^tout  le  flamb^u  des  guei^cs  civiles, 
Montaîgœ^  Charron ,  lé  président  de  Thou., 
Pescartes ,  Gassendi ,  Holiaut,  |e  Vayi^,  ces 
hpn^mçs  «flfreux,  qui.  étoiefjt  dans  les  mêmes 
principes,  bouleyerisèrent  tout  ei»  France* 
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Cest  leur  pHlq^ôphie  qui  fit  donner  icant  d9 
batailles ,  el  qui  eapsa  la  saint  Bai:theleniy  ; 
c'est  leur  esprit  de  tolérant isme  qui  est  la  ruin^ 
du  niioode  ;  et  c^est  votre^nlzëlequi  réps^id 
par-tout  la  douceur  de,!^  concorde. 

Vous  nous  apprêtiez  que  tou^  lès  partisaat 
de  la  religion  m^urelle  sont  les  ennemis  de  la 
reUgicMi  chrétienne,  y  r«jumêut|  lnon^ur,Toas 
avez  fait^à  une  belle  découverte!  Ainsi,  dès 
que  je  verrai  un  homme  sage,  qui.,  dans  sa 
I^tâisophie,  reooBQoIt^a  par-tout  l'être  su-? 
frême ,  qui  admirera  la  providence  dans  Vixi^ 
finiment  grand  et  d^ns  rinfînimen^ petit.,  dan$ 
la  production  des  mondes  et  dans  ceHe  des 
insectes,  je  conclurai  de^là  qu'il  est  impossible 
que  cet  hqpime  soit  dirétien»  Vous  nous  ayer* 
tissez  qu'il  faUtpenseraii^  aujourd'hui  de  tou| 
les  philosophes*  On  ne?  pouvoit  certainement 
rien  dire  de  plus  sensé  et  de  plus  utile  au  chris- 
tianisme, que  d'assurer  que  notre  religion  fst 
bafouée,  dans  toute  l'Europe ,  par  tous  ceux 
dont  la  professioo.est  de  cbercher  1^  vérit4 

Z  4 
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Vous  pbifvéz  vous  vâpter  d^ajoîr  fait  là  «ne 
réflexion  dont  les  conséquences  seront  biea 
âvantagèiîses  au  publk;      •   ' 

<^iie  j'aime  encore  votre  xxJère  contre  Tau- 
teur  de  YE^rit  dcs'loh)  y  ^fiànd  vous  lui  repro- 
chez d'avoir  loué  W  Soloû, ries  Platon,  le$ 
Sôcraté  >  leè  Aristide ,  les  Cicéron  ,Jes  Gaton^ 
lèsEpîctete,  tes  Antoriîn ,  et  lesTrajanîOa 
crdiroît ,  à  votre  dévote  fta-eur  contre  ces  gens-» 
là /qu'ils  ont  totis  signé  le  formulaire.  Quels 
monstres ,  monsieur ,  q»e  ;  tous .  ces  gwûds 
hommes  dé  rantîquité!  'Brûlons  tôi^s  ce  qur 
nous  reste  de  leurs  écrits ,  avec  ceux  de  Pape 
et  de  Locke,  et  de  M.  de  Montesquieu.  Ea 
effet ,  tous  ces  anciens  sages  sont  vos  ennemis; 
lis  ont  tous  été  éclairés  par  la  religioo  natu- 
relle. Et  la  vôtre ,  monsieur ,  >e  4i$  la  \b\x^ 
en  particulier ,  paroît  si  fort  contre  la  nature, 
que  je  ne  m'étoiine  "pas-que  vous  détesliea 
sincèrement  tous  ces  illustres  réprouvés,  qui 
ont  fait,  je  ne  sais  conitoent,  tant  de  bien  à 
fe  terre.  Remerciez  hie^dieude  Jn'âYair  rien 
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de  commun ,  nî  avec  leur  <îonduîte ,  ni  avec 
leurs  écrits- 

Vos  saintes  idées  sur  le  gouvernement  po- 
litique ,  sont  une  suite  de  votre  sageae;On  voit 
que  Vous  connoîsçez  les  roj^aumes  de  la  terre 
tout  comme  je  royaume  des  cieux.  Vous  con- 
damnez ,  de  votre  autorité  privée  ^  les  gains 
que  I  on  îFait  dans  les  risques  maritimes.  Vous 
ïie  saVez  pas  probablenvént  ce  que  c?est  que 
l'argent  à  la  grosse  ;  mais  vous  appelles  ce 
commerce  usure.  Cest  une  nouvelle  obliga- 
tion que  le  roi  vous  aura  d  empêcher  ses  sujets 
4p  cotBmerdèr  à  'CîKlfit:;  Il  faiW  laisser  oett^ 
œuvre  de  satan  aux  Angkis  et  aux  Hollandais , 
qtii  $ont  déjà  damnés  satis  ressource;  Je  ^ow^ 
drpis ,'  monsieur;  que  vous  nous  disiez  comWeri 
vous  i1i|ipi*tfe  le.commércé  sacré  de  vosiVi^à- 
n)tlîes  €tc}éstas  tiques  .i^'^vék  que  la  bén^dic-' 
tion  répandue  sur  ee  efeetd*oeuvreV  p«®t  bien 
faire  monter  le  profit  à  trois  cent  pour  cent.  Il 
ny  a  point  de  commerce  profane  qui  ait  ja- 
mais si  bien  rendu. 
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Le  commerce  ntariûme,  que  vous  coodam- 
nez ,  pourroît  être  exécuté  peut-être  en  feyetir 
de  rutiiité  publique ,  de  la  hardiesse  d'eiïyojer 
son  bien  dans  un^^utre  hémispb&re^  et  do 
mque  des  naufi^ges^  Votre  petit  négoce  a  une 
utilité  plus  sensible»  il  demande  j^usde  coo* 
ra^e ,'  et  expose  à  de  plus  grands  risques. 

Quoi  de  plus.  ^  ûle ,  en  eâe t ,  que  d'instruire 
Fupivers,  quatre  fois  par  mois ,  des  ayenjores 
de  quelques  ciercs  tonsurés!  Quoi  de  plus  coa« 
ragietix  que  d'outria^r  ?otre  roi  et  votfe  ar- 
cfaev^ue  !  Et  quel  risque ,  rommeur ;,  que  ces 
petites  huliuliations  que  vous  pocDTÎeSressayer 
en  place  pcdUique  ?  Mais  je  me  trompe  ;  il  y  a 
des  rhan^?s.à  soqffiir  pour  la  bonne  cause* 
Il  vautis^iix  db^ir^à  dieu  qu'aux  hommes: 
et  ¥0tisme  paroâjsses^twt  ^itpoi»r  |e  martyre, 
que  }e  yoifôscwhaiie  cw^alemént,  ^ant  votre 
trës^humbki&t  trèsH:A)éîssant  serviteur. 

*  •  '  "jÊ  Marseille,  ie^to  maî  t^iom 
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LiOKsqvii  y^Iexandre  eut  détiniît  Templre 
des  Perses ,  il  voulut  que  l*on  crût  qu'il  étoic 
fils  de  Jupiter.  Les  Macédoniens  étoient  indi- 
gnés de  voir  <!e  prînce  rougir  d-avoir  Phi- 
lippe pour  pfere  :  leur  mécontentement  s'ac- 
o'wt,  lorsqu'ils  lui  virent  prendre  les  moeurs,' 
les  habits  et  les  manières  d^s  Perses  ;  et  ils  se 
reprochoient  tous  d'avoir  tant  fait  pour  «u 
homme  qui  commencoit  à  les  mépriser.  Mai^ 
on  murmuroit  dans  l'armée^  et  on  ne  parloit 
pas. 

Un  pdildsophe ,  nommé  Callîsthëne ,  avoît 
suivi  le  roi  dans  son  expédition.  Un  jour  qu'il 
le  salua  à  la  manière  des  Grecs  :  d'où  ^yient , 
lui  dît  Alexandre ,  tjfue  tu  n^  m* adores  pas? 
M  Signeur,  lui  dit  Callisthène,  vous  êtes  chef 
»  de  deux  nations  :  Tufie ,  esclave  avant  <!{ue 
^  vous  l'eussiez  soumise^  ne  l'est  pas  moins 
•  »  depuis  que  vous  l'avez  vaincue  ;  )  autie , 
»  libre  avant  qu'elle  vous  servît  à  remportez 
*  tant  de  victoires^,  Test  encore^ÉMfcuis  que* 
^  vous  le§  avez  remportées.-  Je  suis^  Gi^oc^ 
»  seigneur;  et  ce  nom  ,  vous  Tavez  élevé  si 
*»  haut ,  que ,  sans  voils-fairé  tort,  il  ne  nous 
^  est  plus  permjs  de  Tèv^lir  ».  , 
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Les  Vices  d'Alexandre  étoîent  ettrêmes, 
comme  ses  vertus;  il  étoit  terrible  dans  sa 
colère  ;  elle  le  rendoit_  cruel.  U  fit  cpuperles 
pieds,  le  nea:  et  les  oreilles  à  Caliisthaie; 
oi^donna  qu'on  le  mît  dans  une  cage  de  fer; 
et  le  fit  porter  ainsi  à  la  suite  de  Tarmée. 
.  J«dimois  Callisthèoe  ;  et,  de  tout  temps, 
lorsque  mes  occupation»  me  laissoient  quel- 
ques heures  de  loisir ,  je  les  avois  employées 
à  Técouter  ;  et  j  si  j'ai  .de  l'amour  pow  la 
vertu ,  je  le  dois  aux  impresaions  que  ses  dis- 
cours fatSQÎent  sur  moi.  J'allai  te  voir.  «  Je 
»  vous  salue,  lui  djs-je,  illustre  malheureux, 
*»  que  je  vois  dans  iioe  cage  de  fer,  comme 
»  on  enferme  une  bête  sauvage ,  pour  avc^r 
»  été  le  seul  homme  de  l'armée  ». 

«r  Lysiinaqùe ,  me  dit41 ,  quatid  je  suisdan^ 
>>  une  situation  qui  demande  de  la  fi^rceet 
>►  du  courage ,  il  me  semble  que  je  me  trouve 
HT  presque  à  ma  place.  En  vérité ,  si  ïes  dieux 
»  ne  m'avoient  mis  sur  la  terre  <jue  pour  y 
f9  mener  une  vie  voluptueuse ,  je  croirois  qu'ils 
n  maiwdÊÊÈfàoïkoé  en  vaîa  une  ame  grande 
>»  et  imolR^lle.  Jouir  des  plaisirs  des  sens , 
^  est  une  chose  dont  tous  les  hommes  sont 
H  aisément  capables  ;  et  si  les  dieux  ne  nous 
»  ont  faits  quepow  cela,  ik  ont  fait  un  ou- 


»  vrage  plu»  {)ar&i|:  qu'ils  n'ont  voulu ,  et  ils 

*  ont  plus  exécuté  qu'entrepris.  Ce  n'est  pas, 
»  ajauta-t-il^  que  je  sois  insensible  j  vous  n.e 
«  me  faites. que  trop  voir  que  je  ne  le  suis 
-»  pas  :  qu^od  vous  êtes  vçnu  à  moi ,  j'ai  ti  ouvé 
^  d'abord  quelque  plaisir  à  vous  &ire  voir  une 
»  action  de  courage  ;  mais  au  nom  des  dieux 

^  que  pe  soit  pour  la  .dernière  ibis.  Laiss^z- 
»  moi  soutenir  mes  mallieurs  ,  et  n'ayez  point 
«•  la  cruauté  d'y  joindre  encore  les  vôtres  ^. 

u  Callisthène,  lui  di^rj^»  je  vous  verrai 
»  tous  les  jours«  Si  le  roi  vous  voyoit  abaa*- 
»  donné  des  gens  vertueux ,  il  n  aui'oit  plus 
M  de  remords  :  il  commenceroit  à  croire  que 
»  vous  êtes  coupable*  M^l  j'espëre  qu'il  ne 

*  jouira  pas  du  plaisir  de  yoir  que  ses  cliâti* 
»  mens-me  feront  abandpnner  un  ami  j». 

Un  jour  Callîsthëne  me  dit  :  «  Les  dieux 
»  iwnartêls  m'oot  consolé;  et,  depuis  ce 
*•  temps,  je  sens  efi  mpi  quelque  chose  de 
»  divin  qw^m'a  ôté.  1^.  ^ntîipent  de  mes 
^  peines.  J'ai  vu  en  sange  le  gr^uid  Jupiter. 
»  Vous ^dex. auprès  d^  lui;  vous. aviez  un 

*  sceptre  à*  la  main  >  e%  un  bandeau  rcyal  siu- 
^  le  frodtilLTOUsa  montrf^  i^pxôi  j  et  m'a  dit: 
^  il  te  rendra  plus  heurtuoo.  L'émotion  où 

*  j'étois^jçi^  réveillé»  J^  me  suis. trouvé,  les 
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»  mains  élevées  au  ciel ,  et  faisant  deseflfctts 
»  pour  dire  :  grand  Jupiter  ^  si  Lysimàque 
.?  doit  régner,  fais  tjiiil  règne  avec  justke. 
»  Lysimaque  ,  vous  régnerez  :  croyeis  un 
»  homme  qui  doit  être  agréable  aux  dieux» 
»  puisqu'il  souffre  pour  la  vertu  ». 

Cependant  Alexandre  ayant  appri»  que  je 
respectois  la  misëre  de  Callisthène ,  que  j'allois 
le  '  voir  ,  et  que  j'osois  le  plaindre  ,  entra 
dans  une  nouvelle  fureur:  «'  Va,  dit- il, 
»  combattre  contre  les  lions ,  malheureux  qui 
«  te  plais  tant  à  vivre  avec  les  bêtes  féroces  ». 
On  différa  mon  supplice  pom-  le  faire  servir  de 
spectacle  à  plus  de  getis. 

Le  jour  qui  le  précéda ,  j'écrivis  ces  mots  à 
Callisthëne  :  «  Je'  vais  mourir.  Toutes  les 
n  idées  que  vous  m'aviez  domsées  de  mafii- 
»  ture  gi  andeur  se  sont  évanouies  de  mon 
»  esprit.  J'aurois  souhaité  d'astoueir  les  maux 
»  d'un  homme  tel  que  Vous:  ». 
-  Prexape ,  à  qui  je  m'étois  coinfié ,  m'ap- 
porta cette  réponse  :  »«  Lysimdque,  si  les  dieux 
.  »  ont  résolu  que -vous  ré^e*^. Alexandre 
H  ne  peut  pas  von»  ôter  la  vie  ;  caries 
»  hommes  ne  résistent  pôs  à  lai  volonté  des 

»,  dieux  ».  , 

Cette  lettre  m'encouragea  i-'  et  faisant  ré- 
flexion 


I^YSIMAQUEr  3^<>: 

flexion  que  les  hommes  les  plu$  heureux  et 
les  plus  malheureux  sont  également  environ- 
nés de  la  main  divine,  je  résolus  de  me  con- 
duire, non  pas  par  mes  espérances ,  mais  par. 
ïuon  courage  ;  et  de  défendre ,  jusqu'à  la  fin; 
une  vie  sm-  laquelle  il  y  avoit  de  si  grandes 
prohie^ges. 

On  me  mene^  dans  la  carrière.  Il  y  avoît 
autour  de  moi  un  peuple  immense  qui  ve^-i 
lupit  èfxe  témoin  de  mon  courage  ou  de  ma 
ftajeur.  On  me  lâcha  un  lion,  J'avois  plié 
raon  manteau  autour  de  mon  bi  as  :  je  lui  pré-  • 
sentai  ce  bras:  il  voujut  le  dévorer;  je  lui 
Saisis  la  langue: ,  la  lui  arrachai ,  et  la  jettai 
à  mes  pieds, 

Alexandre  aimoit  natui'ellement  les  actions 
courageuses  :  il  admira  ma  résolution  ;  et  ce 
moment  fut  celui  du  retour  de  sa  grande  ame. 

II  me  fit  appeller  ;  et  me  tendant  la  main  : 
«  Lysiiwaque,  me  dit -il,  je  te  rends  mon 
»  Amitié;  rends-moi  la  tienne.  Ma  colère  n'a  ' 
»  servi  qu'à  te  faire  fa«re  uaie  action  quiman* 
w  que  à  la  vie  d'Alexandre  ». 

Je  rç^ua  les  grâces  du  roi  ;  ^'adorai  les  dé-  •• 
crets  des  dieux  ;  et  j 'attendois  leurs  promesses  , 
sans  les  rechçrcher  ni  les  fuir.  Alexandre  mou- 
rut, et  toutes  les  nations  furent  sans  maître. 

Tome  m.  Aa 
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Les  fils  du  roi  étoient  dans  Tenfance  ;  son 
fi'ëre  Aridée  n'en  étort  jamais  sorti  :  Olymplas 
n'avôît  que  la  hardiesse  des  âmes  foibles;  et 
tout  ce  qui  étoit  cruauté,  étoît  [>our  elle  du 
courage  :  Roxane ,  Eurydice ,  Staiyre ,  étoient 
perdues  dans  la  douleur.  Tout  le  monde,  dans 
le  palais,  savoît  gémir;  et  personne  ne-savort 
régner.  Les  capitaines  d'Alexandre  levereqt 
donc  les  yeux  sur  son  trône  ;  mais  1  ambi-   . 
tion  de  chacun  fut  contenue  par  l'ambition  ' 
de  tous.  Nous  partagea  mes  rëmpire;  et  chacun 
de  nous  crut  avoir  partagé  le  prix  de  ses 
fatigi^eg.  .  * 

Le  sort  me.  fit  rdi  d^Asîe:  et  à  présent 
que  je  suis  tout,  j'ai  plus  besoin  que  jamais 
des  Itçons  de  Callisthèhe.  Sa  }oie  m'annonce 
que  j'ai  fait  quelque  bonne  action  ;  etses  soupirs 
me  disent  que  j'ai  quelqwif  mal  à  réparer.  Je 
le  trouve  entre  mon  peuple  et  moi. 

Je  suis  le  Toi  d'un. peuple  qui  m'aime.  Les 
jpères de  famille. espèrent  la  longueur  dente 
vie  comipe  celle  de  leorsenfans  :  les  enfens 
craignent  de  me  perdre  comme  ils  craignent 
de  perdre  leur  père.  Mes  su j  ets  sont  heureux , 
et  je  le  suis. 
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f  ourqvoi  leurs  vassaux  n^é- 
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.-de  rarg«Q]^  relatives  ;  o^fn*^ 
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Les  anciens  en  connoissoient 
bien  Fintérieur ,  et  mal  les 


dée  comme  une  f^biession 
icrvilc  ?  1 ,76.  Etoit  lutei- 
dite  aux  citoyens  dans  1* 
Grèce  ,  I,  i^id.  Honorée  à 
la  Chine ,  1 ,  465. 


cotes;  nous  en  connoissons  /iîeuf.ljt^  petits-enPans  suc- 
bien  les  cô<e?,  etmairinté-  cédôïent  à  raïéuî' paternel, 
rieur  ,  ihid.  Description  de       et  non   à  Taïeul  maternel  ; 

-  ses  cotes  occidentales  ,  Il  ,^  '  raison  chr*  cette  disposition 
.  SI  g  et  suiv*  Les  noirs  y  <ont  des.  lois  romaines  ,  II,'  5o8. 
'  une  monnoie,  sans  en' avoir  j4fnesse  (  droit  d*).  Ne  doit 

aucune  ,  Il ,  28  k^  Compa^  pas  avoir  lieu  ,  entre  les  no- 
raison  des  mœurs  de  ses  Ha^ 

-  bitans  chrétiens  avec  ceux 
qui  ne  le  sont  pas ,  II  ',  394. 

'Afi.Ulfin^ues.  Ce  que  c>ét6it 


blés  ,  dans  l'aristocratie ,  L 

106.   Ce   droit  ,   qui   étoit 

inconnu   sous   la   prenûère 

^tace  de  nos  roîsj  s'établit 


DES     MATIÈRES. 


urtc  la  perpétuiré  det  fiefs  i 
«c  paasa  même  à  la  couronne, 
qui  (ut  regardée  comme  un 
fief ,  III  ,  a4.2  et  suiv*  ^ 

Ait  de  cour.  Ce  que  c'e«t  dans 
une  monarchie ,  I  ,  60^. 

AisTiïLPHE.  Ajouta  de  nou- 
velles loix  k  celles  des  Lom- 
bards, II,  532. 

Alaiuc.  Fit  faire  une  compila-  • 
tion  du  code  Théodosien  , 
qui  sen'it  de^  loix  aux  Ro- 
mains de  ses  états,  II ,  â4i* 

Alcibiadk.  Ce  qui  Ta  rendu 
admirable,  1 ,  85. 

Alcorati,  Ce  livre  n'est  pas 
mile  à  1&  liberté  dans  les 
pays  despotiques  ,  1 ,  420. 
Gengiskan  le  fait  fouler  aux 
pieds  de  ses  chevaux ,  It , 
.432. 


projets  de  commerce  et  ses 
travaux  ,  Il ,    197  tf^  JttiV. 
A-t-il    voulu    établir  W 
siège    de  son  empire  dntti 
i 'Arabie  ?   II  ,  203  et  suitf. 
Commerce  des  rois  Grecs 
qui  iWi  suf cédèrent ,  II,  lo3 
et  sitiv.  Voyage  de  sa  flotte, 
II,  ail.  Poiirqiioi  il  n*aiia- 
qua  pas  lescolonîes grecques 
établie^  dans  l'Asie  ;  ce  qui 
en  résulta  ,  Il  ,   229.  Révo- 
lution  que  sa    mort  cansa 
dans  le  commerce ,  II ,  240 
et  sniv.  On  peut  prouver ,  efi 
suivant  la  méthode  de  Ml 
labbé  Dubos,  qu'il  n'eiilrà 
point  dans  ia  Fer  se  en  con- 
quérant*,   mais  (ju'if  y  fut 
appelle  par  ha  peuples  ,  III, 
118. 


Alep  (  caravane  d' ).  Sommes  Alexandre  emyoefviir.]^ev\eut 
immenses  qu*elle  porte  en  pas  que  le  crime  de  Idze-^ 
Arabie,  11,258.  \  maje«téiiidirect  ait  lieu  sous 

Al£xan£|ae.  Son  empire  fut  son  règne  ,  1 ,  58<). 
divisé ,  parce  qu'il  étoit  trop  Alexandrie,  Le  frère  y  pouvoil 
grand  pour  une  monarchie  ,  épouser  sa  sœur  ,  soit  uté- 
I  ,  2j8.  Bel  usage  qu'il  Ht  rine,  soit  coasanguine  ,  I  , 
de  sa  conquête  dans  la  Bac  .  87.  Où  et  pourquoi  elle  fut 
trjane  ,  I  ,    280.  Sagesse  de        bâtie  ,  II ,  201. 

•  sa  conduite  pour  conquérir  u^/^er.  Les  femmes, y, sont  nu-- 
et  pour  conserver  ses  con-  bile»  â  neuf  aes  ;  elles  doi- 
quêtes,   I,    ''90    et    j«/V.       vent  donc  ùrc  esclaves  ,  II , 


Comparé  à  César  ,.  \ ,  :^f)8. 
Sa  conquête  ;  révolution 
qu'elle  causa  dans  le  com« 
merce.  Ses  décpu vertes,  s«s 


A.  On  y  est  si  corrompu  , 
qu'il  y  a  dfesserraiL  oùiln  j 
a  pas  une  femme  ,*II ,  9  c^ 
mtV.  La  dureté  du  gouvt»^ 


«7«  ï'  A  B  L  E 

nemént    fait  que    cliaquQ  anciens    fîef»                 '  i 

père  de  famille  y  91  un  trésor  jiHeménds.    Les  loîx  av(Aent 

.     enterra  ,  n  «  273.  établi  im  tarif  pour  régler  y 

aliénation  du  grands  offices  chez  eux  ,  les  punitions  des 

et,  des  fiefs:  S'étant  intxo-  différentes  insultes  que  1  on 

duite,  diminua  le  pouvoir  pouvoit  faire  aux  femmes, 

Au  roi  ,  III ,  25 1.  ï  ,  477.  Ilstenoient  toujour* 

jillemagne.  République  fédé-  leurs  esclaves   armés  ,    et 

rative ,    et   par^-làî  regardée  cherchoient  à  leur  élever  le 

en    Europe    comme    éter-  courage  ,  1 ,    5o5.  Quand 

nelle,  1 ,  268.  Saiépublique  et  par  qui  leurs  loix  furent 

fédérative  plus   imparfaite  rédigées,!!,, 629.  Simplicité 

que  celle  de  Hollande  et  de  de  leurs  loix  ;  cause  de  cette 

Suisse,  I,   361.    Pourquoi  simplicité  ,  II  ,  53o.  Leors 

cette   république  fédérative  loix  criminelles  éioient  iai- 

subsiste  malgré  le  vice  dé  sa  tes  sjur  le  même  plan  que  les 

constitution  ,  I ,  ibid»  Sa.  si-  loix  ripuaires  9    II   ,  563. 

tuation  t  vers  le  milieu  4u  Voyez  Ripuaires. 

régne  de  Louis  XIV,  con-  ^/cwo:.  Comment  furent  çhan- 

tri  bua  à  la  gy^ndeur  relative  gés  en   fiefs,    III,    168^ 

de  ]a«  France  ,  I,  269.  In-  j//iV.  2metsuiff\ 

convéniens  d*un  usage   qui  Alliances,     L'argent  que  les 

•e  pratique  dans  ses  diètes  ,  princes  emploient  pour  en 

I,  3i3.  Quelle  sorte  d'escla-  acheter  est  presque  toujours 

Vage  y  est  établi ,  1 ,  496 .  Ses  •  perdu  ,  1 ,  446 .    ^ 

«aines    sont   utiles  ,    parce  MUé,  Ce'  qu'on  appelloit  ainsi 

qu'elles  ne   sont  pas  abon-  à  Rome  ,  II,  325. 

dames,   II,    264.  Origine  ^//ôdïa/ej  (terres).  Leur ori- 

des  grands  fiefs  que  les  ce-  gine  ,  III,  81. 

clésiastiques    y   possèdent ,  Ambassadeurs.  Ne  sonfsoii- 

III ,    2o3  et  suiif.  Pourquoi  mis  ni   aux  loix    ,    ni   au 

ks   fiefs  y  ont    plu*  long-  prince  du  pays  où  ils  sont  ; 

temps  conservé  leur  consti-  comment  leurs  fautes  doi- 

tution  primitive  qu'en  Fran-  vent  être  punies ,  II ,  4/\8. 

ce,  III,  236.  L'empire  y  est  Ambition.   Est  fort  utile  d^ns 

resté  -électif ,    parce  qu'il  a  tine  (l'onarchie ,  1 ,  48.  Celle 

.coaiservé     là  •  natiifç     de^  des  corfs  d'un  éiat  ne  preuve 


DES      MAT 

ces  peuples  ,  et  $ux  la  ques- 
tion de  savoir  si  sou  gouver<> 
nemeat  çst  préférable  aux 
autres  ,  X  ,  iùid.  et  sniif. 
Lesjug6men3S*yfont,  inpeu- 
près  ,  comme  ils  se  fîùsoieat 
à  Kome  ,  du  temps  de  la  ré-, 
publique  ,  I,  354,  Comment 
et  dans  quel  cas  on  y  prive  un 
citoyen  de  sa  liberté, pour  con- 
server celledetous,  I,  4o5, 
ef  tuiv.  On  y  lève  mieux  les 
impôts  sur  les  boissons  qu'en 
France,  I,  4^1,  Avances  que 
les  marchands  y  Font  à  Tétat; 
I,  440,  Effet  du  climat  de  r.a 
royaume,!,  47^  ^^  si^h. 
Dans  quelques  petits  dis- 
tricts de  ce  .  royaume  ,  la 
succession  appartient  au  der- 
nier des  xpâlcs  :  raison  de 
cette  loi ,  il ,  66.  Effets  qui 
(\Qt  dû  suivre ,  caractère  qui 
a  du  se  former  ,  et^manières 
qui  résultent  de  sa  consti- 
tution, II,  i25JLe  climat 
a  produit  ses  loW,  en  par-  , 
tie  ,  II ,  iùid»  Causes  des 
inquiétudes  du  peuple  ,  et 
aes  rumeurs  qui  en  sont 
Teffet  :  leur  utilité",  II ,  iôld. 
tc  suiç,  Ppurqtioi  le  roi  y 
est  souvent  obligé  de  don-* 
ner  sa  CQulîance  à  ceux  qui 
lont  le  plus  cbqqué ,  et  de 
l'ôter  à  ceux  qui  Tout  le 
mieux  servi,  II,  12G.  Pour- 
.  qupi  on  voit  tant  d'éc^iti  , 


I  È  R  E  5.  579 

II  ,  149.  Pourquoi' on  y  fa* 
moins  de  cas  des  vertus  mi- 
litaires que  des    vertus  ci* 
viles,   II,   i5i.   Causes  do 
son  commerce  t  de  l'écono- 
%ie  de  ce  commerce  ,  de  ,sa 
jalousie    sur  les  autres  na« 
tions  ,    i'S2  et  suiù.  Com- 
ment elle  gouverne  ses  co«> 
lonies  ,  II,    i53.  Comment 
elle  gouverne  llrlande' ,  ibid. 
Source  et  motifs  de  ses  for- 
ces supérieures  de  mer  ,  da 
sa   fierté,   de  son  iniluenco 
dans  I^s  affaires  de  l'Europe, 

,  de  sa  probité  dans  les  négo- 
ciations :  pourquoi  elle  n*a 
ni  places  fortes ,  ni  armées 
de  terre ,  U  ,  ibid,  et  suiv. 
Pourquoi  son  roi  est  presque 
toujours  inquiété  au  dedans, 
et  respecté  au-  dehors  ,  Il  , 

.   1 34.  Pourquoi  le  roi,  y  ayant 

.  une  autorité  sS  bornée,  a 
tout  Tappareil  et  toôt  reité- 
rieur  d'une  puissance  abso- 

.  lue  ,  II ,  i35.  Pourquoi  il  y 
a  tant  de  sectes  de  religion  : 
pourquoi  ceux  qui  n*en  ont 
aucune  ne  veulent  pas  qu  on 

.  les.  oblige  à  changer  ceUo 
qu'ils  auroient.  ,  s'ils  en 
avoient  une  :  pourqiroi  le 
catholicisme  y  est  haï:  quelle 
sorte  de  persécution  il  y  es- 
suie, Il  y  iùid*  etsuiv.  Pour* 
quoi'  \e&  membres  an  clergé 
y  om  U««  aiœurs  plus  xè^xiJt 


Uo 


T  A  B  L  fc 


Uètes  qit*ail^ettrâ  :  pourqîioi 
ils  font  ée  meilleurs  on v ra- 
ges pour  prouver  la  révéla- 
tion et  2a  providence  ;  pour- 
qncÂ  ou  aime  mieux  leur 
laisser  leurs  abus  »  qu»  de 
soufirir  qu*i)s  deviennent  • 
réformateurs,  Il  ,  iS/.  Les 
rangs  y  sont  plus  séparés,  et 
les  personnes  plus  confon- 
dues qu'aillenrs  ,  II  ,  i38r 
Le  gouvernement  y  fait  pi  g  s 
de  cas  des  personnes  utiles  , 
•jne  de  celles  qui  ne  font 
qn*amuser,  H,  iltid.  Son 
luxe  est  un  Inxe  qui  Ini  est 
particulier  ,  II  ,  iê^iJ,  Il  y 
m  peu  de  politesse  :  pourqoQi 
il  7  iZ<^e£  saÎ9>  Pourquoi, 
les  femmes  y  sont  timides  et 
vertueuses,  et  les  hrymmes 
débauchés  ,  II  ,  i^id.  Pour- 
quoi il  y  a  beaucoup  de  po- 
litiques, II,  i/,o-  Son  es- 
prit, Arlecommei'ce  ,  II  ^ 
i53.  C'est  le  pays  du  monde 
où  Y  on  a  le  mieux  su  sepré* 
Taloir  de  la.  religion*,  du 
commerce  éx.  de  la  liberté  , 
II ,.  164.  Entraves  dans  les- 
quelles elle  met  ses  coiumc^r- 
çans  r  liberté  qu'elle  donne 
à  son  commerco  ,  II ,  158. 
La  KiciUté  singulière  du  com- 
merce y  vient  de  ce  qoe  les 
douanes  y  sont  en  régie  ,11, 
î5fj,  Excr'îencede  sa  poH- 
•i>|ueiouciiam  leconiuierccy 


.  en  temps  degnerre,  U,  i$o. 
La  faculté  qu  Vn  y  a  accor- 
dée à  la  noblesse  de  pouvoir 
faire  le  commerce ,  est  ce 
qui  a  Te  plus  contribué  àaf* 
foiblir  la  monarcbie:  H, 
137  et  suip.  Elle  est  ce  qu'A- 
thén&s  auroit  dû  être ,  Il , 
jgi  ce  suitr.  Conduite  injuste 
et  contradictoire  que  Ton  j 
tint  contre  les  JuiPs  ,  dans 
les  sièrîes  de  barbarie  ,  Il , 
247  et  sitixr.  C'est  elle  nni , 
avec  la  France  et  la  Hol- 
lan<> ,  fait  tout  le  commerce 
de  l'Europe  ,  II ,  sSy.  D^ns 
le  temps  de  la  rédaction  de 

"  sa  grande  chartre,  tous  les 
biens  d'un  Anglais  représen' 
toient  de"  la  monnbie  ,  II  ♦ 
275.  La  liberté  €fu  y  ont  les 
filles  sur  le  mariage  ,  y  est 
pi  a  s  toîé  r  able  qu'ailleurs,  II, 
340.  L'augmentatîcHi  des  pa- 

•  tnrages  y  diminue  le  nombre 
^  des  fanUoas,  11^  345.  Com- 
bien y  nrat  un  bomnxe ,  H , 
355.  L'esprit  de  commerce 

'   et  d'industrie  s'y   est  établi 
"par  la  destruction  des  mo- 
nastères et  de»  hôpitaux  ,11, 
28f)  e£  sni^.   Loi  de  ce  pa}« 

•  toncbant  les  mariages  con- 
tra ifeç  à  î«  nature ,  Il  ,  /«'io 
€e  jruîtf.  Origine  de  l'usage 
qui  veut  que  lor,%  les-  jurés 
soient  dp  aîérnc  fîri$  ponr' 
coBîJaninerà  moitT  fl,6ii- 


bES     MAT.IÊRES.  Ut 

€ia.   Le  pcîne,  des  faux  té-       qiu>i  ces  deux  partis  se  liaîs- 


moini  li  y  f  st  pas  capitale  ; 
cîlc  1  est  «H  France  :  motif 
decesdeux  loix,  III 7  >3. 
G>aimèQt  on  y  prévient  les 
vols,  m,  82.  Est -ce  être 
sectateur  de  la  religion  natu- 
relle <|ue  de  dire  que  Thomi- 
cide  de  soi-  même  est  en. 
Angleierre  Ve£tet  d'une  ma- 
ladie? D.  28  3. 
Jamais,  Ce  qu'ils  font  pour 
favoriser  leur  liberté ,  I ,  Su. 
Ce  qu'ils  seroiei^t  ,  s'ils  1a 
perdoient ,  I ,  ibid.  Pour- 
quoi ils  n'ont  pu  introduire 
ladémocratie-chezeux  ,  I  , 
38.  Ont  rejette  Tusage  de 
la  question  ^  sans  aucun  in- 
convénient ,  1 ,  1 83 .  Pour- 
quoi plus  facile  k  vaincre 
chez  eux  qu'ailleurs  ,  I  , 
2fi8.  C'est  le  peuple  le  plus 
libre  qui  ait  jamais  existé 
•tor  la  terre  :  leur  gouver- 
nement doit  servir  3e  mo- 
dèle aux  peuples  qui  veulent 
*tre  libres  ,  1 ,  406.  Raisons 
physiques  du  penchant  qu'ils 
ont  à  se  tuer:  comparaison 
à  cet  égard  eiitr'eux  et  les 
Romains  ,  I ,  ,475-  Leur  ca- 
ractère :  gouvernement  qu'il 
leur  faut  en  conséquence  ^ 
ï,  475  1  et  sui^.  Pourquoi 
lésons  sont  royalistes ,  et  les 


sent  mutueiîement  si  iort  ' 
et  pourquoi  les  particulierA 
passent  souvent  de  l'an  Ji 
l'autre  ,    II  ,    126.    On  le« 
conduit  pIutAt  par  leurs  pas- 
siens  ,  que  par  la  r^ûsoa  , 
n  ,  129.  Pourquoi  ils  «ap- 
portent des  impôts  si  oné^ 
reux ,  II  ^    1 3o,  Pourquoi  et 
jusqu'à  quel  point  ils  aiment 
la  liberté  ,  iSid.  Sources  <le  ' 
jeur  crédit ,  il ,  iiid.  Trou- 
vent ,   dans  leurs  empruinf 
même  y  des  ressources  pour 
conserver  leur  liberté .ilnd. 
Pourquoi  ne  font  point  et . 
ne   veident  point  faire  de 
conquêtes ,  II  t  iiiid,  Cau««l 
'de    leur  humeur    ^mbre , 
de  leur  timidité  et  de  leur 
fîené  ,  II  ,  139.   Caractira 
de  leurs  écrits  ,  JI  .  141. 
AKxriBAL*  Les  Carthaginois, 
en  l'accusant  devant  les  B.o- 

[  mains  ^  sont  une  preuve 
que,  lorsque  la  vertu  est 
bannie   de    la   démocratie  f 

.  Tétat  est  proche  de  s^  ruiner 
I  ,^41.  Véritable  motif  du 
refus  que  les  Carthâ^j[n(>is 

^  firent  de  lui  envoyer  du  se- 

.secours,  en  Italie  «I  ,   28  i*. 

S'il  eÂc  .pris  Rome ,  sa  trop 

grande  puissance  auroit  per- 

.du  Carthage,  il^ld. 


autres parleiœotdres: pour*  ^mnyme^  iijsttïfti)'  CaiS  gvt% 


SSi  T  A  S  L  £ 

Ton  en  doit  faire  ,  1 ,  4^4* 
[^nulles.  T^'oi   colonies  dans 

ces  îsles  sent  admirables  » 

n,259. 
jéniiocke,   Julien  l'apostat  y 

-  causa  une  eHVeusc  famine, 
pour  y  avoir  baissé  le  prix 
des  denrées,  II,  28. 

Antifatbr.  Forme  à  Aibè- 
iies  ,  par  sa  loi  sur  le  droit 
de  suEfrage  ,  la  meilletire 
aristocratie  qui  fût  possible, 
I,  28. 

^antiquaires »  L*autetir'se  corn» 
pare   à   celui    qui    alla   en 

-  Egypte ,  jeita  un  coup-d*<feil 
sur  les  pyramides  ,  et  s'en 
retourna ,  II ,  673. 

Ahtonin.  Abstraction  ftiite 
des  vérités  rt^vélées  ,  est  le 
plus  grnnd  objet  qu'il  y  ait 
eu  dans  la  natuie  ,  Il ,  40 5. 

\/4n trustions.  Etymolrgie  do  ce 

•  mot,  III,  78.0nnômmoit 

-  ainsi,  du  temps  de  Marculfe^ 
ce  que  nous  nommons  vas- 
saux ,   ibid,  Etoient  dîstîii- 

•  gnés  des  Francs  par  les  loix 
même,  /^/</.  Ce  que  c'étoît: 
il  patoît  que  c'est  d*eu3^  qbe 

-  l'auteur  tire  principalement 
Torigine  de  notre  nobfeâse 

'  firançai^e  ,  III  ^tzg'et  suiu, 

C'êtoir  l\  eux  prîncipaleirem 

que  l'on  donnoit  autrefois 

les  fiëfs,    III,   iZÇf  et  suiv, 

^pptl.  Celiii  que  nous  con- 


noissons  aujourd'hui  n*Ào(t 
point  en    usage  dit  temps 
de  nos   pères  :    ce  qui  «n 
tenoit  îfeu  ,  II ,  C04.  Pour- 
quoi étoit  autrefois  regardé 
comme   félonie,   II,  606. 
Précautions      qu*il    falloit 
prendre ,  pour  qu'il  ne  fôt 
point  regardé  comme  félo- 
nie, II,  ibid,  Devoitsefairw 
autrefois   sur-le-cha(np,  et 
avant  de   sortir  du  lieu  o4 
le  jugement  avoit  été  pro- 
noncé ,  ÎI ,  ûSo.  DiEPérentei 
observations  sur  les  appels 
qui     étoient    autrefois    en 
uàage,    II,*  63 1.  Quand  il 
fut  permis  aux  vilains  d'ap- 
peller  de  la  cotir  du  seîgnenn 
II,   632.  Quand  on  a  cessé 
d'ajourner  les   seigneurs  et 
les  baillis  sur  les  appels  de 
leurs  jugemens  ,   Il ,  Hfià, 
Origine  de  cette  façon  de 
prononcer    sur    \ei    appels 
dans     les     parlemens  :    /<» 
cour  met  V appel  au  n^ant: 
la   cour  met  l'appel  et  c* 
dont  a  été  appelle  au  ncatity 
II  ,   634.    C'est  î'usflge  des 
appels  qui  a  introduit  celui 
de  la  condamnation  aux  dé- 
pens ,    U,    638.    Leur  ex- 
trême facilité    a   contribué 
à    abolir    l'usage  constam- 
ment observé  dans  la  mo- 
narcbit  j  suivant  lequel  uA 


DES    MATIÈRES. 


)!3g»^ne  jtigeoit  jam9is«cul  , 
II ,  GSS^  Pourquoi  Charles 
\ll  na  pu  «n  fixer  le  temps 
ddns  un  bref  déldi  ;  et  pour- 
quoi ce  délai  setc  étendu 
jusqu  a  trente  aos,III  ,  24. 
^ppel    de   defaule  de  droit. 
Quand    cet   appel    a   com-  . 
mencé  d'être  en  usage  ,  II , 
618.  Ces  sortes- d'éippels  ont 
souvent  été  des  points  re- 
marqiiab'.es  dans  notre  his- 
toire :  pourquoi,  II,  6 1^9. 
En  quel  ras  ,   contre  qui  il 
avoit   lieu  :  formalités  qu'il 
falloii  ol>server  dani  cette 
sorte  dft  procédure  ;  devant 
qni  il.gfl  relaroit  ^  II  \  G20  et 
iuiif,   Concoiiroit  quelque- 
fois avec  Tappel  des  faux 
jugeawnà  ,  II  ,  6â2.  Usage 
qui  s'y  observpit ,  II ,  632. 
Voyez  Défaute  de  droit,' 
Appel  de  faux  jugement.  Ce 
,  qw«  cVtoit  :  contre;  qui  on 
pou  voit  rimerjetter  :    pré- 
cautions  qu'il  falloit  pren- 
dre  pour    ne    pas    tomber 
dans  Ja  félonie  contre  son 
seîgneui',  ou  être  obKgé  de 
se  battre  .contre    tous    ses 
pair«^  II,  60(3  ^  saiç.  For- 
malités   qui    dévoient    s'y 
observer ,    suivant   les   dii^ 
férens  cas ,  ibid  et  suitf,  "Ne 
Je  décidoi  t  '  pas  toj] jours  par 
le  combat  judiciaire  ,  II  « 


51, 

614.  Ne,  pouvoit  avoir  lieu 
contre  les  jugemens  rendus 
dans  la  cour  du  roi ,  ou  dans 
celle  des  seigneurs  par  les 
hommes  de  la  ccur  du*rol>^ 
II ,  iùid.  Saint-Louis  l'abo- 
lit d:ins  les  seigneuries  de 
ses  domaines  ^  et  en  laissa 
subsister  Tusage  dans  celles 
de  ses  baroàs  ,    mais  srms 

qu'il  y  eût  de  combat  judi- 
•  ciaire,    II  ,     624   et   suiv. 

Usage  qui    s'y    observoit  ^ 

II ,  652. 
Appel  de  faux  jugemeitt  à  la 

eour  du  roi.  Etoit  le  seul 

appel  étiibli  ;  tous  les  autrea 

proscrits  et  punis  ,  II;  618. 
Appel  en   jugement ,    voyez 

Assignation. 
Appivs^  décenufir.  Son  attentat 

sur  Virginie  affermit  k  li-» 

beriéàRoihe,  I,  410  et  suivi 
Arakes:  Leur  boisson ,  avant 

Mahomet ,    étoit  de  Teau  , 

I ,  467  et  suiç.  Leur  lib^rté^  ' 

II ,  63  et  suiv.  r^urs  ri-^ 
chasses,  d  où  ils  les  tirent  : 
leur  commerce:  leur  inap* 
titude  à  la  guerre  :  com- 
ment ils  deviennent  con- 
quérans ,   II ,  2^7   et  sûip,  ' 

'  Comment  la  religion  adou- 
xissoij: ,  '  chez  eux ,  les  fîi*  ', 
reurs  de  la  guerre,  II,  4t3, 
L'atrocité  de  leurs    mosurt 
fut  adoucie  par  la  re^^ion 


SS4  TA 

lie  Mahcyncf,  II  y  i^M£  tes 
numges  entre  pareas  ao 
^natriéme  degré  soat  pro- 
liîLcs  cbez  eux  :  ils  ne  tien* 
nem  cette  loi  que  «  de  ia 
sature  y  11^  4^4- 

'^rtf^/^.  Alexandre  A-iril  yanln 
y  établir  le  siège  de  sen 
empire?  II 9  2o3.  Son  com- 
merce étoit  •  il  utile  a«x 
Homains  ?  II ,  259  ee  suiv. 
C'est  le  sénl  pays  ,  avec  te* 
environs  ,  où  une  religion 
qui  défend  Tnspge  du  cx>- 
cbo«  peut  ^e  bonne  :  rai* 
sons  physiques ,  II ,  624* 

Aabo^^aste.  Sa  rondtiite  arec 
iVmpereur  Valentinien  est 
un  exemple  du  génie  de  la 
nation  (ranéaîse  à  Tégard 
des  maires  du  palais  ,  III  t 
159. 

'froides.  Ne  dévoient  la  dou- 
ceur de  leurs  mceurs  cpi^là 
, musique,  I,  73. 

A|UDAOi0s.  Maux  quMl  causa 
à  l'empire,  en  faisant  la 
fonction  de  juge ,  I ,  i58. 
.  Ce  qu'il  pcnsoit  des  paroles 
-criininelies  ,  1 ,  395.  Ap- 
-pcllu  les  petits  enfâns  à  la 
,  Siuccession  de  Ta'iieul  ma^ 
ternel ,  Il ,  628., 

AiiCADins  et  Hohoaics.  Fu- 
rent tyrans  ,  parce  qu'ils 
étoienc  foib)es ,  1 ,  588*  Loi 
«ajuited^ce»  princes,  ïi  ^^a* 


BLB 

jinopmge.  Ce  m*éMtt  ptt  k 
même  chose  que  le  sénat 
d'Athènes;  I,  95.  JiMtifi* 
d*nn  jugement  qui  perocc 
t**op.j€vrfc,  1 9  >4®» 

ylréopagUe.  Puni  avec  juadce 
pour  avoir  tué  un  moinean  , 
.  ihid. 

argent»  Funestes  efiets  qn'il 
produit ,  1 9  7e.  Pnu-étre 
proscrit  d'une  petite  répn- 
blique  :  nécessaire  dans  un 
grand  état,  i  ,  70.  Dene 
quel  sens  il  seroit  utile  qu'il 
y  en  eût  peu:  dans  quel 
sens'O  seroit  utile  qu'il  y 
en  eût  beaucoup  ,  II ,  276- 
277.  De  sa  raieté  relative 
à  celle  de  l'or.  Il  ,  285. 
Différens  égards  tous  les- 
quels il  peut  être  consi-^ 
déré  :  ce  qui  en  fixe  la 
valeur  relative  :  dans  quel 
cas  on  dit  qttHl  est  rare  : 
dans  quel  cas  on  dit  qu^il 
est  abondant  dans  un  état  y 
II ,  284,  e<  JtfiV.  Il  eu  juste 
qu'il  produise  des  intérêts 
à  cdui  qn^  le  prêt»  ,  II  , 
5i6  ef  suiv. 
yoyez  Monnaie, 

Argkns.  Actes  de  cmauté  da 
leur  part  détestés  par  tous 
les  autres  éuts  de  la  Grèce , 

I»  »7<>- 
Axgonautes,    Etoit    nommés 

aussi  Miniarès^  II,  i^? 
Jrgosi 


"Jig0s.  L^oiiMcîsme  y  avoit 
liauy  Illt  7« 

iiirîaffé  (T  ).  Sa  tîtiifttioii.  Se- 
miianiû  et  Cyrîu  y  perdent 
lenn  armées  $  Alexandre 
une  partie  dé  la  «nniifr  f 
Ht  198. 

AajftiB.  Doxma  déâ  loix  éâM 
ItSardaigne,  H,  48. 

•JrUtoeratie.  Ce  que  ceet»  I, 
i5.  Us  ftiiflrages  pe  doi«6nr 
paf  s  y  donner  comme  dans 
ia  démocratie ,  1 9  a<>. 
QueHes  sont  les  lois  qui 
«n  déHvent  ^  I ,  aa.  Les 
soObiges  y  doivent  être 
feecïrers;  entre  les  mains  4^ 
qui  y  résida  la  Souverafine 
l^uistfancÀ  ,•  l>,  14  et  tuiç» 
t^eux  quî'y  ^ouvëm^nt  sont 
odieux  s  comUen  les  dis^ 
tinctions  y  sont  aHligealltes! 
toinmefit  elle  peut  se  len* 
toAtrer  dans  la  déinderafie  t 
(|uand  elle  éstrenferméedans 
le  sénat  ;  éomment  elle  peut 
^tre  divisée  en  trois  clasa» 
ses  i  âtitorité  de  chacune 
dp  ciBl  trois  classas.  H  est 
tfttile  que  le  peuple  y  ait 
une  certaine  influence  dans 
K'  gôuvefnefflent  s  quelle 
est' la' meilleure  qui  soit 
possible  :  quelle  est  la  plus 
impaitaite,  a5  et  sniy.  Quel 
en,  est  lé  |iTincipe  >  1 ,  4^'. 
Incoiiitinièns  de   ce    geu« 

Tome  lit 


•ï  r  È  A  È  â. 


tu 


Térnemèntf  l^JSfik  Quelt 
crimes  cx>mmit  par.  lee 
nobles  y  sont  punis  s  quelc 
restent  impunis  t  t^l///^ 
Quelle  est  Famé  de  ce  gour 
yemement,  I,  46.  Gom« 
ment  les  loix  doivent  stf 
rapporter  au  principe  d4 
ee  gouyerncnkent  t  I ,  ^^ 
Quelles  sent  les  pricipalee 
sources  des/ désordres  qui 
y  arrivent ,  1 ,  100.  Les  dis* 
tributions  Eûtes  eu  peuple  f- 
y  sont  utiles.)  I,  ioa«  Uteg«  ' 
qu  on  y  doit  faire  des  re« 
venus  de  l'état,  I ,  ibid.  Par 

-  qui  U%  tributs  y*  doiveni: 
itre  levés ,  iùid*  Les  loix 

-^  y  doivent  être  telles,  qù 
Jes  nobles  soient  contrainte 
de  rendre  justice  au  peu- 
ple,  I ,  ^.  Les  nobles  nsb 
doivent  y  ^tte'ni  trop  paik» 

'  vres*,  ni  ttop  riches  t 
moyens    de    prévenir  ,cea 

•  deux  excès ,  1 ,  106  #<  suiç^ 
Les  nobles  n'y  doivent  point 
avoir  de    contestation,  I  , 

•  106»  Le  luxe  en  doit  étra 
bannie I ,  l65.De  quels he-^ 
bitams    est    composée ,   I^ 

'  igy.  Gomment  se  corroi^ipt 
le  principe  de  ce  gouver- 
nement: ï*.  si  le  pouvoir 
des  nobles  devient  aThi<* 
traire  :  sP.  si  les  '  nobles 
devieuient     héréditoiree  ^ 

Bb 


w^ 


sas 


T»ABl4JE 


\ 


5*.'  «i  le»  loix  fant  «entir  Atmé^u.  JPréeantiem  à  finn» 
aux  noblaâ  le»  délices  du^  drc,  pour  qu'elles  ii«. soient 
gouvémement  |)lu8  qUA-ses 


.    périU  et   ses  fatiguet  ;    4". 
-•  «i  rétat   esc  en  iùreié  ^u- 
.    dehors,  I,  2*9  «^  4W<V.  Ce 
*    n'est  point    un  état  liibre 
par  sa  nature,  1, 5o5.  Pour- 
.    quoi   les    écrits    satyriqucs 
y  sont  pu nîs«  sévèrement , 
1 ,  397.  C'est  le  gouverne- 
ment qui  appoche  le  plus 
«   'de-  k  monarchie  :    coosé- 
'  quences   qui  en  résultent  » 
.    Il, '45..   .      •• 
'jirUtooKO^ie   hérédUaire.  Jn- 
.,    coBEvénienede  ce  gouverne- 
ment, I^.^o.  ^ 
A|iisT0DBMB4  Fausse*  préo(^u- 
1    lions   qu\il  prit   pour  o4>n- 
server  son  pouvoir  dans  Gu- 
mes,  I,.18S.#          •    . 
AaisTOT^t  '  Refuse   aux   arti- 
sans, le  droit  de  cité  ,  'I , 
^4';  ^e*  connbissok  pas  le 
véritablei  état  monarchique, 
I.,   53a.  -  Dit  qu'il  y  a  des 


'  '  pas ,    dans    la  main  de  U 
puissance    exécutrice,  un 
.    instnunent    qui.  éci^  la 
r    libeité    publique  :    de  qui 
elles  doivent  être   compo- 
'  se  es  :    de  qui  leur  nombre, 
.leu<  existence  et  leursub- 
"'  fiscanoe  doit  dépendre  :  oà 
-  elles    peuvent    habiter   ea 
temps  de  paix  :   è   qtit  le 
comdi&ndemcttt  en  doit  ap- 
partenir ,    1  y  SaS  et  3iUç. 
£t.Qi«nt  composée»  de  trois 
]  classes  d'hommes ,   dèbs  ks 
r.çanme9çemen9  de  la  jdo- 
ziacchÀe  ,  «  coknâiént  étoient 
divines ,  IIÏ  ,  8f  et  suiv^ 
Comcaent  ^  pax  qtii  étoient 
cqn»m^adéas,  s^us  la  pre- 
^i3fi\he  race   .de    nos  rois: 
;  if^ààe  des  officiers  qçi.  Jes 
eifpmma^doient:  epmçoenton 
.•  les  .aissembloit.^.  III,    Bi- 
'.  }6o.  Etoient  composées  da 
piu$iaufs  milices,  II(,  ^5. 


épaves  par  la  nature  ;  mais  Amuis»,  C'est  à  leur  qhange- 

Àe  le  prouve  pas  ,  I , .  4^2.  ,  mfjit  que  Ton  doit  ^'origine 

Sa  philosophie  qausa   tous  /  de   bien   des   usages.,    Q, 

les    malheurs  ,  qui  «ccom-  ;  .5^90*.  . 

pagnèreîtit  la  dcstrtictioa  du  fdfme^  #y^i4,(  pot,  d^  >.  Pani 

coUimerce  ;  II ,  246  et  suiv,  tro|>  .rigoureusement  &  Ve- 

Ses  paréceptiîs  sur  la    pro-  ;   uise:  ;  pourquoi.    II,   éfoS. 

pagaiion,  U  ,  352.  Source  AnfteS'^\tnchfinUes*,  D^'où.esf 

.  du   vice   de  quelques*unes  '   venue  ^ropinion  -qti'^l  y  en 

de  s«s  ioa,  m,  â3.     ^  .  .A;oit>  11}  âgir%)p    .  t 


'    t>  ES    iM  AlPIÊIlES.  .0^ 

^^ragan.  i^ourquoi  on  y- fit  venu  à  Fëiat  où  août  !• 
des  loixsomptuair^a,^  dans  voyons,  III,  227. 
leiremème  sièce,  l^  aoo.  AaRiNGtoif.  Cautode  fon 
teîcl&gé  y  a  moins  acquis  «rreur  sur  k  liborté  I  ^ 
.  qu'en  Çastû\e ,  parce  iqull  Sag.  Jugement  «ur  cet  au-l 
ya,  en  Aragon,  quelque  .  teur  anglais,  III,  33. 
cfroit  d  amortissement ,  II ,  A  r  t  a  x  e  r  x  à  s.  Pourquoi  il 
^^9'  '•  .  '  fit  lîiourir  tous  ses  enfaiit  , 

Jrrétj  Doivent  être nsciieillîs       I,  1*4. 
et  appris  dans  une  monar-   Atuans.  Ne  doivent  •poiit^ 
chie:  causes  de  leur  aivU  ...dans  une  bonne  d^œccra- 

.tipiicité  et  de  letup  variété  ,   •    fie  ,  avôil'  le  d|-oit  de  ché 
I,  jAr^et  ^uiu.  Online  de   •    I  ,  74.  V    ; 

ïa  formule  4e  ceux  qui  se  ^m.  Les  Gfecs  ^  dans  lei 
pron^/ïçent^ur  les  app^s  /  -  -tempe  héroïques  ,  éJevoîent 
^^  ♦.^5^-  Quand  on  a  com-  au  pouvoir  eupréne  «eux 
tteacéà.en  fairçfjea.il^m.  ,  qui  leâ  ^voient 'inviolés, 
filapops,  U,  655.  . .  .  .  .:      ,.  1 ,  324.  C'est  la  vaniidijui 

.^^^JW,roid\Epi^,^^i;^Tn^  les  perfeétionnje ,  H  ^rigg. 
pa  dfnsJe  choix  de^^aojïens  .  Leurs  causes  et. leurs  eflïts» 
qii'il  employa  pour  tem-  .  II,  180  -?ttf«A/.  Deju-aol 
pérer  le  pouvoij  m»^.  - .  ^tat» ,  ils.  soiH  néceesbires  à 
chiqu^,.353.  Iapopu4ation,U,347el 

^r«énr-^^j.  Comment  se  sont      suip,  ...  ,., 

..formée,  m,    2ii7  ^i\sHw,  Js,    Révolutione    qtietàittr 

„I.eu|c.ff4Wiwein^np  fiï  i?as-  .- monnoie  eseuya  à 'Rome 
ler  l^  couronne  de  la  mi-    .   dans  sa  valeur  ,  II  v  3i,i  et 

..«on  des  C;arîovingiens  dans   ^  suiv.  :   .    .  , 

celle  .des  Capétien  JH,  k^W-^/ywei.  D'où,  v,>nt  leur 
24oet^«*V.     ,.  ,,       ..  ,  penchant   pour   'le    crima 

Amère^assaux.  Xxxix^^X  te-  contre  nature  ,  ,1  ,385. 
nus  au  8ôrvice;miiitaire,  en  .  Regardent  comme  -Wutant 
conséque^^ce  4e  le^^rn  fiafs,  .  ^faveuraifcinsultesqu'ili 
JU ,  ^1  et  suiu.  ,    reçoivent   dé  letir  prince  , 

Arrièn r^vassehj^0i.    Ce    que,    J[,4'i8. 
céioit  dans  le^  commence-  U^jie. -Pourquoi  U%  peines  fis- 
mene:  com«jiefitpiiestpK-       cales  y  sont  moine  fév^rM 


/ 


n$  t:able 

^ii*m  Eiin>pe  ,  I  «  43$*  On      ytne  :  comment  on  y  fe 
nj  pubHè  gu^  d*édiu  ^ue       le  commerce  ^  H  j   a5i  r^ 
-  -pour  le  bien  et  «oalagemettt       JMiV. 

,   des  penplei  :  c^est  le  con-   jéfie  mineure*  Etoic  pleine  de 
traiie  en  Europe  ,  1  ,  442-       petite   peuples  ,  et   regor^o* 
Poorqnoi    les   derviches   y       geoit  d'habitans  avant^lea 
.    eont  en  eussi  grand  nom-       Romains ,  JI,  553. 
■   lire  9  1 ,  464*  C'est  le  climat  '  ^^semhlée  du  peuple.  Le  nom* 
qui  y  a  in^odnit  et  qui  y       bre  des  citoyens  qui  y  ont 
■iatdlîexit  la  polygamie  ,  11,       voix  doit  être  iixé  dans  la  . 
•    4«"I1  y  naît  beavconp  plue       démocratie  ,  t ,  i6.  Exem- 
jàt  fiUes  que  de  garçons  s       pie  célèbre    des   malheura 
la  polygamie  pent  donc  y      ,  qu'entraîne   ce  .dé&ut  de 
«voirlien ,  il ,  €•  Pourquoi^  ^     précan^n  t  ty.  Pourquoi , 
'AamM  les  dimats  froids  de       à  Rome ,  on  ne  ponvoit  pat 
ce  pays  ,  tine  femme  peut       faire  de  testaibent  ailleurs» 
a^oir   plftstenrs   hommes  ^       H ,  5io. 
II  »  ibid.  Causes  physiques  jfssemhUeideia  TUUion^Aet 
.  ^u  despotisme  qni  la  désele,  -    lee  Francs  ,   Il  ,  Sy  *  Ur« 
,    II9  5i  etsuiv*  Ses  différons       Etoient  fréquentes  lous  les 
climau  comparés  avec  cenx       deux  premières  races  :    de 
de  l'Etirope  :  oausee  phy-       qiri  Vromposées  :    quel  en 
atques  de  lenra  diUférencés  :       éto^t  Tobjet ,  II ,  554. 
conséquences  qui  réeulcent   assignation.  Ne  pou  voient '^ 
•  de  cette  comparaison  pour       à  Rome ,  se  donner  dans  lu 
^   Jes  mmmrs  «t  le  gouverne*       maison  dn  défendeur  :  c» 
.   ment.da  ses  di£(érentes  na*       France  ,  ne  peuvent  pas  sei 
tions  :  raisonnemens  de  Tau»       donner  ailleurs.   Ces  dênx 
Hw  confirmés  à  «et  égard    •  k»îx  qlii  y  sont  contraires  , 
par  r4iisto(nre  :  observations    .   dérivent  du  même  esprit  y 
historiques  fort  cnrieuses ,   *   HI  ,  is. 
Md.    Qnel   étoit  autrefois  Aîsises.   Peines  de  ceux  qni 
sonroommeMAi  :  comm^jp  et       avoieitt  été  jugés  9  et  qui  , 
par  où  il  se  faisoit ,  II ,  181       ayant  demandé  de  Tétre  nne 
et  suitf.   Epoques  et  causes  *    iecbnde  fois ,  succooiboiehtf 
de-earaine.,!!  fSSt.Qnend       11,^17-618. 
ist  .par  qui  elle  fut  déoeu-  ^twtitHiom  de  viikit.  ^fl«s 


DES    MA 

ûéce9itàre$  autrefois  qu!att«« 
jonrd'hui  ,  pourquoi  ,1  r 
3158. 

Ms/nens.  Coniectures  «urla 
lource  de  leur  puissance  et 
de  leurs  grandes  richesset  , 
U  f  189.  Conjectures  sur 
leur  communication  avec 
les  parties  de  Torient  et 
de  l'occident  les  plus  recu- 
^^)  II  t  183.  Ils  épou- 
•oient  laura  mires ,  parreft- 
'  pect  pour  Sémiramis  ,  II , 
484. 

^s/le,  La  maison  d*un  sujet 

.  fidèle  aux  loix  et  au  prince 
doit  être  son  asyle  contre 
son  espionna^,  II,  41^. 

Asyles*  Leur  origine  ;  Je« 
Grecs  en  prirent  plus  na- 
turellement ridée  que  les 
antres  peuples  :  cet  éta- 
blissement f  qui  étoit  s^e 
d'abord»  dégénéra  en  abus, 
et  'devint  pernicfeux  ,  II  , 
435.  Pour  queUctiminels  ils 
doivent  être  ouverts  ,  ihid. 
Ceux  que  Moïfie  établit 
étoient  très-sages  :  pourquoi, 
11,434. 

Athéet.  Parlent  toujours  de  re- 
ligion ,  parce  qu'ils  la  crai- 
gnent ,  II ,  437. 

Athéisme,  Vaut-il  mieux  pour 
la  société  que  Tidolàirie  , 
II  ,  592  ft  suw.  N*est  pas 
!•  méjne  cbosç  que  h  veli- 
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gion  naturelle  ,  puisqu'elle 

•    fournit  les  'pincipes  pour 

combattre  Tàthéisme  ,    P. 

usa.  , 

Athènes,  Les  étrangers  qiie 
Ton  y  trouvoit  miles  dans 
les  assemblées  du  peyple  f 
étoient  punis  de  mort  :  pour* 
quoi ,  1 ,  16.  Le  bas  peupla 
n*y  demanda  jamais  à  être 
élevé  aux  grandes  dignités  , 
quoiqu'il  en  eût  le  droit  : 
raisons  de  cette  retenue  , 
I ,  x*!  et  suiv.  Comment  le 
peuple  y  fut  divisé  par  So- 
lon ,  I  ,  ao.  Sctgesse  de  sa 
constitution-,  I  ,  24.  Avoic 
autant  de  citoyens,du temps 
de  son  esclavage  ,  que  lors 
de  ses  succès  contre  les  Pçr* 
ses  .  1 ,  40.  Pourquoi  cette 
république  étoit  la  meil- 
leure aristocratie  qui  f&t 
possible  ,1  28.  £n  perdmt 
la  vertu  ,  elle  perdit  sa  H-»" 
berté  ,  sans  jjerdre  Btê  for» 
ces  :  descriptions  et  causes 
des  révolutions  qu*eHc  a 
essuyées,  I,  69  et  siiiu,- 
Sources  de  ses  dépenses  pu* 
bliques  ,  1 ,  82.  Ou  y  pou- 
voit  épouser  sa  scsux  coji- 
sanguine ,  non  an  sceur  u(é« 
.rine  ;  esprit  de  cette  loi  , 
I,  86.  Le  sénat  n'y  étgit 
pas  la  même  cbcse  que 
Taréopagé  ,  I ,  qS.  Gomra- 
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diction  dans  ses  îoix  tou- 
chant légalité  des  biens  ,' 
I  y  85,  11  y  avoit  ,  dans 
cette  ville  ,  un  magistrat 
particulier  pour  veiller  sur 
la  conduite  des  femmes  , 
I  ,*2o<).  La  victoire  de  Sa- 
lamine  corrompit  cette  ré* 
publique  ,  I  t  028.  Causes 
de  l'extinction  de  la  vertu 
dans  cette  ville  ,  I  ,  25 1. 
Sou  ambition  ne  porta  nul 
préjudice  à  la  Grtce  ,  parce 
qu'elle  cberchoit  ,  non  la 
domination  ,  mais  la  préé- 
minence sur  les  autres  ré- 
publiques ,  I  ]  ^46.  Com- 
ment on  y  punissoit  les 
accusatcuri  qui  n'avoîeut 
pas  pour  eux  la  cinquième 
partie    des    suffrages   ,    I  , 

407.  Les    Ioix    y    permet- 
♦  toiént  à  l'accusé  de  se  re- 
tirer   avant   le  jugement  « 

408.  L'abus  de  vendre"  les 
*  débiteurs   y    fut  aboli    par 

Solon  ,  I  ,   409.  Gomment 
'  on  y  avoit  fixé  les  impôts 
*    sur  les  personnes  ,    I  ;  429^ 
'  Pourquoi   les   esclaves   ny 
causèrent  jamais  de  trouble,  " 
-  1 ,    6oq.  Loix  justes  et  fa- 
'"▼orflbles    établies  par  ceite 
république  en   faveur   dar 
esclaves ,  1 ,  509.  La  /acui- 
'  té  de  répudier  y  étoit  res- 
pective entre  le  sn^ri  et  1^ 


LE' 

femme  ,  II.,  a3.  Son  con« 
merce  ,  Il  ,   147.  Solon  y 
abolit    la     contrainte    par 
corpa  :  la  trop  grande  gé- 
néralité de  cette  l«i  n*étoit 
pas  bonne  ,    II  \  161.   £ut 
Tempire  de  la  mer   :   elle 
.  n'en  profita  pas  :  pourquoi , 
II ,  192.  Son  commerce  fut 
plus  borné  qu*il  n*anroit  dû 
l*étre  ,     195.   Les    bâtards 
tantôt  y   étoient  citoyens  1 
et   tantôt  ils    ne    Téloient 
pas  ,  II ,  337.  Il  y  avoit  trop 
de  féies,  II»*  420.  Raisons 
physiques  de  la  maxime  re- 
çue à  Athènes  ,*par  laquelle 
on   croyoit  honorer  davan- 
tage les    Dieux  ,    en   leur 
offrant   de  petits  présèns  , 
qu*en  immolant  des  boeufs , 
II  ,  423.   Dans  quel  cas  les. 
enfaus  y  étoient  obligés  de 
nourrir  leurs  pères  tombés 
dans  Tindigence  :  justice  et 
injustice  de   cette  loi  >   II, 
463*  ^vaht  Solon ,  aucun 
citoyen    n*y    poiiWt     faire 
de  testament  :  comparaison 
des    loix  de  cette  républi- 
qiàe  ,   à    cet   égard  ,    avec 
telles   de  Rome,   II,  5 10. 
L'ostracisme    y   étoit     une 
chose    admirable  ,     tandis 
qu'il  fît  mille  maux  à  Sy- 
racuse ,  m  ,  '7.  Il  y   avoit 
une  loi  qui  vouloit  qu'oo 
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lit  mourir  ,  quand  la  ville 
^toit  assiégée,  tons  le» gens 
inutiles.  Cette  loi  abomi- 
nable  étoit  la  suite  d*un  abo- 
minable droit  des  gens  , 
m  ,  ao.  Uauieur  a^-il  fait 
une  faute  ,  en  disant  que  h 
plus  petit  nombre  Y  fut 
exclu  du  cens  par  Antipa*- 
ter?  D.  35o  etsuh. 

jithéniens.  Pourquoi  n'aug- 
mentèrent jamais  les  tributs 
qWils  levèrent  sur  les  £lo- 
tes ,  1 ,  426'  Pourquoi  ils 
pouvoïent  s'affranchir  de 
tout  imp^t  4  I  ,  4^7  etsuit^. 
Leur  buvnyr  et  ler^r  carac- 
tère étoient  à-pea*près  sem- 
blables à  celui  dcs.Françms  ^ 
II,  98.  Quelld  étoit  origi- 
nairement leur  monnoie  : 
ses  inoonvéniens  ,  II  ,  270. 

Ath'ualpa  ,^rtc«.  Traitement 
cruel  que  lui  firent  Ik»  Es- 
pagnols y  II ,  499< 

Attila ,  Son  empire  fut  di visé) 
par^e  quHl  étoit  trop  grand 
pour  une  monarchie  ,  I  t 
348.  En  épousant  sa  £IIe ,  il 
fit  une* chose  permiisepaxles 
loix  Scythes  ,  II ,  074. 

Aui<jue»  Pourquoi  .la.  démo- 
cratie s'y  établit  plutôt  qu'à 
Lacédémone  ,  II  ^  45. 

Asiaricfi*  Dans  une  dâa;vocr<â^if 
où  il  n'y  a.p^us.de.vertu  ^ 
e'est  la  frugalité ,   et  non  \% 


■^ 
désir  d'av*ir  ,  quî  y  est  re- 
gardée comme  avarice  ,  I  , 
56.  Pourquoi  elle  garde  l'or 
et  rarg<»nt ,  et  l'or  plutôt  que 
l'argent,  Il^-aSS. 
Aubaine,  Epoque  del'étaWi»- 
lementde  cedrôitimensé  î 
tort  qu'il  fit  au  coiiimerce', 

II ,  244.  .  •    . 

^ifeugles,  MauvaiséFraison'qae 
donne  la  loi  romaine  qui 
leur  interdit  la  faculté  de 
plaider  ,  III ^  5©6.  .    ' 

AuGvsTB.  Se  donna  -bien  de 
garde  de  détruire  le  lux«  ; 
il  fonJoit  une  monarchie  , 
et  dissolvoit  une  républi^  ' 
que,  I,  198.  Quand  et  com- 
ment il  faisoit  valoir  les 
loix  faites  contre  ladnltère, 
r,  214-215.  Attacha  aux 
écrits   la    peine  du    crime 

.  de  lèse  -  majesté  ,  et  cette 
loi  acheva  de  porter  le  coup 
fatal  à  la  liberté  ,  I  ,  396; 
Loi  tyrannique 'db  ce  prin* 
ce  ^  f  398 A  La  crainte  d*  être 
regardé  coçiuie  tyiian ,  rem« 
pécha  de  se  'faire  àppcUer 
Romulû»  ,  II  i  9?.  Fut 
souffert  pjkVce  que  ,  quoi- 
qu'il eut  la  ipuissance  d'un 
roi ,   il  n'en  affQi-toit.poini 

*■  le  (îiste ,  XI><94*  Avoûindi»^ 
posé.  ies'Homîiias  par  det 
loix  trop  dures  ;.  $e  lev  re« 
toBcilia  >'  en  leur  reéàacm 
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un  coin  Adieu  qm  ^voitété  A^ouè^  de  là  partU  fuhUq^* 

cbacsé  :  caisoo*  de  cette  bi*»  II  ne  faut  pas  ]i^  confondrq 

•arrerU  ,  II ,  ibid,  Entre*  Avec  ce  que  nout  appelions 

prend  la  conquête  de  TAra*  ■  attjourd'hui  partie  publique: 

lie  y  prend  des  nlles ,  gagne  leur*  fonctiona  »  II ,  64o  '* 

des  batnUes  ,  let  perd  son  fUiV.  Epoque  de  leur  extipc-^ 

arœée  ,  II  ,  ^7.  Moyens  '  tion>  II ,  644* 

qu'il  employa  pour  multi*  Ava^Hg^eb^  Se  trooipoit ,  en 

.  plier  les  mariages,  II  «  35i6.  -Groyant  que  s'il  rendoition 

ait  a»iV.  Belle  harangue  qu'il  ^tat  riche  ,  il  n  auroit  pas 

fit  aux  chevaliers  romaine ,  besoin  d'hôpitaux  9 II 1  ^^6^ 

qui  lui  dèmandoient  la  ré*  ^utetirs^  Ceux  qui  sontcéli-' 

vocation  des  lois  contre  le  hres  9  et  qui  font  de  mau« 

célibat ,  II 9  358.  Comment  Tais  ouvrages,  reculent  pro- 

,  il  opposa  les  loiz  civiles  aux  digieusement  le  progrès  des 

cérémonies  impures  de  la  aciences  ,  UI ,  77. 

religion,  II 9   411.  Fut  le  Juûuntique,  H^is   qvAV« 

premier  qui  autorisa  les  ii«  TOscoMqvs  est  une  loi  mal 

déicommis  ,  II ,  467*  entendue ,  II  ,  474-  0^^^ 

'Avovs<t|N  (  saint  ).  Se  ^-om«  booib  est  au  contraire  ua 

pe^  en  trouvant  injuste  la  principedesloix  civiles  ,11» 

loi  qui  ôte  aux  Femmes  la  ibid, 

faculté  de  pouvoir  être  ins<!>  Auto-da^Jé.   Ce  que  c*est  \ 

liluées  héritières ,  II  1  46$  combien  cette  cruelle  exé^ 

etsuiv^  ^    cutionest^injusteétndiculei 

Ui^rnénes,   Celles  qui  se  font  H ,  44^, 

dans  les  rues  ne  remplissent  Autorité  royale.    Dans    les 

paa  les  obligations  de  Tétat  mains  d'un  habile  homme 

envers  les-  pa^^^es  ;  quelles  a*étend  ou  se  resserre  ,  sui<r 

sont  ces  obligaùpnsy  II,  S85,  yent  les  circonstances.  Elle 

Avoriemen$,  Les  (Américaines  doit  encourager ,  et  laisser 

se  le  pocurem  ,   pour  ne  aùxk>ix)e  soindomenaceri 

pas  fournir  des  sujeu  à  la  I,  41 5, 

barbarie  ,  II ,  343,  Aittricçe  (  la  maison  d'  ). 

Avoués*  Menoient  à  la  guerre  faux  principes  de  sa  con<* 

JesyaSsanx  des  évéques  et.  dnite  en  Hongrîie,  I ,  s36, 

d«s  abbés  ;  lU,  $«1     •  Forttmçprodïgiçuiedeccft* 
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m^isoa ,  II ,  0^2.  Pourquoi 
«lio   posside  l'empire   ie^ 


puii  êi   loni^empi  ^  III  , 


B. 


Dàcuâs.  Pourquoi  lour  tdte 
est  toujours  exposée  ,  tan*» 
dis  que  celle  du  dernier  sujet 
est  toujours  en  sûreté ,  1 , 5 1 . 
Pourquoi  absolus  dans  leurs 
gouyernemens ,  t,  1 29.  Ter* 
minent  les  procès  en. faisant 
distribuer  ,  à  leur  fantaisie  • 
des  coups  de  bâton  aux  plai- 
deurs ,  1 ,  148.  Sont  moins 
libres  en  Turquie  ,  qu'un 
homme  qui  9  dans  un. pays 
où  Ton  suit  les  meilleures 
loix  criminelles  possibles ,  est 
condamné  à  être  pendu ,  et 
doit  rétre  le  lendemain  ,  I , 

574. 

Bactriens,  Alexandre  abolit  un 
usage  barbare  de  ce  peuple  ^ 
I ,  a8o. 

Baîllie  ou  garde  *  Quand  elle  a 
commencé  à  être  distinguée 
de Is tutelle,  II,  85, 

Buillis. Quand  ont  à  commencé 
à  être  ajournés  sur  Tappel  do 
leurs  jugement  :  et  quand  cet 
usageacessé ,  ÏI,  653»  Comb- 
inent rendoient  la  justice  , 
H,  66a,  663.  Quand  et 
comment  leur   jurisdiotion' 


663.  Ne  jugcoient  pas  d'al 
bord  ,  faisoiebt  seulement 
l'instruction  ,  et  pronon-r 
çoient  le  jugement  l'ait  par 
les  prud'hommes  :  quand 
commencèrent  à  juger  eux- 
mêmes  ;  et mêms seuls,  II , 
îjkid,  et  ÙG5*  Ce  n*est  point 
par  une  loi  qu'ils  ont  été 
créés  ,  et  qu'ils  ont  eu  le 
droit 4e  juger  ;II ,  66*^.  L'or- 
donnance de  1 287  ,  que  Ton 
regarde  comme  le  titre  de 
leur  création ,  n'en  dit  rien  ; 
elle  ordonne  seulement  qu'ils 
seront  pris  parmi  I^s  laïcs: 
preuves  ^jhid, . 

Balbj.  VéfSt  faire  étouffer  de 
rire  le  roi  de  Pegu  ,  en  lui 
apprenant  qu'il  n'j  avoit 
point  de  roi  k  Venise  ,  II  , 
^\  ■ 

Baleine.  Xa  pêche  de  ce  pois«> 
son  ne  rend  presque  jamais 
ce  qu'elle  cqùte  :  elle  esc 
cependant  utile  aux  Hollan- 
dais ,  II,  i5a, 

Baluse.  Erreur  de  cet  auteu^ 
prouvée  çc  redressée  ,  III , 
i5i, 

Bartt  Ce  que  c'éjoit  dans  b 
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TABLE 


comifuencement  de  la  mo-  Barbara.  Di/T^renee  entre.  let . 


nnrchie  ,  III,  86.  4 

Banques,  'Sont  un  établisse- 
ment  propre  aux  états  qui 
font  Je  commerce  d'écono- 
mie :  c'est  trop  en  risquer  les 
fonds ,  que  dVji  établir  dans 
une  monarchie  ,  Il ,  i56. 
Ont  avili  Tor  et  1  argent , 
II,  a63. 

Banque  dé  saint  Georges,  L'in- 
fluence qu'elle  donne  au 
peuple  de  Gènes  dans  le 
gouvernement ,  fait  toute 
la  prospérité  de  cet  état ,  I , 
a5. 

Banquiers,  En  quoi  consiste 
leur  art  et  leur  habileté  , 
II  ,  294.  Sont  les  seuls  qui 
gaghent  ,  Jorsqu^un  état 
hausse  bu  baisse  sa  mpn- 
noie ,  II ,  '295  etsuiç.  Com- 
ment peuvent. ^^  utiles  à 
un  état,  II,  3 10. 

Bantam.  Comn^ent  les  succes- 
"  sîons  y  sont  réglée* ,  1 ,  121. 
11  y  a  dix  femmes  pour  un 
homme  ,  c'est  un  cas  bien 
particulier  delà  polygamie , 
II ,  7.  On  y  marie  les  filles 
à  treize  et  Quatorze  ans  ,' 
pour  prévenir  leurs  débau- 
ches ,  II ,  i6. 11  y  naît  trop 
de  filles^ pour  que  la  prôpa-  . 
gation  y  puisse  être  propor- 
tionnée à  leur  nombre ,  II , 
543. 


barbares  et' les  sauvages, 
I1 1  55-56.  Les  Romains  ne 
vouloient  point  de  com- 
merce avec  eux  »  II ,  a^5. 
Pourquoi  tiennent  peu  à  leur 
religion ,  II ,  429. 

Barbares  qui  canquirent  Vem^ 
pire  romain.  Leur  conduits 

.  après  la  conquête  des  prc- 
vinces  romaines ,  doit  servir 
de  modèle  aux  conquérass, 

I ,  27(5.  C'est  de  ceux  qui 
,ont  conquis  Te mpire  romaîji 

et  apporté  l'ignorance  dans 
l'Europe  ,  que  nous  vient 
la  meilleure  espèce  de  gou- 
vernement que  Thomme  ait 
pu  ima^in^r  ,  l  ,  33o  c^ 
sui^f.  Ce  sont  eux  qui  ont  dé- 
peuplé la  terre  ,  II  ,  379. 
Pourquoi  ils  embrassèrent  si 
facilement  le  christianisnie, 

II,  432-433.  Furent  appel- 
les à  l'esprit  d'équité  par  l'es- 
prit de  liberté  :  faisoient  les 
granHs  chemins  aux  dépens 
de  ceuk  à  qui  ils   étoient 

•  utiles  ,  II ,  490.  Leurs  loix 
u'étoient  point  attachées  k 
un  certain  territoire  ;  eWoM 
étoient  toutes  personnelles , 
II  ,  SZS»  et  suiv.  Chaque 
particulier  suivoit  la  loi  de 
la  personne  à  laquelle  la  na- 
ture l'avoit  subordonné ,  II , 
536.  Étoient  sortisdelkCer- 
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dans    Iturs       suite  on  a  permis  le  tlioîx 
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«lanîe  :   c*est 

mœurs  qu'il  faut  chercher  la 
source  des  loix  féodales,  III, 
56.  Est-il  vrai  qu'après  la 
conquête  des  Gaules  ,  il| 
firent  un  règlement  général 
pour  établir  par-tout  la  servi- 
tude de  la  glèbe  ?  III  ,  42. 
Pourquoi  leurs  loix  sont  écri- 
tes en  latin  :  pourquoi  on  y 
donne  aux  mots  latins  un  sens 
qu'ils  n'îwoient  pas  origi- 
nairement :  pourquoi  on  y 
en  a  forgé  de  nouveaux,  III , 

69.  , 

tarons.    C'est  ainsi  que  Ton 

nommoit  autrefois  les  maris 

nobles,  II ,  601. 
Basils  ,  empereur.  Cisarreries 

des  punitions    qu'il  faisoit  ^ 

souffrir  ,  1 ,  182. 
Bâtards.  Il  n'y  en  a  point  à  h 

ci 


du  bâton  ou  des  armes'; 
enfin  la  qualité  des  combat» 
tans  a  décidé ,  II ,  586.  Pour- 
quoi encore  aujourd'hui  re- 
gardé comme  l'instrument 
des  outrages  ,  U  ,  588. . 
Baçarois.  QuanJr  et  pai'  qui 
leurs  loix  furent  rédigées, 
II ,  53o.  Simplicité  de  leur* 
loix  :  causes  de  cette  sim- 
plieité,  II,  53 1.  On  ajoute 
plusieurs  capitulaires  à  leurs 
loix  :  suite  qu'eut  cette  opé-^ 
,  ration  ,  II ,  556.  Leurs  loix 
criminelles  étoieit  faites  sur 
le  même  plan  que  lés  loix 
ripuaires  ,  II  ,  563.  Voye» 
Ripuaires.  Leurs  loix  per- 
mettoient  aux  accusés  d'ap- 
peller  au  combat  les  témoins 
que  Ton  produisoit  cOiiiitre 
•ux,  II,  595. 


ine  :  pourquoi-,  II ,  336^ 
Sont  plus  ou  moins  o dieu x^,   Bayle.  Paradoxe  de  cet  au- 
siivant  les  divers  gouverne-      teur ,  II ,  391-397-398.  £»Ç" 


men». ,  suivant  que  la  poly- 
gamie ou  le  divorce  sont  per- 
mis ou  défendus  ,  ou  autres 
circonstances ,  II ,  îbid.  et 
suit;.  Leurs  droits  aux  suc- 


çe  un  crime  de  dire  que 
c'est  nn  grand  homme  ?  ^C 
est -on  obligé  de  4^xe  que 
c'étoit  un  homme  abomina- 
ble ?D,273i. 


cessitjns  ,  dani  les  différens   Beau'-fils.  Pourquoi  il  ne  pèiU? 
pays  ,  sont  réglés  par  les-Ioix       épouser  sa  belle-mère  ,   Il , 

Beau-frères,  Pays  où  il  doit 
leur  être  permis  d'épouser 
leur  belle-sœur  ,  II  ,  4^6. 


cibles  et  politiques  ,     II  , 
469- 
Mdton.  C'a  été,  pendant  quel- 
que temps  ,  la  seule  arme 


permise  dajïs  les  duels  ;  en-  Beatjmanoie.  Son  livre  aous 
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apprend  que  les  Barbaret , 
qui  conquirent  Tempire  ro- 
main ,  exereerent  avec  mo- 

.  dération  les  droits  les  plue 
barbares  ,  II ,  4îe)o,  En  quel 
tejpps  il  vivoit,  II,  58a. 
C'est  chez  lui  qu'il  faut  cher- 
clier  1^  '^risprudence  du 
combat  judiciaire,  II',  694. 
Pour  quelles  provinces  il  « 
travaillé ,  II ,  65o.  Son  ex- 
cellent ouvrage  est  une  des 

.  sources  des  coutumes  de 
France  ,  II ,  671. 

Beau-père.  Pourquoi  ne  peut 
épouser  sa  belle-fiJle,  II, 
486-  ' 

BKLiàvRB  (  le  président  de  ). 
Son  discours  à  Louis  XIII , 
lorsqu'on  jugeoit  devant  ce 
prince ,  le  duc  de  la  Valette , 
I,   i56. 

Belle^lie,  Pourquoi  ne  peut 
ëpouser  son  beau-rpère  9  II  f 
485. 

Belle^mère,  Pourquoi  ne  peut 
épouser  son  beau-fils,  ibid. 

Beîle^sœurs,  Pays  ojîi  il  leur 
doit  être  permis  d  épouser 
leur  beau-frère,  II,  485/W 
fttiç. 

Bénéfices,  La  loi  qui ,  en  cas 
de  mort  de  lun  des  deux 

^  romendans ,  adjuge  le  be- 
né/îce  au  survivant  ,  fiiit 
que  les  ecclésiastiques  se 
battent,  comme  des  dogues 


anglais  ,   jusqu'à  la  mort, 

m,  4. 

Bénéfices.  C'est  ainsi  que  Ton 
nommoit  autrefois  les  fiefi 
et  tout  ce  qui  se  donnoit  en 
usufruit ,  III,  79,  Cequs 
c'étoit  que  se  recommander 
pour  un  bénéfice ,  III ,  1 13. 

Bénéfices  militaires.  Les  fieft 
»e  tirent  poim  leur  ongine 
de  cet  établissement  des  Ro- 
mains ,  III  ,  65.  Il  nesVn 
trouve  plus  du  temps  ds 
Charles  -  Martel  ;  ce  qui 
pi'ouve  que  le  domaine  a'^ 
toit  pas  alors  inaliénable, 
III  ,  167. 

Bengale  (  Golfe  de  ).  Com- 
m  eut  découvert ,  II,  208. 

BawoisT  Lkvït».  Bévue  de  ce 
malheureux  compilateur  des 
capitttlaires,  II,  SS%, 

Besoins.  Comment  un  état 
bien  policé  doit  soulager  et 
prévenir  ceux  des  pauvres , 
II ,  385. 

Bétes.  Sojit -elles  gouvernées 
par  les  loix  générales  da 
mouvement  ,  on  par  une 
motion  particulière  ?  Qy^Qt 
sorte  dç  rapport  elles  ont 
avec  Dieu  7  comment  elles 
conservent  leur  individu  y 
leur  espèce  :  queHes  sont 
,  leurs  loix  :  les  suivcnt-^e» 
in  varisblement?  Leursavan- 
toges  et  leurs  désavantagei 
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'•onlpaTét  aux  nôtres ,  I,  5  Biens  (  cessions  de).   Voves 
et  suip.  Cessions  de  biens, 

9^^.  Combien  les  nû nés  d^or,    Biens  ecclésiastiques*  Voyei 
qui  étoieAt  à  la  source  de       Clergé^  Evéques, 
ce  fleuve  ,  produise ient  a^x  Bifiits  fiscaux.  Cest  ainsi  ([u» 
IVomains  ,  II ,  324.  *       Ton  noaimoit  autrefois  lee 

3iisn.  Il  est  mille  fois/plus  aisé        fiefs  ,  III ,  ^^9. 

de  faire  le  bien ,    que  de  le   Bienséances.  Celui  qui  ne  S  7 
bien  Faire  ,   II 9   G5(^->()6o.  conforine  pas  se  rend  incar* 

JVieiï- (gens  de).  Il  est  djfficile  pable  de  faire  aucun  bien 
que  les  inférieurs  le  soient ,  dans  la  société  :  pourquoi  , 
quand  ia  plupart  des  grnnds  I  1  69, 
4*uii  eut  »ont  malhonnêtes  BtGiiex  (  M.  ).  Erreur  de  oet 
gens ,  I,  45.  Sont  fort  rares  auteur  ,111,  114. 
dansles monarchies:  ce qu^il  BiUon,  Son  établissement  à 
faut  avoir  pour  Té  tre,  I,  47.       Rome  prouve  que  le  ccMsa- 

^ién particulier,  Cest  un  parti'  «crco  dp  T  Arabie  et  dee^ 
logisme  de  dire  qu^ifdoitcé*  Indes  n^étoit  pas  avanta^ux 
d«r  au  bien  public,  II,  469.  aux  Eomains  ,  II,  aSS, 
Mien  publie.  U  n  est  vrai  qu'il  Bils  d*attainder.  Ce  que  cVsC 
doit  remporter  sur  le  bien  en  Angleterre  :  comparés,^ 
paiticulier  que  quand  il  sV  Tostracitme  d'Athènes  ^.aiix 
git  de  la  liberté  du  citoyen  9  loix  qui  te  faisoieitt  à  Biom# 
et  non  quand  il  s'agit  de  la  contre  des  citoyens  paiticu* 
propriété  des  biens  ,11 ,  ibid.       liera.,  1 ,  406. 

Biens,  Combien  il  y  en  a  de  Bled,  C*é|oitla  branche  UpJtf  s 
sortes  parmi  nous  :  la  va»  .  cpi^sidétable  du  commer4:i| 
riété  dans  leurs  espèces  est  '  intkieur  des  Romains ,  II , 
une  des  sources  de  L  mul^^  a3i3.  Les  tenes  fertiles,^ 
tiplicité  4le  \ios  loix,  et  de  bled  som  fart  peuplées  :p»|U]p 
la  variation  dans  les  juge-  quoi ,  II 9  34â« 
siens  de  nos  tribiinanx  ,  I ,  Bohême.,  Quelle  .'H>ne  d'escU* 
145.  Il  n*y  a  point  d  mcon-  yage  y  est  établi ,  I^  496* 
▼énient  dans  une  monar-  Boissons^  On  lève  mieux ,  jsn 
chie  ,  qu*ils  soient  inégale  Angleterre  ,  les  imp^u  sur 
xnent  parta)^és  entre  les  en-  les.  boissons  .^*ea  FcAoqe  1 
&at ,  I,   108/  If  431. 


59*  W  A 

Èonne'Esffiranee.  Voyez  Çap^ 
Bon  sens.   Celui  des  particu- 
liers «onsiste  beaucoup  dans 
'    *  la  médiocrité  de  leurs  ta- 
lens  >  1 9  8a. 
Bonzes,  Leur  inutilité  pour  le 
bien  public  a  fait  fermer  une 
infinité  de  leurs  moûastêres 
à  la  Chine ,  1 ,  200-204. 
Bouclier.  C'étoit ,  chez  les  Ger- 
'  mains ,  une  grande  infamie 
"  de  Tabandonnèrdaçs le  com- 
bat ,   et  une  grande  insulte 
■  de  reprorber  à  quelqu^un  de 
Ta  voir  Ikit  :   pourquoi  celte 
•  insulte  devint  moins  grande, 

n ,  590.  '■ 

Boulangers.  C'est  une  justice 
'  outrée  que  d  empaler  ceux 
tjuî  sflmf  pris  en  fraude  ,  II , 
'  5o3.     .  -'^  '  ' 

BoTïiAmviLLiEnsf  le  marquis 
'  de).  A  manr/ué  lé  point  (îîi- 
^  pitdl  de  son  système  sur  îo- 
•'  rigine  'des  fiefs  :  "jugement 
sur  son  ouvragt  ?  éldgede 
*^-éër auteur,  ill ,  5b.  •'  ' 
Bùufgttignohjr.  Leur  rt)i  ex- 
'  '^luoit  les  filles  de'  la  con^ 
'»turrence^avec^leurs  frères  à 

*  "I*  succession  des  teirés  et  de 
la  couronna,  ï\%  ^6:  Pdur- 

••qttoi  les  rois'  poMîiétit  une' 

•ïongMé  cheveliite-,  ÏI',  78. 

'  Jjetir  majorité   etort  ^xée  à 

*  quinze  ans  V  H ,  82  et  suh. 
^  ^and  et  potit  qui  furent 
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écrites  leurs  loix ,  II ,  ^Idt 
Par  qui  elles  ftirent  recueil- 
lies ,  n ,  53i .  Pourquoi  eMoA 
perdirent  de  leur  caractère  1 
II ,  ibid,  £]Ies  sont  assez  ju- 
dicieuses ;  II ,  534.   Diffé- 
rences e'-sentielles  entre  Icun 
loix  et  \e^  loix  saliques,  II, 
537    et  suiv.   Comment  II 
droit  romain    se   conserva 
dans  les   pays  de   leur  do- 
maine et  de  celui  des  Goths, 
tandis  qu'il  se  perdit  dans 
.  celui  des  Francs  ,  II ,  54e 
et  sitiif.   Conservèrent  long- 
temps la  loi  de  Gondebaud , 
II  »  547.  Comment  leurs  loix 
cessèrent    d'être    en   usage 
chez  les  Français ,  II,  ^Saer 
.  suw.  Leurs  loix  criminelles 
étoient   fi» i tes  sur  le  ipénig 
plan  que  les  loix  rjpuaires, 
II ,    663'. ,  Voyç»  fiipuaifes. 
Epoque  de  T.usage  du  com- 
bat judiciaire  chez  eux ,  II, 
5y 8 .  lieu r  loi  perm ettoit  aux 
accusés  d'appeller  au  com- 
bat   lés    témoins    que   l'ou 
produisoit  contré  eux  ,   II , 
604.  S'établirent  dafls  la  par- 
tie orientale  de  la  Gaule  ; 
y  portèrent  les  mœurs  ger- 

•  '  mpînes  :  de-là  lès  fiefs  dans 
ces  contrées,  ÏII  ,43. 

Boussole*   On   ne   pouvoit  , 
avant  son  invention  ,  navi-^ 

'  ger  qu«  près  des  côtw  ,  II, 


DES    MA 

^'^*  S!^''  P*^  ^^^  moyen 
qii  on  a  découvert  le  cf\p  de 
boniie-E«tpéraiièe ,  II,  214. 
I>e8  Carthaginois  en  avoient- 
îls  rûsijge  ?  TI ,  226.  Décou- 
vertes qn*onlni  doit,  II,  23  i. 

Brésil.  QuaiUité  prodigieuse 
àrOT  qu'il  fournît  à  l'Europe, 
11/262. 

£retagne  Lès  successions, dans 
le  duché  de  Hoîian  ,  appar- 
tiennent au  dfirriier  des  mâ<» 
les  :  raisons  dé'  cette  loi ,  II, 
66.  Iles  coutumes  de' ce  du- 
clîé  tirent'  le"ur  origine  des" 
assises  du  duc  Geofi'roi ,  II , 
670.    .   ' 

Brigues,  Sont  nécessaire^  dans 
un  état  populaire,  I,  23. 
dangereuses  dans  le  sénat  , 
dans  un  corps  dp  nobles  , 
nullement  dans  le  peuple  , 
iùîd.  Sagesse  arec  laquelle 


TITRES.  5g9 

,     lô  «énat  de  Rome  leé  prévinti 

"    1,175.      . 

Bruns  KAUtT.  Son  éloge  ,  s^t 
malheurs  :  il  en  faut  cher- 
cher la  cause ,  dans  l'abus 
qu'elle  faisoit  de  Ié^  disposi-' 
tîon  des  fiefs  et  auj^es  biens 
des  nobles,  III  ,  141.  Com- 
parée avec  Frédégondc,  ÏII, 
147.  Son  supplfce  est  Tépo- 
qne  de  la  grandeur  des  mai- 
res du  palais  ,  III ,  i63. 

Brutuç.  Par  quelle  autorité 
il  condamna  ses  propres  en- 
fans  ,  1 ,  356.  Quelle  part  eut 

.  dans  la  procédure  contre  les 
«nfans  de  ce  consul  ,  Tes- 
eîave  qui  découvrît  le^r 
poiispiratiôn  pour  Tarquin , 
I  ,  400.     '  ^ 

Butte  Unigênitus.  Est-elle  la 
cause  occasionnelle  de  V Es- 
prit des  Iqix  ?  D.  384. 


c; 


Vjadhisja  ,  fe^me  de  Ma- 
homet. Coucha  .^eç  lui , 
n'étant  âgée  que  de  huit  ans, 

Caliciuh  ,  royaume  de  la  c6te 
du  Coromandèl.  On  y  re- 
carde  pomme  une  maxime 
d^tatque  toute  religion  est 

-    bÔ9ne,.II  T  454. 

Caîmbiîhs^  peuplée  delà  grande 
Tartarie.  S»e  font  une  affaire 


de  conscience  de  souffiir 
cbex  eux  toutes  sortes  de  re- 
ligions, ihid. 

Calomniateurs^  Maux  qu*ils 
causent  ,  lorsque  le  princa 
fait  lui-même  la  fonction  dp 
juge,  ï,  167.  Pourquoi  accu- 
*senr  plutôt  devant  Fafprinc» 
que  devant^les  magistrats  y 
.1,414.      '      ,       _     - 

Càlvixt»  Pourquoi  il  bannit  la 
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litérarcliîe  cte  sa  rolîgîon^  IX, . 

398. 
CahlnUme\  Semble  être  plus 

conforme  à  ce  que  Jésus* 

Christ  a  dit ,  <jak  ce  que  lu 

apôtres  ont  fkit ,  ÏI ,  ièùi» 
Calvinistes,  Ont  beaucoup  di-^ 

minué  les  richesses  du  c1er« 

gé,  lU  ,  178. 
Cambysb    Comment     profita 

de  la  superstition  des  £^p- 

tiens  ,  H,  4^' 
Cahobits.  (le).  Beautés  de,son 

poëme  ,  II  25i. 


daller  aux  tndec  ptrf& 
87P*«'  i"«  P*""  cie  cap ,  H  ♦ 
A 14*  Sa  découyerte  étoit  U 
point  capital  pour  fidie  la 
tour  de  TAfrique  ;  ce  qui 
empéchoit  de  le  dôcouTiir  « 
II,  ibid.  Découyert  par  les 
Portugais  ,11^  aSi. 
Opif  znts.  Leur  avènement 
k  la  couronoe,  comparé  ayeo 
celui  des  Carloviogiens,  m, 
196.  Comment  la  conronno 
de  France  passa  4ana.lenr 
maison  ,  Ut ,  240- 


Campagne.  Il  y  faut  moins  de  Capitale,  Celle  d'un  grand  em* 
•fétcs  que  dans  les  villes  )  II,  pire  est  mieux  placée  an 
420.  nord  qu'au  midi  de  Tempîte, 

Canada.  Les  habitans  de  de       II  4^* 
pays  brûlent  ou  s'associent    Capltulairet,   Ce  malheulreaX 
lei/rs   prisonniers,   suivant  .    compilateur , Benoît Lévitt» 


les  circonstances  ,  II,  35  a. 

Cananéens.  Pourquoi  détruite 
si  facilement ,  I ,  ado. 

CàndeUr.  Nécessaire  dans  les 
loix  ,  m  ,  3o. 

Canons.  DifFérens  recueils  qui 
en  ont  été  faits  :  ce  qu'on 
inséra  dans  ces  différens  re* 
cueils  î  ceux  qui  ont  été  en 
usage  en  France,  H,  555. 
Le  pouvoir  qti'ont  les  évé* 
ques  d'^en  faire  étoit ,  pour 
eux  ,  un  prétexte  de  ne  pas 
se  soumettre  aux  capitulai- 
res  ,  II ,  ibid* 

Cap  de  Bonne^Espêtunce.  Cas 


n'aH-il  pas  transformé  une 
loiwisigothe  en  capi<uUUre? 
9  II ,  55a.  Ce  que  noua  noin' 
mons  ainsi ,  II ,  55S.  Pour 
quoi  il  n'en  fut  pins  qu«a« 
tion  sous  la^oisième  race  , 
n ,  556.  pe  combien  d*ee- 
pèc#il  y  en  avoit  :  on  né- 
gligea le  corps  des  capitu* 
laireso  parce  qu'on  eti  avoit 
ajouté  plusieurs  aux  loix  des 
barbares  ,  &  ,  55^..  Com* 
ment  on  leur  substitua  les 
toutumee  ,  II ,  55^.  '  Ponr- 
quoi  tombèrent  dansTotiUi, 
U,  583  it'suiu. 


oà  il  seroit  plus  avantageux   Cappadociens, 


Se   croyoieot 
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ptuslibreidani  l*état  monar- 
chique que  dans  l'état  répu- 
biicain,I,3o3. 
'Captifs,   Le   vainqueur    a-t-il 

droit  de  les  tuer  ?  I  ,  483. 
Caraoalla.    Sea   rescrits  ne 
devroient  pas  se  trouver  clans 
le  corps  des  loîx  romaines  , 
m,  32. 
(kmctère.     Comment     celui 
d'une  nation  peut  être  formé 
par  les  ]oix,U,j  24,  ^^j„,.^^ 
Cariwane  d'Mep,  Sommes  im* 
menses  qu  elle  porte  en  Ara* 
*>ié  ,  II ,  a38* 
^Ri.oviNoiBif«.  Leur  avène* 
ment  à  la  couronne  fut  na_ 
turel ,   et  ne  fut  point  une 
révolution,  III,  y^et  suiç. 
Leur  avènement  à  la  cou- 
i^onne  comparé  arec  celui 
Jes Capétiens,  III,  196* La 
couronne  ,    de  leur  temps  ; 
«toit  tout-à-la-fois  élective 
et  héréditaire;  preuves,  III, 
'97  ^^  Jt//V-  Causes  de  la 
îachûte  de  cette  maisonJII, 
2o5  ec  suiç.  Causes   prin- 
cipales de  leur  affoiblisse* 
«nent ,  HI  ,   221   et  suiv. 
Perdirent  la  couronne,  parce 
f{^^Tl&  se  trouvèrent  dépouil- 
iés  de  tout  leur  domaine  , 
ni ,  237.  Comment  la  coti- 
^onne  passa  ,  de  leur  mai- 
«on  ,  dans  celle  des  Cape- 
^ens  ,   III  ,   240  et  4mv. 

Tome  IlL 
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Carthage.  U  perte  de  sa  vertu 
la  conduisit  à  sa  ruine  ,  J 
41  •  %oques  des  différentea 
gradations  de*la  corruption 
de  cette  république  ,  I,  344. 
Véritables  motifs  du  refus 
que  cette ré|,ublique fit  dW*. 
voyer  des  secours  à  Anni- 
tal  ,  I,  281.  Etoit  perdue, 
si  Annibal  avoit  pris  Rome, 
282.  A  q^ui  le  pouvoir  de  ju- 
ger y  fut  confié,  I,  36,, 
Nature  de  son  commerce  , 
II,  147.  Son  commerce,  ses 
découvertes  sur  U  côtes 
d'Afrique,  II,  219  ^,^«,V^   ^ 

Ses  pîécautions  pour  empé- 
cher  1er  Romains  de  négo- 
cier sur  mer  ,  II ,  a^g.   g^ 

ruine  augmenta  la  gloire  da 
Marseille ,  II ,  /^/^. 

Canhaginois.   V\ub   faciles   k 

vaincre  chez  eux  qu  ailleurs  * 

pourquoi  ,  I  ,  268.    La  loi 

qui  leur  défendoit  de  boire 

an  vin,   étoit  une   loi   de 

climat,  I,;^68.  l<i^  réus* 

sirent  pas  à  faire  le  tour  de 
l'Afrique,  II,  21 3.  Trait 
d'histoire  qui  prouve  leur 
zèle  poyt  leur  commerce. 
Il ,  225.  Avoientrils  l'usage 
de  la  boussole  ,  U  ,  ihld. 
Bornes  q^u'ils  imposèrent  an 
commerce  des.  Romains  r 
comment  tinrent  les  Sar*. 
de«  et  les  Corses  dam  la 

Ce 
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dépendance   ,    II  ,    ^56.  fairereceToîri  Rome  les  lotis 

^CARviLiusRtJOA.  Est-il  bien  Voconîcnne    et  Oppienne  r 

vrai  qu'il  s(yt  le  premier  qui  pourquoi,  II  ,  617. 

ait  osé  ,  à  Rome  ,  répudier  Causes  majeures.  Ce  que  c'é* 

sa  femme  ,  II ,  27  H  suh»    '      toit  autrefois  parmi  nous  : 

Caspienne.  Voyez '^«'•'  elles  étoient  réservées  au  roi, 

Cass'uéndes,   Quelles  sont  le»  H,    616. 

.islesquè  Ton  nammoit  ainsi,  Célibat.    Comment  César  et 

II,  326.  Auguste  entreprirent   de  la 

Cassivs.  Pourquoi  ses  enfans  détruire  à  Rome  ,  II  ,  358. 


ne  furent  pas  punis  pour 
raison  de  la  conspiration  de 
leur  père  ,  I  ,  404» 

Caste.  Jalousie  des  Indiens 
pour  la  leur  ,  II  ,  468. 

Castille.  Le  clergé  y  a  tout  en- 
vahi ,  parce  que  lei  droits 
d'indemnité  et  d'amortisse- 
ment n'y  sont  point  connus, 

II,  439- 

Catholiques.  Pourquoi  sont 
plus  attacbés  à  leur  religion 
que  les  protestans ,  II ,  428* 

Catholicisme.  Pourquoi  haï  en 
Angleterre  :  quelle  sorte  de 
persécution  il  y  essuie ,  Il , 
i35.  Il  s'accommode  mieux 
d'une  monarchie  que  d^une 
république  ,  II  ,  397.  Les 
pays  où  il  domine  peuvent 
supporter  un  plus  grand 
nombre  de  fêtes  que  les  pays 
protes'tans  ,  H  ,  4^. 

Catow.  Prêta  sa  femme  à 
Hortensius  ,  4^5. 

C  a  T  o  N  r ancien.  Contribua 
de   tout  60ii  pouvoir  pour 


Comment  les  loix  romaines 
le  proscrivirent  :  le  christia- 
nisme lerappeild  ,  II  >  36i  ^ 
et  saîç.  Comment  et  quand 
les  loix   romaines  contre   le 
célibat  furent  énervées  ,  II  , 
570.  L'auteur  ne  blâme  point 
celui  qui  a  été  adopté  parla. 
religion  ,    mais    celui  qu'a 
formé  le  libertinage  ,    II  , 
ZjS.  Combien  il  a  fallu  do 
îoix  pour  le  faire  observer  k 
de  certaines  gens  ,    quand  , 
de  conseil  qu'il  étoit  ,  on  en 
£t  un  précepte  ,  II  ,     599. 
Pourquoi  il  a  été  plus  agréa- 
ble au  peuple  à  qui    il  sem- 
boit     devoir    convenir     le 
moins ,  II ,  437.  Il  xi.''est  pas 
mauvais  en  lui-même  ;  il  ne 
Test  que  dans  le  cas  oii  il 
seroit  trop  étendu,   Il ,  îAi^. 
Dans  quel  esprit  Tautcur  a 
traité  cette  matière.    A-t-il 
eu  tort  de  blâmer  celui  qui 
a  le  libertinage  pour  prin-- 
cîpe  ?  et  a-t-il ,  on.  cela ,  re- 
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letrè  iur  la  religion  des  dé- 
sordres- qu'elle  déteste ,   D, 
oiQ  et  suiçm 
Cens.  Comment  doit  être  fixé 
dans  une  démocratie  ,  pour 
y  conserver  réoalité  morale 
entre  les  citoyens  ,   I  ,  89- 
90.  Quiconque  n'y  étoit  pas 
inscrit  à   Rome  ,    étoit    au 
nombre  des  esclaves  :  com- 
ment se  faisoit-il  qu'il  y  eût 
des  citoyens  qui  n'y  fussent 
pas  inscrits  ,  II,  519. 
Cens,  Voyez  Census. 
Censeurs.  Wommoient  à  Rorae 
les  nouveaux  sénateurs  :ut> 
.    lité  de  cet  usage,   I,    2'5. 
Quelles  sont  leurs  Fonctions 
dans  une  démocratie,  1 ,  96. 
Sagesse    de  leur    établisse- 
ment à  Rome,  I,  io5.  Dans 
quels  gouverne  mens  ils  sont 
nécessaires,    I,   140.  Lenr 
pouvoir  et  utilité  de  ce  pou- 
voir à  Rome,  1 ,  35o.  Aroient 
toujours  ,  à  Rome  ,  l'œil  sur 
les  mariages  ,  pour  les  mul- 
tiplier ,  Il ,  zss., 
Censlves.  Leur  origine  :  lenr 
établissement    est    une   des 
sources    des   coutumes    de 
France ,  II ,  669. 
Censure,  Qui  Texercdît  à  La- 
cédémone ,  1 ,  96  er  suiç.  A 
Rome  ,  I ,  ibid.  Sa  force  ou 
sa  foiblesse  dépendoit  à  Ro- 
mô ,  au  plus  ou  du  moins  d« 


.  corruption ,  I,  a44'  Epoqu« 
-de  son  extinction  totale ,  I , 
^45.  Fut  détruite  à  Romer 
par  la  corruption  des  œoeurti 
II  ,  357. 

Census  ,  ou  CenS'  Ce  qiie  c'é- 
toit  dans  le  commencement 
de  la  monarchie  française  y 
et  sur  qui  se  levoit  ,  III ,  ' 
69  et  siiiv.  Ce  mot  est  d'un 
usage  si  arbitraire  dans  le» 
loix  barbares  ,  que  les  au- 
teurs des  systèmes  particu* 
lier*  sur  l'état  ancien  da 
notre  monùrchie,  eutr^au* 
très  l'abbé  Dubos  ,  y  onf 
trouvé  tout  ce  qui  favorisdit  . 
leurs  idées  ,  III ,  70.  Cd 
qu'on  appelloit  ainsi  dan» 
les  commencemens  de  la 
moiiarcliie  ,  étoit  des  droits 
économiques  ,  et  non  pa» 
fiscaux,  m  ,172.  Etoit  ,  in* 
'  dépendamment  de  l'abus  qua 
l'on  a  fait  de  ce  mot ,  un 
droit'  particulier  levé  sur  \e% 
serfs  par  les  maîtres  :  preu- 
ves ,  ibid,  et  siKu,  U  n*y  en 
'  avoît  point  autrefois  de  gé-s 
néral  dans  la  monarchie  qui 
dérivât  de  la  police  gônéralo 
des  Romains  ;  et  ce  n'est 
point  de  ce  cens  chimériqua 
que  dérivent  les  droits  sei- 
gneuriaux î  preuves  M  III , 
y^et  suiç, 

Ceniêfiiers.    Etoîent  antr«f#il 
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dcJ  officiers  militaires  :  par       ppr  laquelle  il  défendit  <k 
qui  et  pour  quoi  furent  éta- 
N    blis ,  m,  8 1 .  Tueurs  fonctions 
étoientles  m  anses  que  celles 


du  comte  et  du  gravion , 
.III ,  91.  Leur  territoire  n'é- 
tok  pas  le  .même  que  celui 
des  fidèles  ,  III ,  112. 
Cérltes  (table  des).  Dernière 
classe  du  peuple  romain ,  II , 

52ftO. 

Cérémonies  religieuses.  Com- 
.ment  multipliées  ,  II,  4S5. 

Centuries,  Ce  que  c*4^toit;  à 
qui  elle^  procuroient  toute 
Tautorité  ,  1 ,  5544  et  suit^, 

Cenlumçirs.  Quelle  étoitleur 
compétence   À  Rome ,   I  , 

364  ^^  ^'*^^' 
Cerné,  Cettex:6te  est  au  milieu 
des  voyages  que  fit  Haiinon 
sur    les    côtes  occideatal^s 
d'Afrique  ,  II ,  220. 


garder  chez  soi  plus  de  soi- 
xante scstrrces,  étoitsageel 
juste  ;  celle  de  Law  ,  qui 
portoit  )a   même  défense, 

•  éCuit  injuste  et  funeste,  III, 
(S.  Décrit  les  mœurs  des 
Germains  en  quelques  pages, 
ces  pages  sont  des  volumes; 
on  y  trouve  le  code  des  loir 
barbares  ,  III ,  36. 

Césars.  Ne  sont  point  auteurs 
des  loix  qu^ils  publièrent. 
pour  fuyoriscr  la  calomnie, 
I  ,  400. 

Cessions  de  biens.  Ne  peut 
avoir  lieu  dans  les  états  des- 
potiques ;  utile  dans  les  états 
modérés  ,  1 ,  1 26.  Avantages 
.  qu'elle  auroit  procurés  à 
Rome ,  si  elle  eût  été  établie 
du  temps  de  la  république  , 
.  I ,  ibid. 


CisAR,  Enchérit  sur  la  rigueur  Ceylan,  Un  homrae-y  vitpour 

des  loix  portées  par  Sylla ,  dix  sols  par  mois  ,  la  poly- 

J  ,   17^,   Comparé   à  Aie-  g^imieyestdoncensa  place, 

xandre  ,  1 ,  298.  Fut  souf-  II  ,  5. 

fert ,    parrtque,    quoiqu'il  Chaindasuindb.  Fut  un  des 

eût  la  puissance  d'un  roi ,  il  réformateurs    des    loix   des 


n'enaffectoit  poiut  le  faste, 
II ,  94.  Par  une  loi  sage,  il 
fit  que  les  choses  qui  repré- 
•entoient  la  monnoie  ,  de- 
vinrent monnoie  comme  la 
xnonnoie  même,  II  ,  272. 
par  quelle  loi  il  multiplia  les 
■larîages ,  II ,  5Ô7»  La  loi 


Wisigoths  ,  II  ,  532.  Pros- 
crivit les  loix  romaines  ,  II, 
549.  Veut  inutilement  abo- 
lir le  combat  judiciaire  ,  11^ 
58o.  , 

Champagne*  Les  coutumes  do 
cette  province  ont  été  accor- 
dées par  le  roi  Thibaok,  II« 
670. 
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Champion,  Chacun  en  louoit 
pour  un  certain  temps  , 
pour  combattre  dans  ses  af- 
faires ,  II,  586.  Peines  que 
Ton  infligeoit  à  ceux  qui  ne 
«e  battoient  pas  de  bonne- 

'    foi  ,  II ,  596. 

Change,  Répand  l'argent  par- 
tout où  il  a  lieu  ,  II ,  277 
et  s/iw.  Ce  qui  le  forme.  Sa 
définition  ,  ses  variations  ; 
causes  de  ses  variations  ; 
comment  il  attire  les  ri- 
chesses d'un  état  dans  un 
autre  ;  ses  différentes  posi- 
tions et  ses  différens  effets  , 
II  j  282  e£  snîç.  Est  un  obs- 
tacle aux  coups  d'autorité 
que  les  princes  pourroient 
faire  sur  le  titre  des  mon- 
noies ,  II ,  3o6  etsniç.  Com- 
ment gêne  les  états  despo- 
tiques >  II,  3o8. 
Voyez  Lettres'de-'change. 

Charbon  de  terre.  Les  pays  qui 
en  produisent  sont  plu^  peu- 
plés que  "d'autres  ,  II ,  3''^5• 

Charges.  Doivent  -  elles  être 
vénales ,  I ,  i38. 

Charles- Martbl.  C'est  lui 
qui  'fit  rédiger  les  loix  des 
Frisons,  II,  55o.  Les  nou- 
veaux fiets  qu'il  fonda ,  prou- 
vent que  le  domaine  des 
rois  n'étoitpas  alors  inalié- 
nable, III,  167.  Opprima, 
par  politique  ^  1«  clergé  qu« 
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Pépin ,  son  père  ,  avoit  pro- 
tégé par  politique ,  III ,  1 75».: 
Entreprit  de  dépo^iiller  le 
clergé  dans  les  circonstances 
les  plus  heureuses  ;  la  poli* 
tique  lui  attachoit-  le  pape  , 
et  l'attacboit  au  pape ,  III  , 
180. Donna  les  biensde  l'é- 
glise indifféremment  en  fiefs 
et  en  aïeux  ;  pourquoi ,  III  ^ 
192.  Trouva  l'état  si  épuisé 
qu'il  ne  put  le  relever  ,  III  y 
211.  A-i-il  rendu  la  comté 
de  Toulouse    héréditaire  , 

III,    25l. 

Charlemacnb.  Son  empire 
fut  divisé  ,  parce  qu'il  étoit 
trop  grand  pour  une  monar- 
chie ,  I ,  a/fS.  Sa  conduite 
envers  les  Saxons  ,  I  ,  277. 
Est  le  premier  qui  donna 
aux  Saxons  la  loi  que  noua 
avons  ,  II,  53o.  Faux  capi- 
tulaire  que  l'on  lui  a  attri- 
bué ,  II ,  552.  Quelle  collec- 
tion de  canons  il  introduisit 
en  France,  II,  SSS,  Le« 
règnes  malheureux  qui  sui- 
virent le  sien,  fireut  perdre 
jusqu'à  l'usage  defécriture, 
et  oublier  les  loix  romaines  9 
les  loix  barbares  et  les  capi- 
tulaires  ,  auxquels  on  subs- 
titua les  coutumes,  Il ,  569. 
Rétablit  le  combat  j  udiciaireV 
II,  679.  Etendit  le  combat 
iudiciaire  des  affaires  ççirai* 
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tieUes  aux  a  flaires  civiles , 
II  )  ibld.  Comment  il  veut 
que  les  querelles  qui  pôur- 
roient  naître  entre  ses  enfans 
soient  vuidées  ,  II  ,  682. 
Veut  que  ceux  à  qui  Je  tluel 
est  permis  se  servent  du  bâ- 
ton ;  pourquoi ,  II  ,  58j. 
Réforme  un  point  de  la  lo* 
salique  ;  pourquoi,  II,  690. 
Compté  parmi  les  grands 
esprits  ,  III  ,  52.  N*avoit 
d*autre  revenu  que  son  do- 
maine; preuves  ,  III  y  67. 
Accorda  aux  évêques  la 
grâce  qu'ils  lui  demandèrent, 
de  ne  plus  mener  etix^mê- 
mes  leurs  vassaux  à  la  guerre; 
ils  ;.e  plaignirent  quand  ils 
l'eurent  obtenue  ,  III,  83. 
Les  justices  seigneuriale» 
existoient  deson^temps ,  III, 
11 5.  Et  oit  le  prince  le  plus 
vigilant  et  le  plus  attentif 
que  nous  ayons  eu,  UT,  1 7a. 
C'est  à  lui  que  les  ecclésias- 
tiques sont  redevables  de 
l'établissement  des  dîmes  y 
m  ,  iS5  et  suh.  Sagesse  et 
motif  de  la  division  qu'il  fit 
des  dîmes  ^  ecclésiastiques  y 
III,  ^f)o.  Eloge  de  ce  grand 
prince  ;  tableau  admirable 
de  sa  vie  ,  de  ses  mœtirs  y 
de  ^a  sagesse  ,  de  sa  bonté  , 
de  sa  grandeur  d  ame  y  de  la 
T Atte  étendut  d«  Ma  vues  ^ 


BLE 

et  de  sa  sagesse  dansTexé- 
cution  de  ses  desseins ,  111 , 
aoi  et  suiv.  Par  qiiel  esprit 
de  politique  il  fonda  tant  d« 
grands  évêcliés  en  Allema- 
gne ,  III  ,  2o3.  Après  lui , 
on   ne  trouve  plu*  de  rois 
dans  sa  race  ,  III ,  3o5.  Là 
force  qu'il  avoit  mise  dans  la 
nation  subsista  sous  Louis- 
le-Oébonnaire ,  qui  perdoit 
son  autorité  au  «dedans  sans 
que  la  puissance  parùtdimi- 
nuée  au-dehors  ,  III  ,  209. 
Comment  l'empire  sortit  dt 
ia  maison ,  III ,  239. 
Charles  II,  dit  le  Cfiauve. 
Défend  auxé^'éques  de  s'op- 
poser à  ses   loix ,   et  de  les 
négliger  ,    sous  prétexte  du 
pouvoir  qu'ils  ont  de  faire 
des  canons  ,  Il ,  555.  Tro«- 
va    le  "fisc  si  pauvre  ,  qu'il 
donnoit  etfaiaoit  tout  pour 
de  l'argent  ;  il  laissa  méma 
écbapper ,  pour  de  l'argent 
les  Normands  ,   qu'il  pou- 
voit  détruire ,  III ,  212.  A 
rendu  héréditaires  les g;rands 
offices  ,  les  fiefs  et  les  com- 
tés ;  combien  ce  changement 
afioiblit  la  monarchie ,  III , 
et  suip.  Les  fiefs  et  les  grands 
offices  devinrent ,  après  lai , 
comme  \a  couresne  étoit  sous 
la  seconde  race  ,   électifs  et 
héréditaires  ea  méxaeteiB^ 
111,^34/ 
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Charles  IV  ,  iît  le  Bel  Est       ces  4e  nos  coutumes  ,  Il , 
ftuteur   d'une    ordonnance       669. 

générale  concernant  les  dé-   Chartres  d'affranchissement. 
pens,II,64o.  CelW    que     les    seigneur. 

Charles  VII.  Est  Je  premier       donnèrent  à  leurs  serfs ,  sont 
roi  qui  ait  fait  rédiger  par       ««e  des  sources  de  nos  cou- 
écrit  les  coutumes  de  France;       tûmes ,  II ,  ^jo. 
comment  on  y  procéda  ,  II ,    Chasse,  Son  influence  sur  les 
671.  Loi  de  ce  prince  inu-        mœurs  ,  I  »  77- 
tile,  parce  qu'elle  étoit  mal    Chemins.  On  ne  doit  jamaî*  . 
Rédigée,  m,  35^26.  les   construire    aux  dépens 

Chakles  IX.  Il  y  avoit  sous  àxx  fonds  des  particuliers, 
son  règne  vingt  millions  «ans  les  indemniser  ,  II  , 
d'hommes  en  France,  II,  48^'  D'»  ^««"P*  ^«  ^•«'*'"^- 
38o.  Davila  s'est  trompé  noir  ,  on  les  faisoit  aux  dé-  ^ 
dans  la  raison  qu'il  donne  pensde  ceux  à  qui  ils  étoient 
de  la  majorité  de  ce  prince  utiles  ,  II ,  490. 
à  quatorze  ans  commencés,  CnfeRiAS.  Son  exemple  prouv» 
j£I    3-^  qu'un  prince  ne  doit  jamais 

Chaules  II ,  roi  d'Angleterre,        insulter  ses  sujets  ,1,419. 
Bon  mot  de  ce  prince ,  I  ,        Chevalerie,  Origine  de  tout 
.    i3i,  le  merveilleux  qui  se  trouve 

Charles  XII ,'  roi  de  Suède.        dans  les  romans  qui  en  par- 
Son  projet  deçonquête  éVoit        lent ,  II ,  691  et  suiv, 
extravagant  ;  causes  de^sa    Chevaliers  romains.  Perdirent 
clmte;   comparé  avec  Aie-       la  république  quand  ils  quit- 
xandrè,  1,  287  et  suiç,  tèrent  leurs  fonctions  nàtu- 

Charles-quiict.  Sa  grandeur ,       relies,  pour  devenir  juges 
sa  fortune,  II,  262.  et  financiers  en  même  temps 

Charondas.    Ce  fut  lui  qui       1 ,  363. 

trouva  le  premier  le  moyen  Chicane.  Belle  description  de 
de  réprimer  les.  faux  té-  celle  qui  est  aujourd'hui  en 
moins  ,  1 ,  373-374.  us^ge  ;  elle  a  forcé  dMiitro- 

Charirfs,  Celles  des  premiers        duire  la  cond.imnation  aux 
♦      rois  de  la  troisième  race  ,        dépens  ,  II  ,  638  et  suiv. 
et   celles   de    leurs    grands   Childebert.  Fut  déclaré  ma- 
Tassâux ,  sont  une  des  sour-       jouir  à  quinac  ans ,  II ,   Sx. 
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Pourquoi  il  égorgea  ses  ne- 
veux ,  n,  84.  Comment  il 
fut  adopté  par  Gontrand  , 

II,  85.  A  établi  les  cenrc- 
liiers;  powiqîioi  ,111,  81. 
Son  fameux  décret  mal  in-» 
terprété  par  Tabbé  Dubos , 

III,  i3i  tf^  j'«iV. 
Childérïc.  Pourquoi  fut  ex*- 

puisé  du  trône  ,  80. 
Chiliéric.   Se  plaint  que  les 
ëvéques   seuls  étoient  dans 
la  grandeur,  tandis  que  lui, 
roi ,    n'y   étoit  plus  ,    III  , 

173-. 

Chine.  Etablissement  qui  pa<» 
jroît  contraire  au  principe  du 
gouvernement  do  cet  em- 
pire, I,  141  •  Comment  on  y 
punit  les  assassinats,  I,  i8â« 
On  y  punit  les  pères  pour 
les  fautes  de  leurs  enfans  ; 
^bus  dans  cet  usage,  I,  187.. 
'  Le  Ittxe  en  doit  être  banni  ; 
^st  la  cause  des  différentes 
révolutions  de  cet  empire  ; 
détail  de  ces  révolutions. 
On  y  a  fermé  une  mine  d© 
pierres  précieuses ,  aussi-tôt 
^qu'elle  a  été  trouvée  ;  poiir- 
quoi,  I,  noietsniv.  L'bon- 
^fl,eurn*fsi-  point  le  principe 
du  gouvernement  de  cet 
çrapire  ;  preuves  ,  I  ,  261 
et  sulv.  Fécondité  prodi-» 
Çie-usc  des  fpmmes  ;  elle  y 
cause  quelquefois  des  révo^ 


lutions  ;  pourquoi ,  I ,  a55^ 
Cet  empire  est  gouverné  par 
les  loix  et  le  despotisme  en 
même  temps  ;  explicatiom 
de  ce  paradoxe ,  1 ,  264  a55. 
Son  gouvernement  est  ua 
modèle  de  conduite  pour 
les  conquérans  d'un  grand 
état ,  I  ,  298.  Quel  est  l'ob- 
jet de  ses  loix  ,  I,  5q6.  Tj- 
Tiinnie  injuste  qui  s'y  exerce^ 
sous  prétexte  du  crime  do 
lèze-majesté,  1 ,  586.  L'idéo 
qu'on  y  a  du  prince  y  me^ 
peu  de  liberté  ,  1 ,  420-  On 
Xi  y  ouvre  point  les  ballots  de 
ceux  qwi  ne  sont  pas  mar- 
chands ,  1 ,  456.  Les  peuples 
y  sont  heureux  ,  parce  qn» 
]e«  tributs,  y  sont  en  régie , 
1 ,  44.9*  Sagesse  de  ses  loix 
qui  combattent  la  nature  du 
climat',  I,  4^2-463.  Cou- 
tume admirable  de  cet  eni>» 
pire  pour  encourager  l'a* 
griculture ,  1 ,  470* •  Les  loix 
n'y  peuvent  pas  venir  à  bout 
de  bannir  les  eunuques  des 
emplois  civils  et  militaires.  , 

I,  5 16,  Pourquoi  les. MaLo-t 
métans  y  font  tant  de  pro-^ 
grès,  et  les  chrétiens  si  peu, 
II  ,  4,  Ce  qu'on  }•  regarde 
comme  un  prodige  de  vertu, 

II ,  11.  Les  peuples  y  sout 
^plus  ou  ni  oins  courageux ,  à 

mesure  ■  qu'ils   approchent 
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plusôu  moins  du  JMidi ,  II, 
5o.  Causes  de  la  sagesse  de 
•es  loix  ;    pourquoi  on   n'y 
lent  point  les  horreurs  qui 
accompagnent  la  trop  grande 
étendue  d'un  empire ,  II  , 
5i.   Les  législateurs  y   ont 
confondu   la   religion  ^    les 
loix ,  les  mœurs  et  les  ma- 
nières î  pourquoi ,  II ,  108 
ft  suh.  Les  principes  qui 
regardent  ces  quatre  points 
sont  ce  qu'on  appelleles rites, 
II,  1 1 1  etsuiç.  Avantage  qu  y 
produit  la  façon  composée 
d'écrire ,  II ,  1 1 2.  Pourquoi 
les  conquérans  de  la  Chine 
sont  obligés  de  prendre  ses 
mepnrs  î  et  pourquoi  elle  ne 
peut  pas  prendre  les  mœurs 
des  conquérans  ,    II,    11 3. 
Il  n'est  presque  pas  possible 
que  le  christianisme  s'y  éta- 
blisse jamais  ;  pourquoi ,  II, 
îi4«   Comment  les  choses 
qui    paroisscnt   de   simples 
minuties  de  politesse  y  tien* 
nent   avçc    la    constitution 
fondamentale  du  gouverne- 
ment ,  II  ,  1 16.  Le  vol  y  est 
défendu  ;    la  h-îponnerie  y 
est  permise  ;  pourquoi  ,  II , 
117.  Tous  les  enfans  d'un 
même  homme  ,  quoique  nés 
de  diverses   femmes  ,  sont 
censés  n'flppsrfpuîr  qu'à  une 
seule  j  ainsipoint  de  bâtards» 


II  ,  335.  Il  n'y  est  point 
question  d'enf^ns  adulte* 
rins ,  II ,  ibid.  Causes  phy- 
siques  de  la  grande  popula- 
tion de  cet  empire,  II,  345. 
C'est  le  physique  du  climat 
qui  fait  que  les  pères  y  ven- 
dent leurs  filles  ,  et  y  expo- 
sent leurs  enfans  ,  II ,  349* 
L'empereur  y  est  le  souve- 
rain pontife  ;  mais  il  doit  s« 
conformer  aux  livres  de  la 
religion  ;  il  entre  Hcndroiteu 
vain  de  les  abolir,  II,  443. 
Il  y  eut  des  dynasties  où  le» 
frères  de  l'empereur  lui  suc- 
cédoient ,  à  l'exclusion  de 
ses  enfans  ;  raisons  de  cet 
ordre ,  II ,  466.  Il  n'y  a  point 
d'état  plus  tranquille ,  quoi- 
qu'il renferme  dans  son  sein 
deux  peuples  dont  le  céré- 
monial et  la  religion  sont 
différens  ,  III  ,  33.  Sont 
gouvernés  parles  manières  , 
II ,  ç)5.  Leur  caractère  com- 
paré avec  celui  des  Espa- 
gnols ;  leur  infidélité  dans  le 
commerce  Içur  a  conservé 
celui  du  Japon  ;  profits  qu'ils 
tirent  du  privilège  exclusif 
de  ce  commerce,  II,  1  o  1  - 155. 
Chinois.  Pourquoi  ne  chan- 
gent jamais  do  mnnicies,  II, 
10.5.  Leur  religion  est  favo- 
ra!)le  à  la  propagation  ,  II , 
573.  Conséquences  funestes 
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qu'ils  tirent  de  l'immortalité 
de  Tame  établie  pafr  la  reli- 
gion de  Foë  ,  II ,   4'^' 
Chrétiens.  Un:  état  composé  de 
vrais  chrétiens  pourroit  fort 
bien   subsister,   quoi    qu'en 
dise  Bayle  ,  II ,  5f)8.  leur 
«ystême  sur  l'immortalité  de 
l'nme,  II  ,  4i8. 
Chrisiianlsme,  Nous  a  ramené 
Vkv^e   de  Saturne,  I  ,  49^* 
Pourquoi  s'est  maintenu  en 
Europe,  et   a    été    détruit 
en   Asie ,  II ,    4*  A  donné 
son  esprit  à  la  jurispruden- 
ce ,     II,    371,   Acheva  de 
mettre  en  crédit  dans  l'em- 
pire le  célibat ,   que  la  phi- 
losophie y    avoit   déjà    in- 
troduit,  II ,  37,1.  NW  pas 
favorable  à  la  propagation , 
II,   370.  Ses  principes  bien 
gravés    dans  lo    cœur  ,  fe- 
roient  beaucoup  plus  d'effet 
que  l'honneur  des   monar- 
chies ,  la  vertu  des  républi- 
ques ,  et  la  crainte  des  états 
Jes[>otiq!îns,  lU  ^99*  Beau 
tableau    de   celte  religion  , 
II  ,   404  ^^  suiç.  A  dirigé , 
admirablement  bien  pour  la 
eociété,  les  dogmes  de  l'im- 
mortaliié  de  l'ame  et  de  la 
résTHTection  des  corps  ,    II , 
417.  Il  semble  ,    humaine- 
ment parlant ,  que  le  climat 
lui  a  prescrit  des  bornes , 


II  ,  423  et  jMzV.  Il  est  plein 
de  bon  sens  dans  les  loixqui 
concernent  les  pratiques  de 
culte  :   il    peut  se  modifier 
suivant    les    climats  ,   H» 
426.    Pourquoi  il  fut  si  fa- 
cilement  embrassé  par  les 
barbares  qui  conquirentrem» 
pire     romain  ,     II  ?    44-* 
La   fermeté    qu'il  inspire, 
quand   il  s'agit  de  renoncer 
à  ïa  foi ,  est  ce  qui  l'a  rendu 
odieux  au   Japon ,  II  »  4^2. 
Il  changea  les  réglemens  et 
les    loix    que  les  hommeJ 
avoient   faits    pour  conser- 
ver  les  mœurs  des  femmes , 
II,  472  et  siiw.  Effets  auil 
produisit  sur  l'esprit  féroce 
des  premiers  rois  de  Fran- 
ce ,  lîl,  148»  Kst  la  perfec- 
tion  de  la    religion  natu- 
relle :   il  y  a  donc  des  choses 
qu'on    peut  sans  impiété, 
er primer   sur    les  principei 
de  la  religion  naturelle, D. 
286.   ■ 

Voyez  Religion  chrétiènnf. 
Christophe    Colomb.  Voyei 

Colomb. 
CicÉnoN.  Regarde  comme 
une  des  vprincipales  cause? 
de  la  chute  de  la  républi- 
que ,  les  loix  qui  rendirent 
les  suffrages  secrets  ,  I  » 
22.  Vouloit  que  l'on  abolit 
l'usage    do    faire   des  ioi^ 
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touchant  les  simples  parti- 
culiers ,  1 ,  407.  Quels 
étoieut ,  selon  lui ,  les  meil- 
leurs sacrifices ,  II ,  441 .  A 
adopté  les  loix  d'épargne 
faites  par  Platon  ,  sur  les 
funérailles ,  ihld.  Pourquoi 
regardoit  les  loix  agraires 
comme  funestes  y  II ,  489. 
Trouve  ridiculQ  de  vouloir 
décider  des  droits  des  royau- 
mes par  les  loix  qui  décident 
du  droit  d'une  gouttière, 
II  ,  493.  Blâme  Verres  d'a- 
voir suivi  l'esprit  plutôt 
que  la  lettre  de  la  loi  Yo- 
conienne  ?  II ,  517.  Croit 
qu'il  est  contre  l'équité  de 
ne  pas  rendre  un  .fidéicom- 
mis  Y   II 9    621. 

CxNQBiARs  (  M.  DE  )•  Pré- 
texte injuste  de  sa  condam« 
nation  ,  1 ,  388. 

Circonstances,  Rendent  le» 
loix  çu  justes  et  sages  ,  ou 
injustes  et  funestes  1  III  , 
6. 

Citation  en  justice.  Ne  pou- 
voie  pas  se  faire  ,  à  Rome  , 
dans  la  maison  du  citoyen  ; 
en  France  ,  elle  ne  peut  pas 
se  faire  ailleurs  :  ces  deux 
loix  ,  qui  sont  contraires , 
partent  du  même  esprit  , 
III,  12. 

Citojren.  Revêtu  subitement 
d'une  autorité   exorbitante 
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devient  monarque  ou  det- 
pote,  I,  2,S'iiQ,  Quand  il 
peut  ,  sans  danger ,  être 
élevé  dans  une  république 
à  un  pouvoir  exorbitant  y 
I ,  a6.  Il  ne  peut  y  en  avoir 
dans  un  état  despotique ,  I  y 
63.  Doivent-ils  être  auto- 
risés à  refuser  les  emploie 
publics?  I^  134.  CommenB 
^  Doivent  se  conduire  dans  le 
cas  de  la  défense  naturelle, 
1 ,  371.  Cas  où,  de  quelque 
naissance  qu'ils  soient ,  ile 
doivent  être  jugés  par  les 
nobles  ,  1 ,  321-322.  Cas 
dans  lesquels  ils  sont  libree 
de  fait ,  et  non  de  droit  ;  et 
'vice  'versâ^  1 ,  371 .  Ce  qui 
attaque  le  plus  leur  sûreté  , 
I,  372.  Ne  peuvent  vendre 
leur  liberté ,  pour  devenii* . 
esclaves,  I  ,  484.  Sont  en 
droir  d'exiger  de  Téiat  une 
subsistance  assurée,  la  nour- 
riture, un  vêtement  conve- 
nable ,  et  un  genre  de  vie 
qui  ne  soit  point  contraire 
à  la  santé  :  moyen  que  l'état 
peut  employer  pour  remplir 
ces  obligations  ,  I1 1  385. 
Ne  satisfont  pas  aMX  loix 
en  se  contentant  de  ne 
pas  troubler  le  corps  de 
l'état  ;  il  faut  encore  qu'il» 
ne  troublent  pas  quelque, 
citoyen  que  ce  soit  )  II)  4^* 
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Citoyen,  romain.  Par  quel  pri- 
yiiège  il  étoit  à  Tabri  de  la 
tyrannie  ilos  gouverneur^ 
de  province  f  I,  55o.  Pour 
Terre  ,  il  falloit  être  inscrit 
dans  le  cens:  comment  se 
fa^coit-il  qu*iJ  y  en  eût  qui 
n'y  fussent  pas  inscrits  ?  II , 
619  etsuiif. 

Civilité.  Ce  que  c'est  :  en 
■  quoi  elle  diflère  de  la  poli- 
tesse :  elle  est ,  chez  les  Chi- 
nois, pratiquée  dans  tous  les 
états  ;  k  Lacédémone ,  elle 
ne  l'étoit  nulle  part;  pour- 
quoi cette  différence ,  II  f 
109  et  siiiv. 

Classes»  Combien  il  est  impor- 
tant que  relies  dans  les-> 
quelles  on  distribue  4e  peu-? 
pie  dans  les  états  populaires 
soienr  bien  faites ,  1 ,  19*  Il 
y  en  a  voit  six  à  Kome  : 
distinction  entre  ceux  qui 
étoient  dans  les  cinq  pre- 
mières ,.  et  ceux  qui  étoient 
dans  la  dernière:  comment 
on  abusa  de  cette  distinc- 
tion pour  éluder  la  loi  Vo- 
nienne  ,*  II ,  5 1 9. 

CLAUpE,  empereur.  Se  fait  juge 
de  toutes  les  affaires  ,  et 
occasionne  par-là  quantité 
de  rapines  ,  I,  157.  Fut  le 
premier  qui  accorda  à  la 
mère  ,  la  succession  de  ses 
enfans  >  II }  6i6« 


Clémence.  Quel  est  le  gouver- 
nement où  elle  est  le  plui 

*  nécessaire  :  fut  outrée  par 
les  empereurs  grecs ,  I ,  i88< 
et  suiv. 

Clergé,  Point  de  vue  seus  le- 
quel on  doit  envisager  sa 
juridiction  en  France.  Son 
pouvoir  est  convenable  dani 
une  monarchie  ;  il  est  dan- 
gereux dans  une  république, 
I,  5i.  Son  pouvoir  arrêts 
le  monarque  dans  la  tout» 
du  despotisme  ,  ibid.  Son 
autorité  sous  la  première 
race,  II,  89.  Pourquoi  les 
membres  de  celui  d'Angle- 
terre sont  plus  citoyens 
qu  ailleurs  :  pourquoi  leurs 
moçur»  sont  plus  régulières: 
pourquoi  ils  font  de  meil- 
leurs ouvrages  pour  prou- 
ver la  révélation  et  la  pro- 
vidence ;  pourquoi  on  aima 
mieux  lui  lais&er  ses  abcs, 
que  de  souffrir  qu'il  de- 
vienne réformateur  ,  H, 
i33.  Ses  privilèges  exclu- 
sifs dépeuplent  un  état  ;  et 
cette  dépopulaticm  est  tres- 
diffîcile  à  réparer ,  II ,  3S3. 
La  religion  lui  sert  de  pré- 
texte pour  s'enrichir  a^ 
dépens  du  peuple;  et  1« 
misère  qui  résulte  de  cette 
jnjusiîce  est  un  motif  «T" 
attache  le  peuple  à  la  reli- 
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^on  »  II  ,  43 1.  Comment 
on  est  venu  à  en  faire  un 
corps  séparé;  comment  il 
a  établi  ses  prérogatives  , 
II ,  43C-555.  Cas  où  il  seroit 
dangereux  qu'il  formât  un 
corps  trop  étendu ,  II ,  456. 
Bornes  que  les  loix  doivent 
mettire  à  ses  ricbesses,  II, 
4^7  etsuiv*  Pourrcrapêoher 
d'acquérir,  il  ne  faut  pas 
lui  défendre  les  acquisitions; 
mais  Ten dégoûter:  moyens 
d'y  parvenir ,  II ,  4^8.  Son 
ancien  domaine  doit  être 
sacré  et  inviolable  ;  mais 
1«  nouveau  doit  sortir  de  ses 
mains,  4^9.  La  maxime  qui 
dît  qu'il  doit  contribuer  aux 
charges  de  l'état ,  est  regar- 
dée,  à  Rome,  comme  une 
maxime  de  maltôte  ,  et  con- 
traire à  l'écriture  ,  II,  îbld- 
Kefonditles  loix  des  Wisi- 
gotfas,  et  y  introduisit  les 
peines  corporelles  ,  qui  fu- 
rent toujours  inconnues  dans 
les  autres  loix  barb:ires  aux- 
quelles il  ne  toucha  point , 
II,  55 1.  C'est  des  loix  des 
Wisigoths  qu'il  a  tiré  en- 
Espagne,  toutes  celles  de 
l'inquisition  ,  II ,  534.  Pour- 
quoi continua  de  se  gouyer* 
nerpar  le  droit  romain  sous 
la  première  race  de  nos  rois , 
tandis  quo  la  loi  salique  gou- 
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vernoit  le  reste  dps  sujets  , 
II ,  542  et  suiç.  Par  quelles 
loix  ses  biens  étoient  gouver» 
nés  sous  les  deux  premières 
races  ,  Il  ,  555-556.  Il  se 
soumit  aux  décrétales  ,  et 
ne  voulut  pas  se  soumettre 
aux  capitulaires  ;  pourquoi , 
ilfid.  Laroideuraveclaquelle 
il  soutint  la  preuve  négative 
par  serment  ,  sans  autre 
rrtîson  que  parce  qu'elle  se 
faisoit  dans  l'églisb  ,  preuve 
qui'faisoit  Commettre  mille 
parjures  ,  fit  étendre  la 
preuve  par  le  combat  par- 
ticulier ,  contre  lequel  il  se 
décbaînoit,  II ,  5^5  etsuiç. 
C'est  peut-être  par  ména- 
gement pour  lui ,  que  Char^ 
lemagne  voulut  que  le  bâton 
fut  la  seule  arme  dont  on 
pût  se  servir  dans  les  duels , 
II,  58S.  Exemple  de  modé- 
ration de  sa  part ,  II,  658* 
Aloyens  par  lesquels  il.  s'est 
enrichi ,  ibid.  Tous  les  biens 
du  royaume  lui  ont  été  don- 
nés plusieurs  fois  i  révolu- 
tions dans  sa  fortune;  quel- 
les en  sont  les  causes ,  III , 
177  €t  suiv»  Repousse  les 
entreprises  contre  son  tem- 
porel par  les  révélations  de 
ro>s  damnés,  III,  ij^^etsuiv. 
Les  troubles  qu'il  eau  sa  pour 
son  temporel  furent  termi- 
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nés  par  les  Normands,  III, 
1 85-2 1 6.  Assemblée  à  Franc- 
fortpourdéierminer  le  peu- 
ple à  payer  la  dîme ,  raconte 
comment  le  diable  ayoit  dé- 
coré les  épis  de  bled  iorç 
de  la  dernière  famine ,  parce 
qu  on  ne  l'avoit  pas  payé, 
ni  ,  i38.  Troubles  qu'il 
causa  après  la  mort  dç  Louis- 
le-Débonnaire ,  à  loccasion 
de  son  temporel ,  III ,  2i  a. 
et  suis>.  Ne  peut  réparer  , 
sous  Charles  -  le  -  Chauve  , 
,  les  maux  qu'il  avoic  faits 
tous  ses  prédécesseurs,  III, 

CiiBkMONT  (  Le  comte  de  ). 
Pourquoi  faisoit  suivre  les 
établissemeus  de  &  Louis, 
ton  père  ,  dans  ses  justices  , 
pendant  que  ses  vassaux  ne 
les  fuisoient  pas  suivre  dans 
les  leurs^  I,  628. 

Climat*  Forme  la  différence 
des  caractères  et  des  passions 
des  hommes  :  raisons  phy- 
siques ,1.,  4^^  *^  suis*.  Rai- 
tons  physiques  des  contra- 
dictions singulières  qu'il 
met  dans  le  caractère  des 
Indiens  ,  I,  4^9.  Les  bons 
législateurs  sont  ceux  qui 
s'opposent  à  ses  vices ,  I , 
462.  Les  loîx  doivent  avoir 
du  rapport  aux  maladies 
qu'il    cau^e  ,    I ,     J^jo    e$ 


sui^i*    EfTec    qui    résultent' 
.  de  celui  d'Angleterre  ;   il  a 
formé ,   en  partie  ,  les  loix 
et  les  mœurs  de    ce  pays  , 
1 ,   475  et  suis».  Détail  cu- 
rieux de  quelques  -  uns    d» 
ces  différcns  Effets,   I  ,  477 
et  snlv.  Rend   le»   femmes 
nubiles  plutôt  ou  plus  tard: 
c'est  donc  de  lui  que  dépend 
leur  esclavage  ou  leur  liber- 
té ,  II ,  2.  et  suiv.  Il  y  en  a 
où  le  physique    a  tant  do 
force,  ijuo  le  moral  n*y  peut 
presque  rien,  II,    ii.   Jus- 
qu'à   quel    point  ses    vices 
peuvent  poiter  le  désordre: 
exemples,  II,  16.  Comment 
il  influe  sur  le  caractère  des 
femmes,  II,"  17.  Influe  sur 
le  courage  des  ^hommes  ce 
sur    leur    liberté  ;    preuves 
par  faits ,  II ,  ag.  C'est  le 
climat  presque   seul  ,  avec 
la  nature  ,  qui  gouverne  les 
sauvages ,  II ,  96.  Gouverne 
les   hommes  concurrement 
avec  la  religion,    les    loix  , 
les  mœurs ,   etc.  De-là  naic 
l'esprit  général  d*une  nation, 
ibid.  C'est  lui  qui  fait  qu'une 
nation  aime  à  se  communi- 
quer ;  qu'elle  aime ,  par  con- 
séquent, à  changer;   et  par 
la     même     conséquence  , 
qu'elle  se  forme  le   go^t, 
II ,  98.  U  doit  régler  le*  vuei 
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du   législateur  au   sujet   cle 
la  propagation  ,  III ,  348  et 
suw.  Influe  beaucoup  sur  le 
nombre  et  la  qualité  des  di- 
vertissemens  des  peuples;  rai- 
son physique,  II,  421  •  Rend 
la   religion    susceptible   ^e 
loix    locales    relatives    a   sa. 
nature  ,  et  aux  producti(jnf 
qu'il  £iit  naître  ,  4*3.  Sem- 
ble, humainement  parlant, 
avoir   mit  des     bornes    au 
christianisme  et  au  maho- 
xnétisme,  III,    4^-  L'au- 
teur n«  pouvoit  pas  en  par- 
ler autrement  qu'il. n'a  fait, 
•ans  courir  les  risques  d'ôtre 
regardé  comme  un  homme 
stupide,  n.  5o5  et  siiw. 
Climats  chauds.  Les  esprits  et 
les  temj)éramens  y  sont  plus 
avancéjs ,  et  plutôt  épuisés 
qu'ailleurs    :     conséquence 
qui  en  résulte  dans  l'ordre 
législatif,  I,    125.    On  y  a 
moins    de   besoiris  ,     il    en 
coûte    moins    pour    vivre  ; 
on   y   peut  donc  avoir  un 
plus  grand  nombre  de  fem- 
mes ,  II ,  6. 
Clooomir.  Pourquoi  ses  eu- 
fans    furent    égorgés    ayant 
■  leur  majorité  ,11 ,  84* 
Clotairb.    Pourquoi  égorgea 
ses  neveux,  II,  84.  A  étâfcli 
les  centeniers   :   pourquoi , 
m,  8i.  Pourquoi  persécuta" 
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Brunehault ,  III ,  1 43.  Ccai 

sous  son  règne  que  les  mai- 
res du  palais  devinrent  per- 
pétuels et  si  puissans ,  ihid. 
Ne  peut  réparer  les  maux 
f^lts  par  Btunehault  et  Fré- 
dégonde,  qu'en  laissant  la 
possession  des  fiefs  à  vie,  ee 
en  rendant  aux  ecclésiasti- 
ques les  privilèges  qu'on  leur 
avoit  ôtés ,  IIP,  145.  Com- 
ment réforma  le  gouverne- 
ment civil  de  la  France ,  III  ^ 
147  et  i5o.  Pourquoi  on  n« 
lui  donna  point  de  maire  du 
palais  ,  III,  154.  Fausse  in- 
terprétation que  les  ecclé- 
siastiques donnent  à  sa  cons- 
titution ,  pour  prouver  l'an- 
cienneté de  leur  dîme ,  III , 
186. 
Clovis.   Comment    îl  devînt 
si  puissant  et  si  cruel,  II, 
86.  Pourquoi  lui  et  ses  suc* 
cesseurs  furent  si  cruels  con- 
tre leur  propre  maison,  ibid, 
et  jMiV,.  Réunit  les  d«ux  tri- 
buts de  Francs,  les  Sàliens 
et  les  Ripu aires ,'  et  chacune  . 
cotiserva^sfîs  usages  ;  Ili  639. 
Toutes   les  preuves   cju'aLp- 
porte;  jl'abh.é    Dubos  ,"  pour 
prouver  qu'il  n'entra  point 
daïis' las  ^Gaules  eiî  côaqné- 
.rant ,  sont  ridicules  et  dé- 
*  nîenties  par  ïliistoire ,  III  ^ 
i%<i  etluLV.k.'-'i^A  éié  fait 
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preconsnl,  comme  le  pië- 
tendrabhéDub.>s?m,  i2.\, 
"La.  perpétuité  des  offices  de 
comte  f  qui  n'ëtoicnt  qu'an- 
nuels, commença  à  s'ache* 
ter  sous  son  règne  :  exem- 
ple ,  à  ce  sujet,  de  la  perfi- 
die d'un  fils  envers  son  père , 
m,  140. 

Cochon.  Une  religion  qui  en 
défend  l*usage  ne  peut  con- 
venir que  dans  les  pays  où 
il  es:  rare  ,  et  dont  le  climat 
rend  le  peuple  susceptible 
des  maladies  de  la  peau , 
II ,  4^5  rf  suiv. 

Code  ci\fil.  C*est  le  partage  des 
terres  qui  le  grossit  :  il  est 
donc  fort  mince  chez  les 
penples  où  ce  partage  n'a 
point  lieu  ,  II  ,  67 


troupe3ux:pourquoi,llt,  4S1 
Code  théodoslen.  De  quoi  est 
composé ,  U ,  071.  Gouver- 
na ,  avec  les  loix  barbares , 
les  peuples  qui  habitoient 
la  France  sous  la  première 
race ,  II ,  641.  Alaric  en  fît 
faire  une  compilation  pour 
régler  les  différends  qui  nais- 
saient entre  les  Romains  de 
ses  états,  ihid.  Pourquoi  il 
fut  connu  en  France  avant 
relui  de  Justinien,  II, 660 
et  suivm 
Cognats,  Ce  que  c'étoit  :  pour* 
quoi  exclus  delà  succession, 
II ,  607.  ' 

CoiNTB  <le  père  le).  Le  rai- 
sonnement de  cet  historien 
en  faveur  du  pape  Zacharis 
dé  tr  ni  soi  d'histoire ,  s'ilétoil 
adopté,  III,  195. 


Code    des    établissemens    de 

saint  Louis,    Il  fit  tomber  Colchide,  Pourquoi  étoit  au- 

Tusage  d'assembler  les  pairs  trefois  si  riche  et  si  com- 

dans  les  justices  seigneuria-  merçante  ,    et  est  aujouir- 

les  pour  juger,  II,  661  ei  d'hui  si  pauvre  et  si  déserte, 

suiif,  II ,  1 79. 

Code  de  Justinien,  Comment  ^o^^^^^^J.  Ce  n'est  point  là  que, 

il  A  pris  la  place  du  code  dans    les    monarchies,  on 


théddosien  ,  dans  les  pro- 
yinçes  de  droit  écrit,  II, 
662,  Temps  àê  la  pubHcâ- 
.  tîon  de  ce  code,  II,  feGb. 
N'est  pas  fait  avec  choij^ , 

^^.  32.  * 

Code  des  loix  barbares,  Rou!© 
presque  entièrement  sur  les 


reçoit  la  principale  n^duca* 
tion  ,   1 ,  67. 

Colomb  (  Christophe  ),  Dé- 
couvre l'Amérique,  II,  331, 
François  premier  eut-il ^tort 
ou  raison  de  le  rébuter  ?  II 1 
a63. 

Colonies»,  Comment  l'Angle- 
terre 
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tetre  gouverne  les  siennes  , 
II,  i53.  Leur  utilité,  leur 
objet  :  en  quoi  les  nôtres 
différent  de  celles  des  àn^' 
ciens  :  comment  on  doit  les 
tenir  dans  la  dépendance  > 
II,  25t  etsuiç,  Nous  tenons 
les  nôtres  djlns  la  même  dé- 
pendance que  les  Carthagi- 
nois tenoient  les  leurs ,  sans 
leur  imposer  des  loix  aussi 
dures  ,  II,  a54. 
Combat  judiciaire,  Etoit  ad- 
mis comme  une  preuve  par 
les  loix  barbares  ,  excepté 
parlaloi  salique.  Là  loi  qui 
radmettoit«comffle  preuve , 
étqk  Ja  suite  et  le  remède 
de  celle  qui  établissoit  les 
preuves  négatives,  II <  565 
etsuw.  On  ne  pouvoit  plut , 
suivant  la  loi  des  Lombards , 
Texiger  de  celui  qui  s*étoit 
purgé  par  serment ,  II ,  667* 
La  prruve  que  nos  pères  en 
tiroient  dans  les  affaires  cri- 
minelles, n^étoit  pas  si  im- 
parfaite  qu*on  le  pense ,  II , 
570  et  suiff.  Son  origine  : 
pourquoi  devint  une  preuve 
juridique  :  cette  preuve  avoit 
quelques  raisons  fondées  sur 
l'expérience ,  H ,  57a  et  suiv* 
L*entêtement  du  clergé  , 
pour  un  autre  usage  aussi 
pernicieux,  le  fit  autoriser  , 
II»  575.  Comment  il   fut 

Tome  ni. 
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tine  suite  de  la  preuve  né* 
gative,  II,  678.  Fut  porté 
en  Italie  par  les  Lombards  , 
II ,  >  58o.  Charlemagne  , 
Loui8-le*L;ébonnâîre  et  leâ 
Othons  retendirent ,  des  af- 
faires criminelles,  aux  aifai- 
res  civiles,  ibid.  Sa  grand* 
extension  est  la  principale 
cause  qui  fit  perdre  aux  loix 
saliques  ,  aux  loix  ripuaires  ^ 
aux  loix  romaines  et  aux 
capitulaires  leur  autorité , 
II,  583  et  êuiif,  C*étoit  Vu* 
nique  voie  par  laquelle  noi 
pères  jugeoicnt  toutes  lee 
actions  civiles  et  crimineU 
les ,  jes  incidens  et  les  ia-* 
terlocutoires,  II,  5H^etsuiif» 
Avoit  lien  dans  une  amende 
de  douze  sotis  ,  II  ,  585 « 
Quelles  armes  on  ,  y  em-« 
ployoit ,  n  ,  588.  Mœuri 
qui  lui  étoient  relatives ,  Il  « 
5<5i  etsuiç.  Etoit  fbndé  aur 
un  corps  de  jurisprudence  , 
II ,  5,94  et  suiff.  Auteurs  à 
consulter  pour  en  bien  con^ 
noftrc  la  j urispnidence ,  II , 
ihia.  Règles  juridiques  qui 
s  y  observoient ,  Il ,  595  et 
suiif.  Précautions  que  I  om 
prenoit  pour  maintenir  Tc- 
galité  entre  les  combattans  , 
ibid.  Il  y  aroitdes  gens  qui 
ne  pouvoient  l'offrir  '  ni  le 
recevoir;  on  leur  donneil 
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.  des  championi ,  II,  697. 
Bétail  des  cas  où  il  no  pou- 
voit  avoir  lieu  ,  II  ,  698  e^ 
suiv.  Ne  laissoit  pas  d'avoir 
de  grands  avantages ,  même 
dans  Tordre  civil,  II-,  600. 


suiif,  Rëpugnoît  à  Tîdéé 
d'une  partie  publique  ,  II , 
640  et  suif.  Celte  façon  do 
juger  de^nandoit  très-peu  do 
suffisance  dans  ceux  qui  ju- 
geoient  ,   II  ,  G6a. 


Les   femmes  ne  pouvoient  Co/ra^V/e/z/z^j.  Il  étoit  défendu 

Toffrir  à  personne  sans  nom-  à  Rome  ,  aux  ingénus  ,   de 

mer  leur  champion  ;    mais^  les  épouser  ,  II,  367. 

onpouvoitlesyappclJersans  Comices  par  tribus.  Leur  ori- 

ces  formalités  >  II  ,   601.  A  gine:  ce  quec'étoitàKome, 

quel  âge  on  pouvoity  appel-  1 ,  349. 

1er  et  y  être  appel 'c,  ibid,  Comme/cc.  Comment  une  na- 

L*accusé  pouvoit   éluder  le  tioa  vertueuse  le  doit  faire 


témoi^^age  du  second  té- 
moin de  Tenquéte ,  en  of- 
frant de  se  battre  contre  le 
premier,  II,  602  et  sui\f. 
De  celui  entre  une  partie  et 
un  des  pairs  du  seigneur  , 
II ,  6o5  et  suiç.  Quand  , 
comment  et  contre  qui  il 
avoit  lieu  ,  en  cas  de  défaute 
de  droit ,  II  ,  620.  Saint 
Louis  est  celui  qui  a  com- 
mencé à  l'abolir,  II,  ^24 
et  suif.  Epoque  du  temps 
où  Ton  a  commencé  ^  s*en 
.  passer  dans  \qs  jugemens  , 
II,  627.  Quand  il  avbit  pour 
cause  l'appel  de  faux  juge- 
ment ,  il  ne  fais<)it  qu 'anéan- 
tir 'e  jugement  sans  décider 
la  question  ,  II ,  634-  Lors- 
qu'il étoit  en  usage ,  il  n'y 
avoit  point  de  condamna* 
lion  de  dépens  ,  IX,  637  et 


pour  ne  pas  se  corrompre 
par  la  fréquentation  des 
étrangers  ,  I,  7,0.  Les  Grecs 
regardoient  la  professimi  de 
tout  bas  commerce  comme 
infâme  ,  et  par  censéqu^ent 
comme  indigne  du  citoyen  , 
I  ,  75.  Vertus  qu'il  inspire 
au  peuple  qui  s'y  adonne  : 
comment  on  en  peut  main- 
tenir l'esprit  dans  une  dé- 
mocratie, I  ,  91*  Doit  être 
inierdic  aux  nobles  dans  une 
aristoaatie  ,  I ,  io3.  Doit 
être  favorisé  dans  une  mo- 
narchie ;  mais  il  est  contre 
l'esprit  de  ce  gouvernement 
que  les  nobles  le  fassent  ; 
il  suffit  que  les.  commerçans 
puissent  espérer  de  devenir 
nobles,  I,  108;  II,  167  et 
suii^.  Esr  ordinairement  très- 
borné  dans  un  état  despc* 
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tigue  ,  1 ,  127.  Est-il  dimi- 
nué par  Je  trop  grand  nom- 
bre d'habitans  dans  la  capi- 
tale ?  1 ,  193.  Causes ,  cco- 
nomie  et  esprit  do  celui 
d'Angleterre  ,  II ,  1 3 1-1 63. 
Adoucit  et  corrompt  les 
mœurs ,  II,  143  etsulv.  Dans 
les  pays  où  il  règne,  tolbt, 
jusqu'aux  actions  humaines, 
et  aux  vertus  morales  ,  se 
trïifique.  Il  détruit  le  bri- 
gandage ,  siais  il  entretient 
lesprit  d'intérêt  ,  II  ,  144 
et  suiv.  Entietient  la  paix 
entre  les  nations  ;  mais  n'en- 
tretient pas  l'union  entre  les 
pai^ttçttîiërs,II,  i46.Sa natu- 
re doit  être  réglée,  ov.  même 
se  rè^le  d'elle  -  méins  par 
celle  du  gouvernement,  II , 
147  et  suiif.  Il  y  en  a  d'^denx 
sortes  ;  celui  du  luxe  et  ct- 
lui.de  réconomie  :  à  quoile 
nature  '  de  gouvernement 
chacune  de  ces  espèces 
de  commerce  convient  le 
mieux,  II,  14B.  I.e  commer- 
ce d'économie  force  le  peu- 
ple qui  le  fait  à  être  vertueux: 
exemple  tiré  de  Marseille  , 
II  ,  i5o.  Le  commerce  d'é- 
conomie a  fondé  des  états 
composé?  de  fugitifs  persé- 
cutés, II,  lii.  Il  y  a  des  cas 
où  celui  qui' né  donne  rien, 
Celui  même  qui  est  déaavan- 
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îâljgeux  ,  est  utile  \  II  ^  iSa 
Ses  intérêts  doivent  rem- 
porter sur  les  intérêts  po- 
litiques ,  II ,  i53.  Moyens 
propres  à  abaisser  'es  états 
qui  font  le  commerce  d'é- 
conomie. Est -il  bon  d'en 
faire  usage  ?  II ,  164.  On  ne 
doit  ,  sans  de  grandes  rai- 
sons, exclure  aucune  nation 
d«  son  commerce  ,  eticora 
moins  s'assuj-^ttir  à  ne  com- 
mercer qu'avec  une  seule 
nation  ,  II,  i55.  L'établis- 
sement des  banques  est  bon 
pour  le  commerce  d'éco- 
nomie seulement,  II,  i56- 
L'établi  sseinent  des  compa- 
gnies de  né^ocians  ne  con- 
vient pr  int  dans  la  monar- 
chie ,  souvent  même  ne 
convient  pas  dans  les  états 
libres,  II,  157. Ses  intérêts  ne 
sont  point  opposés  à  réta- 
blissement d'un  port  Banc 
dans  les  états  libres  ;  c*esc 
la  contraire  dans  les  mo- 
narchies ,  II ,  159.  Il  ne  faut 
pas  confondre  la  liberté  du 
commerce  avec  celle  du 
commerçant  :  celle  du  com- 
merçant est  fort  gênée  dans 
les  états  libres  ,  et  fort  éten- 
due dans,  les  états  soumia  à 
un  pouvoir  absolu  ,  II,  i58* 
Quel  en  esi  l'objet  ?  i^/rf*  La 
liberté  en  est  détruite   par 

Dda 
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les  douanet  ,  cpand  dles 
soDt  afFetméet  ,  II,  lâg. 
Est-il  bon  de  confisquer  les 
marchandises  prises  sur  les 
ennemis  ,  et  de  rompre  tout 
commerce ,  soit  positif ,  soit 
actif  avec  eux ,  II ,  160.  Il 
est  bon  que  la  contrainte 
par  corps  ait  lieu  dans  les 
affaires  qui  le  concernent  , 
II,  i€i-  Des  lôix  qui  en  éta- 
blissent la  sûreté  ,  II ,  162  et 
suiv.  Des  juges  pour  le  com- 
merce ,  II  y*  164*  Dans  les 
villes  où  il  est  établi,  il  faut 
beaucoup  de  loix  et  peu  de 
juges  ,  ibld.  Il  ne  doit  point 
être  fait  par  le  prince ,  II , 
i65  et  suiv.  Celui  des  Por- 
tugais et  des  Castillans  dans 
les  Indes  orientales  fut  rui- 
né quand  leurs  princes  s'en 
emparèrent  ,  H  ,  166.  Il  est 
flvaiirageux  aux  nations  qui 
n*ont  besoin  de  rien  ,  et 
onéreux    à   celles    qui    ont 

-  besoin  df  tout ,  ibid  etsuit^» 
Avantages  qu'en  peuvent 
retirer  les  peuples  qui  sont 
en  éral  de  supporter  une 
grande  exportation  ,  et  une 
grande  im  portation  tn  m  éme 
temps ,  Il ,  1 73.  Rend  utiles 

.  les  choses  superBues  ;  et 
les  choses  utiles  néeessaires , 
II ,  i/jtd.  Considéré  dans  les 
ré  \roI  utions  qu'il  a  eues  dans 
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le  monde ,  II ,  1 74  e^  sui^. 
Pourquoi  ,  malgré  les  révo- 
lutions auxquelles  il  est  su- 
jet ,  sa  nature  est  irrévo- 
cablement fixée  dans  cer- 
tains états  t  comme  aux  Io- 
des, II,  ibid.  Pourquoi  celui 
des  Indes  ne  se  Elit  et  n^ 
sÇ  fera  jamais  qu'avec  de 
Targent,  II,  176.  Pourquoi 
celui  qui  se  fait  en  Afrique 
est  et  sera  toujours  si  avan- 
tageux ,  II,  #76.  Raisons 
physiques  de»  causes  qui  en 
maintiennent  la  balance  en- 
tre les  peuples  du  ntrJ  et 
ceux  du  midi,  II,  177.  Dif- 
férence entre  celui  des  an- 
ciens et  celui  d'aujourd'hui , 
II ,  178  et  sttiif.  Fuit  To  - 
pression  et  cbeixbe  la  lib  r- 
té  ;  c  est  une  des  principal? s 
causes  des  différences  qu'on 
trouve  entre  celui  des  an- 
ciens et  le  nôtre  ,  H ,  179. 
Sa  cause  et  ses  effets,  11, 
1 80.  Celui  des  anciens,  iùid. 
et  suitf.  Comment  et  par  où 
il  se  faisoit  autrefois  dans 
les  Indes ,  II ,  181^^  suii^. 
Quel  étoit  autrefois  celui 
d'Asie  :  comment  et  par  oit' 
il  se  faisoit ,  ibid.  Nature 
et  étendue  de  celui  des  Ty- 
riens ,  II ,  184.  Combien  ce- 
lui desTyriens  tiroit  d'avan- 
tages de  Timperfectioa  delà 
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navigation  des  anciens ,  i  86. 
Etendue  et  durée  de  celui 
des  Juifs,  II,  1^6.  Nature 
et  étendue  de  celui  des  Egyp- 
tiens, II  ,  i8ô.  —de  celui 
des  Phéniciens  ,  Il  ,  186. 
—  de  celui  des  Gre«S)  avant 
et  depuis  Alexandre  ,  II  ^ 
192  ,  et  JM/V.  Celui  d* Athè- 
nes fut  plus  borné  qu'il  n'au- 
roit  du  réire  ,  II ,  igS.  —de 
Corinthe,  II,  194.  —  de  la 
Grèce  ,  av.int  Hom«re  ,  II  , 
ibid.  Révolu  rions  que  lui 
occasionna  la  conquête  d'A- 
lexandre, II,  197  et  jwiV. 
Préjugé  singulier  qui  empê- 
choit  et  qui  empêche  encore 
Jes  Per6e3  de  faire  celui  de» 
Indes ,  ibid.  De  cdiui  qu'A- 
lexandre avoit  projette  d'é- 
tablir ,  II  ,  199.  De  celui 
des  rois  Grecs  après  Alexan- 
dre ,  II  ^  ao3  etsuiv.  Com- 
ment et  par  où  on  le  fit  aux 
Indes  ,  après  Alexandre  , 
II  ,  208  et  suixf»  Celui  des 
Grecs  et  des  Romains  aux 
Indes  n'étoit  pas  si  étendu , 
mais  étoit  plus  facile  que 
le  nôtre  ,  II,  2i3.  Celui  de 
Cartilage  ,  II ,  219  e^  JwiV. 
La  constitution  politique  , 
le  droit^civil ,  lé  droit  des 
gens,  l'esprit  de  là  nation, 
chez  les  Romains  ,  étoient 
opposés  au  commerce. ,  II , 
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235  et  J7«V.    237.  Celui  des 
Romains    avec   l'Arabie  et 
les  Indes,  II,  237  ettuiu   Ré- 
volution qu'y  causa  la  mort 
|1' Alexandre,  II,  2/^oetâititf, 
—  intérieur  des   Romains  , 
II ,  242.  —  De  celui  de  l'Eu- 
rope ,  après  la  destruction 
des  Romains  en  occident  y 
lï  ,  243  et  sni*^*  Loi  4e  Wi- 
sigoths ,    contraire  au  com- 
merce ,  II ,  244*  Autre  loi 
du  même  peuple  ,  favorable 
au  commerce,  II ,  246.  Com- 
ment se  fit  jour  en  Europe , 
à  travers   k  barbarie ,    II  , 
246  et  suiy.   Sa  chute  et  les 
malheurs  qui  l'accompagnè- 
rent dans  les  temps  de  bar- 
barie   ,     n'eurent    d*auti;e 
source   que    la    philo^orhie 
d*Aristote  et  les   rêves  des 
scholastiques ,  ibid.  et  suif» 
Ce  qu'il  devint  depuis  l'af- 
foiblissement  des   Romains 
en  orient,  II,  2  •  7.  T. es  Icttres- 
de-change  l'ont  arraché  des 
bras    de   la   mauvaise  foi  , 
pour   le    faire  rentrer  dans 
le   sein  de  la  probité  ,   II  , 
249  et    suiç.    Comment  se 
fait  celui  des  Iiules  orien- 
tales  et   occidentales  ,    II , 
261  e^  jwiV.Loix  fondamen- 
tales de  celui  de  l'Europe  , 
II, ,  254  et  suiu.  Projets  pro- 
posés par  l'auteur  sur  celui 
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des  Indef  ,  Il  ,  âÔ6.  Dans  Commerce  de   luxe,  C«  qui 

quels  cas  il  se  feit  par  écVan-  c'est  ;  dans  quels  gouverne- 

ge  ,  II ,    aGS.   Dans  quelle  mens  il  convient  et  réussit 

proportion  il  se  fait,    sui-  le  mieux  ,  II,  i/^jetsulif. 

vant    les   différentes    pW-»  Il  ne  lui  fj ut  point  de  ban- 

tions  des  peuples  qui  le  font  ques  ,  II,    1^6.    Unedoil 

ensemble,   II , 'af  9  e/ jw/V.  avoi  m  ucuns  privilèges,!, 

On  en   devroit 'bannir   les  \'r:j  et  siilç, 

monnoies  idéales  ,  Il  ,  25?  5.  Commissaires.  Ceux  qui  sont 

Cnwt  par  uneaugmei.tTtioa  nommés     pour     juger   le» 

euccessive  d'argent ,  et  par  particuliers  ,   ne  sont  d'au- 

de    nouvelles    décoiivei"tes  cune  utilité  au  monarque  ; 

de   terres  et  de   mers  ,  II  ,  sont    injustes     et     funestes 

282.  Pourquoi  nepeul  fleu-  à  la  liberté  dos  snjets,I,4n. 

rir  en  Moscovie ,  Il ,  3o8«  Commode.    Ses   rescripts    ne 

Le  nombre  de  fêtes  ,  dans  devioient    pas    se     trouver 

les    pays  qu'il   mainti^îit  ,  dans    le   corps  des  loix  ro« 

doit  être  propoitionné  "à  ses  maineç,  III,  Sa. 

besoins  ,  II  ,  420.  Communauté' de  biens.  Est 

Cojnmerce  d\'conomie.  Ce  que  plus  ou  moins  utile  dans  les 

c*est  :  dans  qiie^s  gouverne-»  différens  gouvernemens,  II| 

mens  il  convient    et  réussit  218. 

le  mieux  ,  II  ,  1.^7  et  sul\>.  Communes.  Il  n'en  étoir  point 

Des  peuples  qui  ont  fait  ce  question  aux  assemblées  Je 

commerce,    II,  160.    I  oit  la  nnt  ion  sous  les  deux  pre- 

soîivent    sa  naissance   à  la  •     mières  races  de  nos  rois , 

violence  et-à  la  vaxation,  II,  11,554. 

5 5i.  Il  faut  quelquefois  n'y  Communiotu  Etoît  refusée  à 

rien  gagner  ,  et  même  y  per-  ceux    qui   monroient    sans 

dre  ,  pour  y  gagner   beau-»  avoir  donné   une  partie  de 

coup  ,  ibid.  et  siiiv,  Com-  leurs  biens  à  l'église  ,    II, 

ment  on  Fa  quelquefois  gê-  6J8. 

né,  H  ,  i54«  les    banques  Compagnies  de  negocîans.'^t 

sont   un    établissement   qui  coiiv'eiinent  pr^que  jamais 

lui  est  propre  ,  TT  ,  i5i).  On  dans  'une  monarchie  ;  pas 

peut,  dans  les  éiats  où  il  se  toujours   diias  les  républi- 

fait  ,  établir  wn  port  fritnc,  ques  ,  II ,  157.  Leur  utilité; 

JI  ,  1 57  e«  suW.  Içur  objet ,  II  ^  2^4  *^  «ï"'*'' 
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Ont  avili  l'or  et  l'argent , 
11,265. 

Compagnons»  Ce  que  Tacite 
appelle  ainsi  chez  les  Ger- 
mains :  c'est  dans  les  usages 
et  les  obligations  de  ces 
compagnons  qu*il  faut  cher- 
cher l'origine  du  vasselage, 
m,  ZSetsuip.  7S. 

Compositions.  Quand  on  com- 
mença à  les  régler  plutôt 
par  les  coutumes  que  par  le 
texte  des  loix,  II ,  556.  Ta- 
rif de  celles  que  les  loix 
barbares  avoicnt  établies 
pour  les  difTérens  crirtips  , 
suivant  la  qualité  des  diffé- 
rentes personnes  ,  II ,  657 
et  sutv,  5%^.  Leur  grandeur 
«eule  constituoît  la  diffé- 
rence des  conditions  et  de« 
rangs  ,11,.  542  ;  III,  95. 
L'auteur  entre  dans  le  détail 
de  la  nature  de  celles  qui 
étoient  en  usage  chez  les 
Germains  ,  chez  les  peuples 
sortis  de  la  Ger/nanie  pour 
conquérir  l'empire  Romain , 
afin  de  nous  conduire, par  la 
main  ,  à  l'origine  des  justices 
seigneuriales,  III,  9a  etsuiv. 
A  qtîi  elles  appartenoient  : 
pourquoi  on  appelloit  ainsi 
les  satisfactions  dues  chez 
les  barbares  ,  par  les  cou- 
pables ,  à  la  personne  offen- 
sée ,  ou  à  ses  pareD&  ,  ill  y 
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^3  et  su  h.  Les  rédacteur» 
des  loix  barbares  crurent  en 
devoir   fixer  le  prix  ,  et  1« 
firent  avec  une  précision  et 
une  finesse  admirables ,  III , 
94-  Cesréglemens  oat  com- 
mence à  tirer  les  Germains 
de   l'état  de  pure  nature  ». 
95.  Etoient  réglées  suivant 
la  qualité  de  l'offensé,  III  , 
ibid.  Formoient  sur  la  téta 
de  ceux  sur  qui  elles  étoienc 
établies  ,    uns    prérogative 
proportionnée  au  prix,  dont  ^ 
le  tort  qu'il   éprouvoit  de- 
voit  être  réparé  ,   III ,  96., 
En   quelles   espèces  on   les 
payoit ,  ibid.  L'offensé  étoit 
le  maître  ,  chez  les    Ger- 
mains ,  de  recevoir  la  com- 
position ,  ou  de.  la  refuser  , 
et  de  se  réserver   sa  ven- 
gennce  :     quand    on   corn* 
mença   à  être   obligé  de  la 
recevoir  ,  III ,   99  et  siiitf. 
On  en  trouve  ,  dans  le  coda 
des  loix  barbares  pour  le» 
actions  involontaires  ,  III  « 
100. 
Compositions,    Celles   qu'on 
payoit   aux  vassaux    du   roi 
■  étoient  plus  fortes  que  celles 
qu'on  payoit  aux  hoiUmes 
libres,  III,  168. 
Comte.  Etoit  supérieur  au  sei- 
gneur ,  Il ,  696.  Différence 
entre  sa   jurisdiction ,  sous 
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la  seconde  race  ce  celle  de 
ses  oFficiers  ,  II ,  616.  Les. 
jugemens  tcûjus  dans  sa 
eour  ne  ressorti  ssoicnt  point 
devant  les  mhsi  dominici  , 
II,  517,  Renvoyoit  au  )u-r 
cernent  du  roi  les  grands 
qu'il  prévoyoit  ne  pouvoir 
pas  réduire  à  la  raison,  II , 
6 18.  On  étoit  autrefois  obli* 
gé  de  réprimer  Tardeur qu'ils 
avoient  de  juger  et  de  faire 
]uger ,  II,  ibid,  etsuiy.  Leurs 
fonctions  sous  les  deux  pre- 
mières races,  III ,  67.  Com- 
ptent et  avec  qui  ils  alloient 
h  la  guerre  dans  les  cpm- 
xnencemens  de  la  monai<» 
cliio  ,  III7  8i«86.  Quand  met 
noit»  les  vassaux  des  leudes 
à  la  guerre  ,  lil ,  8x  Saju^ 
risdiction  à  la  guerre ,  III  , 
86.  G'étoit  un  prinqipe  fon-» 
da mental  de  la  monarchie  , 
que  le  comte  réunit  sur  sa 
tdte  et  la.puissance  militaire 
9t  la  jurisdiction  civile  ,  et 
c'est  dans  ce  douhle  pouvoir 
que  l'auteur  trouve  l'origine 
de.^  justices  seigneuriales  , 
ibid-  et  sniç.  Pourquoi  ne 
meuoientpas  à  la  guerre  les 
vassaux  des  évéques  et  des 
fibbés ,  ni  les  arrièrc-rvassaux 
des  leudes  ,  III ,  87.  Ety- 
mologie  de  comot ,  SS,  !N'a- 
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leurs  terres ,  que  les  autre» 
seigneurs  dans  la  leur  ,  ihL\ 
et  suiç.  Différence  entreux 
et  les  ducs, 111,89.  Quoiqu'ils 
réunissent  sur  leur  tète  les 
puissances  militaire,  civile 
et  fiscale ,  la  forme  des  juge- 
mens  les  empâchoit  d'être 
despotiques  2  quelle  étoit 
cette  forme  ,  III ,  90.  Leurs 
fonctions  étoient  les  mêmes 
que  celles  du  gravion  et  du 
centenier  ,  III  ,  ibid.  Com» 
bien  il  lui  falloit  d'adjoints 
pour  juger  ,  III ,  91.  Com" 
mencèrent ,  dés  le  règne  de 
Clovis  ,  à  se  procurer,  par 
argent,  la  perpétuité  de leun 
ofHces  ,  qui  ,  par  nature , 
n'étoient  qu'annuels  ;  exem* 
pie  de  la  perfidie  d'un  £U 
envers  son  père  ,  III  ,  140. 
Ne  pouvoit  dispenser  per*. 
sonne  d'aller  à  la  guerre , 
III,  229.  Quand  leurs  offîces 
commencèrent  à  devenir  hé« 
réditaires  et  attachés  à  des 
fiefs ,  III  ,  a3i  ef  suip. 

Comtés,  Ne  furent  pas  donné» 
h  perpétuité  en  même  temps 
que  les  fiefs  ,  III ,  168. 

Concubinage,  Contribue  peu  k 
la  propagation  1  pourquoi , 
II  ,  332.  Il  est  plus  ou  moins 
flétri,  suivant Iss  divers gou« 
veruemens,  et  suivant  que 
la  polvgamiç  oa  b  divorça 
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sont  permis  ou  défendus , 
11,356.  Le*  loi»  romaines 
ne  lui  avoient  laissé  de  lieu 
que  dans  le  cas  d'une  très- 
grande  corruption  de  moeurs, 
ibid.  et  j«iV, 

Condamnation  de  dépens» 
N'avoit  point  lieu  autrefois 
en  France  en  cour  laie;  pour* 
quoi ,  II  ,  637  et  suiu. 
Condamnés.  Leurs  biens 
étoient  consacrés  à  Home: 
pourquoi  ,  1 ,  154. 

Conditions.  En  quoi  ct)nsi8» 
toient  leurs  différences  chez 
le*  Francs ,  II ,  541  et  siiiç. 

Confesseurs  des  rois.  Sages  con» 
seilstju'ils  devroientbien  sui- 
^  vre,  I,  373. 

Confiscations.  Fort  uriles  et 
justes  dans  les  états  despo- 
tiques :  pernicieuses  et  in» 
justes  dans  les  états  modérés, 
I,  127. 
Voyez  Jnifi, 

Confiscations  des  marchan* 
dises,  Loix  excellentes  des 
Anglais  sur  cette  matière,  II, 
160. 

Confrontation  des  témoins 
wec  r accusé.  Est  une  for- 
malité requise  par  la  loi  na- 
turelle, II,  469  i 

CoNFucius.  Sa  religion  n*ad* 

met  point  l'immortalité  de 

l'ame  ;  et  tire  ,  de  ce  faux 

^         principe,  d«s  coiué<ju«iice* 
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admirables  pour  la  société  , 
II,  4i5. 

Contfuérans.  Causes  de  la  du- 
reté de  leur  caractère.  Leurs 
droits  sur  le  peuple  conquis , 
1 ,  373  et  suif.  Voyez  Con- 
quêtes.  Jugement  sur  la  gé- 
nérosité prétendue  de  quel* 
ques-uns  ,  X,  3oo. 

Conquête.  Quel  en  est  Tobjet  ,' 
1,9.  Loix  que  doit  suivra 
un  conquérant  ,  I  ,  27^  et 
suiff.  Erreurs  dans  lesquelles 
«ont  tombés  nos  auteurs 
dans  le  droit  public  ,  tou- 
chant cet  objet.  Ils  ont  ad- 
mis un  principe  aussi  faux- 
qu'il  est  terrible  ,  et  ont  tiré 
des  conséquences  encore  plus 
terribles  ,  ibid.  Quand  elle 
èsc  faite  ,  le  conquérant  n'a 
plus  "droit  de  tuer  r  pourquoi, 
1 ,  374- Son  objet  n'^st point 
la  servitude  ,  mais  la  con- 
servation ;  conséquerfces  de 
ce  principe  ,  I  ^'^yj.  Avan- 
tages qu'elle  peut  apporter 
au  peuple  conquérant  ,  I , 
378  et  suiif.  (  Droit  do  ). 
Sa  définition  ,  I  ,  279.  Bel 
usage  qn'en  firent  le  roi  Gé» 
Ion  et  Alexandre,  I,  280. 

Conquête.  Quftnd  et  comment 
les  républiques  en  petivent 
faire  ,  1 ,  280  et  suiç.  Les 
peuples  conquis  par  une  aris- 
tocratie ,  sout  dans  l'état  h 
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plnstrîffte,  I^  ^3.  Com- 
ntsnt  on  doit  traiter  le  peu- 
pis  vaincu  ,  286.  Moyens  de 
la  conserver  ,  I,  298.  Coii- 
dalie  que  doit  tenir  un  état 
despotique  avec  le  peitple 
conqpis ,  I  ^  298  etsuiu. 

CcesRAn  j  empereur,  Ox  donna 
ic  premier  que  h  succession 
de5  fief»  passeroir  aux  petits- 
«niâns  ou  aux  frères  ,  sui  - 
vam  Tordre  de  succession  : 
ccrie  loi  s'étendit  peu-à-pcu 
ponr  hê^  successions  directes 
à  Tinfini  ,  et  pour  les  colla- 
térales an  septième  degré  , 
III  ,236  etsuiv. 

Conseil  du  prince.  Ne  peut  être 
dépositaire  des  loix  ,  I,  32. 
Ne  doit  point  juger  les  af- 
faires Gontentieuses  :  pour- 
quoi y    I  ,    159. 

Conseils,  Si  ceux  de  l'évan- 
gile étoient  des  loix ,  ils  se- 
n»ent  contraires  à  l'esprit  des 
loixevangéliques  ,  II  ,  2q8. 

Consen^ation*  Précautions  que 
doivent  apporter  les  législa- 
teurs dans  les  loix  pour  la  ré- 
T^ati on  des  conspirations  '  f 
I ,  ^01  et  sui9, 

CûivsTAircB*  Belle  loi  de  cet 
empereur  ,  I  j  4i5. 

Coif  STAïf  TIN.  Changemfenj 
qu'il  apporta  dans  la  nature 
du  gouvernement  ^  I,  i8o* 
Q^^iki^^  idéos  sur  la  per- 


fection que  nous  semmei 
redevables  de  1  a  jurisdiction 
ecclésiastique,  II ,  Sjâ.  Ab- 
rogea presi]ue  toutes  les  loix 
contre  le  célibat ,  II,  374. 
A  quels  motifs  Zoz-irae  attri- 
bue sa  oonversion  ,  Il\  406. 
Il  n'imposa  qu*âux  habitans 
des  vilies  la  nécessité  de 
chommer  le  dimanche  ^  H' 
420.  Respect  ridicule  de  ce 
prince  pour  les  évéques ,  III, 

25. 
COKSTAITTIN     DuCAS  (le  fflOX' 

Punition^  singulière  de  ses 
crimes  ,  I  ,    igj. 

Constant  i  no  pie»  Il  y  a  des  ser- 
rails  où  il  ne  se  trouve  pas 
«ne  seule  femme ,  II  ,  9. 

Consuls,  Nécessité  de  ces  ju- 
ges pour  le  commerce ,  H, 
164. 

Consuls  romains.  Par  qui  et 
pourquoi  leur  autorité  fut 
démembrée  ,  I  ,  345.  Leur 
autorité  et  leurs  fonctions. 
Quelle  étoit  leur  compé- 
tence dans  les  jugemeas  1 1  » 
354  et  suiv,  Avantagede  ce- 
lui qui  avoit  desenfanssuf 
celui  qui  n'en  avoit  point , 
II ,  362. 

Contemplation,  Il  n'est  pas 
bon  pour  la  société  que  la 
religion  donne  aux  homines 
une  vie  trop  contemplaiire, 
n  ,  4o5.' 
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Continence.   C'est   une  vertu  Combien  elle   a  de  sourca 

qui  ne  doit  ^r«    pratiquée  dans  une  démocratie;  quelles 

que  par  peu  de  personnes  f  sont  ces  sources  ,  ï,  222.  Se» 

II ,   374.  effets  funestes  ,    I,  2^^. 

Continence  publique.   Est  né-  Cosme ,     magistrat  de    Ciète. 

cessaire  dans  un  état  popu-  '    Vices  dans  leur  institution  f 

laire  ,  I  ,  206.  I  »  Sao. 

Contrainte    par  corps.    Il  est-^orcY    (le  sire  de  ).  Ce  qu'il 
bon  qu*elle    n'ait  pas  lieu  pensait  de  la  force  des  An- 
dans  les   affaires  civiles  :  il  glais  ,  I,  268. 
est  bon  qu'elle  ait  lieu  dans  Coups  de  bâton.  Comment  pu^ 
les  affaires   de   commerce  ,  ni  s  par  les  loîx  barbares,  II, 

II,  161.  '  ^        .58C. 

Contumace,    Comment    étoit   Couronne.  Les  loix  et  les  usa- 
punie    dans    les    premiers        ges   des    difTérens    pays  en 


temps  delà  monarchie  ,  III, 
160. 

Contes,  Les  Saxons  appelloient 
ainsi  ce  que  nos  pères  appel- 
loient comtes ,  III ,  88. 

Corinthe,  Son  heureuse  situa- 
tion :  son  commerce  :  sa 
richesse  :  la  religion  y  cor- 
rompit les  mœMrs.  Fut  le 
séminaire  des  courtisanes  , 
II,  194.  Sa  ruine  augmenta 
là  gloire  dé  Marseille ,  II  , 
228. 

Cornéliennes,  Voyez  Loîx  cor^ 
néliennes. 

Corps  législatif.  Quand ,  pen* 
dant  combien  de  temps ,  'par 
qui  doit  être  assemblé  ,  pro» 
rogé  et  renvoyé  d'ans  un  état 
libre  ,  I  ,  Î5i8  e^  saiç. 

Corruption.  De  combien  11  y 
tn  a  do  «ones ,   173  -  174, 


règlent  différemment  la  suc- 
cession :  et  ces  usages  qui  pa- 
roîssent  injustes  à  ceux  qu* 
ne  jugent  pas  sur  les  idées  da 
leur  pays,  sont  fondés  en  rai- 
son, IF,  4^5  et  suiç.  Ce  n'est 
pas  pour  la  famille  legnanta 
qu'on  y  a  fait  In  sncrpssîon, 
mais  pou/  Tintérêr  de  l'état , 
Il ,  492.  Son  droit  ne  sa 
règle  pas  comme  les  droits 
des  particuliers  ;  el^e  est  sou» 
mise  au  droit  politique  ;  les 
dro' rs  des  particuliers  le  sont 
au  droit  civil  ,  ibid.  On  en 
peut  changer  Tordre  de  suc- 
cession  ,  si  celui  qui  est  éta- 
Vi  détruit  le  corps  pplitiquo 
pour  lequel  il  a  été  établi  , 
II  ,  5oo  et  suiç.  I  a  nation 
a  droit  d'en  exclure  ,  et  d'y 
fair«  renoncer  ,  II ,  5o2* 
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Couronne  de  France.  C'est  par 
Ja  loi  saliqiie  qu'elle  est  af- 
fectée aux  mâles  exclusive- 
ment, II, 7.4 •  Sa  figure  roucle 
est-elle  le  fondement  de  quel" 
que  droit  du  roi  ?  III  ,  27;. 
£toit  élective  sous  la  seconde 
race  ,  III  ,  198.  Le  droit 
d'aînesse  ne  s'y  est  établi  que 
quand  il  s'est  établi  dans  les 
ReFs  ,  après  qu'ils  sont  de« 
venus  perpétuels  ,  III ,  243 
et  auiç.   Pourquoi  les  filles 


le  mariage  entr'eux  n'est  pas 
permis,  II ,  483.  Etoient  au- 
trefois regardées  et  se  regar- 
doient  eux  -  mêmes  comm'^ 
frères  ,  i&id.  Pourquoi  et 
quand  le  mariage  fut  permis 
entreuxàRome,  ilfid.  Chez 
quels  peuples  leurs  mariages 
doivent  être  regardés  comme 
incestueux  ,  II ,  485. 
Coutumes  anciennes*  Combien 
il    est   important    pour   les 


mœurs  de  les  conserver  1, 94* 
en  sont  exclues  ,  tandis  Coutwnes  de  France»  L'igno- 
qu'elies  ont  droit  à  celles  de        rance  de  l'écriture  ,  sous  les 


plusieurs  autres  royaumes, 
III ,  246  et  sH\w. 

Cour  des  princes.  Combien  ont 
été  corrompues  dans  tous  les 
temps ,  I  ,  45* 

Courtisans,  Peinture  admira- 
ble de  leur  caractère ,  46* 
En  quoi  ,  dans  une  monar- 
chie ,  consiste  leur  politesse; 
•  cause  de  la  délicatesse  de 
leur  goût  j  1 ,  69.  Différence 
essentielle  entr'eux  et  le  peu- 
ple, I,  417. 

Courtisanes,  Il  n'y  a  qu'elles 
qui  soient  heureuses  à  Ve- 
nise ,1,  19G.  Corinthe  en 
étoitle  séminaire  ,  II ,  194. 
Leurs  enfans  sont-iU  obligés 
parle  droit  naturel,  do  nour- 
rir leurs  pères  indigens  ,  II, 
463. 

Cous  in  f  •  germai ns._  Pourquoi 


règnes  qui  suivirent  celui  de 
Charlem.igne  ,  firent  oublier 
les  loix  barbares  ,  le  droit 
romain  et  les  capitulaires, 
auxquels  ou  substitua  les 
cou  tûmes  ,  II ,  556  et  stnv. 
Pourquoi  nepré  valurent  pas 
sur  le  droit  romain  dans  les 
provini;es  voisines  de  l'Ita- 
lie ,  II ,  SSj,  Il  y  en  avoir 
des  la  première  et  la  seconde 
race 'des  rois;  elles  n'étoient 
point  la  même  chose  que  les 
loix  des  peuples  barbares  ; 
preuves  ;  leur  véritable  ori- 
.gine,  II,  459  et  suli>.  Quan<l 
commencèrent  à  faire  plier 
les  loix  sous  leur  autorité  , 
ihid,  et  suiv.  Ce  seroit  une 
chose  inconsidérée  de  les 
vouloir  toutes  réduire  en  une 
générale  ,  II,  G45.  Leurori- 
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gine  ;  les  différentes  sources  que  l'auteur  en  Hît  prouvc- 
où  elles  ont  été  puisées  ;  t-il  qu'il  est  athée  ?  D.  ^3 
comment ,  dé  particulières  et  suiç, 
qu'elles  étoient  pour  chaque  Créature.  La  soumission  qu'elle 
seigneurie  ,  sont  devenues  doit  au  créateur  dérive  d'un» 
générales  pour  chaque  pro-  loi  antérieure  aux  \oïx  posi- 
vince  :  quand  et  comment  tives  ,1,3. 
ont  été  rédigées  par  écrit,  et  Crédit.  Moyens  de  consenrer 
ensuite  réformées  ,  II ,  668        celui  d'un  état ,    ou   de  lui 

en  procurer  un  ,  s'il  n'en  a 
pas  ,  II,  3i3  etsuiv. 
Cbkmutius  Cordus  ,  injuste- 
ment condamné  ,  sous  pré- 
texte de  crime  de  lèse  -  ma- 
jesté, 1,397. 

vince  ,  II ,  670  et  suh\  -  de   Crète,  Ses  loix  ont  servi  d'orî- 
Champagne.  Ont  été  accor-        ginal  à  celles  de  Lacédémo- 


et  suiç.  Contiennent  beau- 
coup de  dispositions  tirées 
du  droit  romain,  II  ,  67a. 
Coutumes  de  Bretagne,  Tirent 
leur  source  des  assises  de 
GeofFroi  ,  duc  de  cette  pro- 


dées  par  le  roi  Thibault  , 
ihid,  -  de  Montfort.  Tirent 
leur  origine  des  Joix  du 
comte  Simon  ^  ibid,  —  de 
Normandie.  Ont  été  accor- 
dées parle  duc  Raoul ,  ibid. 
Crainte.  Est  un  des  premiers 


ne  ,1  ,  67.  La  sagesse  de  ses 
loix  la  mit  en  état  de  résister 
long  -  temps  aux  efforts  des 
Romains  ,  I  ,  68.  Les  Lacé- 
démoniens  avoient  tiré  de  la 
Crète  leurs  usages  sur  le  vol^ 
III  ,  18. 


sentîmens  de  l'homme   en    Cretois,  Moyen  singulier  dont 
état  de  nature.  A  fait  rap-       ils  usoient  avec  succès  ,  pour 


procher  les  hommes  ,  et  a 
formé  les  sociétés  ,  I  ,  6  «£ 
suiç.  Est  le  principe  du  gou- 
vernement despotique  ,  I , 
5o. 
Créanciers»  Q uand  commencè- 
rent à  être  plutôt  poursuivis 
k  Rome  par  leurs  débiteurs , 
qu'ils  ne  poursuivoient  leurs 
débiteurs ,  I  ,  4 1 


maintenir  le  principe  de  leur 
gouvernement  ;  leur  amour 
pour  la  patrie  ,  I  ,  a37. 
Moyens  infâmes  qu'ils  em- 
ployoïent  pour  empêcher  la 
trop  grande  population  ,  II, 
34a.  leurs  loix  sur  le  vol 
étoient  bonnes  à  Lacédémo- 
ne  ,  et  ne  valoient  rien  à 
Rome,  III ,  19. 


Création.    Est  soumise  &  des   Crillow.  Sa  bravoure  lui  inç- 
bix  invariables ,  I  ,  a.   Ce       pire  le  moyen  de  conciHer 
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6on  hoopiéur  avec  Tobéis-       punition ,  '  II ,  SZy  et  swp. 


tance  à  un  ordre  injuste  de 
Henri  II,  III,  6i. 

Crimes,  Quels  sont  ceux  que  les 
nobles  commetterit  dans  une 
aristocratie?  I,  42-45-Q"oi" 
que  tous  publics  de  leur  na- 
ture ,  sont  néanmoins  dis- 
tingués ,  relativement  aux 
différentes  espèces  de  gou- 
vernement ,  1 ,  44*  Combien 
il  y  en  avoit  de  sortes  à 
Borne  ;  et  par  qui  y  étoient 
jugés  ,  1 ,  259.  Peines  qui 
doivent  étie  infligées  à  cha- 
que njture  de  rrime  ,  I, 
S75.  Combien  il  y  en  a  de 


On  s'en  purgeoit,  dans  les  ^ 
loix  barbares  ,  autres  que  la 
loi  salique  ,  en  jurant  qu  on 
^n'étoit  pas  coupable  ,  et  en 
faisant  jurer  la  m^éoie  choM 
à  des  témoins  en  nombre 
proportionné  k  la.  grandeur 
du  crime,  II,  563.  N'étoient 
punis ,  par  les  loix  barbares , 
que  par  des  peines  pécu- 
niaires ;  il  ne  falloit  point 
alors  de  partie  publique  , 
II,  640.  Les  Germains  n'en 
connoissoient  que  deux  capi- 
taux :  la  poî  trôner ie  et  la 
traLison  ,  III,  92. 


fortes ,  I  ,  376.  Ceux  qui  ne   Crimescachés.  Quels  sontccux 

font  que  troubler  rcxercice        q^j  joivent  être  poursuivis, 

de  la  religion,   doivent  é:rc        i    Zjj» 

renvoyés  dans  la  classe  de   ^  .  .  _ 

Lfimes  capitaux.  On  en  feiisok 
ceux  qi:i  sont  contre  la  po-        •       •  1  , 

justice  ,  chez  nos  pères ,  par 


ceux  qi:i  sont  contre  la  p( 
lice  ,  ilfid.  Ceux  qiii  cho- 
quent la  tranquillité  des  ci- 
toyens ,  sans  en  attaquer  la 
sûreté  ;  comment  doivent 
être  punis.  Peines  contre 
cerx  qtii  attaquent  la  sûreté 
publique  ,  I  ,    Z^j.   Les  pa- 


le combat  judiciaire  ,  qui  ne 
pouvoit  se  terminer  par  la 
paix  ,  II ,  596. 

Crimes  contre  Dieu.  C'est  à  lui 

seul   que   la  vengeance   en 

.    doit  être  réservée ,  I ,   S;;-. 


rôles  iloi\  ent-elles  être  mises  Crimes  contre  la  pureté.  Com- 

au  nombre  des  crimes  ,   I ,  ment  doivent  être  punis  ,  I, 

Z^Z  et  suiç.  On  doit ,  en  les  378. 

punissant ,   respecter  la  pu-  Cnm.es  contre    nature.  Il  est 

deur  ,  1 ,    598.  Dans  quelle  horrible,  très-souvent  obscur, 


religion  on  n'en  doit  point 
admettre  d'inexpiables  ,  II, 
4o5.  Tarif  des  sommes  que 
la  loi  salique  imposoit  pour 


et  trop  sévèrement  puni  ; 
moyens  de  le  prévenir.  Quelle 
en  est  la  source  parmi  aous^ 
I,  383  etsuiv. 
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Crime  de  lèse'Tnaj esté.  Vàrqni    Culte  extérieur.  Sa  magnîiî- 

et  comment  doit  -être  jugé  cence  attache  à  la  religion  , 

dan»  une  république,    I   ,  II,  4^1.  A  beaucoup  de  rap- 

i53.  Voyez  Lèse-tnajesté,  port  avec  la   magnificence 

Criminels,  Pourquoi  il  est  per-  de  Tétat ,  II ,  44*  • 
mis  de  les  faire  mourir,  I,    Culture  des  terres.  N*est  pas  eo. 

458.    A  quels  criminel*  on  raison  de  la  fertilité,  mais 

dojf  laisser  des  asyles  ,  II  »  en  raison  de  la  liberié  ,  II , 

433.  Les  uns  sont  soumis  à  47  ^'  suiv.  La  population  est 

la  puissance  de  la  loi ,  les  en  raison  de  la  culture  des 

autres  à    son  autorité  ,  II  ^  terres  et  des  arts  ,  II  ,  54, 

5oa  et  suiv,  .    Suppose  des  arts ,  des  con- 

Criti(jue.  Préceptes  que  doi-  noissances,  etlamonnoîe, 

vent  suivre  ceux  qui  en  font  II ,  5^, 

profession  ,  et  sur  -  tout  le  dîmes.    Fausses    précautionj 

gazettier  ecclésiastique  ,  D.  que  prit  Aristodème  pour  »c 

536.  conserver    la .  tyrannie    dû 

C/owflfl?<?j.  Apportèrent  la  lèpre  cette  ville,    I,    288.    Com- 

dansnos  climats  ;  comment  bien  les  loix   criminelles   y 

on  l'empêcha  de    gagner  la  é toi ent  imparfaites ,  I,  373. 

masse  du  peuple,  I,   470*  ^"«^•^•Cequec'étoit  à  Rome: 

Servirent   de    prétexte   aux  à  qui  elles  donnoient  le  pluj 

ecclésiastiques   pour   attirer  d'autorité ,  1 ,     3o6  et  sui^» 

toutes  sortes  de  matières  et  C/nète.    Les  peuples  y  étoient 

àe  personnes  à  leurs  tribu-  plus  cruels  que   dans   tout 

naux  ,  II,  655.  le  reste  de  In  Gièce,   parca 

Cromwei^.   Ses  succès  empê-  qu'ils  ne  cultivoient  pas  la 

chèrent  la  démocratie  de  s'é-  musique  ,  I ,  yZ, 

tablir  en  Angleterre  ,  1 ,  36.  Cyrus,    Fausses    précautions 

Cuiçre,  Différentes  proportions  qu'il  prît  pour  conrerver  ses 

de  la  valeur  du  cuivre  à  celle  conquêtes ,  1 ,  287. 

de  l'argent ,  II ,   277  —  3o4  Czàr,  Voyez  Pxerrb  I. 

et  suiv.  Czarine    (  Anne  ),     Injustica 

Culte.  ï>e  soin  de  rendre  un  qu'elle  commît ,   sous  pré- 
culte  à  IDièti  ,  est  bien  diffé-        texte  du  crime  de  lèsç-ma- 
rent  de  la  magnificence  de  CQ       jesté ,  1 ,  294' 
culte  ,  11^  441. 
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'  A  G  o  B  E  R  T.  Pourquoi  fut 
obligé  dé  se  défaire  de  l'Aua- 
trasie  en  faveur  de  son  £ls  , 
in ,  1 56.  Ce  que  c'étoit  que 
sa  chaire  ,  III ,  260. 
Danois.  Conséquences  funes- 
tes qu'ils  tiroieat  du  dogme 
de  l'immortaliié  de  Famé  , 

U,  4i7- 

Dantzik.  Profits  que  cette  ville 
tire  du  commerce  de  bled 
.qu'elle  fait  avec  la  Pologne , 
II,  i55. 

Darius.  Ses  découvertes  mari- 
times ne  lui  furent  d'au- 
cune utilité  pour  le  com- 
merce ,  II ,   197  CL  suiç* 

Davila.  Mauvaise  raison  de 
cet  auteur  touchant  la  ma- 
jorité de.  Charles  IX ,  III , 
27. 

Débiteurs-  Commentdevroîent 
être  traités  dans  une  répu- 
blique. Époque  do  leur  af-» 
franchissement  de  la  servi- 
tude à  Rome  :  révolution 
qui  en  pensa  [résulter,  I , 
408  et  suiç. 

Déconfés*  Ce  que  c'ctoit  : 
étoient  punis  par  la  priva- 
tion de  la  communion  et  de 
la  sépulture  ,  II ,  658. 

Dêcemvirs.  Pourquoi  établi- 
rent des  peines  capitales  c»n* 


tre  lès  auteurs  de  libelles  et 
contre  les  poëtes  ,  I,  177. 
Leur  origine  ,  leur  mal- 
adresse ,  et  leur  injustice 
dans  le  gouvernement  :  cau- 
ses de  leur  chute ,  1 ,  546  tt 
sniç.  Il  y  a  )  dans  la  loi 
des  douze  tables ,  plus  d'uo 
endroit  qui  prouve  leur  des- 
sein de  choquer  Tesprit  de 
la  démocratie  ,  1 ,  40^* 

Décimaires»  Voyea  Loix  dèc'f 
muires» 

Décrétalet.  On  en  a  beaucoup 
inséré  dans  les  recueils  det 
caïLons  y  II,  555.  Commeot 
on  en  prit  les  formes  judi- 
ciaires, plutôt  que  celles  du 
droit  romain ,  II ,  655.  Sopt , 
à  proprement  parler ,  desres- 
crits  des  papes  ;  et  les  res' 
crits  sont  une  mauvaise 
sorte  de  législation:  potii- 
,  quoi  ,  III  ,  3i . 

Défaute  de  droit.  Ce  que  c  é* 
toit ,  II ,  6o5.  Quand ,  com- 
ment et  contre  qui  donnoit 
lieu  au  combat  judiciaire! 
II  ,  620.  Voyez  Appel  à 
défaute  de  droit, 

DiroNTAiNE.  C'est  chez  loir 
~  qu'il  faut  chercher  la  juris- 
prudence du  combat  judi* 
ciair©,  II,  594.  Passage  ds 


^ 
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cetnuteur,  mal  entendu  jus- 
qu'ici,  expliqué  ,  II  ,  63i. 
Pour  quelles  provinces  il  a 
travaillé  ,  II ,   Go 2.  Son  ex- 
cellent  ouvrage  est  une  des 
«ources    des    coutumes    de 
Fiance,   II,   671. 
Déisme.  Quoiqu'il  soit  incom- 
patible avec  le  spinocisme  , 
'e  gazeiier  ecclésiastique  ne 
laisse  pas   de  les    cumuler 
«an»  cesse   sur    la   tête    de 
1  auteur:  preuves  qu'il  n*est- 
ni  déiste,  ni  athée  ,  D.  258. 
I>e7a/e«w.  Comment ,    à  Ve- 
nise ,  ils  font  parvenir  leurs 
délations  ,  I  ,    104.   Ce  qui 
donna  naissance  ,  à  Rome , 
à  ce  genre   d'hommes  fu- 
nestes. Établissement  sage  , 
parmi  nous ,   à  cet  égard , 
I»   i6j. 

Voyez  Accusanetirs ,  Accw* 
^^s ,  ^accusations . 
Délos,  Soncommevcc  î  sources 
de  ce  commtroe  :  époques, 
de  sa  grandeur  et  de  sa 
ctûte  ,  II ,  328  et  suw. 
Délicatesse  du  goût.  Source  de 
celle  des  courtisans,  I,  60. 

I^ÉMixaiUSDBPHALBA».  DauS 

le  dénombrement  qu'il  fît  des 
citoyens  d'Athènes,  il  en 
trouva  autant  dans  cette 
VilJe esclave ,  qu'elle  en  avoit 
lorsqu'elle  défendit  la  Grêcç 
contre  les  Perses ,  1 ,  4g. 
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DémentL  Origine  de  la  maxi* 
me  qui  impose  à  celui  qui  en 
a  I  eçu  un  ,   la  nécessité  de 
se  battre,  II,  S^j, 
Démocratie.   Quelles  sont  le» 
loix  qui   dérivent  de  Sd  na- 
ture. Cequec  est.  —  Quelle! 
en  sont  les  Joix  fondamen- 
tales.  —  Quel  est  l'état  du 
peuple    dans    ce  gouverne-^ 
^  ment.    —   Le  peuple  y  doit 
nommer   ses  magistrats   et 
le;sénat.    —  D*où  dépend 
sa  durée    et  sa   prospérité. 
—  Les  suffrages  ne  doivent 
pas  s'y  donner  comme  dan» 
Faristocratie..  -  Les  suffra- 
ges   du    peiiplo   j    doivent 
être  publics  ;  ceux  du  sénat 
secrets  ;  pourquoi  cette  dif-' 
férence.  -  (  omment  l'aris- 
tocratie peut  s'y  trouver  mé- 
lée  :   quand  elle  est  renfer- 
mée  dans  le  corps  des  nobles, 
I ,    \5  et  sniw.    La  vertu  eu 
est  le  principe,  I,   57.,  Ce 
que  c'est  que  cette  vertu    I 
67.  Pourquoi  n'a  pu  s'intro- 
duire en  Angleterre ,  1 ,  24 , . 
Pourquoi   n'a  pu   revivre  à 
Rome  après  Syila.-.  Les  po- 
litiques Grecs  ont  eu  ,   sur 
son  principe,   des  vues  bien 
plus  justes  que  les  modernes, 
1 ,  38-59.  La  vertu  esi;  sin- 
gulièrement   affectée  à  ce 
gouvernement.     La    vertu 

Ee 
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doît  y  être  le  principal  ob-  communément  que  cW  îr 
jet  Ae  Téducatlon.  Manière  gouvernement  où  le  pc:î[>Je 
.de  Tinspirer  aux  enPans.,  I,  est  le  plus  libre  ,  1  ,  ^o^. 
GC-Gy.  Quels  sont  les  atta-  Ce  n'est  point  un  état  l.Ore 
cbemens  qui  doivent  y  rë-  parsanarure,  I,  3o5.Pour- 
gner  sur  le  ccpur  des  ci-  quoi  on  n'y  empêche  pas 
toyens ,  1 ,  8 1  ^^  J7//V.  Corn-  les  écriti  satyriqncs ,  I ,  Soy* 
ment  on  y  peut  établir  Téga-  Il  n'y  faut  pcunt  d'esclaves  , 
lité  ,  I ,  Su  et  suiv.  Cojn-  I  ,  485.  On  y  change  le» 
ment  on  y  doit  Hxer  le  cens,  loix  touchant  les  bâtnnls  , 
pour  conserver  l'égalité  mo-  suivant  les  difierentes  cii- 
rale ,  1 ,  88-89.  Comment  constances ,  II ,  536. 
les  loix  y  doivent  entïete-  Z>e/î/erj.  Révolutions  que  cette 
nir  la  frugalité ,  I,  90  e£  siUu,  monnoie  essuya  dans  sa  va- 
Dans  quel  cas  les  fortunes  leur  à  Rome  y  II ,  Sol  e# 
peuvent  y  être  inégales  sans        ji//V. 

înconvéniensjl,  91. Moyens    Deniers  publics.  Qui,   de  la 
de  favoriser   le  principe  de       puissance  exécutrice  ,  ou  la 
*ce  gouvernement,  I ,  gS  et       puissance  législative,  en  doit 
snw.  Les  distributions  laites        fixer  la  quotité ,  et  en  r^gbr 
au    peuple   y    sont    perni^       la  régie  dans  un  état  libr«  .' 
cieuses  ,  1 ,   102.  Le  luxe  y        I  ^  ^26  et  sui^^, 
est    pernicieux,     I,    196.    Dénoneiateurs,  Voyez  y/cc^/- 
Caiises  de  la  corruption  de        sateurs-,  Accusas  ^  Accusa^ 
ionprincipe,  1 ,  7.2.1  et sui\f,        lions  ,  Délateurs. 
Point  juste  de  Tégalité  qui   Dbkys.  Injustice  de  ce  tyran  ^ 
doît    y    être    introduite    ot        I  ,   392. 
maintenue,  I,  227.  Preuve    Dxny»-lb-Pbtxt.  Sa   collec- 
tirée  des  Romains  ,  1 ,  24 1-        tion  des  canons  ,  Il  ,  S55. 
2^.  Un  état  démocratique    Denrée.  En  peui-on  fixer  !• 
peur-iî  faire  des  conquêtes  ?       prix  ?  1 ,  442. 
quel  usiige  il  doit  faire  de   Dépens*  Il  n'y  avoit  point  au- 
cetlcs  qn'ila  faites  ,  I,  280*        trefois  de  condamnaûon  d« 
Le  gouvernement  y  est  plus       dépens  en   couF-l^ie,    II, 
dur   que  dans  une  mouar-        63^  et  suif^, 
cliie  -.    c  iiséquence  de  ce  Dépopulation.   Comment  on 
princtpe  ,  I  ,  a83.  On  croit       pent  y  remédier  ,  II ,  385*    , 
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t^pdt:   des   /o/«p  .]N(^ce»saire 

'  dans  une  moilfiU'cbie  :  k  qui 

doit  être  confié,   I,  3a.    , 

DeivickeSi  Pourquoi  sont  en 
si  grand  nombre  aux  Indes , 
1 ,  464. 

Descartes.  Fut  accusé,  ainsi 
qiï^  l'avrevr  de  V Esprit  des 
Loix^  d'athéisme,  contre  le- 
(;uel  il  àVoit  fourni  les  plu« 
fortes  armea,  D.  346. 

Désirs,  Règle  sûre  pour  en 
,i;^nnoitre  la  légitimité  ,  I , 

Déserteurs»  La  peine  de  mort 
Tien  a  pointdiaiinuélenom- 
bre  ;  ce  qu'il  y  f'àudroit  subs- 
tituer, ly  ï(S8. 

Despote*  L'établissement  d  un 
visir  est  pour  .lui  une  loi 
fondftraenrale,  l^Z^jetsuiv, 

'  Plus  son  empire  est  étendu  ^ 
moins  il  s'occu|>e  dos  af- 
faires ,  1 ,  35.  En  quoi  con- 
siste  sa  principalj9    force  , 

.  potrrquoi  ne  peutpâs  souf- 
frir qu'il  y  ait  de  .l'honneur 
dans'  ses  Àtats  ,  I ,  A^"^^* 
Quel  pouîvoir  il  transmet  à 
ses  ministres  ^  1 ,  62.  Avec 
quelle  rigueur  il  doit  gt>u- 
vcrner ,  ibid.  Pourquoi  n'est 
fk>int  ob^gé  de  tettir  son 
ferment,  I,  5i.- Pour'.|uoi 
<e»  ordres  ne  peuvent  ja-- 
jhais  être  révoqués  ,  1 ,  5a 
•     mtsuii^.  l^  religion  p«ut  6:10 
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^  opposéeàso  volontés,!,  64. 
Est  moins  heureux  qu'un 
monarque  ,  1 ,  na  e/  suiif, 
IV  est  les  loix ,  l'état  et  U 
prince,  I,    117.   Son  pou- 

.voir  passe  tout  entier  à  ceux 
à  qui  il  le  confie  ^  I ,  MtS  et 
suiv.  Ne  pcut-nécompeaser 
ses  sujets  qu'en  argent  ^  I ,  ^ 

.  i33.  Sa  volonté  ne  doit  trou- 
ver aucun  obstacle,  ï,  143. 
lî  peut  être  juge  descrimes  de 
ses  sujets  ,  I,  i55.  Peut  réu- 
nir sur  sa  tête  le  pontifical  et 
1  empire  ;  barrières  qui  doi- 
vent être  apposées  à  son  pou- 
vpir spirituel,  II,  442. 
Despotisme.  Le  mal  qui  le  li- 
mite est  un  bien ,  ï ,  Sa.  Loi 
fondamentale  de  ce  gouver^ 
nement ,  1 ,  34.  Pourquoi 
dans  les  états  où  il  règne  , 
la  religion  a  tant  de  force  ^ 
If  33.  Comment  est  exercée 
par  le  pl-ince  qui  en  est 
saisi  ,^  ibi^-  Langueur  af- 
freuse dans  laquelle  il  plong» 
le  despote  ,  ibid.  Quel  en  est 
le  principe  ,  I,  37-45-116 
ft  suW,  Peut  se  soutenir  sans 
.  beaucoup  de  probité,  I,  ^7* 
Étnt  déplorable  où  il  réduit 
les  Hommes,  ï,  4j^.  Horreur 
qu'inspire  ce  gouvernement, 
I,  5 \.  Ne  se  soutient  sou- 
y eut  qu'à  forqe  de  répandre 

.  du  S8n|  ,  ibid.  QneUe  sortf 

Eea" 
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d'obéîwante  il  exigé  de  la 
part  des  sujets ,  1 ,  5a  etrsuiv. 
La  volonté  du  prince  y  est 
subordonnée  à  la  religion, 
X,  54.  Quelle  doit  être  l'édu- 
cation dans  les  états  où  il 
règne  ,  1 ,  63.  L*aut otite 'du 
«ifespote  ef  robéissance  aveu- 
■gïô  du  sujet  supposent  de  l'i- 
gnorance dans  l'un  et  dans 
l'autre  ,  i^i^.  Les  sujets  d'un 
état  ou  il  règne  n'ont  aucune 
vertu  qui  leur  soit  propre  , 
1 ,  64.  Comparé  avec  l'état, 
monarchique  ,  I  ,  1 1 1  et 
sUiv-  La  magnanimité  en  e:t 
bannie  :  belle  description  de 
ce.gouYernement  ,  I,  11 3. 
Comment  les  loix  sont  rela- 
tives à  ses  principes,  I^  ii5 
tt  suiv.   Portrait  bideuk  et 

'  fidèle  de  ce  gouvernement  , 
du  prince  qui  le  tient  en 
main ,  et  des  peuples  qui  y 
êont  soumis,  II  >  1*4  ^^ 
suiv.  ;  m  »  101  «*  *"*»'• 
Pourquoi ,  toutboirible  qu'il 
est ,  la  plupart  des  peujileft 
y  sont  soumis  ,  1 7  iM»  I* 
règne  plus  dans  les  clixdats 
cbauds  qu'ailleurs  ,  1 ,  1^5. 

'  La  cession  de  biens  iie  ^eut 
y  être  autorisée  ,  I  ,  »a6. 
L'usure  y  est  comme  natura- 
lisée ,  iBîd.  La  misère  ar- 
rive de  toute»  part»  dans  les 

*    4uts  qu'il  déeole'^  î^i^*  1*0  * 


LE 

.  péculaè  y  est  comme  nam-        ^ 
rel  ,  I  ,  i2f .   L'autorité  da        j 
moindre  magistrat  y  doitêtrO 
absolue  ,  I,  i3o.  La  vénalité 
des  charges' y  est  impossible  ,• 
II,  i38.  Il  n  y  faut  point  do 

.  censeurs  ,  1 ,  140»  Cause  de 
la  simplicité  des  loix  dans 
les  états  où  il  règne  ,1,  i45» 
et  suiv.  n  n'y  à  point  de  loix 
I ,  i5o.  La  sévérité  àe^  pei"" 

•  nés  y  convient  mieux  qu'ail- 
leurs ,  I ,  i63.  Outre  tout  , 
et  ne  conneît  point  de  tem- 
pérament, ij  if5.  Désa- 
vantages de  ce  gouverne- 
ment, I ,  i85.  La  question 
ou  torture"  peut  convenir 
dans  ce  gouvernement ,  1 1 
184.  La  loi  du  talion  y  est 
fort  en  usage  ,  1 9  186.  L* 
clémence  y  est  moins  né- 
cessaire qu'ailleurs  ,  1 ,  188. 
Le  luxe  y  est  nécessaire  , 
1 ,  199.  Pourquoi  les  femmes 
y  doivent  être  esclaves  ,  I  , 
aoy  ;  II  ,  12-108.  Le»  ^ot» 
des  femmes  y  d<Mvent  être  « 
à-péu-prés,  indles,  I ,  ai8- 
S19.  La  cootniunauté  des 
biens  y  seToh?.  absurde  y 
ibid.  Les  gain»  nuptiaux  des  ^  - 
lemmes  y  doivent  être  très- 
modiques  ,  ibid.  C'est  un 
crime  contre  le  genre  hu- 
main de  vouloir  l'introduire 
«n  j^urope ,  I ,  a34-a36.  fio» 
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principe  même,  lorgqu'ilne 
•6  corrompt  pas  <,  est  la  cause 
de  sa  ruine  ,  I ,    a3G.    Pro- 
priétés   distinctives    de   es 
gouvernement  ,     I  ,     260. 
Comment  les  états  où  il  rè- 
gne pourvoient  à  leur  sûreté, 
'    I,   a'j3.   Les   places  fortes 
•ont  pernicieuses   dans  les 
éîats  despotiques  ,  I ,    ^64. 
Conduite  que  doit  tenir  un 
à^t  despotique  avec  le  peu- 
ple vaincu,  I,  a^C)  et  suit/. 
Obj^t  généi-al  de  ce  gouver- 
.     nenient,   I,    3o6.  Moyens 
d  y  parvenir  ,  I ,  §09.  Il  n  y 
a  point  durits   satyriques 
dini  les  états  où  il  règne  : 
pourquoi ,  1 ,  395.-  Des  loix 
civiles  qui  peuvent  y  mettre 
«npeu  de  liberté  ,   I,    419 
«l  suiif.  Tributs  que  le  des- 
pote doit  lever  sur  les  peu- 
ples qu'il  a  rendus  escluTes 
(le  la  glèbe,  1 ,  4a8.  Les  tri- 
buts y  doivent  être   très-lé- 
gers :  les  marchands  y  doi- 
vent avoir  une  sauve-^arde 
personnelle,  II ,  434  et  suw. 
On  n'y  peut  pas  augmenter 
les  tributs,  I,  439.   Nature 
des  présens    que  le  prînco 
y  peut  faire  à  ses  sujets  ; 
tribut  qu'il  peut  lever ,  /4w/. 
et  suiv.  Les  marchands  n'y 
peuvent  pas  faire  de  grosses 
avances,  I,  440,  La  régit 


4^7 

des  impôts  y  rend  les  peu- 
ples plus  heureux  que  dan» 
les  états  modérés  où  ils  sont 
affermés^   I,    447  e^  i/«V. 
Les  traitant  y  peuvent  être 
honorés  ;  mais  ils  ne  le  doi« 
vent  être  nulle  part  ailleurs, 
1 ,  449  et  suit/.  C'est  le  gou- 
vernement où  l'esclavage  ci- 
vil est  le  plus  tolérable  ,   I , 
4S1.    Pourquoi  on  y   aune 
grande  facilité  à  se  vendre  , 
I  ,    490.  Le  grand- nombre 
d'esclaves  n'jjest  point  dan- 
gereux, T,  498.  N'avoitlieu 
en  Amérique  que  dans  les 
climats  situés  vers  la  ligne  : 
pourquoi ,  II,  3o.  Pcurquoi 
règne  dans  l'Asie   et  dans 
l'Afrique  j    3i  et  suw.  On 
n'y  voit  point  changer  les 
mœurs  et  les  manières  ,  II , 
io3  et  suit/.  Peut  s'allierfr^s- 
difficilement  aver  la  religfon 
chrétienne  :   très  bie,n   avec 
la  mîihométane,    II,   1 13- 
393  et  suiif.  Il  n'est  pas  per- 
mis d'y  raisonner   bien  ou 
mai  ,    II ,    1  \o  et  sniv.    Ce 
n'est  que  dans  ce  gouverne- 
ment que  l'on  peut  forcer  les 
enfans  à  n'avoir  d'autre  pro- 
fession que  celle  de  leur  père, 
II,   167.  Les  choses  n'y  re- 
présentent jamais  la  mon- 
noie  ,  qui  en  devroit  être  le 
signe ,   II ,    370.  Coaimei*€ 

Ée3 
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fièt  gêaé  par  le  change ,  II  ,  p;ir  quatre  classes  de  gens  . 

3p8.    La  tlèpopuluLioa  qu'il  quelle    est    celle     qui    doit 

cs^u$c  est  trèss-difficile  à  ré-  être  la  moins  ménagée,  II  t 

parer ,  lî ,  384.  S'il  est  joint  314. 

à   une   religion  contempla-  Bettes publiçnes f  II  êsi  ^smi" 

%\ve  ,    tout   est  perdu  ,   II ,  cieux  pour   un   état   d'être 


4o3  et  suiif.  Il  est  difficile 
d'établir  une  nouvelle  reli- 
gion dans  un  grand  empire 
QÙ  il  r^gne  ,  II ,  4^4*  ^^ 
loix  n'y  «ont  rien,  ou  no 
fOAt  qu'une  volonté  capri- 
cieuse et  transitoire  du  sou- 
verain ,  il  y  fftut  donc  quel-» 
que  chose  de  fixe  ;  et  c  est  la 
religion    qui     est    qii«lque 


chargé  de  dettes  envers  les 
particuliers  ;  <  inconvénient 
de  ces  dettes,  Il  «  3ii. 
Moyens  de  les  payer  sans 
fouler  ni  i'état  ni  les  par- 
ticuliers, II,  3i3  ce  siiiç\ 
jPçutéronome-  Contient  une 
Joi  qui  ne  peut  pas  être  ad- 
|[nise  chez  beaucoup  de  peu- 


ples, 1 ,  401, 

chose  de  fixe.  II,  457.  L'in-  J)lctateurs^  Quand  ils  étoient 
quisition  y  est  destructive  ,        utiles  ;  leur  autorité ,  com- 


comnie  le  gouvernement  , 
JI  ,  476-  Les  malheurs  qu'il 
cau^e  viennent  de  ce  que 
tout  y   e«t  incertain  ,    II  , 

JDcitet,  Toutes  l^s  demandes 


XfitTit  ils  l'exercoient  ;  sur 
qui  elle  s'étendoit;  quelle 
étoit  sa  durée  et  ses  effets  , 
^,  25-36 1.  Comparés  aux 
inquisiteurs  d*état  de  Ve- 
nise^ 26, 


qu  i  s'en  faisoient  à  Orléans ,  Dicticmnaire,  On  ne  doit  point 
se  vuidoient  par  le  combat  chercher  celui  d'un  auteur 
judiciaire,' II,  585, 11  .suffi'  nilleurs  que  dans  son  livre 
$oit ,  du  temps  de  S.  Louis ,  faème  ,  D,  349, 
qu'une  dette  fût  de  douze  Dieu.  Ses  rapports  avec  l'uni* 
deniers ,  pour  que  le  deman^        vers,    I,  a.   Motifs  de  sa 


.  deur  et  le  défendeu  r  puissen  t 
terminer  leurs  .  différends 
par  le  combat  judiciaire  , 
U,  585. 

Voye^    DébUeitrs ,    Loix  , 
fiépubllques^  Rome^  Solon. 

J^m^4  dp  réitU*  Sont  payée» 


conduite  ,^  ibid.  La  loi  qui 
nous  porte  vers  lui ,  est  U 
première,  par  son  impor- 
tance, et  non  la  première 
dans  l'ordre  des  loix  ,  I  , 
6.  Les  loix  humaines  doi* 
veut  le  firire  bouorcr  ,   n 
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jamais  le  venger  ,•  1 ,  376  et 
'Siiiv.  Lfcs  raisons  humaines 
«ont  tou  onrs  subordonnées 
à  sa  ▼olonté,  II,  4.  C'est 
être  également  impie  que 
de  croire  qu'il  n'existe  pas  , 
qu'il  rie  se  mêle  point  des 
choses  d'ici-bas ,  ou  qu'il 
s'îijipaiie  par  des  sacrifices, 
II  ,  /^4i.  Veut  que  nous  mé- 
prisions .les  richesses  ;  nous 
*  ne  devons  donc  pas  lui  prou- 
ver que  nous  les  ekimons, 
en  lui  ûfiî-an!:  nos  trésors, 
li  ,  442»  Ne  peut  pas  avoir 
pour  agréables  les  dons  des 
impies  ,  ihid.  Ne  trouve 
d'obstxîrles  nulle  part  où  il 
veut  établir  l.i  religion  chré- 
tienne, D.  5o7-3o8. 

Digeste  Epoque  de  la  décou- 
verte de  cet  ouvrage  ;  chan- 
gemens  qu'il  opéra  dans  les 
tribunaux,  II,   6G0  et  sitw. 

D/gniics.  Avec  ^quelles  pré- 
cautions doivent  être  dis- 
pencées  dans  les  monarchies, 
1 ,  23,3. 

Dimanche.  1  a  nécessité  <Je  le 
cbonimer  ne  fut  d'abord  im- 
posée qu'aux  habitans  des 
villes  ,  II ,  420. 

Dunes  ecclésiastiques.   Pépin 

en  jetta  les  Ion  démens  ;  mais 

leur    étaWissement    ne  re- 

.  monte  pas   plus    haut    que 

Clurlcmngne,  III,  i85.  A 
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quelle   condition   le  peuple 
.  consentie  de  les  payer,  III, 

189. 
Distinctions,  Celles  des  rangs, 
établies  parmi  nous ,  sonc 
utiles  î  celles  qui  sont  éta- 
blies aux  Iniles  par  la  reli- 
gion sont  pernicieuses  ,  II  ,  ' 

Distrihutionsfaites  au  peuple. 
Autant  elles  sont  perni- 
cieuses dans  la  déraocraiie, 
autant  elles  sont  utiles  dans 
l'aristocrarit  ,1,    102. 

Dii'inité,  Voyez  DiEtr.   / 

Division  du  peuple  en  classes» 
Combien  il  est  importani 
qu'elle  soit  bien  faite  dans 
les  états  populaires  ,  h,    ig. 

Di^force,  Difiérence  entie  le 
divorce  et  la  répudiation  , 
II,  20.  Les  loix  des  Mal- 
dives et  celles  du  Mexiqua 
font  voir  l'usage  qu'on  en 
doit,  faire  ,  II,  2a.  Aune 
grande  utilité  [Politique,  et 
peu  d'utiliték  civile ,  23. 
Loix  et  usages  de  Rome  et 
d'Avhènes  sur  cette  matière  y 
II ,  ibid,  et  suii>.  N'est  con- 
forme à  la  nature  que  quand 
les  deux  parties ,  ou  l'une 
d'elles  y  consentent ,  II,  461 . 
C*fst  s'éloigner  des  prin- 
cipes des  loix  civiles  ,  que 

(  de  l'autoriser  pour  cause  de 
vaux  en  religion,  II,  474. 

Ke  4 
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Dogmes,  Ce  n*e8t   point  leur.  Donations  à  cause  de  noceS' 

vérité  ou  leur  fausseté    qui  différens  peuples  y  ont  ap- 

]es  rend    utilea     ou    perni-  posé  dîfférented  restrictions, 

cieux;  c'est  l'uSnge  ou  Vabns  suivant     leurs      différences 

que  l'on  en  fait,   II,   4*5-  mœurs,  II  ,   122. 

Ce   n'est  point   assez  qu'un  Dorte  (  le  vicomte  ).    Refuse 

dogme   soit   établi   pRt  une  par  honneur  d'obéir  a.  son 

religion  ,   il   faut   qu'elle  le  roi ,  I  ,  61. 

dirige,   II,   417.  Dots.     Qelles     elles     doivent 

Domaine.  "Doit  être  inaliéna-  être  dans  les  différens  gon- 

ble  :     pourquoi,     II,    49^*  vernemens ,  1 ,    2.1S  et  stnp. 

Etoit   autrefois   le  seul   re-  Douaire.   Les   questions  qu'il 

venu     des     rois;    preuves,  faîsoit  naître  ne  se  décidoient 

III ,  68.  Comment  ils  le  fai-  point  par   Je    eombat  judi- 

soient  valoir,  ibid.  On  étoit  cinire  ,   II ,  601. 

bien  éloigné  autrefois  de  îé  Voyez  Gains  nuptiaux. 

regarder  comme  inaliénable.  Douanes,  Lorsqu'elles  sont  en 

III,    167.   Louis-le-Débon-  ferme,    elles   détruisent  la 

naire  .s'est  perdu,  parce  qu'il  liberté  du  dommerce  et  le 

Ta  dissipé  ,  III ,  211.  commerce  même  ,  11^  169. 

DoMAT   (  M.  )  lî  est  vrai  que  Celle  de  Cadix  rend  le  roi 
l'auteur  a    commencé    son  *   d'Espagne     en     papiiculiet 
livre  autrtment  que  M.  Do-  très-riche  dans  un  état  très- 
mat  n'a  commencé  le  sien ,  pauvre  ,   II  ,   255. 
.  D.  276.  Droit.    Diverses     classes  dè- 

Domlnation.     Les     hommes  taillées   de   celui    qui   gou- 

n'en     auroient    pas    même  verne    les    hommes;   c'est 

l'idée  ,  s'ils  n'étoient  pas  en  dans    ce    détail    qu'il  faut 

société,  I  ,    7.  trouver  les   rapports  que  les 

•  {Esprit  de).    Gâte   presque  loix      doivent     avoir     avec 

toujours  les   meilleures  ao-  Tordre  des   choses   sur  les- 

tidns  ,   Il ,  Ç>Sç^  et  suiv.  quelles   ellps  statuent,   II, 

poMiTiEN.   Ses  cruautés  sou-  4^^- 

la  gèrent  un  peu  les  peuples ,  Droit  canonique.  On  ne  doit 

I,  44.  Pourquoi  il  fit  arra-  point   régler  sur   ces    prîn- 
cher  les  vi^es  dans  la  Gauî«,  cipes   ce  qui  est   réglé  par 

II ,  236.  ceux  du  droit  civil ,  H,  4^^' 
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Concourut  ,    avec   le   droit 
civil ,  à  abolir  les  pairs ,  II , 


Droit  cmL  Ce  que  c'est ,   I , 

10.  Gouverne  mpins  les  peu- 
ples qui  ne  cultivent  point 
les  terres  ,  qn©  le  droit  des 
gens,  II,  Cc-8o  et  sniv.  De 

^  celui  qui  se  pratique  chez 
les  peuples  qui  ne  cultivent 
point  les  terres  ,  II,  56-67. 
Gouverne  les  nations  et  les 
particuliers,  II,  p.55.  Cas 
où  1  on  peut  juger  par  ses 
principes, en  modifiantceux 
du  droit  naturel,'  II,  io5. 
Les  choses  réglées  par  ses 
principes  ne  doivent  point 
l'être  par  ceux  du  droit  ca- 
nonique ,  et  raremerit  par 
les  principes  des  droits  de  la 
religion  ;  e\\e%  ne  doivent 
point  l'être  non  plus  par 
celles  du   droit    politique  , 

11,  /J70  et  suiv»  488  eô 
^uitf,  /^(^\  et  sulif.  On  ne 
doit  point  suivre  ses  dispo- 
sitions générales,  quand  il 
s'agit  de  choses  soumises  à 
des  règles  particulières  ti- 
rées de  leur  propre  nature , 
II ,  504.        ' 

Droit  coutumief.  Contient 
plusieurs  di-îposîtions  tirées 
du  droit  romain  ,  II ,  673. 

Droî!  de  cGnijHctc.  D'où  il  dé- 
rive; quel  eu  doit  être  l'es- 
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prit,  I  ,  27^  et  suiv.  Sa  dé- 
finition, 1 ,  27'). 

Droit  de  guerre.  D'où  il  dérive, 
I,   ij\  et  stiiv. 

Droit  des  gens ,  Quel  il  est,  et 
quel  en  est  le  principe  ,  I« 
10.  tes  nations  les  plu<?  fé- 
'  roces  en  ont  un  ,  ibid.  Ce 
({ve  c'est,  1 ,  271 .  De  celui 
qui  se  pratique  chez  les 
peuples  qui  ne  csiltivent 
point  les  terres  ,  II ,  âfi. 
Gouverne  pli's  les  peuples 
qui  ne  cultivent  point  1"9 
terres  ,  que  le  droit  <:ivil , 
ibid,  80.  De  celui  d.e.s  Tnr- 
tares  ;  causes  de  sa  cruaiité , 
qui  paroît  contradicoire 
avec  leur  caractère  ,  II ,  65. 
Celui  de  Carihage  étoit  sin- 
gulier, II,  21p.  Les  choses 
qui  lui  appartîeunent  no 
doivent  pas  être  décida'»» 
par  les  loix  civiles  ,  et  .  par 
les  loix  politiques,  II,  497 
et  suiv.  La  violation  de  r.o 
droit  est  aujourd'hui  le  pré- 
texte le  plus  ordinaire  des 
guerres,  II,  620. 

Droit  des  maris.  Ce  que  c'étoit 
à  RoHie,  II,   362  et  sniv. 

Droit  écrit  (pays  de).  Dès  le 
temps  de  l'édit  de  Pistes  t 
ils  étoient  distingués  de  la 
France  coutumière  ,  II ,  S^fi, 
Voyez  Pays  de  droit  écrit» 

Droit  naturel.  Il  est ,  dans  le» 
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états  despotiques,  subor- 
donné à  la  volonté  du  prin- 
ce, I  ,  52.  Gouverne  le» 
natiojis  et  les  particnliers  , 
II,  255.  Cas  où  roîi  peut 
modifier  ses  principes,  en 
jugeant  par  ceux  du  droit 
civil  ,  II,  4G3. 
Droit  politlcjue.  £n  quoi  con- 
siste ,  I,  lo.  Il  ne  faut  point 
r:î^lur  p.n*  ses  principes  les 
cil  oses  qui  dépendent  des 
principes  du  uiojt  civil;  <î^ 
'vice  versa  ,  II ,  486  et  snh. 
/if}8   et    suh,  Soumet    tout 


provinces,  ibid.  Saint-Louij 
le  fit  traduire  »  pour  l'accré- 
diter dans  ses  états  :  en  Ht 
beaucoup)  usage  dans  ses 
établisscrnens  ,  ibid.  Lon* 
qu'il  commençii  à  être  en- 
seigtié  dans  les  écoles  ,  \t% 
seigneurs  perdirent  l'nsaj;! 
d'asseinbler  leurs  pairs  pouf 
juger  ,  II  ,  663.  On  en  a 
inséré  beaucoup  de  dispo 
citions  dans  nos  coutumes, 
II  ,  672. 

Voyez  Loix  romaines ,  flo- 
me ,  Romains, 
boni  me  aux  tribunaux  civils   Droits  honorifiques  dam  la 
et  criminels   du    pays  où  il        égHws,  Leur  oiigine,  lU, 


:  er>t  ;  exception  en  laveur 
des  ambassadeurs ,  II ,  ilnd, 
la  violation  de  ce  droit 
étoit  un  sujet  fréquent  de 
?i'eîTe  ,  II ,  620. 
I^^oit  public.  Les  auteurs  qui 
en  ont  traité  sont  tombés 
dans  de  grandes  erreuVs  ; 
*  causes  de  ces  erreurs  ,  II, 
17G. 
^  Droit  rofnaln.  Pourquoi  ,  à 
ses  formes  judiciaires ,  on 
substitua  celles  des  décréta- 
les  ,ll ,  G55.  Sa  reliai ssiuice, 
fit  ce  qui  eu  résulta  j  cU.inge- 
mens  qu'il  opéra  di:ns  les 
tribunaux ,  II ,  GGo  et  suiif» 
Comment  fut  apporté  en 
France  ;  autorité  qu'on  lui 
axtribua  dans  I9S  différentus 


19a. 

Droits  seigneuriaux.  Cent. 
qui  exisLoient  autrefois,  et 
qui  n'existent  plus ,  u'ont 
point  été  abolis  comme  des 
usurpations  ;  mais  se  sont 
perdus  par  négligence  ou  par 
les  circonstances  ,  II ,  Gu?. 
Ne  dérivent  point ,  par  usur- 
pation ,  de  ce  cens  Chirnêri* 
que  l'on  prétend  vemt 
•  de  la  police  généiûle  (ifis 
Homaîns  :  preuves,  III ,  7V 

DuBosC  M.  Tubbé).  Fausseté 
de  son  système  sur  réta- 
blissement des  Francs  tLuu 
les  Gaules  :  causes  de  fxm 
fausseté  ,  II ,  ô^g.  Son  ou- 
vrage éurVéîablissemcatde 
la  monarchie /rnrrçaisfi  ^  ?"" 


.        DES    MA 

Us  Gaules  y  semble  être  une 
conjuration  contre  la  no- 
bîélsô,  IIJ  ,  5i.  Donne  aux 
mots  une  fausse  significa- 
Yâon  ,  et  imagine  à^s  faits 
pour  appuyerv«oii  faux  sys- 
tème, III ,  Go  et  suh.  Abuse 
dfes  c.ipitulaires  ,  de  l'hic* 
toîrc  et  des  loix,  pour  éta- 
blir son  faux  système ,  III , 
63.  Trouve  tout  ce  qu'il 
veut, dan  s  le  mot.  cens  us  ^ 
et  en  tîre_  toutes  les  consé- 
quences qui  lui  plaisent  , 
III  ,  70.  Idée  générale  de 
son  livre  :  pourquoi  ,  étant 
mauvais  ,  il  a  déduit  beau- 
coup de  gens  :  pourquoi  il 
•est  si  gros  ,  III ,  wr^et  sitis^. 
Tout  son  livre  roule  sur  un 
faux  système  :  réfutation  de 
ce  système ,  III ,  120  etsuiç,^ 
8on  système  sur  l'origine  de 
notre  noblesse  française  est 
faux  ,  et  injurieux  au  sang 
de  nos  premières  fan?il!es  , 
et  aux  trois  grandes  maisons 
ijui   ont    régné  successive-' 
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ment  sur  nous  ,  III,  127  ec 
stih-  Fausse  interprétation 
qu*il  donne  au  <lécret  de 
Childebert,  III,  iZ\  et  suw. 
Son  éloge  et  celui  de  «^es 
autres  ouvrages ,   III ,  139. 

Ducs,  En  quoi  différoient  des 
comtes  :  leurs  fonctions  y 
III ,  89.  Où  on  les  prenoit 
chez  les  Germnns  :  leurs 
prérogatives,  III,, 96.  C'é- 
toil  en  cette  qualité  ,  plutôt 
qu'en  qualité  de  rois  ,  que 
nos  premiers  monarqiTes 
commaadoient  les  armées  , 
III,  159. 

Du  Ganob(M).  Erreur  de 
cet  auteur  relevée ,  III,  1  ;4* 

Duels*  Origine  Je  la  miixima 
qui  impose  la  nécessité  de 
tenir  sa  parole  k  celui  qui 
a  promis  de  se  battre  ,  II  j 
5Sj*  Moyen  plus  simple 
d'en  abolir  Tusage  que  ne 
sont  les  peines  capitales ,  XI , 

Voyez  Combat   judiciaire. 


E. 

JLjau    bouillante.    Voyez  Echevitis.  Ce    que  c*étoît  î«u-« 

Preuve    par    Veau.    houlU  trefois  :  respect  qui- étoit  dû 

.  lante.  à  leurs  décisions  ,  II,'52?3« 

Echange,    Pans  quel   cas  on  Çtoient  les  mêmes  persan* 

*     comtacrce  par  échange,  II,  nés  que  les  juges  et  les  ru- 

«68»              /  thimburges,  sous  difiéi eus 

nom§  ,  III ,  90 . 
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EccUsiastUiues.    La    roidenr 
«vec  îaqurile  ils  soutinrent 
la  preuve  négative  par  »er- 
mcnc  ,  par   la  seule  raison 
cfu  elJe  se   faisoit  dans  Jcs 
église»,  fît  ëceindre  la  preuve 
par  le  combat  ,    contre  la- 
quelle ils  étoiene  déchaînés, 
II  t  575  et  suiv.  Leurs  en- 
treprises sur  la  jurisdiction 
'âje,  II,  655.  Moyens  par 
lesquels  ils  se  sont  enrichis, 
II,  658.  Vcndoicntaurtou- 
yeaux  mariés  la  permission 
de    coucher    ensemble    les 
trois    premières    nuit»    de 
leurs  noces.     Pourquoi  ils 
s'etoient  réservés   ces  trois 
nuits  .plutôt   que  d'autres  , 
ibid.  Les  privilèges  dont  ils 
jouîssoient  autrefois  sont  la 
cause  de  la  loi   qui  ordonné 
de  ne  prendre   àe^    baillis 
que  parmi  \qs  laïques  ,  II , 
5G5.   Loi   qui    les   fait    se 
battre  entr'eui ,  comme  des 
dognes  anglais   ,    jt^qu'à  la 
•n'ort ,  III ,  4,  Déchiroient , 
dans  les.  commencemens  de 
la  monarchie  ,  les  rôles  ^fi^ 
taies  ,  III ,  69.  L(>voient  des 
tributs  réglés  Sur  les  serf» 
de  leurs   domaines  ;    et  cas 
tributs  se  nommoient  census 
ou  cens  ,  III ,  72.  Les  maux 
causés    par  Brunéhauk  et 
par  Frédégonde ,  ne  purent 
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être  réparés  qu'en  rendant 
aux  ecclésiastiques  Icurspri» 
vilèges,  III,  147.  Ongins 
*  des  grands  fiefs  quMls  ] 
sèdent  en  Allemagne , 
ao3. 

'  ^ oyez  Clergé,  Roi  de  Fran. 
ce ,  Seigneurs, 
Ecole  d'honneur,  Oà  elle  m 
trouve  dans  les  monarchies, 
I  ,  57. 
-ÉTcrZ/j.^  Quand  ,  et  dans  queb 
gouvememens  pcuyentétre 
mis  au   nombre  des  crimei*' 
de  lése-majesté,  I  ,  696  el 

Ecriture,  L'usage  a* eu  conser- 
va en  Italie ,  lorsque  la  bar- 
barie l'avoit  bannie  de  par- 
tout  ailleurs  ;   de-Ià    vient 
que  les  coutumes  ne  purent 
prévaloir,   dans     certaines 
provinces  ,  sur  le  droit  ro- 
maih  ,  Il  ,   557.  Quand  la 
barbarie  en  fit  perdre  l'u- 
sage ,  on  oublia  le  droit  ro- 
main ,  les   loîx  barbares  et 
les  capitulaires  ,    auxquels 
.   on  substitua  les  coutumes , 
II ,  559.  Dans  les  siècles  oik 
l'usage  en  ét<Mt  ignoré  ,  on 
étoit    foi  ce    de  rendre  pu- 
bliques les  procédui-cs  cri- 
minelles ,  Il  ,  636    ei  suiif. 
C'e>t  le  témoin  le  plus  sur 
dont  on  puisse  faire  usagé  i^ 
11,667.     5 
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JE difices  publics.   Ne  doivent 

'     jamais   être   élevéS    sur   le 

fonds  des  particuliers,   sans 

indeinnit^  ,  Il ,  489- 

Edile,  Qualité  qu'il  doit  avoir, 

JSdil  de  Pis  les.  Par  qui  ,  en 
quelle  année  il  fut  donné  : 
on  y  trouve  les  raisons  pour 
lesquelles  le  droit  romain 
s'est  conservé  dans  les  pro- 
vinces qu'il  gouverne  en- 
core ,  et  a  été  aboli  dans  leê 
autres  ,  II  ^  646. 

£ducati9n.  Les  loîx  de  l'édu- 
cation doivent  être  relatî- 
'  ves  au  principe  du  gouver- 
nement ,  1 ,  56  et  suiç.  Ce 
n'est  point  au  collège  que 
se  donne  la  principale  édu- 
cation dans  une  monarcliie, 
1 ,  67.  Quels  en  sont  les 
trois  principes  dans  une 
monarchie  ,  iBid.  Sur  quoi 
elle  porte  dans  une  monar- 
cliie ,  I ,  Sg*.  Doit ,  dans  un» 
monarchie ,  être  conforme 
aux  règles  de  l'honneur  ,  I  , 
62.  Quelle  elle  doit  être 
dans  les  états  despotiques  , 
I,  64.  Différence  de  ses  ef- 
fets ,  chez  les  anciens  et 
parmi  nous  ^  1 ,  65 .  Nous  en 
recevons  trois  aujourd'hui  : 
causes  des  inconséquences 
qu'elles'  mettent  dans  notre 
«onduite. ,  ibid.  Quelle  elle 
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doit  être  dans  une  républi- 
que f  ibid.  Combien  il 
dépend  des  pères  qu'elle  soit 
honne  ou  mauraise,  I,  66- 
Comblen  les  Grecs  ont  pris 
de  soins  pour  la  diriger  <]u 
côté  de  la  <^ertu  ,  I  ,  6y» 
Comment  Aristodême  fai- 
soit  élever  les  jeunes  gens 
de  Cjumes,  afin  de  leur  éner- 
ver le  courage ,  I ,  a88.  Les 
Perses  avoient  ,  sur  l'édu- 
cation ,  un-  dogme  Eaux  , 
mais  fort  utile  ,  II,  417^ 
Egalité.  Doit  être  l'objet  de 
la  principale  passion  des  ci- 
toyens d'une  démocratie  : 
effets  qu'elle  y  poduit ,  I , 
^i  et  suiu.  Comment  on  en 
inspire  l'amour  dans  une 
république,  1,82.  Personne 
n'y  aspire  dans  une  monar- 
chie ,  ni  dans  les^tats  des- 
potiques, iùid.  €t  sniv,  CJom- 
ment  doit  être  '  établie  dans 
une  démocratie  ,  1 ,  84  <?f 
suiv.  Il  y  a  des  loix  qui ,  es 
cherchant  à  l'établir  ,  la 
rendent  odieuse  ,  1 ,  88.  Oa 
ne  doit  pas  chercher  à  l'éta- 
blir strictement  dîins  une 
démocratie,  ibid.  Dans  quel 
cas  peut  être  ôtée  dans  la. 
démocratie  ,  pour  le  bien  de 
la  démocratie ,  1 ,  89.  Doit 
être  établie  et  maintenue 
dans  une  aristocratie ,  entro 
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les  Familles  qui  gouvernent  r        ]ji    ;    source  de  tomes  cet 
moyens  d  y  réussir ,  1 ,  106.        choses  ,  III  ^  179^*  *«*<'• 
Dans  <ju elles     bornes   doit   Egjrpte*  £st  le  principal  siègs 
être    maintenue  dans   une        de  la  peste,!,  472.  £stTin 


démocratie  ,  I ,  a2a->3a7  et 
siiiv.  Ce  que  c'est  :  cesse 
entre  les  hommes  ,  dès 
qu'ils  sont  en  société  ,  I , 
227. 

Eg/r  liée  réelle  '  Est  Ta  me  delà 
démocrntie  :  rrès-difficile  à 
établir  :  comment  y  sup- 
pléer ,  I ,  89. 

£oiGA.  Fit  dresser  ,.  par  le 
clergé  ,  le  «ode  que  nous 
avons  d«s  '  loix  des  Wisi- 
goths  ,  II ,  532« 

Eglise,  A  quelle  superstition 
est  redovable  des  Ëe£a 
qu'elle  pcquit autrefois,  III, 
67.  Quand  commença  à 
avoir  des  justices  territoria- 
le»: comment  aJie  les  ac- 
quit ,  III<^  108  el  suii/» 
Comment    ses  biens   furent 


pays  formé  par  l'industrie 
des  hommes ,  II , 5o.  Quand 
et  comment  devint  le  centra 
de  l'univers  ,  II  »  ao4.  Plan 
de  la  nav^tion  de  ses  rois , 
II  ,  212.  Cas  où  il  seroit 
avantageux  d'en  préférer  k 
rouie  k  celle  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  II,  210. 
Pourquoi  son  commerce 
aux  Indes  fut  moins  consi- 
dérable que  celui  des  Ro- 
mains ,  II ,  240  et  suiv.  Son 
commerce  et  sa  nchesse, 
après  raffoiblissement  des 
Romains  en  orient ,  II ,  24^« 
C'est  le  seul  pays  ,  et  ^es 
environs  ,  où  une  religion 
qui  déi'en  j  Tusage  du  co- 
chon puisse  être  bonne  : 
raisons  p^'siques ,  II,  424- 


convertis  en  fiefs  ,  III ,  i  j'S   Egyptiens,  Le^r  pratique  sur 


et  suiv. 
Eglises,  La  piété  les  fonda  ; 
et  Tespric  militaire  les  fit 
passer  entre  les  mains  àeè 
gens  de  guerre  ,  III ,  176- 
177.  Les  laïcs  s'en  étoient 
emparés,  sans  que  les  évê- 
ques  pussent  faire  usage  des 
loix  qui  proscri voient  cet 
fib.us:  autorité  qui  étoitres- 
lée  aux  évécpes  de  ce  lemps- 


la  lèpre  a  servi  de  modèle 
aux  loix  des  Juifs  touchant 
cette  maladie  ,  I,  ^10,1^9.* 
ture  et  étendue  de  leur  com- 
merce ,  II  ,  i85.  Ce  qu'ili 
connoissoient  des  c6res 
orientales  de  l'Afrique  ,  du 
temps  de  leurs  rois  grecs» 
II  ,  216.  Pourquoi  avoient 
consacré  certaines  famûle» 
au  sacerdoo«  ,  II  y  4^^*  ^'^' 
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atvpide  superstition  ,   lors- 
que Cambjse  le»  attaqua  , 
prouve   qu'il  ne   faut  point 
décider  par  les  préceptes  de 
la  religion  ,  lorsqu'il  s*agit 
de    ceux    de   la  loi   natu- 
relle ,  II ,  469.  £pou soient 
leurs  sœurs  ,  en  l'honneur 
d'Isis ,  II ,  484.  Pourquoi  le 
inariage  entre  le  beau-frére 
et'  Ift  belle-sœur   étoil  per- 
mis chez  eux ,  Il  ,  487.  Le 
jugement  qu'i  U  portèrent  4e 
Solon  ,   en  sa  présence  ,  ap- 
pliqué à  ceux  qui  rendent 
modernes     les    siècles    an- 
ciens, III,  71. 
Mlectiom,  Avantages  de  celles 
qui  se  font  par  le  sort,  dans. 
les   démocraties  ,   I   ,    20. 
Gomnaent  Soloi^  a  corrigé 
les  défectuosités  du  sort,  I , 
ai -32.  Pourquoi  les  rois  ont 
abandonné    pendant    quel- 
que lemps  ,   le  droit  qu'ils 
ont  d*élire  les  évêques  et  les 
abbés  ,  III,  191.  , 
Election   à    la    couronne  de 
France.  Appartenoit.sous  la- 
seconde  race ,  aux  grands  du 
royaume    :     comment    en 
usoient ,  TI!  ,  197. 
Election  des  papes.  Pourqtioi 
abandonnée  ,  par  les  empe- 
reurs ,  Hu  peuple  de  Rome,' 
m,  191 
MUens,  Comme  prêtre»  d'A- 


"   pollon  ,    jouiisoient  d'une 
paix  éternelle  :    sagesse  tle 
cette  constitution  religieuse, 
Il  ,  416. 
Elotes»    Pourquoi    les  .Atliè- 
niensn'augmentèront'jamriis 
les  tributs  qu'ils  levoîent  sur 
eux  ,  I  ,  4a6.       ^ 
Empereurs  romains»  hes  plus 
mauvais     étoient    IfS  pJus 
prodigues  en  récompenses  , 
I  ,    134.  Maux    qu'ils  cau- 
sèrent ,  quand  ils  furent  ju- 
ges eux-mêmes,    J^    157. 
Proportionnèrent  la  rigueur 
des  yieines  au  rang  des  cou- 
pables, I,  179.  N'infligèrent 
des  peines  contre  )e  suicide 
que  quand   ils  furent  deve- 
nus    aussi     avares     qu'ils 
avoient  été  cruels  ,  III ,  il* 
Leurs  rescrits  sont  une  mau- 
vaise  sorte   de  législation  , 
ÏIT,  3i. 
Empire  (!').  A  toujours  du  rap- 
port avec  le  sacerdoce  ,  II , 
371. 
Empire  d'Allemagne.  Pour-, 
quoi ,  sortant  de  la  maison 
de  Charleiçagne,  est  devenu 
électif  purement  et  simple- 
ment ,  III ,  197»  Comment 
en  sortit ,  II,  aSg.  fisfrestô 
électif,   parce  qu'il,  a  con- 
servé la  naVuie  des  ancien» 

fiefs,  lil,  a4i- 
Empite  romain.  Les  pei^Ieft 
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^  i\in  le  conquirent  ètoient  sor»- 
lis  de  la  Germanie.  C'est  dan  s 
les  mœurs  qu'il  faut  cLer- 
cher  les  sources  des  Joix  féo- 
dales ,  m  ,  56.. 
Et np lois  militaires.  Doit-on 
forcer  un  citoyen  d'en  ac- 
cepter un  inléiieur  à  celui 
<ji  'il  occupe  ?  -Sont-ils  cojn. 
pctibles  ,  sur  la  même  tête  , 
avec  les  emjiois  civils  ?  I  , 

Emplois  publics.  Doit-on  souf- 
fiir  que  des  citoyens  les  re- 
fusent? I,  134. 

Emulation,  £st  funeste  dans 
un  état  despotique  ,  1 ,  63. 

Etichiijitemens ,  Sourcedu  pré- 
jugé où  Ton  étoit  autrefois 
qu'il  y  avoit  des  gens  qui 
11  soi  eut  d'Ancliantemens  diins 
les  combats  ,  II,  092.^  Ori- 
gine de  ceux  dont  il  est  parlé 
dans  les  livres  de  chevalerie , 
~ihid. 

Enfans,  Il  n'est  bon  que  dans 
les  états  despotiques  de  les 
forcer  à  suivre  la  profession 
de  -leur  père  ,  II  ,  168. 
Quand  doivent  suivre  la 
condition  du  père  ;  quand 
doivent  suivre  celle  de  la 
mère,  II,  353,  Comment 
se  reconnoisseut  dans  les 
pays  où  il  y  a  plusieurs  ordrifs  / 
de  femmes  légitimes ,  II  , 
334-  U  n'est  point  incom« 


LE 

mode  :d'cn-  avoir  dans  un 
-   peuple  naissant  ;  il  l'est  d'en 
avoir  dans  un  peuple  fprmé, 
II  \    342.    Privilège   qu'ils 
donnoientà  Rome  àccuxqui 
en  a  voient  un  certain  nom- 
bre ,   U  ,    36a.  L'usage  de 
.  les  exposer  est-il  utile  ?  Loix 
et  usages  des  Romaini  sur 
.  cette  matière  ,  II ,  576.  Les 
*  Perses  avoient ,  au  sujet  de 
l'éducation  de  leurs  enfans, 
un  dogme  faux  ,  mais  fort 
utile,    II,    417.418.  II  est 
contre  la  loi  de  h  nature  de 
les  forcer  à  se  porter  accusa- 
teurs  contre    leur  père  ou 
leur  mère  ,   II  ,  462.  Dans 
quel   cas   le    droit    naturel 
leur  impose  la  loi  de  nour- 
rir   leurs   pères  indigens , 
II ,  463.  La  loi  naturelle  les 
autorise  à  exiger  des  alimens 
de  leur  père  ,  mais  non  pas 
sa  succession  ;   elle  leur  est 
due  en  vertu  du  droit  civil 
ou  politique ,  II ,  ^65etsui9, 
L'ordre   politique  demande 
souvent ,  non  pas  toujours , 
que    les    enfans   succèdent 
aux  pères,   II,  466  c^wV. 
Pourquoi  ne  peuvent  épou- 
ser ni  leurs  pères  ,   ni  leurs 
mères  ,  II ,  480.  Habitoient 
tous  ,  et  s'établissoient  dans 
la  maison  du  père;  de -là 
l'origine  de  la  prohibitiou 

^  des 
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ie%  marîflges  entre  parens  ,  ruine  de  la  vertu  k  Athênei , 
ÏI»   483  et  suîv.  Dans  Tan-  I ,  a3i.          / 
cienaeRome,  nesuccédoient  iE/?A^Jtf.  Cause  des  transporti 
point  à  leur  mère  ,  et  vice  du   peuple  de   cette  ville  , 
versa;    motifs  de  cette  loi ,  quand  il  sut  qu*il  poiivoit 
II,  507.  Pou  voient  être  vcn*  appeller    la    sainte    Yierg» 
dus  à  Rome  par  leur  père  ;  mère  de  Dieu  ,  II ,  419. 
de-là  la  faculté  sans  bornes  ISphores,  Moyen  de   suppléer 
de   tester  ,   II  ,    609.  S*ils  à  cette  magistrature  tyran- 
naissènt  parfaits  à  sept  mois,  nique,  I,   5 1  a.  Vice  dans 
est-ce  par  la  raison  des  nom*  l'institution  de  ceux  de  La- 
bres de  Pythagore?  III,  a3.  cëdéoione  ,  I ,  Sao. 
£«^///ite.  L'accusé  pouvoit  ar-  Epidammierû,      Précautions 
réter  celle  qui  se  préparoit  qu'ils  prirent  contre  la  cor* 


contre  lui  ,  en  ofTrant  le 
combat  au  premier  témoin 
que  l'on  produisoit ,  II,  6021 
et  stdç*  C'est  par  la  voie  des 


ruption  que  les  Barbares  au- 
roientpu  leur  communiquer 
par  la  voie  du  commerce  ^ 
I  ,  7'r 


enquêtes  que  Ton  décidoit    Epoux,  Ne  pou  voient  ,  à  Ro* 
autrefois   toutes    sortes    de.      me ,  se  fi^ire  des  dons  ,   au** 


questions  ,  tant  de  fait  que 
de  droit  ;  comment  on  a 
suppléé  à  une  voie  si  peu 
sûre,  II,  667. 
JFn^M^fw  (chambre  des).  JNe 
pouvoient  autrefois  ,  dans 
leurs  arrêts,  employer  cette 


trement  qu'avant  le  mariage^ 
n',  laa.  Ce  qu'ils  pouvoient 
se  donner  par  testament,  H* 
364.  Ce  qu'ils  pouvoient  s^ 
donner  chez  les  Wisigoths  ; 
et  quand  pouvoient  se  don« 
ner ,  II ,  1  aa. 


forme ,   F  appel  au  néant  ;  Epreuve  par  le  fer.    Quand 

rappel  et  ce  dont  a  été  ap-  avoitlieu  chéries  Ripuaires, 

pellé  au  néant  ;  pourquoi  ^  IX  ,  674* 

II,  635.  "Equilibre,  Ce  qui  le  maintient 

Envoyés  du  roi»  Voyez  Missi  entre  les  puissances  de  Tëu* 

dominiei.  rope  ,  1 ,  3a6« 

ÉpAMmoNDAs.  Est  une  preuve  Equité.    Il  y  a  des  rapports 

de  la  supériorité  de  l'éduca-  d'équité  qui  sont  antérieurs 

tion  des  anciens  sur  la  nôtre^  à  la  loi  positive  qui  les  éta« 

It  65.  Sa  mort  entraîna  là  blit  ;  quels  ils  sont,  I,  $• 

Tome  JJL  Ff 
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Erreur.  QueWe  en  est  hisomce       vondroient  qn*3  put  «to- 


la  plu»  féconde  ,  III ,  71. 

Erudition,  embarras  qu'elle 
cause  à  ceux  cbez  (juî  elle 
est  trop  yàste ,  III ,  63. 

EscHiiris.  Pourquoi  condam- 
né à  l'amende  ,  1 ,   407. 

Esclavage.  Pourquoi  plus 
commun  dans  le  Midi  que 
dans  le  Nord  ,  I,  4%  Les 
jurisconsultes  romains  «e. 
sont  trompés  sur  Foriginc 
de  l'esclavage;   preuve»  de 


blir  parmi  nous  ,  sont  bien 
injustes  9  et  ont  les  vues  bien 
courtes  ,  I ,  ^cp.  Combien 
il  y  en  a  de  sortes  ;  le  réel 
et  le  personnel  ;  leurs  défi«> 
nitions  ,  I  ^  ^çfi.  Ce  que  les 
loix  doivent  faire  par  rapport 
à  l'escLvage ,  1 ,  498.  See 
abus ,  I ,  ibid,  et  suiv.  Esi 
une  partie  des  coutumes  du 
peuple  esclave  ,  H  ,  1x4- 
Voyez  Esclaves,  ServiiuJe, 


lenrserreurs ,  I ,  ^SZ  et  suiç.  Esclavage  civil.  Ce  que  c  est  ; 


Est  contraire  au  droit  natu- 
rel ,  et  au  droit  civil ,  ihid. 
Peut-il  dériver  du  droit  de 
la  guerre  ?  I ,  ibid.  Peut-il 
venir  du  mépris  qu'une  na- 
tion conçoit  pour  une  autre , 
ce  mépris  étant  fondé  sur  la 
*néreace  des  usages  ?  rai- 
son admirable  des  Espa- 
gnols ,  pour  tenir  les  Amé- 
*  ricains  en  esclavage,  I,  486. 


il  est  pernicieux  au  ma'tre 
et  à  l'esclave  ;  dans  quels  paya 
il  est  le  plus  tolérable  ,  I  ,^ 
4Sa. 

Esclavage  de  la  glèbe.  Quels 
tributs  doivent  se  payer  d.ms 
les  pays  où  il  a  lieu.  Quelle 
en  est  ordinairement  Toii- 
gine  ,  I.,  426  et  suiv. 

Esclavage  domestique.  Ce  que 
l'auteur  appelle  ainsi  ,  II,  I. 


Raisons  ad miriibles  du  droit   Esclaves.    Ne  doivent  point 
que  nous  avons  de  tenir  les        être  affranchis  pour  accuser 


nègres  en  esclavage,  1 ,  448. 
Sa  véritable  origine,  I,  490 
et  suiv.  Çrigiiïe  de  cet  escla- 
vage très  -  doux  que  l'on 
trouve  dans  quelques  pays , 
1 ,  491 .  Est  contre  la  nature  ; 
mais  il  y  a  des  pays  où  il  est 
fondé  sur  une  raison  natu- 
relle, 1, 402.  Est  inujâle  par- 


leurs maîtrear  ,  I  ,  399. 
Quelle  part  doivent  avoir  « 
dans  les  accusations ,  1, 400» 
II  est  absurde  qu'on  le  soit 
par  naissance ,  I,  485.  Leur 
grand  nombre  est  plus  ou 
moins  dangereux  ,  suivant 
la  nature  du  gouvernement , 
I ,  âoo.  U  est  plus  ou  moina 


mi  nous,1 ,  493.  Ceax  qui     ^dangereux  qu'ils  soitnt  «r- 
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m&$  j  suivant  la  nature  du 
gouvernement ,  1 ,  5o2.  La 
douceur  des  loiï  qui  les  con- 
cernent I  et    des  maîtres  % 
qui  ils  appartiennent,  est  le 
vrai  moyen  de  les  tenir  dans 
le  devoir  ,   I ,  ôoS   et  siiiv* 
Réglemens    à    Faire    entre 
leurs  maîtres  et  eux ,  1 ,  5o8 
et  auiç»     £toient    mis  ,    à 
Rome ,  au  niveau  desbétes  t 
If  5io.  Il  est  contre  la  loi 
naturelle  de  les  condamner 
comme  parricides ,  lorsqu'ils 
tuent  un  homme  libre  en  se 
défendant  contre  lui ,    II , 
6g,  Hors  des  -serrails  ,    il 
est  absurde  que  la  loi  civile 
leur  mette  entre  les  mains  le 
soin  de   la  vengeance  pu- 
blique ,   domestique  et  par- 
ticulière t  II  »  ^^7» 
y  oyez  Esclavage,  Servitude, 
Esclasfes  (guerre  des).  Princi- 
'  pale  cause  de  cette  guerre 
attribuée  aux  traituns  ,  I  ? 
365. 
Espagne,  Combien  le  pouvoir 
du  clergé  y  eet  utile  au  peu- 
ple ,  I,    5i.  Moyens  étran- 
gers et  absurdes  qu'elle  em- 
ploya pour  conserver  sa  vaste 
monarchie,  I,  249.  Heu- 
reuse étendue  de  ce  royau- 
me ,    1 ,    266.  Sa  situation 
contribua  ,  vers   le  milieu 
du  règne  de  Louis  XI V ,  à 
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la  grandeur  relative  i%  la 
France ,  1 ,  270.  Singularité 
des  loîx  que  les  Wisigoths 
y  avoient  établies  ;  elles  pro-> 
venoient  du  climat ,  1 ,  477 . 
Mauvaise  politique  de  cette 
monarchie  touchant  le  com* 
mèrco ,  en  temps  de  guerre , 
II ,  160.  Opinion  des  an- 
ciens sur  ses  richesses  ;  ce 
qu'il  en  faut  croire  ;  se» 
mines  .d'or  et  d'argent,  II, 
224.  S'est  appauvrie  par  les 
richesses  qu'elle  a  tirées  4^ 
l'Amérique ,  II ,  268  etsuiv^ 
Absurdité  de  ses  loix  sur 
remploi  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent ,  II ,  264.  N'est  qu'un 
accessoire  ,  dont  les  Indes 
sont  le  principal  ,  II ,  265. 
C'est  yn  mauvais  tribut , 
pour  son  roi ,  que  celui  qu'il 
tire  de  la  douane  do  Cadix  , 
ibid».  Pourquoi  l'intérêt  àm 
l'argent  y  diminua  de  moitié 
aussi-tôt  après  la  découverte 
des  Indes  ,  II ,  277.  La  li- 
berté sans  bornes  qu'y  onC 
les  enfans  de  se  marier  à 
leur  goût ,  est  moins  raison- 
nable qu'elle  ne  le  seroit 
ailleurs  »  II ,  34o.  Etoit 
pleine  de  petits  peuples ,  et 
regt>rgeoit  d'habitans ,  avant 
les  Romains ,  II ,  353.  Corn* 
ment  le  droit  romain  s'y  est 
perdu  ,  il ,    649    et  suiç* 

.    '         Ff  a 


4|ii  V  A  B  L  £ 

Ceit  rignorance  de  Fccri-       Vayartemtmt  y  XL  y  Z^.Ont 


ture  c|tii  y  a  fait  tomber  les 
loix  wisigochei  ,  II  ,  567. 
Pourquoi  ses  loix  féodules 
ne  sont  pas  les  mêmes  <ja© 
celles  de  France  ,  III,  54. 
Espagnols.  Biens  qu'ils  pou» 
voient  faire  aux  Mexicains  ; 


violé  crueUement  et  sttipi« 
dément  le  droit  des  gêna  en 
Amériqua  ,  II  «  4*^*4^** 
C«  ji'est  pas  une  absurdité 
de  dii  eque  leur  religion  vaut 
mieux  pour  leur  pays  que 
pour  le  Mexique  ,  II ,  4^- 


maux  qu'ils  leur  ont  faits  ,  Espagnols  ou  Wisigotks.  Mo- 

1 ,  279.  Raisons  admirables  tifs  de  leurs  loix ,  au  sujet 

pour  lesquelles   ils  ont  mis  des  donations  à  causa  àm 

les    Américains    en  escla-  noces  ,    laa. 

vaga  ,  1 ,  486-487.  La  reli-  Espions.  Leur  portrait;  il  na 

gion  a  été  le  prétexte  de  tous  .doit  poiut  y  en  avoir  dana  là 

leurç  crimes  en  Amérique  ,  monarchie  ,  1 ,  4*^* 

1 ,   4H7.  Maux  qu'ils  font  à  Esprit  des  Loix.  Caque  c'eat, 

aux  et  aux  autres  ,  par  leur  I,  i3.  Comment ,   et  dant 


orgueil  ,  II ,  99.  Leur  ca- 
ractère comparé  avec  celui 
des  Chinois  ;  leur  bo une-foi 
4piouvée  dans  tousies  temps; 
cette  bonne  -  foi  ,  jointe  à 
leur  paresse  ,  leur  est  perni- 
cieuse ,  II ,  loi  et  €uiv: 
Leurs  conquêtes  et  leurs  dé- 
couvertes.. Leur  différend 
avec  les  Portugais  ;  par  qui 
jugé  »  II,  25a  et  sniv.  Ne 
feroient-ils  pas  mieux  de 
rendre  le  coiumerce  des 
Indes  lij»re  «"*  antres  na- 
tions ?  II ,  1 66.  Leur  tyran- 
nie sur  les  Indiens  s*étend 
jusquessur  les  mariages,  II, 
340.  Leurs  cruautés  déter- 
minoient    les    iemmes    de 


quel  ordre  cette  madère  «e 
traitée  dans  cet  ouvrage,  ,1, 
ibid,  La  nature  de  cet  ou- 
vrage »a  pas  dû  engager 
l'auteur  à  travailler  pour 
faire  croire  la  religion  chré- 
tienne ;  mais  il  a  cherché  à 
la  faire  aimer,  D.  257-258- 
Est  -  ce  la  bulle  Unigenitu* 
qui  est  la  cause  occasion- 
nelle de  cet  ouvrage  ?  D, 
284.  Cet  ouvrage  a  été  ap- 
prouvé de  tonte  TËuropeu 
Quel  en  est  le  but  ;  ce  qu'il 
contient-  Pourquoi  legaae- 
tier ecclésiastique  la  si  fort 
blâmé  ,  et  comment  il  a 
raisonné  pour  le  blâmer ,  D* 
289  et  siiiv. 


TAmérique  à  se   procurer   Esprit  général  d'une  nation^ 
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Ce  que  r*est,  II,  96  •  Corn- 
bien  il  faut  être  attentif  à 
ne  le  point  changer ,  I ,  ikid,  • 
Esséens,  Sont  une  preuve  qoa 
les  loix  d'une  religion  queUe 

*  qu  elle  soit  »  doivent  ^tre 
con&ncincs  à  celles  de  la  mo- 
rale ,  II ,  401  e<  suii^, 
Eiablissemens  de  Philippe» 
Juguste  et  ceux  de  S.  Louis, 
loat  une  des  sources  des 
coutume»  de  France  ^  II , 
670. 

Etablisêemens  de  S»  Louis. 
;  Révolutions  qu'ils  apportè- 
rent dans  la  jurisprudence , 
II ,  634  ^'  4utV*  Pourquoi 
admis  dana  des  tribunaux  , 
•t  rejettes  dans  d'autres,  II, 
6a6.  Sont  Torigine  de  la 
procédure  s^crère  ,  H ,  636. 
Comment  tombèrent  dans 
Toubli ,  II,  645  etsuiv.  Ce 
qu'il  Faut  penser  du  code  que 
xious  avons  sous  ce  nom  , 
ièîd.  Ne  furent  point  con- 
firmés en  parlement ,  iàid, 
'  Le  cWe  qua  nous  avons  sous 
ce  nom  ,  est  uii  ouvrage  sur 
les  étabUssea^ns  ,  et  non 
pas  les  établîssemens  même, 
11,647.  Ce  que«'est,  com* 
ment  ,  par  qui  a  été  fait  ce 
code  ,  et  d*où  il  a  été  tiré , 
II ,  CÎ48  et  sniç, 

Etalfiis^emenule^roi.  Ce   qu« 
•'était  du  temps  d«    aaÎBt 


Louis ,  II ,  6a6.  Ce  code  est 
un  ouvrage  très*pernicietts| 
pourquoi;  tes  défams,  sa 
forme,  II ,  65i. 

Etablissement  de  la  monarckU 
Jirançaise^  Yoycz  Dutios. 

Etat.  Comment  les  états  êê 
sont  formés  ,  et  comment 
subsistent,  1 ,  1 1  •  Quelle  en 
doit  être  la  grandeur ,   pour 

/  qu'ils  soient  dans  leur  forcet 
I,  269.  Plus  un  état  e^t 
vaste ,  plus  il  est  f  .cile  de 
le  conquérir ,  I ,  a66.  Vie 
des^  états  comparée  avea 
celle  des  hommes  ;  de  cettpi 
comparaison  dérive  le  droit 
-de  la  guerre ,  I ,  aji  et  sui^ 
Chaque  eut ,  outre  la  con- 
servation ,  qui  est  leur  objet 
général ,  en  a  un  parricu* 
lier  ,  1 ,  5o6.  De  combien 
de»  manières  un  état  pefut 
changer  ,  1 ,  541.  Quel  esc 
l'instant  où  il  est  Je  plus  flo- 
rissant ,  I,  542.  Sa  richessa 
dépend  de  celle  des  parti- 
culiers ;  conduite  qu'il  doit 
tenir  à  cet  égard  ,  1 ,  43d. 
Doit  à  tous  les  citoyens  une 
^subsitance  assurée,  ia  nour- 
riture, un  vêtement  con-» 
venable,  un  genre  de  vie, 
qui  ne  soit  point  contrairo.> 
k  lassante  ,  II,  385.  Un 
grand ,  devenu  accessoire* 
d'un   autre,    s'affoiblit,  ot 

FF  3 


AH  TA 

affoiblit  le  principal;  con- 
'•écfueiices  de  ce  principe, 
MU  sujet  de  la  éuccession  à 
la  couronne ,  II ,  âoo. 

J^tat  civil  Ce  que  c'est ,  1 ,  1 1 . 

EtiU  mùdéré.  Quelles  y  doi- 
vent être  les  punitions  |  '  I  > 
t6i  et  jwV. 

Etat  politique.  De  quoi  est 
forme  ,  1 ,   1 1 . 

Etat,  Etoient  fréquemment 
Assemblés  sous  les  deux  pre- 
mières races  ;  de  qui  com- 
posés ;  quel  en  éloit  Tobjet, 
II ,  554. 

Etats  (  pays  d'  ).  On  ne  con- 
•noît  pas  assez ,  en  France  , 
la  bonté  de  leur  gouverne- 
raient,   1 ,  438. 

Ethiopie.  C*est  la*  religion 
Ichrétienne  qui  en  a  banni 
ie  despotisme  ,  II ,  394» 

Etrangers,  Ceux  qui  arri voient 
{autrefois  en  France  étoient 
traités  comme  des  serfs  ; 
de  ce  fait ,  Pauteur  prouve 
que  ce  qu'on  appelloit  ceri" 
sus  ou  cens  ^  ne^  se  leVoit 
que  sur  les  serfs ,   III ,   72. 

Etres.    Ont    tous  leurs  loix, 

l,  1. 
Etres  intelUgens.  Pourquoi 
sujets  à  l'erreur  j  pourquoi 
s'écartent  de  leurs  loix  pri- 
mitives ,  et  de  celles  qu'ils 
se  prescrivent  eux-raê'raes, 
1,3,11,434. 
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Eçangiles,  Est  l'unique  source 
où  il  faut  chercher  les  rè- 
gles de  l'usure  ,  et  non  pas 
dans  les  rêveries  des  scfao- 
kstiques  ,  Il ,  246  et  suw. 
Est-il  vrai  que  l'auteur  en 
'  regarde  le  s  préceptes  comnft 
de  simples  conseils  ?  D. 
294.  et  suiif* 

EucHEA  (saint).  Songe  qu'il 
est  ravi  dans  le  paradis^  d'où 
il  voif  Charles-Martel  tour- 
menté dans  l'enfer ,  dès  son 
vivant ,  })arce  qu'il  entreprit 
sur  le  temporel  du  clergé, 
III,   180  et  suis>, 

Esféchés.  Pourquoi  les  rois  en 
ont  abandonné  4es  élections 
pendant  un  temps  ,  III , 
19K 

Eveques.  Comment  sont  dere, 
nus  si  considérables ,  et  ont 
acquis  tant  d'autorité  dès  le 
commencement  de  la  mo- 
narchie ,  II,  89-90.  Ont  re- 
fondu les  loix  des  Wisi- 
gotbs  ,  •  desquelles  viennent 
toutes  les  maximes,  tous  le* 
principes ,  et  toutes  les  vues 
de  l'inquisition ,  II ,  53a.  ti 
suiç.  Charles-lfr-Chauveleur 
défend  de  s'opposer  à  ses 
loix ,  et  de  les  ùégliger,  sous 
préféxte  du  pouvoir  qu'ils 
ont  de  faire  des  canons ,  H  » 
555.' Parce  qu'ils  sont  évé- 
ques ,    sont-ils  plu^  croya- 
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bles  que  les  autres  hommes?   Eunuques,   Pourquoi  on  laur 
Itl,   25,    Ceux   d*autrefois       confie  eu  Orient  ,  des  laa- 


Ji7oient  la  charité  de  rache- 
ter des  captifs ,  III ,  56.  Le- 
çons d'économie  qu'ils  don- 
nent à  Louis  ,  frère  de 
Charles  -  le  -  Chauve ,  afin 
qu'il  n'incommode  point  les 
ecclésiastiques ,  III ,  GS.  Me- 
noient  anciennement  leurs 
tassaux  k  la  guerre  ;  de- 
mandèrent   la  dispense   de 


gistratures;  ponrquoi  on  y 
•oufï're  qu'ils  se  o&arieht  ; 
usage  qu'ils  peuvent  £aire 
du  mariage,  I  ,  5i4  eisuiv. 
Il  semble  qu'ils  sont  un 
mal  nécessaire  en  Orient , 
I,  5i6«  Sont  chargés,  en 
Orient,  du  gouvernement: 
intérieur  de  la  maison  ,  II 

20. 


îes  y  mener  ,    et    se  ^lai-   Europe,  Se  gouverna  par  les 
gnirent   quand  ils  Teurenc        moeurs^  d  Vu  il  suit  que  c'est 


oLtenue,  III,  82.  Pourquoi 
leurs  vassaux,  n'étoient  pa^ 
.  menés  à  la  guerre  par  le 
comte  ,  III ,  88,  Furent  les 
principaux  auteurs  de  l'hu- 
miliation de  Louis-le-Dé- 
bonnaire ,  et  principalement 
ceux  qu'il  avoit  tirés  de  U 
servitude,  III,  i34.  Du 
temps  de  Chilpéric  ,  leurs 
richesses  les  roettoient  plus 
dans  la  grandeur ,  que  le 
roi  mémo ,  III ,  1  yZ,  Lettre 
singulière  qu'ils  écrifrirent 
à  Louis  -  le  -  Germanique  , 
III,  180  et  suiç.  Par  quel 
esprit  de  politique  Charle- 
xnagne  les  multiplia ,  et  les 
rendit  si  puiss-ans  en  Alle- 
magne, m,  20I  Qu^nd 
quittèrent  les  habits  ,  mon- 
dains, et  cessèrent  d'aller  à 
h  guerre  ,  III,  209. 


un  crime  contre  le  genre 
humain  d'y  veuloir  intro- 
duire le  despotisme  ,  I , 
a35.  Poin^quoi  le  gouverne» 
ment  de  la  plupart  des  états 
qui  la  composent  est  mo- 
déré ,.  1 ,  309.  Pourquoi  les 
-peines  fiscales  y  sont  plus 
sévères  qu'en  Asie ,  1 ,  435. 
Les  monarques  n'y  publient 
guère  d'édits  qui  n'affligent 
avant  qu'on  les  ait  vus  ; 
c'est  le  contraire  en  Asie  , 
1 ,  441 .  Les  rigueurs  des  tri- 
buts que  Ton  y  paie ,  vient 
de, la  petitesse  de$  vues  .des 
ministres,  442»  Le  grand 
nombre  des  troupes  qu'elle 
entretient ,  en  temps  de  paix 
comme  en  temps  de  guerre, 
ruine  les  princes  et  le« 
peuples ,  I-,  444«  Le  mona- 
chisme  y  est  multiplié ,  dans 

^    Ff.4 
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les  différants  climat;,  enrai- 
«on  de  leur^chaleur ,  1 ,  4^  i . 
Sages  précautions  ({u'on  j 
a  prises  contre  la  peste ,  I, 
4*71.  L»  climat  ne  permet 
guAre  dy  établir  la  poly- 
gamie ,  II ,  4*  1^1  y  ^^^^  plus 
de  garçons  que  de  filles  ; 
la  polygamie  ne  doit  donc 
-pas  y  avoir  lieu  ;  c*est  aussi 
ce  qui  la  rend  moins  peu- 
plée que  d'autres  pays ,  II , 
5»343.  Ses  différens  climats 
comparés  avec  ceux  de  l'A- 
aie  ;  causes  physiques  de 
leurs  dif!)^rences  ;  consé« 
quences  qui  résultent  de 
cette  comparaison  pour  les 
mœurs  et  pour  le  gouver- 
nement des  différentes  na- 
tions ;  raisonnement  de  l'au- 
teur confirmé  ,  à  cet  égard  , 
par  l'histoire;  observations 
historiques  curieuses  ,  II  , 
5i  et  suiv.  Inculte,  ne  se- 
roit  pas  si  fertile  que  l'Ame-* 
rique,  II,  55.  Pourquoi  est 
plus  commerçante  aujour- 
d'hui ,  qu'elle  ne  l'étoit  au:; 
trefoiSflI,  178.  Le  com- 
merce y  fut  détruit  avec 
l'empire  d'occident,  II,  243. 
et  suiu.  Comment  le  com- 
merce s'y  fit  jour  à  travers 
la  barbarie,  II ,  246  eisuiç, 
.Son  état ,  relativement  à  la 
découverte  des  Indes  orien« 
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taies  et  occidentales,  III 
a5i  et  suiç,  Loix  fondamen- 
tales de  son  commerce ,  II, 
264  et  suiv.  Sa  puissance  et 
son  commerce  depuit  la  dé 
couverte  de  l'Amérique,  ïl» 
257.  Quantité  prodigieuse 
d'or  qu'elle  tire  du  Brésil, 
II,  262.  Révolutions  qu'ells 
a  essuyées ,  par  rap[k)rt  an 
nombre  de  ses  habitans,II, 
379.  Se$  progrès  dans  1« 
navigation  n'ont  point  aug* 
niemé  sa  population,  II, 
3Si  etsuiv  Est  actuellement 
dans  le  cas  d'avoir  besoin 
de  loix  qui  favorisent  la 
population  ,  II ,  382.  Se» 
mœurs  ,  depuis  qu  elle  eit 
chrétienne ,  comparées  avec 
celles  qu'elle  avoit  aupara* 
vant ,  II ,  393  et  sniv.  Les 
peuples  du  midi  de  l'Europs 
ont  retenu  le  célibat,  qui 
leur  est  plus  difficile  k  ob- 
server qu'à  ceux  du  nord , 
qui  l'ont  rejette  ç  ralsoHi 
de  cette  bisanrerie  ,  II ,  4^7 
et  suw. 

Européens.  Raisons  pour  les- 
quelles leur  religion  prend 
si  peu  dans  certains  pays , 
II,  455. 

£uRic.  C'est  lui  qui  a  donné 
les  loix ,  et  fait  rédiger  le» 
coutumes  des  Wisigotli»  » 
II ,  55a-54o  et  iuUf* 
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Exclusion  de  la  succession  à 
la  couronne.  Quand  peut 
avoir  lieu  contre  rhéritier 
présomptif,  II ,  5oo. 

excommunication.  Les  papet 
en  firent  usage  pour  arrêter 
les  progrès  du  droit  romain, 
II,  660. 

Exécutrice.  Yoje%  Puissance 
exécutrice,  % 
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Exemples,  Ceux  àeê  choses 
passées  gouvernent  le%  hom« 
mes  concurremment  avec 
le  climat,  la  religion,  le» 
loix ,  etc.  de-Ià  naît  l'esprit 
général  d'un«    nation  ,   U  , 

Exhérédation,  Peut  être  per- 
mise dant  une  monarchie  1 
Il  108. 


JDabibks.  Il  est  assex  diffi- 
cile de  croire  qu'il  n'en 
échappa  qu'un  enfant,  quand 
ils  furent  exterminés  par  les 
Veïens  ,  II ,  356. 

Faculté  d'empêcher.  Ce  que 
c'est  en  matière  de  loix  ,  I , 

•  3.7. 

Faculté  de  statuer.  Ce  que 
c'est ,  et  à  qui  doit  éti-e 
,  confiée  dans  un  état  libre , 
ihid. 

Famille,  Comment  chacune 
doit  être  gouvernée  )  1 1  S^» 
ha  loi ,  qui  fixe  la  famille 
di|ns  uiie  suite  de  personnes 
du  même  sexe  ,  contribue 
beaucoup  à  la  propagation  , 
II,  333. 

Famille  (  noms  de  ).  Leurs 
«vatitages  sur  les  autres 
nofns  ,  ibid.  et  suit». 

Famille  régnante.  Celui  qui , 


le  premier  ,  la  fait  monter 
sur  le  tr6ne  ,  et  ses  trois  ou 
quatre  successeurs  irnmé- 
diats  fuient  les  vices  qui 
.  ont  détrôné  la  famille  qui 
1^8  précédoit  ;  et  ces  mêmes 
vices  s'emparent  enfin  dtt 
leurs  successeurs ,  et  ou* 
vrent  le  tr6ne  à  une  autre 
race  ,  I ,  ao4.  Ce  n'est  pa« 
pour  elle  qu'on  a  établi  l'or- 
dre de  succession  à  la  cou- 
ronne; c'est  pour  l'état,  II, 

,49^- 

FamilUs  particulières.  Com- 
parées au  clergé  ;  il  résulte 
de  cette  comparaison ,  qu'il 
est  nécessaire  de  mettre  de» 
bornes  aux  acquissions  du 
clergé,  II,  437. 

Famines,  Sont/réquentes  à  la 
Chine  ;  pourquoi ,  y  causeiit 
des  révolutions  j  I|  a54. 


4^è  T  A  B 

Fatalité  des  matérialistes,  Ab- 
•orde;  poarqaoi,  I^  i.  Une 
'     religion  qui  admet  ce  dogme 
*âoh  être  soutenue  par  des 
loix   âvïiet   trés-«évères    et 
très-4évérement  exécutées, 
II,  4^^^4o7. 
Fausser  la  cour  de  son   sei- 
gfteun  Ce  que  è'étoit;  saint 
Louis  abolit  cette  procédure 
dans  les  tribunaux  de  ses  do- 
maines; et  introduisit,  dans 
ceux  des  seigneurs,   l'usage 
de  fausser  sans  se  battre  , 
Il  ,  6a4  et  suiif. 
Fausser  le  jugement.  Ce  que 

c'ëtoit ,  II ,  607  et'Suiç. 
Faux  monnojeurs.  Sont  «ils 
coupables  de  lèse-majesté? 
I  ,  58q. 
Fécondité,  Plus  constante  dané 
les  brutes,  que  dans  lespeoe 
humaine  ;    pourquoi  ,    II , 
J3o. 
Félonie,  Pourquoi  l'appel  étoit 
autrefois  une  branche  de  ce 
crime,  II  ,  607. 
Femmes.  Leur  caractère^  leur 
influence  sur  les  mœurs.  Elles 
«pnt  capricieuses  ,  indiscrè- 
tes, jalouses  ,  légères,   in- 
trigantes ;  leurs  petites  âmes 
ont  l'art  d'intéresser    celles 
des    hommes.   Si  tous    ces 
vices  étoient  en  liberté  dans 
vin  ét^t  despotique  ,   il   n'y 
a  point  de  mari ,  point  de 
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pere  de  famîITe  qui  pût  j 
être  tranquille  ;  on  y  ver- 
roi  t  couler  des  Bots  de  sang, 

I  ,  207  ;  II ,  1 2.  Il  y  a  des 
climats  qui  les  portent  si 
fort  à  la  lubricité  ,  qu'eUes 
se  livrent'  aux  plus  grands 
désordres  ,  si  elles  ne  sont 
retenues  par  .  une  clôture 
exacte.  Leur  horrible  ca- 
ractère  dans    ces    climats. 

II  ,  i3  e^  suiv.  Ce  caractère 
mis  en  opposition  avec  ce- 
lui de  ik(M  Francises  ,  dont 
l'auteur  fait  une  description 
galante  ,  II,  17.  Il  y  a  des 
climats  où  elles  ne  résistent 
jamais  il  l'attaque,  I,  12. 
Leur  luxe  rend  le  mariago 
si  onéreux ,  qu'il  en  dégoûta 
les  citoyens ,  II  ,  355  et  suiw.  ' 
Vn  Romain  pensoit  qu'il 
est  si  difficile  d'être  heureux 
avec   e\Us  ,    qu'il   faudrait 

s  en  défaire  ,  si  l'on  pouvoit 
subsister  sans  elles  ,  ibid.  * 
Elles  n'attachent  constam- 
ment qu'aèitant  qu'elles  sont 
utiles  pour  les  commodif;^s 
de  la  vie  intérieure ,  II ,  Ôy^  ' 
jSm  Ne  remplissent  leurs  de- 
voirs qu'autant  qu'elles  sont 
séquestrées  de  la  compa- 
gnie des. hommes,  privées 
d'amus^mens-,  et. éloignée» 
des  affaires,  II.,  14.  Leurs 
mœurs  ne  sont  pures  qu'au- 
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tant  qu'elles  sont  séques- 
trées de  la  société  ,  II  ,  i4« 
Quand  elles  vivent  peu 
avec  les  hommes  ,  elles  sont 
modestes,  comme  en  An- 
gleterre ,11,  iSg.  3ont  trop 
foibics  pour  avoir  de  l'or- 
gueil ;  elles  n  ont  que  de  la 
vanité  ,  si  l'esprit  général 
de  la  nation  ne  les  porte  à 
Torgueil,  I  ,  99  ;  II ,  207. 
Leur  foiblesse  doit  les  ex-  . 
dure  de  la  prééminence  dans 
la  maison  :  et  cette  même 
foiblesse  les  rend  capables 
de  gouverner  un  état ,  I , 
320.  Là  faculté  qMe,  dans 
certains  pays ,  on  donne  au^ 
eunuques  de  se  marier ,  est 
une  preuve  du  mépris  .que 
Ton  y  fait  de  ce  sexe  ,  I  , 
5i6.  Sont  juges  très-éclairés 
sur  une  partie  des  choses 
qui  constituent  le  mérite 
personnel.  Derlà  ,«n  partie, 
notre  liaison  avec  elles  , 
provoquée  d'ailleurs  par  le 
plaisir  des  sens  ,  et  par  ce- 
lui d'aimçr  et  d'être  'aiàné  , 
II,  591.  Le,  commerce  do 
galanterie  avec  elles  pro- 
dnit  l'oisiveté.,  fajt  qu'elles 
corrompent  avant, que  d*âtro 
corrompues ,  qu'elles  met- 
tent tous  les  riej?8  .en  va- 
leur ,  réduiseti^t  à  rien., ce 
qui  est  .imponant ,  et  éui- 
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blissent  les  maximes  du  ri- 
.dicule  comme  seules  règles 
de  la  conduite  ,  1 ,  206.  Leur 
désir  de  plaire.,  ^t  le  désir 
de  leur  pUiie  ,  font  que  les 
deux  sexes  se  gâtent ,  et 
perdent  leur  qualité  distiuc- 
tive  et  ess^tieJle  ,  II ,  i«4* 
io5.  Si  elles  gâtent  les  mœurs, 
elles  Forment  Je  goût',  II ,  99. 
.Leur,  commerce  nous  ina- 
piro  la  politesse  ,  et  cette 
politesse  corrige  la  vivacité 
des  Fraiiçais ,  qui ,  autre- 
'  ment ,  pourroitles  Faire  man« 
quer  à  tous  ,lés  égards  ,  II , 
95-^6.  Leur  communication 
avec  les  hommes  inspire  à 
ceux-ci  cette  galanterie  qui 
empêche  de  se  jetter  dans 
la  débauche ,  II ,  iSg.  Plus 
le  nombre  de  celles  qu'on 
•poèièàt  tranquillement  et 
'•xcLusÎYeqient  est  grand  , 
plus  on  désire  celles  que 
l'on  ne  possède  pas  ;  et  l'on 
s'ei\  dégoûte  enBn  totale- 
.ment ,  pour  se  livrer  à  Ce^ 
pimour  que  la  nature  désa- 
voue. Ëxefnplçs  tirés  de 
Constantinople  et  d'Alger  , 
II ,  8.  £lles  inspirent  deux 
sortes  de  jalousie  ;  l'une  de 
moeurs,  Ta utre  de  passion., 
II,  19.  Leur  débaucli/Q.Auit 
à  la.  prppagaliQ^  ,  II  «  33.i 
et  suiy,  Pâ^u-quelle  pAûpOT" 
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tîon  eFet  ioSaoït  for  la 
|N»pal.ition  ,11,  338-  L«nr 
usinage  ,  dans  un  âge  avan* 
ce,  nuit  à  la  popagatîon  , 
n  9  3t6.  Dans  lei  p^ys  où 
cllet  fom  nubiles  dès  IVn- 
feice  ,  hi  beauté  ec  la  rai- 
ton  ne  se'reaomtrent  ji- 
mm  en  même  temps  ;  la 
polyga  «rie  t*y  introduit  na- 
ittreBement ,  II,  s;  Cetdenz 
•Tantales  se  ironvanC  réunît 
•n  même  temps  dans  les 
^mmes  des  pays  tempérés 
et  froids  ,  la  polygamie  n*y 
doîe  pas  -ivoir  lien  ,  i6ûl.  La 
pvdenr  leur  est  natareUe  , 
parce  qu'elles  doivent  tou- 
jours se  délènJre  ,  et  que  ' 
Za  perte  de  leur  pudeur  eau  se 
de  grands  maux  dans  le  mo- 
ral et  dans  le  cinl ,  Il ,  i8- 
47  t.  Cet  état  perpétuel  de 
.  défense  les  porte  k  la  so- 
hnéti:  seconde  Taîson  qui 
bannit  '  la  polygamie  des 
pay»  froids ,  II ,  3.  Leur  in- 
fiuencesurla  religion  et  sur 
le  gouvernement,  La  liberté 
quelles  doivent  avoir  de 
concourir  aux  assemblées 
publiques  dans  les  églises  , 
nuit  à  la  propagation  dé  la 
religion  chrétienne ,  II ,  1 1 3 
ettuiv.  Un  prince  habile,  en 
âartant  leur  vanité  et  leurs 
yiasiiiiBS  9  peut  changer ,  en 
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peu  de  temps  ,  Tes  meeur» 
de  ^^  nation.  Exeoiple  tiré 
-delaMoscoyie,  H,  io5.  Lear 
liberté  à' unit  nitureHement 
avec  l'esprit  de  la  monar^ 
cbie ,  II  ,  108.  Si  elles  ont 
un  peu  de  retenue  ,  comm# 
dans  les  monarchies  ,  elles 
prennent  œt  esprit  de  li- 
berté qui  augmente  leurs 
agrcmens  et  leurs  passions  : 
f^acun  s  en  sert  pour  avan- 
cer sa  fortune ,  et  elles  font 
régner  .irec  elles  le  lux» 
et  la  vanité  ,  I  ,  207.  Vues 
qne  lés  législateurs  doivent 
se  proposer  ^m  les  règles 
qu'ils  établissent  concernant 
les  mœurs  aes  femmes  ,  II  , 
47a.  Leur  luxe  et  les  déré- 
glemens  qu'.  Iles  font  naître 
sont  utiles  aux  monarques. 
Auguste  et  Tibère  en  firent 
usage  pour  substituer  la 
monarchie  à  la  répubîîqre, 
1, 1 98-199-21 5  e/*w«V.  Leur» 
déporte  mens  sont  des  pré- 
textes dans  la  main  des  ty- 
rans ,  pour  persécuter  les 
grands.  Exemple  tir^  de  Ti- 
bère, I,  ai 5.  Les  empereur» 
romains  se  sont  bornés  à 
punir  lenrs  crimes  ,  sana 
chercher  à  établir  chez  elles 
la  pureté  i^m^  mœurs  ,  ihîd. 
et  suiif:  Ces  TÎces  sont  ihémé 
quelqùefcôs  utile»  à  Téut  9 
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loi  de  Henri  Vin  ,  qui  cou* 


n,96.L*enviede  leur  plaire 
établit  les  modes  ,  et  aug- 
mente sans  cesse  les  bran- 
ches du  commerce  ,  II  y  99. 
Leur  fécondité  plus  ou  moin« 
grande  doit  être  la  mesure 
du  luxe  dans  un  état  monar- 
ciiique.  Exemple  tiré  de  la 
Chine,  I,  2o5.  Loi  bisarre  de 
Fisle  de  Formose ,  pour  pré- 
venir leur  trop  grande  fécon- 
dité ,  II ,  348  et  suw^  Leurs 
vices  \e%  rendent  fatales  au 
gouvernement  républicain , 
1 9  206.  Leur  pHjralité  ,  au- 
torisée par  le  mahomécisme, 
tenant    le    prince   toujours 
•éparé  de  ses  sujets  ,  jui  fait 
oublier  qu'il  est  homme ,  et 
qu'il  ne  peut  pas  tout.  C  est 
le  contraire  dans  \e^  états 
chrétiens  ,  II ,  Sgî.  Loix  et 
règJLcsfidtea  ùu  à  faire  cottn 
cernant  les  femmes.  Pour 
qu'elles  n*iniluent  pas  surles 
mœurs ,  il  faut  les  tenir  sépa^ 
rées  des  hommes.  Exemple 
tiré  de  la  Chine ,  II ,  io3  e^ 
âuw.  Ne  doi;^ent  point  par- 
ticiper aux  cérémonies  reli- 
.    gîeusesqui  sont  contraires  à 
la  pudeur.  Moyens  de  conci- 
lier ces  ce  émonies  avec  la 
pudeur ,  II  ^'  ^\o.  Les  loix  ne 
doiveut.jamai3  leur  ôter  la  dé. 
fense  de  la  pudeur  natu-  v 
reU».  £xem]^le«  tiiét  4e  U 


damne  toute  fille  que  le  ro| 
veut  épouser ,  ayant  eu  «a 
mauvais  commerce  ,  ne  lui 
déclare  pas  ;   et  de  celle  dt 
Heuri  II ,  qui  condamne  k 
mort  toute  £lle'qui  ne  dé- 
clare   pas    sa    grossesse  au 
niagistrat ,  et  donc  Tenfianc 
naît ,  II,  469.  C'est  un  boa 
moyen   pour  les   conJteiîr, 
que  de  rendre  publique  l'ac- 
cusation d  adultère  ,  1 ,  97. 
Leur  esclavage  suit  naturel- 
lement   le    despotisme    da 
prince,  II,  108.  LeurlibtTté 
seroit  funeste  dans  cej  états  9 
II ,  1 3- 105*4 04.  On  ne  pour* 
roit  pas  les  tenir  en  servitude 
dcins  une  république ,  II ,  ij 
et>sut^.  C'est  un  bon  moyen 
■'pour  les   réduire  ,    que  de 
lee  attaquer  Jpar  la  vanifié  , 
II ,  358.  On  doit ,  dans  une* 
république ,  faire  en  sorte 
qu'eHes  ne  puissent  se  pré- 
valoir ,  pour  le  luxe  ,  ni  de 
leurs  richesses  «  ni  de  J  es- 
pérance de  leurs  richesses  ; 
c'est  le  contraire'  dans  une, 
monarchie  ,    II ,  5%y.  On 
chorcha  ,   à  Rome,  àrépri« 
mer  leur  luxe  ,   auquel  les 
premières  loix  ayoient  laissé 
une  porte  ouverte  :  on  dé« 
fendit  de  les  instituer  héri- 
ùàreâ  ^  Il ,  69a  et  smv.  Cat 


462  TABLE 

où  la  loi ,  chez  les  premier* 
Romains  ,  les  appelloit  h  la 
succession  :  cas  où  elle  les 
en  excluoit  ,  II,'  ô'uZ.  La  loi 
peut ,  sans  blesser  la  nature, 
les  exclure  de  toute  succes- 
sion, iùici, et  suisf.  Pourquoi, 
et  dans  quel  cas  la  Joi  Pop- 
pienne  ,  contre  la  disposi- 
tion de  fa  loi  Voconienne  , 
les  rendit  capables  d'être  lé- 
gataires ,  tant  de  leurs  ma- 
ris ,  que  des  étrangers  ,  II , 
625.  Comment  les  loix  ro- 
maines ont  mis  un  frein  aux 
libéralités  que  la  séduction 
des  femmes  pourroit  arra- 
cber  des  maris ,  II ,  1 2a.  L'i- 
mitation de  ces  loix  ,  en- 
faveur  de  la  propagation  , 
II ,  363  etjuiv.  Leurs  droits 
successifs  chez  les  Germains 
et  chez  les  Salions  ,  II ,  68 
et  suw.  Sont  assez  portées 
au  mariage ,  sans  quMl  faille 
les  y  exciter  par  l'appât  des 
^ains  nuptiaux,  I^^iq.  Cause 
de  cette  propension  au  ma- 


riage ,  II  ,  341 .  Quels  doi- 
vent être  leurs  dots  et  leurs 
griins  nuptiaux  dans  les  dif- 
férons  gouvernemens  ,    I  , 
21 8  e^  sitiç.  £toient  fort  sages 
dans  la  Grèce.  Circonstances 
et   ré^lemens    qui    mainte- 
n oient  cette  sagesse,  I  ,  208. 
A  flome ,  elles  étoient  comp- 
tables de  leur  conduite  de- 
vant  un    tribunal  domesti- 
que ,  1 ,  209.  Lestraiteinens 
que  les  maris  peuvent  exer- 
cer envers    elles  dépendent 
de    l'esprit    du     gouverne- 
ment ,  II ,  483.  Etoient ,   à 
"Rome  ,    et    chez  les  Ger- 
mains ,  dans  une  tutelle  per- 
pétuelle, I,  2i3.  Auguste  , 
pour  favoriser  l'esprit  de  la  . 
monarchie  qi^'il  fondoit ,  et, 
£n  même  temps  ,   pour  fa- 
voriser la  popnla  tion  ,    af- 
franchit   de     cette     tutelle 
celles  qui    aVoient  trois  ou  v 
quatre  enfans,II,  363  etsuiç. 
La  loi  salique  les  tenoit  dans 
une  tutelle  perpétuelle  (1) 


(  T  )  M.  de  Montesquieu  tjre  la 
preuve  de  cène  tutelle  peniéruelle 
établie  par  la  loi  saltque,  du  titre  46 
.de  cette  loi ,  suivant  l'édition  de  Ba- 
J«xe  ;  et  47,  suivant  d'autres  éditions. 
jQuoi qu'il  en  soit,  l'auteur  n'a  pu 
.trouver  dans  ce  titre ,  la  tutelle  dont 
parle ,  que.  par  induction.  Il  y  est 
dit  que  celui  qui  veut  épouser  une 
;7j;uve ,  doit  donner ,  en  présence  du 


juge  et  en  public,  une  certaine  somme 
aux  personnes  désignées  par  la  loi. 
Or ,  il  parok  que  cette  somn^e  étoit 
le  prix  du  consentement  que  ces  per- 
sonnes donnoicnt  au  mariage  ;  d'où 
il  va  lieu  de  conclure  que  la»veuve 
étoit  sous  leur  tutelle.  D'ailleurs  ,  la 
loi  des  Lombards  ofdonne  expressé- 
ment cette  ttttcl  le  perpétuelle  ,  et 
met  les  veuves  au  niveau  dés  cnfans 
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II ,  72.  Leurs  mariages  doi- 
vent   être  plus    ou    moina^ 


subordonnés  à  Tautorité  pa- 
ternelle ,  suivant  les  circons- 
tances ,  II,  340.  Il  est  contre 
'  la  nature  de  leur  permettre 
de  se  choisir  un  mari  à  sept 
ans  »  II ,  4^0.  Il  est  injuste, 
contraire  au  bien  public  ,  et 
à  rimérêt  particulier  ,  d'in- 
terdire le  mariage  à  celles 
dont  le  mari  est  absen^t  de- 
puis long-temps ,  quand  elles 
n'en  ont  aucune  nouvelle  , 
II ,  47^»  Le  respect  qu'eUet 
doivent  à  leurs  maris  «st  une 
des  raisons  qui  empêchent 
que  les  m^res  ne  puissent 
itpouser  leurs  fil^  :  leur  fé- 
condité prc'maturée  en  est 
une  autre ,  II  ,  480.  Passent 
dans  la  famille  du  mari  j.  le 
contraire  pouvoir  être  éta- 
bli sans  inc4)nvénient ,  II , 
333.  li  est  contre  la  nature, 
que  leurs  propres  cnfans 
soient  reçus  à  les  accuser 
d'adultère  ,  II ,  46a.  La  loi 
civile  qui ,  dans  les  pays  oà 

orphelins.  Voyex  le  recmil  d^BaluKe , 
t,  I ,  page  544.  Or ,  les  personnes  dé- 
signées sont  en  effet  les  parent  du 
mari  pat  femme*  ,  suivant  le  degré 
de  proximité.  C'est ,  en  premier  ,  le 
fils  de  la  sœur  du  défunt  ;  après  lui , 
C'est  le  fils  de  h  nièce  ;  à  son  défaut , 
le  fils  de  la  cousine  maternelle  ;  en- 
s  Mité  le  frire  de  la  mcrc  du  défunt. 


4^ 

il  ny  a  point  de  aerrails  , 
les  soumet  à  Tinquisition 
de  leurs  esclaves  ,  est  ab- 
surde ,  II ,  497.  Un  mari  ne 
pou  voit  autrefois  reprendre 
sa  femme  condamnée  pour 
adultère  :  Justinien  changea 
cette  loi  ;  il  songea  plus  , 
en  cela  ,  à  la  religion  ,  qu*à 
la  pureté  des  mœurs  ,  II  , 
47^*  ^  6>t  contre  la  loi  na- 
turelle de  les  forcer  à  se 
porter  accusatrices  contre 
leur  mari  ,  II  ,462*  Doivent 
dans  les  pays  où  la  répu- 
.  diatioif  est  admise ,  en  avpir 
le  droit  comme  les  hommes: 
preuves  ,  II  ,  20  et  suiu.  Il 
est  contre  la  nature  que  le 
père  même  puisse  obliger 
sa  fille  à  répudier  son  mari  , 
II,  461.  Pourquoi ,  dans  les 
Indes  ,  se  brûlent  à  la  mort 
de  leurs  maris ,  II ,  418.  Les 
loix  et  la  religion  ,  dans  cer- 
tains pays ,  ont  établi  divers 
ordres  de  femmes  légitimes 
pour  le  même  homme  ,  II , 
534.  Quand  on  en  a  plu^ 

si  tous  ces  païens  manquent ,  alors 
le  frcre  du  défunt  est  appelle ,  pourvu 
qu'il  n*ait  pas  droit  à  sa  succession. 
Si  tous  ceux-là  manquent ,  le  plu« 
proche  ,  après  eux  ,  est  appelle,  ju»- 
qii'au  sixiène  degré  >  mais  toujouis 
sous  la  condition  qu'il  ne  serapaf 
liériiicr  de  la  veuve. 
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•ieurs  ^  on  leur  doit  un  trai-       et  appauvrissent  le  peuple  ^ 


tement  égal.  Preuves  tirées 
des  loix  de  Moïse  ,  de  Ma- 
homet et  des  Maldives,  , 
II ,  lo.  Doivent ,  dan^  lee 


et  H9  sont  utiles  qu'aux  fer-^ 
miers  ^  qu'elles  enrichissent 
,  indécemment  »  I  ,  447  ^ 
suiç. 


pays    où  la  polygamie    est  FermjVri.  Leur  s  richesses  ënor- 
établie  ,  être  séparées  d'avec  mes  les  mettent  ^-en  quelque 
les  hommes ,   II  «    1 1 .    On  sorte  ,  au-dessus  du  législa- 
doit  pourvoir    k   leur   état  teur ,  ibid. 
civil,   dans  les  pays  où  la  jFefti/if<^.  Rend  sou  vent  déserts 
polygamie     est     permise    ,  les  pays   qu'elle   favorise  : 
qu^nd  il  i'y  introduit  une  «mollit  les  hommes ,  II,  48 
religion  qui1a  défend  ,    II  ,  et  suîp, 
475-474.  Chaque  homme,  k  Fêtes,  Leur  nombre  doit  plu- 
la  Chine  ,  n'en  a  qu'une  lé-  t6t   être  proportionné  aut 
gitime ,  à  laquelle  appartien-  besoins  des  hommes  ,   qu'à 
nent  tous  les  enfans  des  con-  la  grandeur  de  l'être  qu'on 
eubines  de  son    mari  ,  II ,  honore  ,  II ,  4^<^  ^^  suh*. 
334.    Pourquoi    une    seule  Féodales.  Voyez  Loixféoda* 
peut  avoir  plusieurs  maris  les. 

dans  les  climats  froids   de  Fiançailles.  Temps  dans  !e- 

l'Asie  ,  II,  6.  Sous  les  loiz  quel  on  les  pouvoit  faire  à 

barbares  ,  on  ne  les  faisoit  Home  ,  II ,  365. 

passer  par  l'épreuve  du  feu  y  Fidéicommis.   Pourquoi  n'é- 

que  quand  elles    n'avoient  toient  pas  permit  dans  l'an- 


p6int  de  champions  pour 
les^défendre,  II,  673.  Ne 
pouvoieiit  appeller-  en  com- 
bat judiciaire,  sans  nommer 
leur  champion  ,  et  sans  être 
autorisées  de  leur  mari  ;  mais 
on  pouvoit  les  appeller  sans 
ces  formalités  ,  II,  600-601, 
Fer  chaud.  W oyez  Preuçes* 
Fermes  et  revenus  du  roi.  La 
régie  leur  est  préférable  : 
•lies  ruinent  le  roi ,  afQigent 


cien  droit  romain  :  August» 
fut  le  premier  qui  les  auto- 
risa, II,  5i5.  Furentintro- 
duits  d'abord  pour  éluder  la 
loi  Voconienne  :  ce  que  c'é- 
toit  :  il  y  eut  des  fidéi-coni- 
missaires  qui  rendirent  la 
succession  :  d'autres  la  gar- 
dèrent ,  II ,  620.  Ne  peu- 
vent être  faits  que  par  des 
gens  de  bon  naturel  :  ne  peu-' 
yent  être  confiés  qu'à  d'bon 

nètes 
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nètM  gens  :  et  il  y  auroit  de 
la  rigueur  à  regarder  ces  hon- 
nêtes gens  comme  4e  mau- 
vais citoyen*  ,  II,  522.  Il 
est  dangereux  de  les  confier 

'  à  des  gens  qui  vivent  dans 
un  siècle  où  les  moeurs  sont 
corrompues  ,    iùid,  ei  suiv. 

Fidèles.  No»  premiers  histo- 
riens nomment  ainsi  ce  que 
nous  appelloiis  vassaux ,  III) 
78. /Voyez  Vassaux* 

Fiefs,  II  en  faut  dans  une  mo- 
narchie :  doivent  avoir  les 
mêmes  privilèges  que  les  no- 
bles qui  les  possèdent  ,  I', 
107.  Sont  une  des  sources 
de  la  multiplicité  de  nos 
ioiz,  et  de  la  variation  dane 
les  jugemens  de  nos  tribu- 
naux, I,  143.  Dans  les  corn- 
mencemens  ,  ils  n'étoient 
point  hérédiotirés  ,  II ,  76. 
Ce  n'étoit  point  la  même 
chose  que  les  terres  sali<- 
ques  ,  ibid.  et  suiç.  Leur 
établissement  est  postérieur 
à  la  loi  salique  ,  ijbid.  Ce 
n'est  point  la  loi  saliqûe  qui 
en  a  formé  rétablissement  ; 
c'est  leur  établissement  qui 
e  borné  les  dispositions  de 
la  loi  salique ,  ibld^  Epoqua 
■de  leur  établissement ,  ibid. 
Quand  la  tutelle  commença 
à  être  distinguée  de  la  baillie 
ou  garde  ,  Il ,  83-84.  ^ 
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gouvernement     féodal     esc 
utile  à  la  propagation  ,   Il  , 
378  et  suiv.  C'est  peut-être 
avec  raison  qu'on  a  exclu  les 
filles  du  droit  d  y  succéder  « 
U  ,    4^6.  £n  les   rendant 
héréditaires  ,  on  fut  obligé 
d'introduire  plusieurs  usagée 
auxquels  les  loix  saliques  y 
ripuaires ,  etc.  n'étoient  plus 
appliquablcs  ,    II ,    553  eu 
suitf.  Leur  multiplicité  intro» 
duisit ,  en  France ,  une  dé- 
pendance plutôt  féodale.que 
politique  ,  II  <,  555.  Origina 
de  la  règle  qui  dit  :    autra 
chose  est  le  fief ^  autre  chose 
est  la  justice ,  II ,  61 1 .  Leur 
origine  ;    théorie   de   leurs 
loix ,   et  causes  des  révolu- 
tions qu  elles  ont  essuyées , 
III ,  35-254.  U  n  y  en  avoit 
point  d'autres  chez  les  Ger- 
mains ,  que  des  chevaux  de 
bataille  ,  des  armes  et  des 
repa«,   mais  il  y  avoit  des 
vassaux  ,  III ,  4o.  Est-  il 
vrai  que  les  Francs  les  onc 
établis  en  entrant  dans  la 
Gaule?  III ,  4a.  Le  partage 
des  terres  qui  se   fit  entre 
les  Barbares  et  les  RomainS| 
lors  de  la  conquête  des  Gau- 
les ,  prouve  que  les  Romaina 
ne  furent  pas  tous  mis  en 
lervitude  ;   et  que  ce  n*esc 
point  dant  cette  prétendue 

Gg 
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'   «ervitude  générale  qii*il  faut 
chercher  l'origine  des  fieft  y 

III  f  44  ^^  '^''^^* 

'Fiefs.  Leur  origine  est  la  même 
que  celle  de  la  servitude  de 
la  glèbe  :  quelle  est  cette  ori* 
jgine  ,  III 7  S^  et  sui\f.   Par 
quelle  superstition  l'église  en 
A  acquis  ,  III ,  S/.  Ne  tirent 
point  leur  origine  des  béné- 
fices militaires  des  Romains  , 
III ,  60-61 .  On  enaccordoit 
eouTent  les  privilèg(?s  à  des 
terres  possédées  par  des  hom- 
mes libres  ,  III  ,  65.  Dilié* 
tens  noms  que  Ton  a  donnés 
à  cette  espèce  de  biens  -,  dans 
les  différent  temps ,  III ,  79. 
Furent  d'abord  amovibles  : 
preuves  )    ibid.  Le  Fredum 
ne  pou  voit  appartenir  qu'au 
teigneur  du  fief ,  à  Texclu- 
ftion'même  du  roi  ;   d'où  il 
tuit  quela  justice  ne  pouvoit  ■ 
appartenir  qu'au  scigneur'du 
fief,  III,  101  et  suiç.  Celui 
qui  avoit  le  fief  a  voit  aussi  la 
justice,  III ,  lo^etsuiv.  Au 
défaut  des   contrats  origi- 
nairee  de  concessions  ,   où 

'  irouve-t-on  la  preuve  que 
les  justices  étoient  originai- 
rement-attachées  aux  iiefs  ? 
III,  117*  Ne  se  donnprent 
originairement  qu'aux  an- 
trustions  et  aux  nobles,  III, 
il^ct  tuWf  Quoiqu^anov»- 
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blés  ,  ne  se  donnoiem  et  al 
e'ètoient  pas  par  caprice  : 
comme&t  se  donnoient  :  on 
commença  à  s-'«n  assurer  la 
possession  à  vie  ,  par  argent 
dès  avant  le  règne  de  la  reine 
Brunehault  ,   III  ,    141   et 
suiç.   Étoient  héréditaires , 
dès  le  temps  de  la  fin  d«  la 
'  première  race  ,  III,   i65tf 
suiv.  Il  ne  faut  pas  confoii* 
dre  ceux  qui  furent  crééjpar 
Charles-Martel ,   avec  ceux 
qui  existoient  avant  ,  III , 
167.    Ceux   qui  les   possé- 
doient  autrefois  s'embarras- 
soient  peu  de  les  dégrader  : 
pourquoi ,    III  ,    172.  N'é- 
toient  destines,  danslepriii- 
ripe ,   que  pour  la  récom- 
pense  des  services  :    la  dé- 
votion en  fit  un  autre  usa- 
ge, III,  lyS^t  suiv.  Gom- 
ment les  biens  de  l'église  fu- 
rent convertis  en  fiefs,  ibid* 
Les  biens  de  l'église  ,  que 
Charles  -  Martel  donna  en 
fiefs  ,    étoient-il«  à  vie  ou  à 
perpétuité  ?  III ,  19».  Ori- 
gine des  grands  fiefs  d'Alle- 
magne possédés  par  les  ec- 
clésiastiques ,    III ,   2o5  et 
suiif.  Quand  tout  le  inonde 
devint  capable  d'en  possé- 
der,  III ,  2 1 9  ef  suiç.  Quand 
et  comment  les  fiefs  it  (or* 
mmat  det  aïeux  »  Ulf  i'^ 
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ttsuîv.  Quand  et  comment 
il  s*en  forma  qui  ne  rele- 
▼oient  pofnt  du  roi ,   III  , 
aa6  et  suiv.  Quand  et  dans 
quelles  occasions   ceux  qui 
les  tenoient  ëtoient  dispen- 
sés d  aller  à  la  guerre ,  III ,' 
aa^  etsuip.  Quand  commen- 
tèrent   à    devenir    absolu- 
ment hérëditairei  ,  III ,  23l . 
Quand  le  partage  a  com- 
mence d  7  avoir  lieu  ,  III  , 
a3a.  Devinrent ,  sous  la  se- 
conde race  des  rois ,  comme 
la  couroniJe  ,  électifs  et  hé- 
réditaires en  même  temps  : 
qui  est-ce  qui  héritoit  ?  qui 
est-<te  qui  élisoit  ?  III,  a34 
«^  suiif.  Dans  quels  temps 
vivoicnt  les  auteurs  des  li- 
vres des   fiefs  ,  III  ,    236. 
L'empereur  Conrad  établit 
le  premier  que  la  succession 
des  fiefs  passeroil  aux|petite 
enfans  ,  ou  aux  frères  ,  fui- 
tant  l'ordre  de  la  succès- 
sion  :  cette  loi  s'étendit  peu 
à  peu  ,  pour  les  successions 
directes  ^  à  Tinfîni  ;  et  pour 
les  collatérales ,  au  septième 
degré  ,111,  a34e£jMzV.  Pour- 
quoi leur  constitution  pri- 
mitive s'est  plus  long-temps 
conservée    en    Allemagne , 
qu'en  France ,  III ,  a36.  Leur 
hérédité  éteignit  legouver- 
nemcnt  politique  ^  forma  lo 


gouvernement  féodal ,  et  fis 
passer  la  couronne  daju  la 

/  maison  de  Hugues-Capet» 
III,  240,  etsuiç,  Ge»tde 
leur  pépétuité  que  sont  ve- 
nus le  droit  d'aînesse  ,  le 
rachat ,  les  lods  et  ventes  » 
etc.  III,  24a  et  miç.  Ori- 
gine des  loix  civiles  sur  cetttt 
matière  ,  Ht  ,   2^2. 

Fief  de  reprise.  Ce  que  nos  pè- 
res appelloient  ain«i ,  III, 
172. 

Filles,  Quand  commencèrent I 
cher  les  Francs  ,  à  être  re- 
gardées comme  capables  an 
succéder  :  effet  de  ce  chan- 
gement, II,  ji.  N*étoienc 
pas  généralement  exclues  de 
la  succession  des  terres ,  par 
la  loi  salique  ,  II ,  76.  La: 
liberté  qu'elles  ont,  en  An- 
gleterre ,  au  sujet  du  ma- 
riage ,  y  est  plus  toiérable 
qu'ailleurs  ,  II ,  540.  Son^ 
assez  portées  au  mariage  : 
pourquoi  ,  II ,  ibid.  Leur 
nombre  ,  relatif  à  celui  dee-» 
garçons  ,  influe  sur  là  pro- 
pagation ,  541.  Vendues  il 
la  Chine  par  leurs  pères  » 
par  raison  de  climat,  II» 
388  etsuiv.  Il  est  côiltraire^ 
à  la  loi  naturelle  de  lés  obli- 
ger à  découvrir  leur  propro 
turpitude ,  II  ,  459.  Il  esc 
contraire  lia  loi  naturelle  d^  ' 
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leur  permettra  à*  $e  choisir  plei  limplef  sont  ëloigni* 
.vn  mari  à  sept  ans  ,  II ,  4^o*  d*imaçiner  et  de  compren» 
46  t.  C*est  peut-être  avec  rai-  dre  ce  que  c'est  qu'un  tel 
«on  qu'on  les  a  ei  élues  de  la  homme  »  III ,  65. 
•uocession  aux  fiefs,  II ,  466.  Firmitas.  Ce  que  c'étoît  autre- 
Pdurquoi  ne  peuvent  pas  fois  en  matière  féodale ,  III  t 
épouser  leurs  pères  ,11  ,  481  •        25o« 

Pounquoi  pouToient  être  pr^é-  Fisc,  Comment  les  loix  romai- 
térites  dans  le  testament  du  nés  en  ayoient  anétë  la  rapa- 
père;  et  les  garçons  ne  le  cité,  II,  246.  Ce  mot,  dans 
|>ouvoie]st  pas  être ,  II ,  5i  5.  l'ancien  langage ,  étoit  syno- 
Pourquoi  ne  succèdent  point  nyme  arec  fief,  XU,  108- 
à  la   couronne  de  France,        112. 

Bt  succèdent  à  plusieurs  au*  Fiscaux.  Voyez  Biens^scaux» 
Cres  de  l'Europe ,  III ,  246  Florence,  Pourquoi  cette  villa 
eàsuiç.  CelJet  qui,  du  temps  a  perdu  sa  liberté ,  I ,  i55» 
de  saint  Louis,  succédoient  Quel  commerce  elle  faisoit» 
aux  fiefs  ,  ne  pouvoient  se  lî  ,  147. 
marier  sans  le  consentement  Florins .  Monnoie  de  Hollande: 
du  seigneur  «  III  ,  a53.  l'auteur  explique  par  cette 

i^ils*  Pourquoi  ne  peuvent  m<)nnoie  ,  ce  que  c'est  qt^ 
épouser  leur  mère ,  II ,  4^^*  I^  change ,  II ,  286. 
Pourquoi  ne  pouvoient  pas  Foà.  Son  système,  ses  loix  « 
être  prétérits  dans  le  teste»  en  se  prêr^nt  à  la  nature  du 
ment  de  leur  père  ,  tandis  climat,  ont  causé  mille  maux 
.que  les  filles  pouvoient  dans  les  Indes  ,  1 ,  463.  Sa 
l'être  ,  II  ,  5i5.  doctrine  engage  trop    dans 

^fils  de  famille.  Pourquoi  ne  la  vie  contemplative  ,  II  » 
pouvoît  pas  tester,  même  /^oZ-  Conséquences  funet- 
avec  la  permission  de  son  tes  que  les  Chinois  prêtent 
père  ,  en  la  puissance  de  au  dogme  de  l'immortalité 
qui  il  étoit  ,-lI ,  614.  delame  établi  parcelégisla* 

Finances,  Qz^B^i  de  leur  dé-       teur  ,  II,  41 5. 
•ordres  dans  nos  états ,  I,    Foi  et  hommage.  Origine  de 
i^^etsuiç,  II,  3a8.  Détrui-       ce  droit  féodal ,  III ,  349  eà 
aent  le  commerce  .  II ,  1 36.       siiiç. 

Winançiçr,  CombleA  les  peu^  F(»i  punique,  La  victoire  seula 
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B  décidé  si  Ton  devoit  dire , 
la  foi  punique ,  ou  la  foi  ro- 
maine ,  II ,   222. 

JF'oiblessê,  Est  le  premier  sen- 
timent de  rhomme  dans 
Técat  de  nature  ,.I,  6.  On 
doit  bien  se  garder  de  pro- 
fiter de  celle  d*un  état  voi- 
sin ,  pour  r^craser ,  1 ,  270. 
ËtoitàLacédémone  ,  le  plus 
grand  des  crimes  ^  III  «  9. 

Folie.  Il  y  a  des  choses  folles 
qui  sont  menées  d'une  itia- 
nière  fort  sage  ,   II  ,  600. 

Fonds  de  terre»  Par  qui  ^eu» 
vent  être  possédé» ^"(1 ,  170. 
C'est  une  mauvaise  loi  que 
celle  qui  empêche  de  les 
vendre  ,  pour  en  transpor- 
ter le  prix  dans  les  pays  étran- 
gers ,  II,  309,  '  ■ 
Fontenay  (bataille  de).  Causd 
la  ruine  de  la  monarchie  ^ 

m,    223.23o. 

l'orée  défensive  des  états .  relof 
iwenient  les  uns  aux  autres» 
Dans  quelle  proportion  elle 
doit  être ,  1 ,  265  et  suip. 

Force  défensive  dhm  état.  Cas 
où  elle  est  inférieure  à  la 
force  offensive ,  1 ,  268""269. 

Force  des  états*  Est  rektivo  ) 
i&id. 

Force  générale  d*un  état.  En 
quelles  mains  peut  être  pla- 
cée ,  1 ,   10-11. 
Force  offàh^ive.   Far  qui  doit 
être  réglée  |lt  371% 


A«9 

Forces  particulières  des  homi\ 
mes.  Gomment  peuvent  «• 
réunir ,  1 ,  1 1  • 

Formalité  de  justice.  Sont  n4> 
cessai res  dans  les  monar* 
ehies  et  dans  les  républi- 
ques ;  pernicieusef  dans  le 
despotisme  ,  1 ,  147  e^  jutV. 
Fournissoient  aux  Homains^ 
qui  y  étoient  fort  attachés  ^ 
des  préfextes  pour  éluder 
les  loix  ,  II ,  SiB  et  suiç. 
Sont  pernicieuses  quand  il 
y  en  a  trop  ,  III,    1. 

Formose,  Dans  cette  île,  c*est 

•  le  mari  qui  entre  dans  la  'fa- 
mille de  la  femme ,  II,  533* 
C'est  le  physique  du  climat 
qui  a  établi  le  précepV^  do 
reHgion  qui  défend  aux  fera- 
nies  d*être  mères  ayanc 
fcr^nte-cinqans,  II,  Z^fi'ei 
suiv,  La  débauche  y  est  au-i 

..  torisée ,  parce  que  la  i^eli* 
gion  y,  fait  regarder  ce  qui 
.  est  nécessaire  comme  indif- 
férent ,  et  comme  nécessaire 
ce>  qui  est  indifférent ,  II  ^ 
4o8«  Les  mariages  entre  pa<- 

.  rens<,  an  quatrième  degré  , 
y  sont  prohibés:  cette  loi 

.  n'est  point  prise  ailleui^squo 
dans  la  nature  ,  II .  484.  : 

ForUine.  L'honneur  prescrft  y 
dans -une  monarchie  ,  d'en 
faire  plus  de  cas  que  de  1& 
vie,  Iy6a. 
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France,  Las  peines  n*y  sont 
pat  asses  propOTtionnées 
aux  crimes  1 1  »  i8a.  Y  deit- 

.   on  soufIGrir  ]e  luxe ,  I ,  ao3. 

.  Heureuse  étendue  de  ce 
royaume  ;  heureuse  situa- 
tion de  sa  ciapicale ,  1 ,  3i65. 

.  Fut ,  Tera  ie  milieu  du  ré- 
gne de  Louis  XIV ,  am  plus 

^  haut  point  de  la  grandeur 
relative ,  1 ,  369.  Combien 
les  loix  criminelles  y  étoieut 
imparfaites  sous  les  premiers 
rois«  I,.  3^72-373*  Combien 

•  il  y  faut  de  voix  pour  con- 
damner  un  accusé , ,  1 ,  574- 

.  3^5 .  On  y  lève  mal  lesimpâts 
aur  les  boissons»  I^    45 1. 

'   Oa  n^  connoît  pas    assez 

.  la  bonté  du  gouvernement 
d^  pays  d'états ,  I,  458.  Il 
ne    seroit  pas  avantageux 

.   k  ae  royaume  que   là  no« 

-  blesse  y  pût  &ire  le  com- 
merce f   II ,    167.   A  quoi 

.  éHû  doit  la  constance  de 
sa  grandeur  ,  II  ,  168. 
Quelle  y  est  la  fortune  et 
la  récompense  des  magis- 

.  trats,  iifid.  C'est  elle  qui  , 
avec  r Angleterre  et  la.  Hol- 
lande ,  fait  tout'  le  com- 
merce de  TEurope  ,  II,  z5y. 
Les  filles  ne  peuvent  pas  y 
avoir  tant  de  liberté  ,  '  sur 
le  mariage,  qu'elles  en  ont 
en  Angletorrç,    IJ,   540. 


Nombre  de  ses  habitaxu  sons 
Charles  IX,  U,  38o.Sa cons- 
titution actuelle   n  est  pas 
faborable   k  la  population, 
ièid.  Comment  la  religion , 
du  temps  de  nos  pères,  y 
adoucissoit    les   fureurs  de 
la  guerre  ,  II ,  412.  Doit  sa 
prospérité  à   Texercice  des 
droits     d'amortissement    et 
d'indemnité.   H,  438-459. 
Par  quelles  loix  fut  gouvernée 
pendant  la  prernière  race  de 
ses    rois  ,    II ,    640  -  641. 
Etoit ,  dès  le  temps  de  Tédit 
de  .  I^i^es  y    distinguée    en 
France  coutumière,  et  en 
pays  de  droit  écrit,  II,  546. 
Les  fiefs,    devenus  hérédi- 
taires ,  s*y  multiplièrent  te]« 
lement,  qu'elle  fut  gouver- 
née plut6t  par  la   dépen- 
dance féodale,  que  par  la 
dépendance  politique  ,  II , 
55 1    et  suw.    Etoit  autre* 
fois  distinguée  ea  pays  de 
l'obéissance  -  le  -  roi ,  et  en 
pays  liors   l'obéissance-le- 
roi  ,   II,    628.  Comment  le 
droit  romain  y  fut  apporté  ; 
autorité   qu'on  lui  donna  | 
II ,  660  et  suiffi  On  y  rcn- 
doit  autrefois   la  justice  de 
deux  dîEEérentes  manières , 
ibld.  et  snitf.  Presque  tout 
le  petit  peuple  y  étoic  au- 
trefoia  lorf*  L'affranchisae» 


m6Bt  de  ces  serfs  est  une 
des  sources  de  aos  cou^ 
tûmes  ,  II ,  670.  On  y  ad- 
met la  phjpart  des  loîx  ro- 
maines sur  les  substitutions, 
quoique  les  substitutions 
eussent,  chez  les  Romains  , 
tout  un  autre  motif  que 
celui  qui  les  a  introduites 
en  France ,  III ,  8.  La  peine 
contre  les  faux  témoins  y 
-  est  capitale  ;  elle  ne  lest 
point  en  Angleterre.  Motifs 
de  ces  deuxloix,  III,  i3. 
On  y  punit  le  receleur  de 
la  même  {3eine  que  le  vo- 
leur; cela  est  injuste,  quoi- 
que cela  fût  juste  dans  la 
Grèce  et  à  Rome  ,  III ,  i5. 
Causes  des  révolutions  dans 
les  richesses  de  ses  rois  de 
la  Jjremière  rare ,  III ,  42, 
L'usage  où  étoîent  ies  rois, 
de  partager  leur  royaume 
entre  leurs  enfims ,  est  une 
des  sources  de  là  servitude 
de  la  gîébe  ,  et  des  fiefs , 
III ,  54»  Comment  la  nation 
réforma  elle-même  le  gou- 
vernement cîril ,  sous  Clo- 
taire,  III,  147  et  siiw.  La 
couronne  étoit  élective  sous 
La  seconde  race ,  JII ,  1 97. 
Pourquoi  fut  dcvast'ée  par  les 
.  XiTormands  et  les  San  asîns , 
plutôt  que  rAllemagné , 
m  ,  a37-a38.  Pourquoi  les 
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filles  n'y  succèdent  point  ^ 


la  couronne,  et  succèdent 
à  plusieurs  Autres  couronnes 
de  l'Europe  ,  III ,  244  ei 
luiç. 

Franchise,  Dans  quel  sens  esC 
estimée  dans  une  monar* 
chie,  I,  5B. 

Français.  Pourquoi  ont  tou- 
jours été  chassés  de  ritalie^ 
I ,  a86.  Lisnr  portrait  ;  leurs 
manières  ne  doivent  point 
être  gênées  par  des  loix  ; 
on  gêneroit   leurs   vertus  , 

l,     267;     II,      961     tf^    JMlV»' 

Seroit-il  bon  de  leur  donner 
un  esprit  de  pédanterie?/^/^/.; 
Mauvaise  loi  maritime  des 
Français ,  II ,  5o4.  Origina 
et  révolutions  de  leurs  loix 
civiles ,  II ,  529.  Comment 
les  loix  saliques  ,  ripuaires  , 
bourguignones  et  wisigo- 
thes  ceisérent  d*être  en  usago 
chez  les  Français  ;  II ,  563  , 
et  suiç.  Férocité,  tant  des 
rois  que  des  peuples,  de  la 
première  race,  III,  147  e# 
suiif, 

François  I.  C'est  par  une 
sage  inprudence  qu'il  re- 
fusa la  conquête  de  TAmé- 
rique  ,   II ,    26?. 

Francs ,  Leur   origjne  ;  usago 
et  propriété  des  terres  ,  ches 
eux,    avant   qu'ils   fussent      ' 
sortis  de  la  Germanie»    I> 
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68  et  9uiç.  Quels  étoienc 
leurs  biens  et  Tordre  de 
leurs  successions ,  lorsqu'ils 
/  vivoient  dans  la  Germanie  : 
changemens  qui  s'introdui* 
tirent  dans  leurs  usages  , 
lorsqu'ils  eurent  fait  la  con- 
quête des  Gaules  ;  clauses 
«le  ces  changemens,  II,  68 
et  suiç.  En  vertu  de  la  lo^ 
•alique ,  tous  les  enfans 
mâles  succédoient  ,  chez 
eux ,  à  la  couronne  par  por- 
tions égales,  Il  ,  77.  Pour- 
quoi leurs  rois  poïloient 
une  longue  chevelure  ,  II , 
78.  Pourquoi  leurs  rois 
avoieuc  plusieurs  femmes, 
taudis  que  les  sujets  n'en 
«voient  qu'une ,  ibià^tsuiif. 
Majorité  de  leurs  rois  ;  elle 
a  varié;  pourquoi,  II,  80 
€t  suivantes.  Raison  de  l'es- 
prit sanguinaire  de  leurs 
rois ,  H ,  ^Q»  Assemblée  de 
leur  nation  ,  II,  87.  N'a- 
voient  point  de  rofs  dans 
la  Germanie  ,  a^ant  la  con- 
quête ^Qs  Gaules  ,  ^^. 
Avant  et  après  la  conquête 
des  Gaules  ,  ils  laissoient 
aux  principaux  d'entr'enx 
le  droit  de  délibérer  sur 
les  petites  choses ,  et  ré* 
servoient  à  toute  la  nation 
la  délibération  des  choses 
importantes,    ibid,    I^'ont 


pas  pu  faire  rédiger  la  loi  *a- 
lique  ,  avant  que  d'être  sor- 
tis de  la  Germanie,  leur 
pays ,  II ,  5ii9.  Il  y  en  avoit 
deux  tributs  ;  celle  des  Ki-> 
puaires,  et  celle  des  Sai 
liens ,  réunis  sous  Glovis , 
elles  conservèrent  chacune 
leurs  usages ,  ihid,  Recon-* 
quirent  la  Germanie  ,  après 
en  être  sortis  ,  II ,  ô3o.  Pré- 
rogatives que  la  loi  saliqua 
leur  donnoit  sur  les  Ro- 
mains :  tarif  de  cette  diffé- 
rence, II ,  557  c^  suiv.  Com- 
ment le  droit  romain  se 
perdit  dans  le  pays  de  leur 
domaine  ,  et  se  conserva 
chez  les  Goths ,  les  Bour- 
guignons et  les  "Wisigoths  , 
II ,  5  40  et  siiiv.  La  preuve 
par  le  combat  étoit  en  âsage 
chez  eux ,  II ,  676  et  suit^. 
Est-il  vrai  qu'ils  aient  oc- 
cupe toutes  les  terres  de  la 
Gaule,  pour  en  faire  des 
fjefs,  III,  42.  Occupèrent,- 
dans  les  Gaules,  les  pays 
dont  les  Wisigoths  et  les 
Bourguigi^ons  ne  s'étoient 
pas  emparés;  ils  y  por- 
tèrent les  mœurs  des  Ger- 
mains; dcOà  les  fiefs  dans 
ces  contrées,  III,  43,  Ne 
payoieut  point  de  tributa 
dans  les  commencemens*  de 
ia  monarchie  *  les  seuls,  Ro*» 
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mourut  dans  son  lit ,  tandis 


mains  en  payoient  pour  les 
terres  qu'ils  possédoient  ; 
traits  d'histoire  et  passages 
qui  le  prciuvent  ,  III ,  58 
et  suiç.  Quelles  étorent  les^ 


que Brunehault  mourut  dans 
les  supplices,  III,  142* 
Comparée  à  Brunehault,  lU, 

147- 


charges  des  Romains  et  des  Fred.  Ce  qui   signifie  ce  mot 

Gaulois  dans  la  monarchie  en  langue    suédoise  >   III  y 

française,  III,  64  et  suw.  101. 

Toutes  les   preuves   qu'em-  Voyez   Fredunt* 

ploie  M.  Tabbé  Dubos,  pour  Frjeda,  Quand  on   commence 

établir  que  les  Franes  n'en-  à  les  régler  plus  par  la  cou  1 

trèrent  point  dans  les  Gaules  tume  que  par  Ip  texte  des 

en  conquérans  ;  mais  qu'ils  ioix,  II,  6Sç),               .     , 

y    furent    appelles   par  les  Fredum,   Comment   ce   mot, 

peuples,  sont  ridicules,  et  qui  se  trouve    dans  les  Ioix 


démenties  par  Thistoire,  III, 
ii^etsuii^. 

F^rancs' aïeux,  heur  origine, 
III,   81. 

F'rancs  rlpualres.  Leur  loi  suit 
pas  à  pas  la  Icri  salique  , 
II ,  74.  Viennent  de  la  Ger- 
manie, II ,  76.  En  quoi  leur- 
loi ,  et  celles  des  autres 
peuples  barbares,  différgient 
de  la  loi  salique,  II,  665 
et  siiiv. 

F'raude,  Est  occasioi^née  par. 
le$  droits  eKcessifs  sur  les 
marchandises  :  -est  ptrni- 
cieuse  à  l'état:  est  la  source 
4'injustices  criantes  ,  et  est 
utile  aux  traitans  ,  X  »  433. 
Comment  punie  chez  le 
Mogol  et  au  Japon ,  I , 
436. 

FrjLdjsgqndb.    Powquoi .  ell#  • 


b;;rbâres ,  a  été  forgé ,  III , 
70.  Ce  que  c'étoit  :  ce  droit 
est  la  vraie  cause  de  réta- 
blissement des  justices  sei- 
gneuriales ;  cas  où  il  étoit 
exigé  :  par  qui  il  l'étoit,  III, 
101  et  suitf.  Sa.  grandeur  se 
proportionnoit  à  celle  de 
la  protection  que  recevoir 
celui  qui  le  payoic  ,  III  , 
104.  Nom  que  l'on  donna 
à  ce  droit  sous  la  seconde 
race  ,  iùid.  No  pouvoir 
appartenir  qu'au  seigneur, 
du  fief,  à  l'exclusion  môme 
du  roi  :  de-là ,  la  justice 
ne  pouvoit  appartenir  qu'au 
seigneur  du  fief,  III,  loS 
et  suiç. 
Frètes,  Pourquoi  il  ne  leur 
est  pas  permis  d'épouser 
leurs  sc9urs ,  II ,  482.  Pqu- 


47l 


pie»  cliez  fpxî  ces  mariages 
ëtoient  autorisés  :  pourf  tiai^ 
n,  484- 

Vrisons,  Quand  ,  et  par  qui 
leur»  loix  furent  rédigées  » 
11^  53 1.  Simplicité  de  leur» 
loix  :  cause  de  cette  sim- 
plicité, ibid.  Leurs  loix  cri- 
minelles étoient  faites  sur 
le  même  plan  que  les  loix 
Rtpuaires ,  II ,  565.  Voyez 
Riptiaires,  Tarif  de  leurs 
,  compositions ,  II ,  586- 

frugalUé.  Dans  une  démo- 
cratie où  il  n'y  a  plus  de 
rertu  j  c'est  la  frugalité  ,  et 
non  le  désir  d^avoir  qui  passe 
pour  avarice  ,  I  ,  40.  Doit 
être  générale  dans  une  démo- 
cratie :    efifots    admirables 


TABLE 

qu'elle  y  produit ,  ihiâ,  Né 
doit,  dans  une  démocratie  ^ 
régner  que  dans  les  fa- 
milles, ^t  no«  dansFétaty 
î^iW.  Comment  on  en  ins- 
pire l'amour ,  1, 83.  Ne  peut 
pas  régner  dans  une  monar- 
chie ,  ibid.  Combien  est 
.  nécessaire  dans  une  démo- 
cratie ;  comment  les  loix 
doivent  l'y  elitretenir ,  I, 
90  et  suiv» 
Funérailles,  Platon  a  fait  des 
loi*  d'épargnes  sur  les  funé- 
railles ;  Cicéron  les  a  adop- 
tées ,  n ,  440.  La  reli^oB 
ne  doit  pas  encourager  les 
dépenses  funéraires  ,  II  « 
44a. 


vTabelles.  Celles  qui  sont 
établies  en  France  sont  in- 
justes et  funestes ,    1 ,  4^2» 

Gages  de  bataille.  Quand  ils 
étoient  r:^C'is ,  o«  ne  pou- 
voir faire  la  paix  sans  le 
consentement  du  seigneur, 

n,  69^61698. 

Gains  nuptiaux.  Queîs  doivent 
être  ceux  des  femmes,  ^tin% 
les  diffêreris  gouverna' mens , 
I,  218.   . 

Galanterie,  Dan»  quel  sens  est 


permise  dans  une  monar- 
chie, î,  58.  Suites  fâcheu- 
ses qu'elle  entraîne ,  I ,  ao6. 
D'où  elle  tire  sa  source; 
ce  que  ce  n'est  point;  ca 
que  c'est  ;  comment  s'est 
accrue,  II  ,  591.  Origine  de 
celle  de  nos  chevaliers  er- 
rans  ,  H  ,  692  er  suiv.  Pour- 
quoi ceîîe  de  nos  chevaliers 
ne  s'est  point  introduire  à 
Rome  ni  dans  la  Grèce  » 
II 9   69^.  Tira  une  grandfl 
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ijpportaâce  des  tournois  Gaule  méridionale.  Les  loix 
ibid,  ,  romaines  y  subsistèrent  ton* 

G«rt^«.  Cest  une  doctrine  per-  jours  ,  quoique  proscri- 
nicieuse ,  qu©  celle  des  In-  tes  par  les  Wisigptbs ,  IL» 
diens ,  qui  croient  que  les       55o. 

eaux  de  ce*fleuve  sanctifient  Gaulois,  Le  commerce  cor^i 
ceux  qui  meurent  sur  ses  rompit  leurs  mœurs,  II,  i44h 
bords ,  II ,  409.  .     Quelles  étoient  leurs  char- 

Gantois,  Punis  pour  avoir  ,  ges  dans  la  monarchie  de» 
mal-à-propos  ,  appelle .  de  <  Francs,  III,  64  et  siiiv.  Ceux 
défaute  de  droit  le  comte  qui  ,  sous  la  domination 
de  Flandres,  II,  (ù%S.  française  ,.    étoient    libres  , 

Gar^on^   Sont   moins  portés        marchoient  à  la  guerre  sou» 
pour  .  le    mariage    que    les       les  comtes ,  III ,  8 1 . 
filles  ;  pourquoi ,  II ,   54o.    Gazetier  ecclésiasUifue.y^oyez 
Leur  nombre,   relatif  à  ce-        Nouvelles  ecclésiastiques. 
lui  des  filles,  inQuo  beau-  Gblok.  Bbau  traité  de. pair 
coup    sur  la   propagation  <,       qu'il  fit  ayec  les  Carthagi- . 
343.  nois  ,  I ,  a8o. 

Garde^nùhU,  Son  oxiS^ne^Ul^  Gènes,  Comment  le  peuple  a 
348.  part  au    gouvernemeni;   dé 

Voyez  Baillie,  cette  république ,  I,  24.  Edic 

Gardiens  des  mœurs ,  à  Athè-  par  lequel  cett*  république 
nés ,  1 ,  95  ef  j«iV.  corrige  ce  qu'il  avoit  de  vi- 

-  des  loix  ,  ibid.  cieux  dans  son  droit  politi- 

Gaules,  Pourquoi  les  vignes  y  q»»eet  civil,^régardde  Tisle 
furent  arrachées  par  Domi-  do  Corse,  I,a83. 
tien,  et  replantées  par  Ju-  -Genève.  Beàle  loi  de  cett^ ré- 
lien ,  H  ,  a35.  Etoient  plei-  publique  vtouchant  le  corn- 
ues de  petits  peuples  ,  et  •  merc»  ,  U  ,  162^ 
regorgeoient  d'habitan»  ,  Ojingiskak.  S'il  eût  été  chré- 
avant  les  Romains;  Ù  ,  tien  ,  ilneùt^pas  été  si 
353.  Ont  été  conquises  par  cruel ,  II ,  Z<)6.  Pourquoi  ♦ 
des  peuples  de  la  Germa-  approuvant  tous  les  dogmes 
nie ,  desquels  les-  Français  mahométans ,  il  méprisa  si 
tirent     leur    origine,    IIj  '    fort  les  mosquées,  II,  4^^* 

•    37.44.  Fait  Totthr   l'aicoxan   «ux 
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pieds  de  ses  chevaux ,  ibid* 
Tronvoit  le  voyage  de  la 
Mceque  absurde ,  ibid. 

Gentilshommes,  La  destruc» 
tion  des  hôpitaux  ,  en  An- 
glererre  ,  les  a  tirés  de  la 
paresse  où  ils  vi  voient ,  II  , 
387-388.  Comment  se  bat- 
toient  en  combat  judiciaire, 
II ,  688.  Comment  contra 
un  vilain,  II,  5o8.  Vuidoient 
leurs  différends  par  la  guer- 
re ;  et  leurs  guerres  se  ter- 
minoient  souvent  par  un 
combat  judiciaire ,  II ,  6oo. 

Gkoffrot,  duc  de  Bretagne. 
Son  assise  est  la  source  de 
la  coutume  de  cette  pro- 
vince ,  II ,  66g, 

Germains,  C'est  d'eux  que  les 
Francs  tirent  leur  origine , 
I  ,  i85.  Ne  connoissoient 
guère  d'autres  peines  que 
les  pécuniaires  ,  iùid.  Les 
femmes  étoient,  chez  eux  » 
dans  une  perpétuelle  tu- 
telle ,  I  ,  2i3.  Simplicité tin- 
gulière  de  leurs  loix  en  ma-  . 
tière  d'insultef  faites  tant 
aux  hommes  qu'aux  fem- 
mes :  cette  simplicité  prove- 
noit  du.  climat  ,  I,  477». 
Ceux  qui  ont  chHngé  de  cli- 
mat ,  x>nt  changé  de  loix  et  . 
de  mœurs  ,  1 ,  479.  Quelle 
sorte  d'esclaves  ils  avoient , 
l }  ^^5.  Loi  ciyil^  4ê  ces 


peuples  ,  qui  est  la  sonrcft 
de  ce  que  nous  appelions  loi 
salique ,  II ,  67  et  suiç,  Co 
que  c'étoit ,  chez  eux  ,  qua 
la  maison  et  la  terre  de  la 
maison  ,  II ,  69.  Quel  étoit 
leur  patrimoine  ,  et  pour* 
quoi  il  n'appartenoit  qu'aux 

.  mâles  ,  68*  Ordre  bisarra 
dans  leurs  smccessions  :  rai- 
sons et  source  de  cette  bi* 
sarrerie  ,  II,  70  eu  suit^. 
Gradation  bisarre  qu'ils 
mettoient  dans  leur  attache^  ^ 
ment  pour  leurs  parens  , 
ibid.  Comment  punissoient  ^ 
l'homicide,  II ,  73.  Ltoient 
le  seul  peuple  barbare ,  où 
l'on  n'eût  qu'une  femme  : 
les  grands  en  avoient  pli»- 
sieurs  ,  II ,  78.  Austérité  d<S 
leurs  mœurs  ,  II  ,  68.  Nq 
faisoient  aucune  affaire  pi*- 
blique  ni  particulière  sans 
être  armés  ,  II  ,  81 .  A  quel 
âge  ,  '  eux  et  leurs  rois  , 
étoient  majeurs  ,*  Ibid,  et 
tuiv.  On  ne  parvenoit  , 
chez  eux  ,  à  la  royauté  , 
qu'après  la  majorité  :  in- 
convéniens  qui  firent  chan- 
ger  cet   usâ^e  ,    et  de  ce 

'  changement  naquit  Ja  dif- 
férence entre  la  tutelle  et 
la  bfliljie  ou  garde  ,  II  ,. 
84-86.  L'adoption  sefaisoit, 
chez  çux ,   par  les  anzies  « 
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XI  Y  ^^«  Etoient  fort  libres  : 
pourquoi  ,11,  87.  Pourquoi 
le  tribunal  de  Varus  leur 
parut  insupportable  ,  II  , 
92.  Combien  ils  étoient  hos- 
pitaliers ,  II  ,  ^46.  Com- 
jnentpunissoieatles  crim«s. 
T^a  monnoie  ,  chez  eux , 
âevenoit  bétail ,  marchan- 
dise ou  denrée  ;  et  ces  cho- 
ses de^noîent  monnoia  , 
II ,  273.  N'exposoient  point 
leurs  «nfans ,  II ,  377.  Leurs 
inimitiés ,  quoiqu*hérédirai-^ 
res,  n*étoientpas  étemelles  : 
les  prêtres  a  voient  vraisem* 
lilablement  beaucoup  de 
part  aux  réconciliations  , 
II ,  412.  DifFérens  caractère* 
de  leurs  loix  ,  II ,  629  et 
suif'  £toi«nt  divisés  en  plu- 
sieurs nations  qui  n^avoient 
qu^un  même  territoire  ;  et 
chacune  da  ces  nations  , 
quoique  confondues  ,  avoit 
ses  loix  ,  II,  534.  Avoient 
Tesprit  des  loix  person- 
nelles ,  avant  leurs  con- 
quêtes ,  et  le  conservèrent 
après,  536.  Quand  rédigè- 
rent leurs  usages  '  par  écrit 
pour  en  faire  des  codes, 
II  ,  Ô57.  Esquisse  de  leurs 
mœurs  :  c'est  dans  ces 
mœurs  que  l'on  trouve  les 
raisons  de  ces  preuves  que 
nos  pires  ^mplo/oient  par 
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le  for  ardent ,  Teau  bouil- 
lante et  le  combat  singu- 
lier ,  II ,  570  et  suiv.  La  fa- 
çon dont  ils  terminoient 
leurs  guerres  intestines  est 
Torigine  du  combat  judi- 
ciaire ,  II ,  671 .  Leurs  maxi- 
mes ,  sur  les  outrages ,  II  , 
5o2.  C'étoit ,  chez  eux ,  un© 
grande  infamie  ,  d*avoir 
abandonné  son  bouclier  dans 
le  combat ,  II  f  5çp.  Cest 
d'eux  que  sont  sortis  les 
peuples  qui  conquirent  Tem- 
pire  romain:  c'est  dans  leurs 
mœurs  qu'il  faut  chercher 
les  sources  des  loix  féo- 
dales ,  III ,  36.  Cest  dans 
leur  façon  de  se  nourrir  ^ 
dans  la  variation  de  leurs 
possessions  ,  et  dans  Tusago 
où  étoient  les  princes  de  se 
faire  suivre  par  une  troupe 
de  gens  attachés  à  eux  ^ 
qu'il  faut  chercher  Torigine 
du  vasselage ,  III ,  38  etsuiç» 
Il  y  avoit ,  chez  eux  ,  des 
vassaux  ;  mais  il  n*y  evoit 
point  de  fiefs  :  ou  plutôt 
•  les  fiefs  étoient  des  chevaux 
de  bataille  ,  des  armes  et 
des  repas  ,  III ,.  40.  Leur 
vie  étoit  presque  toute  pas-- 
torale  :  c*est  de-là  que  pres- 
que toutes  les  Ipix  bar- 
bares roulent  sur  les  trou- 
peaux ,  m   ,  45.  Il  est  im« 
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possible   d'entrer    un    peu  les  Romains  ,  II ,  353.  Fut 

avant  dans  notre   droit  po-  reconquise  par  les  Francs, 

litique  ,   si  Ion  ne  connoit  après  qu'ils  m  furent  sortis, 

les  loiz  et  les   moturs  des  II  ,  53 1. 

Germains  ;  et,  pour  nous  G/^^c(  servitude  de  la).  QucUa 

conduire  à  Torigiiie  des  jus-  en  est ,  la  plupart  du  temps, 


tices  seigneuriales  ,  Tauteur 
entre  dans  le  détail  de  la 
nature  des  compositions  qui 
et  oient  en  usage  chez  les 
Germains ,  et  cliez  les  peu- 
ples sortis  ^e  la  Germanie 
pour  conquérir  Tempire  ro- 
main ,  III,  92  et  suW,  Ce 


l'origine,  III,  38.  Napoint 
été  établie  par  les  Francs 
entrant  dans  U  Gaule, III, 
4a-  £tablie  dans  la  Gaule, 
avant  l'arrivée  des  Bourgui- 
gnons :  conséquences  qus 
l'auteur  tire  de  ce  fait ,  IHi 
49- 


qui  les  a  arrachés   à  l'état   G/o/re.  Celle  du  prince  tstfoo 

de  la   nature    où    ils  sem»  orgueil  :  elle  ne  doit  jamais 

bloipjit  être  encore  du  temps  Atre  le  mDtif  d'aucune guep 

de  Tacite  ,  III ,  95.  Pour-  fe,  1 ,  371. 

cpioi  ,  étant  si  pauvres  ,  ils  Gloire  ou  magnanimité.llnj 

avoient  tant  de  peines  pé-  ena  ,  ni  dans  un  despote, 

cuniaires  ,  III ,  96.  Enten«  mî  dans  ses  'sujets,  I,  n4- 

doieut  ,   par  rendre  la  jus-  Gnide,  Vice  dans  son  gouvef- 

tice  ,   protéger  le  coupable  nement,!,  Zsli. 

contre  la  vengeance  de  l'of-  Goa»    Noirceur  honible  do 

fensé ,  III  f   loi .  Comment  caractère  des  habiuns  de  ce 

punissoient  les  meurtres  in-  pays ,  II ,  17. 

volontaires,  III,  102.  C*esc  Gohdbbaud.    Loi  injuste  de 

dans  leurs  mœurs  qu'il  faut  ce  roi  de  Bourgogne,  U, 


•  chercher  la  source  des  mai- 
res du  palais  ,  et  de  la 
foiblesse  des  rois,  III,  lôS 
et  suiv, 

Cermanie,  Est  le  berceau  des 
Francs ,  des  Francs  ripuaires 
et  des  Saxons ,  II ,  76.  Etoit 
pleine  de  petits  peuples ,  et 
r^gor^eoit  d'habitaxLs  avant 


462.  Est  un  de  ceux  qui  re- 
cueillirent les  loix  des  Bour- 
guignons, II,  53 1.  Carac- 
tère de  sa  loi  ;  son  objer; 
pour  qui  elle  fut  faite,  H» 
543.  Sa  loi  subsista  long- 
temps chez  les  Bourgui- 
gnons ,  II ,  547.  Fameuses 
sition»  de  ce  pnoc^  n 
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qui  Âtoîent  le  serment  des 
mains  d*un  homme  qui  en 
vouloit  abuser  ,  JI  ,  667. 
Raisons  qu'il  allègue  pour 
substituer  le  combat  singu- 
lier à  la  preuve  par  ser- 
ment ,  II ,  571.  Loi  de  ce 
prince  qui  permet  aux  ac- 
cusés d'appeler  au  combat 
les  témoins  qute  Ton  produî- 
soit  contre  eux  ,  II  ,  604. 

GowTRAH.  Comment  adopta 
Childebert,  II,  85. 

Goths,  Leur  exemple  ,  lors 
de  la  conquête  d'Espagne  y 
prouve  que  les  esclaves  ar- 
més ne  sont  pas  si  dange- 
reux dans  une  monarchie , 
I  f  5o2.  La  vertu  faisoit , 
chez  eux  ,  la  Majorité  ,  II, 
70.  Comment  le  droit  ro- 
main se  conserva  dans  les 
pays  de  leur  domination  et 
de  celle  des  Bourguignons  , 
et  se  perdit  dans  le  domaine 
àfii  Francs,  II ,  54i  ecsuiv*  * 
La  loi  salîque  ne  fut  jamais 
ïeçue  chez  eux  ,  II  ,  644. 
La  prohibition  de  leurs  ma- 
riages avec  les  Romains  Fut 
levée  par  Recessuinde  , 
pourquoi ,  H  ,  549.  Persé- 
cutés ,  dans  la  Gaule  méri- 
dionale, par  les  Sarrasins  < 
«e  retirèrent  en  Espagne  : 
•îffets  que  cette  émigration 
produisit  dans  leurs  loix  , 
II,  55 1  et  siiW, 
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Goût.  Se  forme  ^  dans  uno 
nation  ,  par  l'inconstance 
même  de  cette  nation  ,  II  , 
99.  Naît  de  la  vanité  ,  II , 
ibid, 
Gouçernemtns,  Il  y  en  a  de 
trois  sortes  :  quelle  est  la 
nature  de  chacune  ,  I  ,|  14. 
Exemple  d'un  pape  qui  aban- 
donna *  le  gouvernement  à 
un  n^inistre  ,  et  trouva  que 
rien  n'étoit  si  aisé  que  da 
gouverner,  I,  34.  DiEïérenc» 
entre  sa  nature  et  son  prin- 
.  cipe  ,  1 ,  36.  Quels  en  sont 
les  divers  principes  ,  1 ,  37 
et  suiv*  Ce  qui  le  rend  im- 
parfait ,  1 ,  65»  Ne  se  con- 
serve qu'autant  qu'on  l'aime» 
I  ,  65.  Sa  corruption  corn* 
mence  presque  toujours  par  ' 
celle  des  principes  ,  1 ,  22A 
es  suiç.  Quelles  soni  les  ré- 
volutions qu-'il  peut  essuyer  • 
aans  inconvénient^  1 ,  234» 
Suites  funestes  de  la  cor** 
ruption  de  son  principe  , 
I  ,  337  et  suiç.  Quand  la 
principe  en  est  bon  ^  les 
loix  qui  semblent  le  moins 
conformes  aux  vraies  règles' 
et  aux  bonnes  mœurs  ,  y 
sont  bonnes  :  exemples  , 
iùid.  Le  moindre  change- 
ment dans  sa  constitution 
entraîne  la  niino  des  prin  i 
cipes  ,  1 ,  344.  Cas  où  ,  à% 
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librd    et  de   modéré    qu'il  Gouvemeurâ  des  propinâes  fd* 

étoit  ,  il  devient  militaire^  7mr£wM.  Leur  pouvoir  ;leun 

1 ,  327.  Liaison  du  gouver-  injustices  ,  .1  ,  566.  et  j«iV, 

nement  domesiique  a\  ec  le  Tib«rius    Gracchui.    Coup 

politiques,  II,  lî.Sesmaxi-  mortel  qtï*il  porte  à  Tauto- 


Dies  gouvernent  leslioaames 
concurrement  avec  le  cli- 
mat ,  la  religion  :  les  loix  , 
etc.  De-là  naît  l'esprit  gé- 
néral d'une  nation ,  II ,  87. 
Sa  dureté  est  un  obstacle 
à  la  propagation  ,  II  ,  342 
et  suiv, 

Goiiçememem  d'un  seul.  Ne 
dérive  point  du  gouverne- 
-ment  paternel ,  1 ,  1 1 . 

Gouvernement  gothique.  Son 
origine  ,  ses  défauts  :  est  la 
source  des  bons  gouverne- 
mens  que  nous  connoissons, 
I  ,  3?o.55i. 

Gouçêmcment  militaire.  Les 
empereurs  qui  Ta  voient  éta- 


rité  du  sénat ,  1 ,  56i 
Grâce,  On  ne  peut  pas  dé- 
ni ander  ,  en  Perse  ,  celle 
d'un  homme  que  le  roi  a 
une  fois  condamné  ,  I  >  53. 
Le  droit  de  la  faire  aux  cou* 
pables  est  le  plus  bel  attri- 
but de  la  souveraineté  d'un 
monarque  ;  il  ne  doit  donc 
pas  être  leur  juge  ,1,  i55- 
i56. 
Grâce  (  lettre  de  ).  Sont  un 
grand  ressort  dans  un  gou- 
vernement modéré  ,  1 ,  i83. 
Grâce  (la  ).  L'auteur  AtV Es- 
prit des  Loix  étoit-il  obligé 
d'en  parler  ?  D.  281  et 
suitf. 


bli,  sentant  qu'il  ne  leur  étoit   Gradues,    Les   deux    dont  le 
pas  moins   funeste    qu'aux       juge  étoit  obligé  de  se  faire 


*  sujets  ,  cîierchèrent  à  le 
Tempérer,  I  ,  179. 
Gouvernement  modéré.  Com- 
bien est  difficile  à  foi  mer  , 
1 ,  124.  I  e  tribut  qui  y  est 
le  pKis  naturel ,  est  l'impôt 
sur  les  marchandises  ,  I  , 
^4o»  Convient  dans  les  pays 
formés  par  l'industrie  des 
hommes  ,  II ,  5o. 


assister  dans    les   cas    qui 

peuvent  mériter  une  peine 

afflictive  ,   représentent  lei 
'    anciens  prud'hommes  qu'il 

étoit   obligé   de    consulter, 

II  ,  665. 
Grandeur  réelle     des     états. 

Pour  l'augmenter ,  il  Défaut 
'  pas   diminuer  la   grandeur 

relative  ,  I  ,  269. 


Voyez   Monarchie^  Repu*    Grandeur  relatiçe  des   états. 


blique» 


pour  Ift  conserver  ,  il  na 
faut 


'     D  E  s    M  A 

fatitpas  écraser  un  état  v«i* 
81  ji  qui  est  dans  la'  déca- 
dence, I  ,  270. 

Grands,  heuT  situation  dans 
les  états  despotiques,  1 ,  62* 
Comoisnt  doiv«»nt  être  pu- 
nis dans  une  monarchie^  I , 
188. 

GaAviNA*  Comment  définit 
Tétat  civil,  I,  ii* 

GraçioTi,  Ses  fonctions  étoicnt 

les    mêmes    que    celles   du 

'  comte  çt  du  centenier  ,  III , 

Grèce,  Combien  elle  renfer* 
moit  de  sortes  de  républi- 
ques ,  I ,  <)2.  Par  quel  usage 
on  y  avoit  prévenu  le  luxe 
des  richesses ,  si  pernicieux 
dans'Ies républiques,  I,  15^7. 
Pourquoi  les  femmes  y 
étoient  si  sages  ,  1 ,  208.  So« 
gouvernement  fédératif  est 
ce  qui  la  fit  fleurir  si  long- 
temps ,  I  ,  258.  Ce  qui  fut 
cause  de  sa  perte  ,  I  ,  261 . 
Ori  n'y  pouvoit  souffrir  le 
gouviernement  d^un  seul  , 
II ,  45.  Selle  description  de 
ses  richesses  ,  de  son  com- 

'  merce  ,  de  ses  atts  ^  de  «a 
réputation,  des  biens  qu'elle 
tecevoit  de  Tunivers^  et  de 
ceui  qu'elle  lui  fiiitfott ,  II  ^ 
195.  Etoit  pleine  ^e  petits 
peuples ,  et  regorgeoit  d'ha- 
bitans ,  avant  les  Romaias , 

Tome  IIT. 
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II,  353.  Pourquoi  la  galan- 
terie de  chevalerie  ne  s'y  est 
point  introduite  ,  II  ,  692. 
Sa  constitution  demandoit 
que  Ton  punît  ceux  qui  na 
prenoient  pas  de  parti  dans 
les  séditions  ,   III,  3.   Vice 

-.  dans  son' droit  des  gens  ;  il 
étoit abominable  ,  et  étoit  la 
source  de  loix  abominables  ; 
comment  il  auroit  dû  être 
corrigé  ,  III ,  7,  On  n*y  pu- 
ni ssoit  pas  le  suicide  par  les 
mômes  motifs  qu'à  Rome  y 

III,  9.  On  y  punissoit  le 
receleur  comme  le  voleur  > 
cela  étoit  juste  en  Grèce  j 
cela  est  injuste  en  Fr.^nce"; 
pourquoi  ,  III  ,   iS  et  suiç. 

Grecs.  Leurs  politiques  avoient 
des  idées  bien  plus  nettes 
survie  principe  de  la  démo- 
craiie  que  ceux  d'aujour-» 
d'hui ,  1 ,  56*  Combien' ont 
fait  d'efforts  pour  diriger 
l'éducation  du  côté  de  la 
vertu  ,  I  ^  67. .  Regardoient 
le  commerce  comme  in- 
digne d'un  citoyen,  I,  75, 
La  nature  de  leurs  occupa- 
tions leur  rendoit  la  musique 
nécessaire ,  1 ,  77*  La  crainte 
des  Perses  maintint  leurs 
loix  ,  1 ,  25 1.  Pourquoi  se 
croyoient  libres  d*]  temps  de 
Cicéron ,  1 ,  3o3.  Quel  étoit 
leur  gouvernement  dans  jet 

Hh 
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temps  héroïques ,  1 ,  334  ^^ 
4UIÇ,  Ne  surent  'jamais 
quelle  est  la  vraie  fonction 
du  prince  ;  cette  ignorance 
leur  fit  chasser  tous  leurs 
fois  ,  I  ,  336.  Ce  qu'ils  ap- 
pelloieut  police ,  lùid.  Com- 
bien il  falloit  de  voix  ,  chez 
eux  ,  pour  condamner  un 
accusé,  I,  375.  D'où  vènoit 
leur  penchant  pour  le  crime 
contre  nature  ,  1 ,  385.  La 
trop  grande  sévérité  avec 
laquelle  ils  punissoiênt  les 
tyrans  ,  occasionna  ,  chez 
eux  ,  beaucoup  de  révolu- 
tions ,  1 ,  4^3  et  suiv.  Là 
lèpre  leur  étoit  inconnup  , 
I  ,  470.  Loi.  sage  qu'ils 
avoient  établie  en  faveurdes  , 
esclaves ,  1 ,  509.  Pourquoi 
leurs  navires  alloient  plus 
vite  que  ceux  des  Indes  ,  II , 
188.  Leur  commerce  avant 
et  depuis  Alexandre  ,  H , 
19a-  et^suiç.'  2o3  et  suiç.  — 
Avant   Homère,    II,    196. 


ceUes  de  mer ,  II ,  252.  Loi 
qu  'ils  imposèrent  aux  Perses^ 
II  ,  256.  Leurs  différentes 
constitutions  sur  la  propa- 
gation ,  suivant  le  plus  grand 
ou  le  plus  petit  nombre 
d'hubitans,  II  ^  349  ^' *'"*'• 
N'auroient  'pas  commis  le» 
massacres  et  les  ravages 
qu'on  leur  reproche  ,  s'ils 
eussent  été  chrétiens ,  II , 
3^4  ^^  suiv.  Leurs  prêtres 
d'Apollon  jouissoient  d'une 
paix  éternelle  ;  sag«sse  de 
ce  règlement  religieux,  II, 
411.  Comment,  da'is  le 
temps  de  leur  barbarie,  i!s 
employèrent  la  religion  pour 
arrêter  les  meurtres  ,  II , 
414.  L'idce  des  asyles  devoit 
leur  venir  plus  nat"  ^lle- 
ment qu'aux  autres  peuple»; 
ils  restreignirent  d'abord  l'u- 
sage qu'ils  eo  firent  elkns  de 
justes  bornes  ;  mais  ils  les 
laissèrent  devenir  al>usifs  et 
pernicieux  ,  II  ,  433. 


Pourquoi  firent  le  commerce   Grimoald.   Ajouta   de    non- 
dès  Indes  Jivant  les  Perses  ,        velles  loix  à  celles  des  Lojn- 


qui  en'  étoient  bien  |ilns  à 
portée  ,  Il  ,  197  e'  siii\f. 
Leur  commerce  aux  la  des 
n'étoit  pas\si  étendu  ,  mais 
plus  facile  que  le  uètre  ,  II  , 
"2i3.  Leurs  colonies,  II, 
aSo.  Pourquoi  estimôient 
plus  les  troupes  de  teoreque 


bards  ,  II ,  63i. 
Guèbres.^^.>e\XT  religion  eit  fa- 
vorable à  la  propagation ,  II, 
573  ►  I.^ur  religipn  rendit 
autrefois  le  royaume  de 
Perte  florissant,  parce  qu'elle 
ne%\  point  comtemt>lative  ; 
celle  de  Mahomet  Ta  détruit, 
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n,  /^oZ^  Leur  religion  ne 
pou  voit  convenir  que  dans 
la  Perse  »  Il  ,  4a5. 
Guerre.  Quel  en  est  l'objet, 
1 ,  10.  On  ne  doit  point  en 
entreprendre  de  lointaines  , 
1 ,  268.  Dans  quel  cas  on  a 
droit  de  la  faire  ;  d*où  dé- 
rive ce  droit ,  I ,  271  etsuiv. 
Doune-t-elle  droit  de  tuer 
les  captifs  ?  I ,  /,83.  C'est  le 
christianisme  qui  Ta  purgée 
de  presque  toutes  les  cruau- 
tés ,  II  ,  294'  Comment  la 
religion  peut  en  adoucir  les 
fureurs ,  II ,  .41 1  •  Etoit  sou- 
vent terminée  par  le  com- 
bat judiciaire  ,  II  ,  600. 
Avoif  souvent ,  autrefois  , , 
pour  motiC  I^  violation  du 
droit  politique;  comme  celles 
d'aujourd'hui  onr  pour  cause 
ou  pour  -prétexte  relie  du 
droit  des  gens  ^  II,  619. 
Tout  le  monde,  du  temps 
de  Charlemagne,  étoit  obli- 
gé d'y  aller  ,  UI ,  ^29.    . 
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Guerre  ciçlle.  N'est  pas  tou- 
jours suivie  de  révolutions  , 
1,^  i3.  Celles  qui  ravii gèrent 
les  Gaules ,  après  la  con- 
quête des  Barbares,  sont  la 
principale  source  de  la  ser- 
vitude do  la  glèbe  et  des  fief«  , 
III  ,  53  et  suiv. 

G//er/»  (état  de).  Comment 
les  nation»  se  sont  trouvées 
en  état  de  guerre  ,1,9, 
Comment  les  particuliers 
sont  pan'enus  à  être  en  état 
de  guerre   les  uns  vis-à-vis 

.  des  autres,  I,  10.  Est  la 
source  des  loix  humaines  , 
ibid. 

Guinée,  Cause  de  l'extrême 
lubricité  des  femmes  de  ce 
pays  ,  Il  ,  1 6. 

Gymnastique,  Ce  que  c'étoit  ; 
combien  il  y  en  avoit  de 
sortes.  Pourquoi  ,  de  très- 
utiles  qu'étoienr  d'abord  ces 
exercices  ,  ils  devinrent , 
dans  la  suite  ,  funeste»  aux 
mœurs,  I,  23^. 


H. 


H. 


La  BIT  DB  RELIGIEUSE.  Dçît- 

il  êtriB  un  obstacile  au  ma- 
riage d'une  femine  qui  l'a 
pris  sans  se  consacrer  ?  III , 

25. 

Hahwon.  Véritables  motifs  du 


refus  qu'il  vouloit  que  l'o^ 
Ih  d'envoyer  du  secours  k 
Annibal  en  Italie  ,1,  281-' 
^82.  Ses  voyages;  ses  dé- 
cou  venes  sur  les  côtes  à% 
rAiriquc ,  II ,  218  «f  *«/>• 

Hh  a 
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La  relatioa  qu*il  a   donnée       détruisant  les  moiasteres  et 


les  hôpitaux,  II,  387.  En 
défendant  la  confrontation 
dès  témoins  avec  l'accusé  , 
il  fît  une  loi  contraire  à  li 
loi  naturelle,  II,  459.  Li 
loi ,  par  laquelle  i^  condam- 
noit  à  mort  toute  fille  qui, 
ayjurt  eu  un  nwuvais  com- 
merce avec  quelqu'nu ,  ne 
le  déf;laroit  pas  au  roi  avant 
d'épouser  son  amant ,  étoit 
contre  la  loi  naturelle ,  II , 
ibid. 


de  ses  voyages,  est  un  mor- 
ceau précieux  de  Tanti^iuité. 
Est-elle  fabuleuse  ?  II ,  2ao 

Hardouin  (le  père).  Il  n'ap- 
partient qu'à  lui  d'exercer 
un  pouvoir  arbitraire  sur  les 
faits  ,  III  ,  ('2. 

Harmonie'  Nécessaire  entre 
les  loix  de  la  eligion  ,  et  les 
loix  civiles  du  même  pays  y 
II  ,  407. 

Hédon,  arcbev^que  de  Reims. 

SoningratîtudeenvcrsLou.s-  Hercule.  Ses  travaux  proui 
le-Débonnaiie,  Quiéloitcet  vent  que  fa  Grèce  étoitjen- 
Hébon  ,  III,   134.  core  biabare  de  son  tenips, 

Hewî^i  II.  Saloi  contre  les  filles        II,  A^A-^ 

qui  ne  déclarent  pas  leur  Hérédité.  La  même  personne 
grossesse  au  magistrat,  est  n'en  doit  pas  recueillir  deux, 
contraire  à  la  loi  naturelle  y  dans  une  démocratie  où  l'on 
11,459.  veut  conserver  l'égalité ,  1 1 

Henri  III.    Ses  malheurs  sont       85. 

une  preuve  bien  sensible  Hérésies,  L'accusation  de  es 
qu'un  prince  ne  doit  jamais  crime  doit  être  pou rsmvi« 
insulter  ses  sujets ,  I,    419, 

Henri  \'III^  roi  d'Angletrrre. 
iJut  vraisembl . blême nt  sa 
mort  à  une  loi  trop  dure 
qu'il  fît  pubber  contre  le 
crime  de  lèse  -  majesté  ,  I, 
392*  Ce  fut  par  le  moyen 
des   commissaires    qu'il    se 


avec  beaiicoiTp  de  circons- 
pection ;  exemples  d'absur- 
dités et  de  cruautés  qui  peu- 
vent résulter  d'une  pour- 
suite indirecte,  I,  58i  tt 
suiv-  Combien  ce  crime  esi 
susceptible  de  distinctions , 
1 ,  583  et  suis/. 


défît   des  pairs  qui  loi  dé-  Héritiers.  Les  cadets,  cbezle» 

plaisoient,  1 ,  412.  A  établi  Tartares^  en  quelqueis  dis- 

respritd'industrieetdecom-  tricts   de    TAnglettrre  ,  el 

merce  en  An|;leterre,   en  j  dans  le  duché  deRohaUf 
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.  «ont  Kérîtiers  exclusivement 
aux  aînés,  II,  66.  Il  n'y 
avoit  à  Rome  que  deux 
•ortes  d'héritiers ,  les  héri- 
tiers-siens ,    et  les  agnats. 

.  D'où  Yenoit  Texclusion  des 
cognais  ,  II ,  5oS  et  suh, 
C'éioit  un  déshonneur  à 
'  Rome  de  mourir  sans  héri- 
tiers ;  pourquoi,  !II  ,  8. 

Hcritiers-siens .  Ge  que  c'étoit 
Il ,  5o6.  Dans  Tancienne 
Rome  ,  ils  étoient  tous  îip- 
pellés  i  la  succession ,  mâles 
et  femelles  ,  II,  509. 

Ilém'isme.  Celui  des  anciens 
étonyenos  petites  âmes,  I  , 
65.    • 

■Héros,  Ecrivent  toujours  leurs 
propres  actions  avec  simpli- 
cité, II,  221. 

Hiérarchie.  Pourquoi  Luther 
la  conserva  dans  sa  rcliï,ion  , 
tandis  que  Calvin  la  bannit 
de  la  sienne  ,  II ,  598. 

HittiLcoN  ,  pilote  de^  Cartha^ 
ginois.  Ses  voyages  ,  seséta- 
blïssemens  ;  se  fait  échoner 
pour  ne  pas  apprendre  aux 
Romains  la  route  d*An- 
git terre,  II ,  326. 

H'ipi'olue.  Eloge  de  ce  rôle 
dant  la  Phèdre  de  Racine  , 
11,462. 

Histoires.  Les  monumens  qui 
nous. restent  de  celle  de 
France ,   sont  une  mer ,  et 
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une  mer  à  qui  les  rivages 
même  manquent,  III ,  67. 
Germe  de  celle  des  rois  do 
la  première  race^^lfï ,  63, 

Historiens,  Trahissent  la  vé- 
rité dans  les  étals  libres  , 
comme  dans  deux  qui  ne  le 
sont  pas  ,  II ,  141 .  Doivent- 
ils  juger  de  ce  que  les  hom- 
mes ont  f  îit  ,  par  ce  qu'ils 
auroient  dû  faire?  III,  196. 
Source  d'une  erreur  dans 
laquelle  sont  tom'  es  ceux 
de  France ,   III ,  52  cf  j«/V. 

HoBBEs.  Son  erreur  sur  les 
premiers  senti  mens  qu*ij 
attribue  à  l'homme  ,1,  8. 
Le  nouvelliste  ecclésiastique 
prend  pour  de»  preuves 
d'athéisme  les  raisonne  mens 
ç^ie  Fauteur  de  V  Esprit  des 
Loix  emploie  pour  détruire 
le  système  de  Hobbes  et  celui 
deSpinosa,  D.  260. 

Hollande  (la).  Est  une  rénn* 
bliqiie  fédéra tive  ;  et  par-là , 
regardée  en  Europe  comme 
éteijieile  ,  1 ,  267.  Cette  ré- 
publique ,fédérâtive'  ,  est 
plus  parfaite  que  celle  d'Al- 
lemagne ;en  quoi,  1 ,  260W' 
Comparée  ,  comme  répu- 
blique fédérative  ,  avec  celle  ^ 
de  Lycie  ,  I  ,  261.  Ce  quo 
.  doivent  faire  ceux  qiii  y  re- 
présentent le  peuple  ,  I  , 
3i4*  Pourquoi  n'est  pas  sub- 

Ilh  3 
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juguëd  par  ses  propres  ar-  Homicide»  Commtnt  ce  crime 

ini^es  ,  Is   327.  Pourquoi  le        étoitpunicbez  les  Germains, 

gouvernement     modéré     y        If ,  73. 

convient    mieux  qu'un  au-  Homicides,  Doit-il  y  avoir  des 

tre  ,   II ,    5o.   Quel  est  son        asyles  pour  eux  ?  II ,  453. 

commerce,    II,    147.    Dut  Hommage,   Origine   de  celui 

son  commerce  à  la  violence        que  doif  ent  les  vassaux ,  III, 

et  Â  Id   vexation,  II,  i5o.        260. 

Fait  tel  commerce  sur  lequel  Hommes.  Leur  bonheur  com- 

elle perd,  et  qui  ne  laisse  pas        paré  aVec  celui  des  bètei , 


de  lui  être  fort  utile  ,  ibid. 
et  suiu.  Pourquoi  les  vais- 
seaux n'y  sont  pas  si  bons 
qu*ail]eurs  ,  II ,  188.  C'est 
elle  qui  ,  avec  la  France  et 
l'Angleterre  ,  fait  toiit  le 
commerce  de ^J 'Europe  ,  II , 
a5y.  C'est  elle  qui ,  préaen-  • 
teraent  règle  le  prix  du 
chmge  ,  n,  284.^^  suiy. 

Hollandais.  Profits  qu'ils  tirent 
du  privilège  exciusit  qu'ils 
ont  de  commercer  au  Japon, 
et  dans  quelques  autres 
royaumes  des  Indes  ,  II , 
i55.  Font  le  commerce  sur 
les  er^emens  des  Portugais , 
II  ,  362.  C'est  l6ur  com- 
merce qui  a  donné  quelque 
prix  à  la  marchandise  des 
Espagnols  ,  II ,  264.  Voyez 
Hollande» 

HoMÈAB.    Quelles  étoient,   de 

son  temps  ,  les  villes  les  plus 

riches  de  la  Grèce  ,  II  ,  1 94. 

Commerce  des  Grecs  avant 

.  lui ,  II  ,  196. 


I  ,  4'  Comme  êtres  phy- 
siques ,  sujets  à  des  loix  in- 
variables ,  comme  êtres  in- 
telligens,  violent  toutes  les 
loix  ;  pourquoi.  Comment 
rappelles  sans  cesse  à  l'ob- 
servation des  loix  ,  I  ,  4  -  d. 
Quels  ils  seroièut  dansTérat 
de  pure  nature ,  1,8.  Par 
quelles  causes  se  sont  unis 
en  sociéré  ,  ly.g.  Change- 
mens  que  leur  état  de  so- 
ciété a  opérés  dans  leur  ca- 
ractère ,  1,9-10.  Leuréat 
relatif  à  cliacun  d'eux  ea 
particulier  ,  et  relatif  aiiï 
différens  peuples  \  quand 
ils  ont  été  en  société  ,  ibid. 
Leur^situation  déplorable  et 
vile ,  dans  les  états  despo- 
tiques ,  I  ,  49*52.  Leur  va- 
nité augmente  à  proportioa 
du  nombre  de  ceux  qui  vi- 
vent ensemble,  I,  193.  Leur 
penchant  à  abuser  de  leur 
pouvoir  :  suites  funestes  de 
cette  inclination,  1 ,4o4-5oj. 
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Quelle  est  la  connoiissance 
qui  les  intéresse  le  puis  , 
IjSyj.  Leurs  carac:eres  et 
leurs  passions  dépendent  des 
différens  climats  :  raisons 
physiques  ,  1  ,  A5i  et  sm»f. 
Plus  les  causes  [^ysiques 
les  portent  au  repos  ,  plus 
les  causes  morales  doivent 
les  en  éloigner  ,  I  ,  463. 
Naissent  tous  égaux  :  l'es- 
clavage est  donc  contre  na- 
ture ,  I  ,  492*  Beauté  et  uti. 
lité  de  leurs  ouvrages  ,  Il  , 
52.  De  leur  nombre,  dans 
le  rapport  avec  la  manière 
dont  ils  se  procurent  la 
subsistance  ,  H  ,  64.  Ce  qui 
les  gouverne  1  et  ce  quî 
forme  Tesprit  général  qni 
résulte   des  choses    qui   les 
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matière  de  religion  ,  tout 
ce  qui  suppose  un  effort  ; 
comme  en  matière  de  mo- 
rale ,  tout  ce  qui  suppose 
de  la  sévérité  ,  Il ,  436.  Ont 
sacrifié  leur  indépendance 
naturelle  aux  loix  politi- 
ques ,  et  la  communauté  na» 
turelle  des  biens  aux  loir 
civiles  :~  c«  qui  en  résulte  , 
II ,  488  et  suiif.  II  leur  est 
plus  aisé  d'être  extrême- 
ment vertueux  ^  que  d'être 
extrêmement  sages,  II,  GSg. 
Est  -  ce  être  sectateur  de  la 
religion  naturelle  »  que  de 
dire  que  l'homme  pouvoit  « 
à  tous  les  installé  ,  oublier 
Von  créateur  ;  et  que  1  ieu 
l'a  rappelle  à  lui  par  les  loix 
de  la  religion  ?  D.  28*. 


gouvernent,  II,  96.  Leur  Homînes  de  iten.  Ce  que  oesti 
propagation  est  troublée  en  il  y  en  a  fort  peu  dans  les 
mille  manières ,  par  les  pas-  monarchies  ^  1 1  47« 
sions  ,  par  les  fantaisies  et  Hommes  libres.  Qui  on  appel» 
par  le  luxa  ,  II  ,  33o.  Com-  loit  ainsi  dans  les  commen- 
ce mens  de  la  monarchie» 
Comment  et  sous  qui  ils  mar- 
di oient  à  la  guerre  ,  III  , 
81. 

portés  à  craindre  ,  ou  à  es-  Homm,es  qui  sont  sous  la  foi 
j'fcier.  Sont  fripons  en  dé-  du  roi.  C'est  ainsi  que  la  loi 
îail  ;  et  ,  en  gros  |  de  très-  sàliquedésigneceux  que  noua 
honnêtes  gens.  De-là  le  plus  appelions  aujourd'hui  vas- 
ou  le  moins  d'attachement  saux  ,  III  ,78. 
qu'ils  ont  pour  leur  reli-  Hongrie.  La  noblesse  de  ce 
i'On  ,11  ,  45o.  Aiment,  en        royaume  a  soutenu  la  maison 

iili  4 


iiin  vaut  un  homme  en 
Angleterre.  Il  y  a  des  pays 
où  un  homme  vaut  moins 
que  rien  ,   II  ,     552.   Sont 
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'     d'Autriche,   qui  avQÎt  tra* 
vaille  sana  ccssç  à  l'oppri- 
mer, I  ,  235.   Quelle  sorte 
d'esclavage  y  est  établi  ,  I , 
496.  Ses  mines  sont  utiles  , 
'   parce  qu'elles  ne  sont  pas 
abondantes  ,  II,  264  et  suif. 
,  Honnêtes  gens.    Ceux   qu'on 
nomme  ainsi  tiennent  moins 
aux  bonnes  maximes  que  le 
peuple  ,  1 ,  80, 
Honnétç  homme.   Le  cardinal- 
de  Richelieu  l'exclut  de  l'ad^ 
jninistration  des   affaires   , 
dan»  une  monarchie ,  1 ,  47, 
Ce  qu'on  entend  par  ce  mot 
dans  uo'e  monarchie  ,  1 ,  69» 
60, 
Honneur.  Ce  que  c'esf  î  il  tient 
iiou   de   la   vertu  dans  les 
monarchies  ,  1 ,  47.  Est  es» 
«emiellement  placé  dans  l'é- 
tat monarchique  ,  l ,  41.  Ef» 
fetâ   admirables    qu'il    pro* 
duit  dans  une  monarchie , 
1 ,  50'  Quoique  faux  ,  ï[  pro, 
duit ,  dans  une  monarchie  , 
les  mêmes,  eff«ts,   que   s'il 
étoit  véritabfe  ,  1 ,  49.  ]N['est 
point  le  principe  dts    étars 
despotiques  ,  ibid.  Quoique 
dépend  nt  de  son   propre 
caprice  ,  il  a  des  règles  fixes, 
dont  il  ne  peut  jamais  s'écar» 
ter  ,  I ,  ibid.  Est  tellement 
inconnu  dans  les  états  cles^r 
potiques  ,    que  «ouvert  il 
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n'y  a  pas  de  mot  pour  Tex* 
primer  ,   ibid.  Seroit  dange- 
reux  dans    un  état   despo- 
tique, 1 ,  5o.  Met  des  bornes 
à  la  puissance  du  monarque, 
ï  t  54.  C'est  danslemoude, 
et  noi^au  collège  ,  que  l'on 
en  apprend    les  principes  , 
I,  57.  C'est  lui  qui  fixe  la 
qualité  dés  actions  dans  une^ 
monarchie  ,     ihid.     Dirige . 
toujjes   les  actions  et  toutes 
les  façons  de   penser  ,  dam 
une  m-onnrchie,  1 ,  61,  Em- 
pêche Crillon  et  d'Oite  d'o- 
béir à  des  ordres  injustes  du 
monarque  ,   Ibid,  C'est  lui 
qui  conduit  lés  nojblea  à  la 
guerre;   c'est  lui  qui  la  leur 
fait  quitter  ,    I,  62.  Quelle» 
en  sont  les  principales  règles, 
ibid.    Ses   loix  ont   plus  de 
force  ,  dans  une  monarchie, 
que  les  loix  positives  ,  ibid, 
BisaiTerie  de  l'honneur  ,  I , 
i34'  Tient  lieu  de  censeurs, 
dansunemonnrchie,  I,  140, 
Voyez  Point  d'honneur. 

Honneurs.  C'est  ainsi  que  l'on 
a  nommé  quelquefois  l^iS 
fiefs ,  III  ,79, 

Honorifiques,  Voyez  Droits ho^ 
norifirjues, 

HojN-oRius.  Ce  qu'il  pensoit  des 
paroles  criminelles  ,  1 ,  395. 
Mauvaise  loi  dç  ce  prince  , 
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Honte.  Prévient  plu»  de  crimes 
que  les  peines  atroces  ,  I  , 
17*  et  3uiv.  Punit  plus  le 
père  d'un  enfant  condamné 
au  supplice  «  et  vice  versa  ^ 
que  toute  ftutre  peine  ,  I  , 
1 65-1 66. 

Hôpital  (le  chancelier  de  T  ). 
Erreur  dans  laquelle  il  esî 
tonabti ,  lU  ,  a8. 

flSpUaux,  Ne  sont  jamais  né« 
cessa  ire  s  que  dans  les  n^^ 
ce-ssitéfl  accidentelles.  Des 
secours  momentanés  sont 
toujours  préférables  aux  hô- 
pitaux fondés  à  perpétuité. 
Exemples  des  maux  que  cau^ 
sent  ces  ctablissemens  ,  H  , 
385. 


TIÈRES.      *  Ifi^ 

HoRTENsius.  Emprunta  1-a 
femme  de  Caton ,  II  ,  695. 

Hospitalité.  C'est  le  commerce 
qui"  l'a  bannie  ,  II  ,  i45. 
Ju8qu*à  quel  point  observée 
par  les  Germains  ,  ibid, .  et 
suiv» 

Hugues  •  Capet.  Son  avène- 
ment à  la  couronne  fut  un 
plus  grand  changement  que 
celui  de  Pépin  ,  III,  196. 
Comment  la  couronne  de 
France  passa  dans  sa  mai  sou, 
III,  240  et  sitiv. 

Humeur  sociable»  Ses  effets  , 
II ,  98. 


J.    I. 


Jacques  I.  Pourquoi  fit  des 
loix  somptuaires  en  Ara- 
gon. Quelles  elles  furent,  I, 
200. 

Jacques  II ,  roi  de  Majorque. 
Paroît  être  le  premier  qui 
ait  créé  une  partie  publique, 
II  ,  644. 

Jalousie.  Il  y  en  a  de  deux 
sortes  :  lune  de  passion  ; 
l'autre  de  coutume  ,  de 
mœurs  ou  de  loix  ;  leur  na« 
tuve  ;  leurs  effets  ,  II,  19. 

Jauiciile,   Yoyez  Mgnt  Jani-' 

Cfilêi 


Japon.  Les  loix  ,  y  sont  im- 
puissantes ,  parce  qu'elles 
sont  trop  '  sévères  ,  I  ,  171 
et  suiç.  Exemples  des  loix 
atroces  de  cet  empire  ,  I  , 
401-403.  Pourquoi  la  frauda 
y  est  un  crime  capital  ,  I  , 
439.  Est  t}Tannisé  par  les 
.  loix  ,  II ,  t)6.  Pertes  que  lui 
cause ,  sur  son  commerce  , 
Je  privilège  exclusif  qu'il  a 
accordé  aux  Hollandais  et 
aux  Chinois  ,11,.  i55.  Il 
fournit  la  preuve  des  avan- 
tages  infinis  que  peut  tirer 
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du  commerce  une  nation  du  caractère  des  peuples , 
qui  peut  supporter  à-la-fois 
une  grande  importation  et 
une  grande  exportation  , 
II  ,  173.  Quoiqu'un  homme 
y  ait  plusieurs  femmes  , 
les  enfans  d'une  seule  sont 
.  légitimes,  II,  534-  H  y  naît 
plus  de  filles  que  de  gar- 
çons ;  il  doit  donc  être  plus 
peuplé  que  l'Europe  ,  II  , 
543.  Cause  physique  de  la 
grande  population  de  cet 
empire  ,11,  344*  Si  les  loix 
y  sont  si  sévères  et  si  sé- 
vèrement exécutées  ,  c*est 
parce  que  la  religion  do- 
minante dans  cet  empire  a  a 
'  presque  point  de  dogmes  , 
et  qu'elle  ne  présente  aucun 
avenir  ,  Il ,  406  -  407.  Il  y 
a  toujours  ,  dans  son  sein  , 
un  commerce  que  la  guerre 
ne  ruine  pas  ,  II ,  41 1 .  Pour-/ 
quoi  les  religions  étrangères 
s'y  sont  établies  avec  tant  de 
facilité ,  II,  4^1  etsuw.  Lors 
de  la  persécution  du  chris- 
tianisme ,  on  s'y  révolta 
plus  contre  la  cruauté  àQS 


et  la  soumission  rjgoureuse 
que  le  prince  exige  à  aes 
volontés  ,  qui  rendent  la  re- 
ligion chrétienne  si  odieuse 
dans  ce  pays  ,  II ,  453.  On 

•  n'y  dispute  j^imais  sur  la 
religion.  Toutes  ,  hors  celles 
des  chrétiens  ,  y  sont  indif- 
férentes ,  ibid. 

Japonais.  .Leur  caractère  bi- 
carré et  atroce.  Quelles  loix 
il  auroit  fallu  leur  donner , 
1 ,  172  et  *«*V.  Exemple  de 
la  cruauté  de  ce  peuple  ,  I, 
174-175.  Ont  des  supplices 
qui  font  frémir  la  pudeur 
et  la  nature  ,  I  ,  398-  Spg- 
L'atrocité  de  leur  caractire 
est  la  cause  de  la  rigueur 
de  leurs  loix.  Détail  abrégé 
de  ces  loix  ,  {  ,  479.  Con- 
séquences funestes  qu'ils  ti- 
rent du  dogme  de  l'immor- 
'talité  de  l'ame  ,  Il ,  416. 
'  Tirent  leur  origine  des  Tat- 
tares.  Pourquoi  sont  toîé- 
rans  en  fait  de  religion ,  H» 
433. 
Voyez  Japon. 


supplices  ,    que    contre    la  Jaxarte,   Pourquoi  ce    flenvs 

durée  des  peines  ,  II  ,  448»  ne  va  pHis  jusqu'à  la  mer  , 

On  y    est   autant    autorisé  II  ,  i85. 

à  faire  mourir  les  chrétiens  IcLlopkages.      Alexandre    le» 

à  petit  feu  ,   que    l'inquisi-  .  avoit-il tous  subjugués? II» 

tion  à  faire  brûler  les  Juifs  ,  200. 

ihîd»  et  suiv*  C'est,  l'atroci lé  Idolâtrie.  Nous  y  sommes  fort 
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portés  ;  mais  nous  n'y  som"  Immunité.   On  appella   ainsi 
mes  point  attachés ,  H,  427.        d'abord  Icdroir  qu'acquirent 

les  ecclésiastiques  Je  rendre 

Il  jfjsticfdaas  leur  territoire» 

III,  109. 
Impôts.  Comment ,  et  par  qui 

doivent  êtieié^'és  l'aus  un 


Eat-il  vrai  que  l'auteur  ait 
dit  quo  c'est  par  orgued  que 
les  hommes  Font  quittée  ? 
D.  414. 

Jésnites.  1  eur  ambition:  lenr 
éloge ,  par  rapport  au  Para- 
guay ,  I  ,  69.  t' 

Jeu  de  fief.  Origine  de  cet  usa- 
ge ,  IFI ,  246-246. 

Ignorante.  Dans  'es  siècles  où 
elle  règne  ,  Tf.bî  égé  d  un  ou- 
vrage fait  tomber  l'ouvrage 
même  ,  Il ,  SSQ» 

Ignominie,  Ecoit  ,  à  Lacédé- 
mone  ,  un  si  grand  mal  , 
qu'elle  autorisoit  le  suicide 
de  celui  qui  ne  pouvoit  l'évi- 
ter autiement ,  III ,  9*1  o. 

Illusion.  Est  utile  en  matière 
d'impôts.  Moyens  de  l'entre- 
tenir ,  I  ,  4^2  ef  sui\f. 

Ilotes.  Condamnés  «  chez  les 
Lacédémoniens  ,  à  l'agricul- 
ture ,  comme  à  une  profes- 
sion servile  ,  I ,  'j/['^j5. 

Ilùtie.  Ce  que  c'est  :  elle  est 
contre  la  nature  des  choses , 

^  »  497- 
Immortalité   de     Vame»     Ce 

dogme  est  utile  on  funeste  à 
la  société  ,  selon  les  consé- 
quences'' que  l'on  en  tire  , 
II,  ^\5.  Ce  dogme  se  di- 
vise en  trois  branches  ,  Il , 
4«8. 


éî  it  lib»-f^ ,  I ,  ja  i-'iaG.  Peu- 
vent é:re  mis  sur  les  per- 
sonnes ,  sur  les  terres  ,  ou 
sur  les  maichdndises ,  ou 
sur  deux  de  ces  choses  ,  ou 
sur  les  trois  *i-h-fois.  Pro- 
portions quM  faut  garder 
dans  tous  ces  cas  ,  1 ,  423* 
et  sui\t.  On  peut  les  rendre 
moins  onéreux  ,  en  faisant 
illusion  à  celui  qui  les  ^aie  t 
comment  on  conserve  cette 
illusion ,  1 ,  4^1  «*  sidv.  Doi- 
vent être  proportionnés  à 
la  valeur  intrinsèque  de  la 
marchandise  sur  laquelle  on 
les  lève  ,  I  ,  ^'S:i.  Celui  sur 
le  sel  esc  injuste  et  funeste 
en  France,  ibicl.  Ceux  qui 
mettent  le  peuple  dans  l'oc- 
casion de  faire*  la  fraude  , 
enrichissent  le  traitant ,  qui 
vexe  le  peuple  ,  et  ruine 
l'état,  I,  433-434.  Ceux  qui  se 
perçoivent  sur  les  différentes 
clauses  des  contrats  civils  , 
sont  funestes  au  peuple  ,  et 
ne  sont  utiles  qu'aux  trai- 
tans.  Ce  qu'on  y  pourrei^ 
substituer  ,  1 ,  434-    L'im- 
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pôt  par  tête.est  plus  naturel       ticuKers,  quand  on  prend 


à  la  servitude  ;  celui  sur  la 
marchandise  est  plus  naturel 
à  la  libeité  ,  I,  439  etsuiv. 
Pourtjuoi  les  Anglais  en  sup- 


sur  leur»  fonds  pour  bâtir 
un  édifice  public  ,  ou  pour 
faire  un  grand  chemin  »  II, 
489. 


portent  de  si  énormes  ,  II  ,    Indemnité  {Ar oh   d').  Son  uti- 
329.  c/  sniç.  C'est  une  ab-       lité.  U  France  lui  doit  une 


surdité    que   de   dire  que  , 
plus  on  est  chargé  d'impôts, 
plus  on  se  meten  état  de  les 
payer  ,  Il  ,  343. 
Impuissance,  Au  bout  de  quel 
temps  on  doit  permettre   à 
une     femme    xle     répudier 
ion   mari  ,   qui  ne  peut  pas 
consommer    son    mariage, 
m,   26. 
Impureté.  Comment  ce  crime 
doit  être  puni.  Dans  quelle 
classoi  il  doit  être  rangé ,  I , 
378. 
Inceste,  Raisons  de  l'horreur 
que  cause   ce  crime,    dans 
ie%  difîérens  degrés  ,  à  tous 
les    peuples  ,    II ,     480  e/ 
suîv, 
Incîdens,  Ceux   des    procès  , 
tant  civils   que   criminels  , 
se    décï  oient   par    Ja    voie 
du   combïit  judiciaire ,  II  , 
ù^S  et  siùitf. 
Incontinence.  Ne  suit  pas  \q% 
loix  de  la    nature  ;    elle  les 
viole,   II,  18. 
Incontinence    publique.     Est 

une  suite  de  luxe ,  1 ,  2i5. 
Indemnité,  Est  due  aux  par- 


partie  de   sa   prospérité  ;  il 
faudroit  encore  y  augmenter 
ce  droit,  II,  458. 
Indes,  On  s'y  trouve  très-bien 
du  gouvernemenr  des  fem- 
mes. Cas  où  on  leur  défôre 
la    couronne    à   Toxclusion 
des  hommes  ,  1 ,  221.  Pour- 
quoi les     derviches  y    sont 
en  si  grand  nombre,  I,  464. 
l^xtrême  lubricité  des  fem- 
mes indiennes.    Causes  de 
ce  désordre  ,  II,  16.  Carac- 
tère  des   difiércns   peuples 
Indiens,,  H,     101.    Vo\\t\ 
quoi  on  n'y  a  jamais  corn»' 
mercé ,  et  on  n'y  commer- 
cera jamais  qu'avec  de  l'ar- 
gent ,    II,.  174  <•/  suiif.  1 87. 
Comment,  et  par  où  le  com- 
merce   s'y  faisait  autrefois , 
II,    174    €t  suiç.  Pourquoi 
les   navires  indiens    étoient 
moins   vîtes   que   ceux  de- 
Grecs  et  des  Romains ,  II , 
188.  Comment  et    par   où 
on  y  faisoit    le   commerce 
après  Alexandre  ,  II  ,    208. 
et  suiv,  238  et  suit/.  Les  an- 
ciens les  croyoiem  jointe» 
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k  rA&iqtïe  par  une  terre 
incojinue ,  et  ne  regardoient 
^  la  mer  des  Indes  gue  comme 
un  lac ,  II ,  1 1  §.  Leur  com- 
merce avec  les  Romains 
'  ctoit-il  avantageux?  II,  237 
et  suw.  Projets  proposés  par 
l'auteur,  sur  le  commerce 
qu'on  y  pourroit  faire  ,  II , 
2%.  Si-oiiy  établissoit  une 
religion  ,  il  faudroit ,  quant 
au  nombre  des  fêtes  ,  se 
conformer  au  climat ,  II , 
421.  Le  dogme  de  la  mé- 
tempsycose y  est  utile  j  rai- 
sons physiques  ,  Il ,  4^Z. 
Préceptes  de  la  religion  de 
fie  pays ,  qui  ne  pourroient 
pas  être  exécutés  ailleurs , 
II,    ^26.  Jylousie  que  l'on 

.  y  a  pour  sa  caste.  Quels 
y  sont  les  successeurs  à  la 
couronne,  11,468.  Pour- 
quoi les  mariages  entre  beau- 
frère  et  belle-sœur  y  sont 
permis  ,  II.  487.  De  ce  que 
les  fei^mes  s'y  brûlent,  s'en- 
suit-îl  qu'il  n'y  ait  pas  de 
douceur  dans  le  caractère 
des  Indiens?  D.  3ii. 

Jbidiens.  Raisons  physiques  de 
la  force  et  de  la  foiblesse 
qui  se  trouvent  tout-à-la 
fois  dans  le  cai*actère  de  ces 
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de  ce  système.  Les  législa- 
teurs le  doivent  comb.itire, 
en  y  établissant  des  loix 
toute»  pratiquées  I  ,  462. 
La  douceur  de  leur  carac-^ 
tère  a  produit  la  douceur 
de  leurs  loix.  Détail  de 
quelques-unes  de  ces  loix: 
conséquences  qui  résultent 
de  cette  douceur  pour  leurs 
mariages,  I,  4^0-491*  La 
croyance  où  ils  sont  que  les 
ea:ux  du  Gange  sanctifient 
ceux  qui  meurent  sur  ses 
bords ,  est  très-pernicieuse, 
II,  409.  Leur  système  sur 
l'immortalité  de  l'cme.  Ce 
système  est  cause  qu'il  ny 
a  ,  chez  eux  ,  que  les  in- 
nocens  qui  souffrent  une 
mort  violente,  II,  418.  Leur 
religion  est  mauvaise  ,- en 
ce  qu'elle  inspire  de  l'hor- 
reur aux  castes  les  uue» 
pour  les  autres  ;  et  qu'il  y 
a  tel  Indien  qui  se  croiroît 
déshonoré  ,  s'il  mangeoit 
avec  spn  roi ,  II,  419.  Rai- 
son singulière  qui  leur  fait 
détester  les  Mahométans , 
ibid.  Ceux  des  pays  froids 
ont  moins  de  divertisscmens 
que  les  autres  ;  raisons  phy- 
siques, II,  ^22. 


peuples  ,  I  y  4^g.  Font  con-  Indus,  Comment  les  anciens 
sister  le  souverain  bien  dans  ont  fait  usage  de  ce  fleuva 
le  repos  ;  raisons  physiques       pour  le  commerce,  II,  198^ 
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Industrie.  Moyens  de  rencon- 
rager  ,  1 ,  4^6.  Celle  d'u:!e 
nation  vient  de  sa  vauité, 

Il  »    99- 

Informations.  Quand  com- 
mence.ent  à  devenir  secrè- 
tes ,  11^   (i3G. 

/w^r-'waj.  Quelles  femmes  pou- 
voient  épouser  à  Rome  , 
II ,  36;. 

Injures.  Celles  qui  sont  dans 
les  livres  ne  font  nulle  im- 
pression sur  les  gens  sages  ; 
et  prouvent  seulement  que 
celui  qui  les  a  écrites,   sait 

'  dire  des  injures^  D.  273 
et  sitiç. 

Inquisiteurs.  Persécutent  les 
Juifs  plmôt  comme  leurs 
propre  ennemis  ,  que  com- 
me ennemis  de  la  religion  , 
II,  452. 
Vozez  Inquisition. 

Inquisiteurs  d'état.  Letir  mi- 
lité à  T'enise  ,  1 ,  2<S-iio  j. 
Pnrée  de  celte  magistrature^ 
Comuipnt  «'le  fiVxerre  ;  sur 
qre-s  crimes  elle  s'exerce, 
1 ,  2*^-27.  Pourquoi  il  y  en 
a  à  Venise  ,  i  ,  5?,q.^M  ^yen 
de  suppjéer  à  cette  ma- 
gistrature   despotique  ,    I  , 

3l2.  ( 

Inquisition.  A  tort  de  se  plain- 
dre de  ce  qu'au  Japon  on 
fait  mourir  les  cbrériwns  à 
petit  feu  ,  JI ,  448.  Son  in- 


juste cruauté  démontrée 
dans  des  reraonrrances  adres- 
sées aux  inquisiteurs  d'Es- 
pagne et  de  Portugal ,  ibid. 
et  sniif.  Ne  doit  pas  faire 
brûleries  Juifs  ,  parce  qu'ils 
suivent  une  religion  qui 
leur  a  été  inspirée  par 
leurs  pères,  que  toutes  !ei 
loix  les  obligent  de  regar- 
der comme  des  dieux  sur 
la  terre ,  II ,  449.  En  vou- 
lant établir  la  religion  chré- 
tienne par  le  leu  ,  elle  lui 
a  ôté  l'avantage  qu'elle  a 
sur  le  mjhomêtisme,  qui 
s'est  établi  par  le  fer  ,  II , 
460,  Fait  jouer  aux  chré- 
tiens le  rôle  des  dioclétiens  ; 
et  aux  Juifs  xelui  des  chré- 
tiens ,  ibid.  Est  contraire  à 
la  rel'gion  de  Jésus-Christ, 
èThumauiré,  et  à  la  jus- 
tice ,  II,  ■  461.  Il  semble 
qu'elle  veut  cacher  la  v^ 
ri  lé  ,  en  \a  proposant  par 
des  supplices,  /^/W.  Ne  doit 
pas  fhire  brûler  \es  Juifs, 
parce  qu'ils  ne  veulent  pas 
feindre  une  abjnrntion,  et 
profaner  nos  mystères,  4^2. 
Ne  doit  pas  faire  mourir  les 
Juifs,  parce  qu'ils  professent 
une  religion  que  Dieu  eiir 
a  donnée  ,  et  qu'ils  croient 
qu'il  leur  donne  encore  , 
ibid.  Déshonore  un  siècle 
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éclairé    comme   le    nôtre  ,        sert ,  en  Pologne ,  avec  bien 


et  le  fera  placer ,  par  la 
postérité,  au  nombre  des 
siècles  barbares  ,   Il ,    ibid. 


moins  d'avantage ,  que  Ton 
ne  faisoit   en    Crète  y    I  , 

Par  qui,  comment  établie  ;   /n/^/ie^j/Dans.  quels  cas  l'étal 
ce  tribuual  est  insupportable       peut  diminuer  ceux  de  Tar- 


dans  toutes  sortes  de  gou«. 
vernemens,  II,  J^jÇt,  Abus 
injuste  de  ce  tribunal ,  II , 
477.  ^s  loix  ont  toutes  été 
tirées  de  celles  des  Wisi- 
goths  ,  que  le  clergé  avoit 
rédigées  ,  et  que  les  moines 
n*ont  fait  que  copier ,  II  , 
536.       , 

Insinuations.  Le  droit  d'insi- 
nuation est  funeste  aux  peu- 
ples ,  et  n'est  utile  qu'aux 
traitans  ,   I  ,  4^4- 

Imtitutes.  Celles  deJustinien 
donnent  une  fausse  origine 
de  l'esclavage  ,  1 ,  483  et 
suiv* 

Institutions.  Règles  que  doi- 
vent se  prescrire  ceux  qui 
en  voudront  faire  de  nou- 
velles ,  I  ,  70.  Il  y  a  des  cas 
où  les  institutions  singu- 
lières peuvent  être  bonnes  , 

I,7>. 
Insulaires,  Voyez  Isles, 
Insulte.   Un    monarque     doit 
toujours  s'en  abstenir  ;  preu- 
ves par  faits,  I,   418-419' 
Insurrection.  Qq  que  c'étoit, 
et  quel    avantage  en   reti- 
roient  .let  Cretois.  On  s'en 


gent  qu'il  a  emprunté  ;  usag« 
qu'il  doit  faire  du  profit  de 
cette  diminution,  II,  5i3 
et  suiif.  Il  est  juste  que  l'ar- 
gent prêté  en  produise;  si 
l'intérêt  est  trop  fort ,  il 
ruine  le  commerce  ;  s'il  est 
trop  foible,  s'il  n'est  pas 
du  tout  permiSf  l'uikure  s'in« 
trdduit  ,  et  le  commerce 
est  encore  ruiné,  II,  3i6, 
et  tuiç.  Pourquoi  les  inté- 
rêts maritimes  sont  plus 
forts  que  les  autres  ,  II , 
5 18.  De  ceux  qui  sont  sti- 
pulés par  contrat ,  iùid.  et 
suif^. 

Voyez  Usure, 
Interprétation  des  loix.  Dans 
quel     gouvernement    peut 
être   laissée  aux    juges,  et 
dans     quel     gouvernemenf 
elle  doit  leur  être  interdite  , 
I  ,  i5o. 
Intolérance  morale.  Ce  dog- 
me donne    beaucoup  d'nt- 
tachement    pour  une  reli- 
gion  qui    l'enseigne  ,     II , 
42^9  et  sui^'. 
Intruste.  Explication  de  cptt« 
expression  ,   mal  entendu* 


A^ 
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par  MM.  Bignon  et  Du- 
cangc,  lllt  114. 
lilniidc.  les  moyens  qu'on 
il  eniployéa  pour  l'éfablis- 
sèment  d'une  mnnu facture  , 
devioieni  servir  Je  modèle 
à  tous  les  autres  peuples 
pour  encourager  l'industrie , 
•  ^i,  4G'J.  Etat  dans  lequel 
rAngleteirelacouiient,  II, 

IsAAc  l'Ange  ,  Tempereur. 
Ouïra  la  clcnieiice  ,  I  , 
189. 

Isis.  CN'toit'en  son  lionneur 
que  les  Égiptiens  épou- 
soient  leurs  sœurs  ,  II  , 
485. 

Isles.  Les  peuples  qui  les  La- 
tiieiit  sont  plus  portés  à  la 
liberté  que  ceux  du  conti- 
nent ,11,    ^\^  et  sîtiç. 

Italie.  Sa  situation ,  vers  le  mi- 
lieu du  lèguV»  de  f^ouis  XIV, 
contribua  à  la  grandeur  re- 
lative de  la  France ,  1 ,  269, 
Il  y  a  moins  de  liberté  danf 
ses  républiques,  que  dans 
nos  nionnrcliios;  pourquoi 
I ,  So).  la  multitude  de» 
moines  y  vient  do  la  na- 
ture du  climat;  comment 
on-  devroit  arrêter  le  pro- 
grès d'un  mfd  si  pernicieux, 
1 ,  464.  La  lèpre,  y  étoit 
avant  les  croisades  ;  com- 
ment elle  iy  étoit  commu- 


niquee  ;  comment  on, y  ei 
anêta  les  progrè«,  I,  470. 
j^ourquoi     le»     navires  n'y 
sont  pas  silïons  qu'aillenrs, 
II,  188.  Son.  commerce  fut 
ruiné  par  la   découverte  dti 
cap  'de   lionne  -  Epèrance , 
II,   25 1.   Loi   contraire  au 
bien    du   comme*  ce  ,  àini 
quelques   états  d'Italie,  Il| 
Sog.  La  liberté  snns  bornes 
qu'y  ont  \es>  enfans  de  se 
marier   à  leur  goût,  y  «i 
moins   raisonnab'e  qu'ail- 
leurs ,  II ,  338.  Etoit  pleine 
de  petits  peuples,  et  regor- 
geoit  d'habitans ,  avant  lei 
Romains,  II ,  353.  Leshom- 
n^es  et  les    femmes  y  sont 
plutôt  kérilcs   que   dans  le 
nord,  11,366-3(67.  l'usage 
de  récriture    8>  conserva, 
malgré*  la   barb.irie   qui  le 
/it  jerdre  par-tout  ailleurs; 
c'est    ce    qui    empêcha  lei 
coutumes  de  prévaloir  sur 
les  loîx  romaines  dans  les 
pays    de    droit    écrit,    II, 
.  S5j.  L'usage  du  combat  ju- 
diciaire y  fut  porté  par  les 
Lombards ,   II ,  58o.  On  y 
suivit  le  code  de  Justinien, 
dès  qu'il  fut  retrouvé,  II, 
660.  Pourquoi  ses  loii  féo- 
dales    sont    différentes    d« 
celles  de  France ,   III?  ^^• 
Jng«men$\  G>0iment  se  pro- 

ïioncoienr 
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^fldHçoîentàRome,  I,  i5i.   Juger  ({Juistance  de).  Dam 
CQmment  se  prononcent  en       les  étals  libres  ,    doit    étra. 


Angleterre,  ihld.  Manières 
dont  \U  se    forment   dans 
les  différens  gonvernemens, 
ibid.  et  snit>,  GeuX  fjui  sont 
rendus  .par  le   prince   sont 
une  source  d'abus,  I,   167. 
Ne  doivent  être,  dans  im 
état  libre,  qu'un  r'exte  pré- 
cis de  la  loi  f  iiuconvéuiens 
des    jugemens   arbitraires  , 
I,  3 1 1 .  Détail  des  di/f'érentes 
espèces    de    jugenaen*    qui 
étoient  en  usage  à  Rome, 
ir,    353    et   suiv-    Ce    que 
cétoit  que  fausser  le  juge* 
xnent  ,    II  ,    606   ^t   sniv. 
En  cas  do  partage ,  on  pro- 
nonçoit  autrefois  pour  Tac* 
Cufté  ,  ou  pour  le  débiteur  , 
ou     pour     le    défendeur   , 
II,    611.   Quelle    en   éroit 
ÎA  Fornaule ,  dans  lef  com- 
mencemens   de    la  monar- 
chie  9    III  ,  90  et  suiç.  Ne 
pouvoient  |amais,   dans  les 
commencemens   de  ia  mo- 
narchie, ^tre  rendus  par  un 
homme  seul  ,  III,  91. 
Jugement  de  la  coix.    Etabli 
par  Charlemagne,  limité  par 
Louis  -  le  -  Débonnaire  ,    et 
aboli  par  Lothaire ,  II ,  p8a. 
Juger,  C'étoit,  dans  les  mœurs 
de     nos      pères  ,    la     même 
chose  que  combattre)  II  ,6 1 1  • 

Tome  JJI. 


confiée    au     peuple  ,    avec 
quelques    précautions  ^    I , 
-  iS3  et  suw.  354  ;   ou  ^  des 
«i^igistrats  momentanées,  ti- 
rés du  peup.e  ,  I ,  M  i .  Peu 
importe   à  qui    la  donner ^ 
quand  le  {>rincipe  du  gou- 
vernement   est    corronijiU  , 
I,  %\i.  Le  despote  peut  s« 
/  îa  réserver,  I,  1^4.  Le  mo- 
narque    ne    doit    point    sm 
l'attribuer ,    ibid,    et   sulç. 
£Jle  doit  être  donnée  «•'dans 
une  monarchie ,    aux    ma» 
gistrart  exclusivement  ,   1\ 
î55.  Motifs  qui  en  doiveifK 
exclure  le*»  min: sires  du  mo** 
•nart|ue,  1, 1O6.  Il  n'y  a  point 
de  liberté  dans  les  érati  ûtl 
e.'Ie  se  trouve  dans  la  mai  a 
qui   a  la    puissance    exécu- 
trice et  la  puissance  légis- 
lative ,   I,   3o8.    (.omn.ent 
peut  être  arloucie  ,   1 ,    010 
et  suw.  Dans  quel  c  s  peut 
être  unie  au  pouvoir  légis* 
Litif ,   I,  Sai  et  sniç» 
Juge.  A  qui  cette  fonction  doir* 
être  ^itribuîée  dans  les  dif;é- 
rens  gouverne  mens ,  I,  i53 
et  êuiv.  Voyez  Juger  (  puis- 
sance  de  ).  I^a  cor;  uptiondu 
principe  du  gouvernement  » 
à  Rome ,  empêcha  d'en  trou- 
ver, dan»  aucun  corps }  qui 
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fussent  înt^^J^c s ,  I,  &\o  et  Juges  royaux*  Ne  ponvoîftil 

êuiv.  ;  Zj'\€t  suiv.  De  quels  autrefois  entrer  dans  aucun 

corps  doiveat  être  pris  dans  fief,  pour  y  faire  aucunes 

lin  étJt  libre  ,  1 ,  3ii.  Doi-  fonctions  ,   III  ^   104. 

vent ,    dans  un   étû.t  libre  >  Juifs  (anciens).  Loi  qui  mai», 

être , de  la  condition  de  i'ac*  tenoit    l'égalité    entr'cux  ^ 


cusé  ,  ihid.  Ne  doivent 
point ,  dans  un  état  libre  , 
avoir  le  droit  de  faire  em- 
prisonner un  citoyen  qui 
peut  répondre  de  sa, per- 
sonne :  exception  ,  ihid.  Se 
battoient ,  au  commence- 
ment de  la  troisième  race  , 
contre  ceux  qui  ne  s'éroiont 
pas  soumis  à  Ijurs  ordon- 
aances  ,  II,  585.  Teruii- 
Boient  les  a'^rusaiioiis  in- 
tentées devant  e^x  ,  en  or- 
donnant aux  punies  de  s© 
battre,  II ,  58;,  Quand  com- 
mencèrent à  juger  seuls  , 
contre  l'usage  constamment 
observé  dans  la  monarchie , 
II,  6G5.  N  aroiônt  autrefois 
d*autrB  moyôn  de  connoître 
la  vérité  ,  tant  dan%-le  droit 
que  dans  ie  fait ,  que  par  la 
▼oie  des  enquêtes  :  cam- 
ment  on  a  suppléé  à  une 
voie  si  peu  sûre  ,  II ,  ^^']* 
jfetoient  les  mêmes  person- 
nes que  les  rathimburges  et 
les  éclievint,  III,  90. 
'Juges  de  la  question.  Ce  qii6 
c'étoit  à  Rome ,  et  par  qui 
ils  étQi«At  làomoiés ,  I  »  559* 


I ,  SG,  Quel  étoit  l'objet  de 
leurs  Ibix  ,  1 ,  3o6,  Leurs 
loix  sur  la  lèpre  éroient  ti- 
rées de  la  pratique  des  Égyp- 
tiens ,  1 ,  470*  Leurs  loix 
sur  la  lèpre  auroîent  dû 
nous  servir  de  modèle  poar 
arrêter  Li  communication 
du  mal  vénè'-ien  ,  \  ^  fy]\. 
La  féicciié  de  leur  carac- 
tère a  quelquefois  obligé 
JMoïse  do  s*ècArier ,  dans 
ses  loix  ,  de  la  loi  naturelle , 

I ,  5o8-5o9.  Comment  ceux 
qui  avoient  plusieur'îî  fem- 
mes dévoient  se  comporter 
avec  elles ,  II ,  10.  Étendue 
et  durée  de  leur  commerce, 

II ,  186.  Leur  religion  en- 
courageoit  la. propagation  , 
II,  373.  Pourquoi  mirent 
leurs  asyles  dans  des  villes 
plutôt  que  dans  leurs  ta- 
bernacles ou  dans  leurs  tem- 
ples ,  II  ,  454«  Pourquoi 
avoient  consacré  une  cer- 
taine famille  an  sacerdoce, 
II  ,  436.  Ce  fut  une  stupi- 
dité, de  leur  part,  de  ne 
pas  vouloir  se  défendre  con- 
tra leurs  ennemis^  le  jouf 
du  stbat,  II,  4^9* 
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////^(modernes).  Chassés  de   Julieit  lapostat.  Par  und 
France  sous  un  faux   pré-        fausse  combinaison  ,  causa 


texte  ,  fondé  sur  Id  haino 
publique,  I,  333.  Pourquoi 
ont  fait  seuls  ]e  commerce 
en  Europe  ,  dans  le  temps 
de  barbarie  :  traitemens  in- 
justes et  cruels  qu'ils  ont 
essuyés  :  sont  inventeurs 
dés  lettres-de-change  ,  II , 
Zij  et  suw.    L'ordonnance 


une  affreuse  famine  à  An- 
tiocîie  ,  II ,  a§o.  On  peut , 
sans  se  rendre  complice  de 
son  apostasie  ,  le  regarder 
comme  le  prince  le  plus 
digne  de  gouverner  le*  hom* 
mes  ,  II ,  402.  A  quel  mo- 
tif il  attribue  la  conversion 
(le  Constantin  ,  II  ,  405. 


qui ,   en  1745  ,   les  chassoit  Julien  [le  comte).  Son  exeni* 

de  Moscovie  ,   prouve  que  P^c  prouve  qu'un  prince  ne 

cet  éta.t  ne  peut  cesser  d'être  ^l^it  jamais  insulter  ses  su-  . 

despotique  ,  II  ,  3o8.  Pour-  jets,  1 ,  41g.  Pourquoi  en* 

quoi  sont  si  attachés  à  leur  treprit  de  perdre  sa  patria 

religion,  II,   43i.  Réfuta-  et  son  roi ,  I,  479. 

tion  du  raisonnement  qu'ils  Jurisconsultes    rQmainSi     S* 

emploient    pour     persister  «ont  trompés^  sur  l'origino 


dans  leur  aveuglement.  Il , 
449.  L'inquisition  commet 
une  très-grande  injustice  , 
en  \e^  persécutant ,  ibid^  et 
451.  Les  inquisiteurs  les 
persécutent  plutôt  comme 
leurs  propres  ennemis,  que 
comme  ennemis  de  la  reli- 
gion ,  II  ,  4'5^'  La  Gaule 
méridionale  étoit  regardée 
comme  leurprostibule  :  leur 
puissance  empêcha  l^s  loix 
des  Wisigoths  de  s  y  éta- 
blir ,  II  ,  55i-552.  Traités 
cruellement  par  les  Wisi- 
goths ,  III ,  3o.  , 
Julia  (  la  loi,  \  Avoit  rendu  le 
crime  de  lèze-majesté  arbi- 
traire 7  Ir39i, 


de  l'esclavage,    I,    483  9t 
suisf, 

Jurisdlctioncmle.  C'étoit  uen 
des  maximes  fondamentale^ 
de  la  monarchie  française  y 
que  cette  jurisdiciion  rési- 
doit  toujours  sur  la  même 
tête  ^ue  la  puissance  mih- 
taire  ;  et  c'est  dans  ce  dpur 
ble  service  que  l'auteur  trouva 
l'origine  desjusticesseigneu* 
ri  al  es  ,  III,  87  et  suiif. 

Ju  ru  diction  ecclésiastique. 
Nécessaire  dans  unemonar* 
ckie,  I,  $4»  Nous  sommes  - 
redevable^  de  son  établisse- 
ment aux  idées  de  Constan* 
min  sur  la  perfection  ,  XI , 
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'  572.  Se^  entreprises  sur  la 
jurisdiction  laie  ,  II ,  655. 
Flux  et  reflux  de  la  juris- 
diction ecclésiastique ,  et  de 
la  jurisdiction  laie  ,  II  :  657 
et  suiff» 

Jurisdiction  laie-  Voyez  Jurîs* 
diction  ecclésiastique, 

Jurisdiction  royale.  Comment 
eWe  recula  les  bornes  de  la 
jurisdiction  ecclésiastique  , 
et  de  celle  des  seigneurs  : 
biens  que  causa  cette  révo- 
lution ,    II  ,    ^5j, 

Jurlsprudenee .  Causes  de  ses 
variations  dans  une  monar- 
chie ;  ^inconvénicns  de  ces 
variations;  remèdes,!^  144* 
Est-ce  cette  science  ,  ou  la 
théologie,  qu*il  faut  traiter 
dans  les  livres  de  jurispru- 
dence ?    D.3ii-3i2. 

Jurisprudence  française.  Con- 
sistoit  en  procédés ,  au  com- 
mencement de  la  troisième 
race,  II;,  585.  Quelle  étôit 
celle  du  combat  judiciaire , 
II  ,  594  et  suiif,  Varibit  du 
temps  de  saint  Louis  ,  se- 
lon In  différente  nature  des 
tribunaux,  II ,  6^4.  etsuiç. 
Comment  on  en  conseryoit 
la  mémoire  ,  du  temps  où 
récriture  n'^toit  point  en 
usage  ,  Il ,  635.  Comment 
saint  Louis  en  introduisit 
«ne  unifoime  par  tout  le 
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royaume  ,  ÎI ,  653  et  suiç^ 
Lorsqu'elle  commença  à  de- 
venir un  art,  les  seigueuit 
perdirent  F  usage  d'assem- 
bler leurs  paiis  pour  juger  , 
II  ,  662.  Pourquoi  Tauteur  ' 
n'est  pas  entré  dans  le  dé- 
tail des  changemens  insen- 
sibles qui  en  ont  formé  le 
corps ,    II  ,    673. 

Jurisprudence  romaine.  La- 
quelle ,  de  celle  de  la  répu- 
blique ,  ou  de  celle  des  em- 
pereurs ,  étoit  en  usage  en  ^ 
France  ,  du  temps  de  saint 
Louis  ,  II ,  652. 

Justice.  Ses  rapports  sont  an- 
térieurs aux  loix  ,  I  ,  2-3. 
Les  particuliers  ne  doivent 
janiais  être  autorisés  à  pu- 
nir eux-mêmes  le  crime 
qu'ils  dénoncent  ,  I,  401. 
Les  sultans  ne  l'exercent 
qu'en  l'outrant ,  II ,  5o4. 
Précautions  que  doivent 
prendre  les  loix  qui  per- 
mettent de  se  la  faire  à 
soi-même,  III,  âi.  Nos 
pères  enteudoient  par  ren- 
dre la  justice  ,  protéger  le 
coupable  contre  la  ven- 
geance de  l 'offensé ,  III ,  101. 
Ce  que  nos  pères  appelloient 
rendre  la  justice  :  ce  droit 
ne  pouvoit  appartenir  qu'à 
celui  qui  avoit  le  fief,  à 
l'exclusion  xaème  du  roi^: 
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pourqiToî  ,   III  ,    104-10  5. 

Justice  dii^ine.  A  deux  pactes 
avec  les  hommes  9  II,  477. 

Justice  humaine.    N'a  qu'un 
pacteav«c  les  hommes,  ibid. 

Justices  seigneuriales.  Sont  né- 
cessaires dans  une  monar- 
chie ,  1 ,  3o.  De  qui  ces  tri- 
bunaux étoient  composés  ; 
comment   on  appelloit  des 
jugemens  qui  s  y  rendoicnt 
II,  6o5  et  sniu.  De  quelque 
qualité    que  fussent  les  sei- 
gneurs ,     ils    jugeoient  en 
dernier  ressort ,   sous  la  se- 
conde, race  ,    toutes  les  ma- 
tières qui   étoient  de   leur 
compétence  :     quelle   étoit 
cette  compétence  ,  II ,  616. 
îfercssorrissoienr  point  aux 
Ttiissi  dominici  j    II,    617. 
Pourquoi  n'avoient  pas  tou- 
tes, du  temps  de  saint  Louis, 
la  mêmejutisprudence,  II, 
G28.     L'auteur    en    trouve 
l'origine  dans  le  double  ser- 
vice dont  les  vassaux  étoient 
tenus  dans  I''^s  commence- 
jzxens  de  la  monarchie,  III, 
S6  et  suiç.   L'auteur  ,   pour 
,  nous  conduire  ,  comme  par 
la    main  ,    à  leur   origine  , 
entre   dans  le  détail  de   la 
nature  de  celles  qui  étOTent 
en  usage  chez  les  Germains , 
et  chez  les  ^peuples    sovtîs 
lie  U  Germanie  pour  con- 


quérir   l'empire    romain  , 
ibld,  et  suiç.  Ce  qu'on  ap-» 
pelloit  ainsi  du  temps  de  nos 
pères  ,   III  ,.    101  et  sulv* 
D'où  vient  le  principe  qui 
dit   qu'elles    sont  patrimo- 
niales en  France  ,  III  ,  104 
et  suiv.  Ne  tirent  point  leur 
origine    des     ^ffranchisse- 
niens  que  les  rois  et  les  sei- 
gneurs fireiit  de  lauijs  serfs  , 
ni   de  l'usurpation  des  sei-  - 
gneurs  sur  les   droits  de  la 
couronne  ;    preuves ,   III  , 
112   et  suiv.    106   et  sulv* 
Comment     et     daiis     quel 
temps  les   églises  commen- 
cèrent à  en  posséder  ,  III , 
loS   et  sniç.   Etoient   éta- 
blies avant  la  fin  de. la  se- 
conde race,  III,  li^etsuiv^ 
Où  trouve-t-on  la  preuve , 
au  défaut  des  contrats  ori- 
ginaires    de     concession    , 
qu'elles   étoient    originaire- 
ment attachées   aux  fieTs? 
III,  116. 
J08TINÏEN.  Maux- qu'il  causa 
à  l'empire  ,     en   faisant  la 
fonction  de  jnge  ,  I,   .i58. 
Pourquoi  le  tribunal    qu'il 
I    établit  chei  les  Laziens  leur 
parut  insupportable  ,  II  ^  9a. 
Gonp  qu'il  porta  à  la  propa- 
gcrtion  ,  Il  ,  568.  A-t-il  rai- 
son   d'appeller    barbare,  le 
droit    qu'ont  les  mâles   dm 
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succéder  au  préjudice  des 
£lles ?  II ,  4^5  et  5u'w.  t'.n 
permettant  au  mari  de  re> 
■  prendre  sa  femme ,  condam- 
ïiéc  pour  adultère  ,  songea 
plus  à  la  religion  qu'à  la 
pureté  èiQ^  moeurs ,  II ,  474. 
Avoit  trop  en  vue  Tindisso- 
lubilité  du  mariage  ,  en 
abrogeant  une  loi  de  Cons- 
tantin touchant  celui  des 
femmes  qui  se  remarient 
pendant  Tabsençe  de  leur 
mari,  dont  elles  n'ont  point 
de  nouvelles  ,  ibid.  et  siùv. 
En  permettant  le  divorce  , 
pour  entrer  en  religion , 
s'éloTgnoit  entièrement  des 
principes  des  loii  civiles  i 
II  ,  ibid.  S'est  trompé  sur 
la  nature  des  testamens  pej. 
as  et  libram  ,  II  ,  607. 
Contie  l'esprit  de  toutes  les 
anciennes  loix,  accorda  aux 
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mères  la  succession  de  leurs 
enfans  ,  II  ,  626.  Ota  jus- 
qu'au moindre  vestige  du 
droit  ancien  touchant  les 
successions  ;  il  crut  suivre 
la  nature  ,  et  se  trompa ,  en. 
écartant  ce  qu'il  appella  les 
embarras  de  l'ancienne  ju- 
risprudence, II,  5^7  etsuw. 
Temps  de  la  publication  de 
son  code ,  II ,  5/fl.  Com- 
ment son  droit  fut  apporté 
en  France  ;  autorité  qu'on 
lui  attribua  dans  les  diffé- 
rentes provinces  ,  ibid,  et 
suiif.  Epoqves  de  la  décou- 
verte de  son  digeste ,  ce  qui 
en  résulta  ;  changement 
qu'il  opéra  dans  les  tribu- 
naux ,  ibid.  Loi  inutile  de 
ce  prince ,  III ,  26.  Sa  com- 
pilation n'est  pas  faite  avec 
assez  de  choix  ,  III  ,  3a. 
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AN  DES  Tartahbj.  Com-f  Kur,  C'est  le  seul  fleuve  ,  en 

ment  il  est  proclamé  ;  ce  Perse  ,  qui  «oit  navigable  « 

qu'il    devient  quand  il  est  II  »  4^5. 
Taiucu  ,  II  ,  63. 


^^AôéniMoNE.  Sur  quel  ori- 
ginal lei  loix  de  cçtt$  répu- 


blique av oient  été  copiées  , 

I,  67 


La  sagessQ  de  .sea 
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lolx  la  mit  en  état  de  résûter 
aux  Macédoniens  .plus  loag- 
.lemps  ^ue  les  autres  villes 
de  la  Grèce  ,  1 ,  68.  On  y 
pouvoit  éj>oufer  ia  sour 
utérine  ,  et  non  sa  S4»ur 
consanguine,  I,  86.  Tdus 
les  vieillards  y  et  oient  cen- 
seurs ,  I  ,  9t>.  DifFérence 
essentielle  entre  cette  répu- 
blique et  celle  d'Athènes  , 
quant  à  la  subordination 
aux  magistratâ  ,  I,  97.  Les 
épbores  y.niaintefiaient  tous 
.  les  étau  dans  l'égalité  ^  I , 
.  107*  Vice  essentiel  dans  la 
constitution  de  eotte  répu- 
blique ,  I,  j5o.Ne8ub>i«ta 
long  -  temps  ,  que  parce 
qu'elle  n'étendit  point  sen 
territoire  ,  I  ,  246.  Quel 
étoit  l'objet  de  son  gouver- 
ziement ,  1 ,  3o6.  C'étoit  une 


Soi 

nés  ,  Il ,  45.  Les  mœurs  y 
ëonnoreut  le  ton  ,  II ,  95, 
Les  magistrats  seuls  y  ré* 
gloient  les  mariages  ,  II  , 
&38.  Les  ordres  dû  magistrat 
y  étoient  totalem^ent  abso^ 
lus' ,'  m  ,  9  et  suitr,  J.*igno- 

'  miilîe  y  étoii  le  plus  grand 
des  malheurs  ,  et  la  foiblesse 
le  plus  grand  dés  crimes  , 
iiid:  On  y  exerçoit  leè  en- 

■  fans  au  larcin  ;  et  l'on  *nô 
punissoit  que  '  ceux  qui  *  sq 
laissoient  surprendre  en  fla- 

.  grant  défit  ,111,  iGô/jîi//^. 
Ses  ilsages  sur  le  vol  avoient 
4ré  tirés  de  la  Grèce  ,  ec 
furent  la  source  de»  loix 
romaines  sur  la  même  ma*, 
tière  ,  ibid,  ec  snw.  Ses' 
loix  sur  le  vol  étoient  bon* 
nés  pour  eWe ,  et  ne  valoient 
rien  ailleurs  ,  III  ,  iq. 


république  que  lès  anciens  Lacédémoniens.  Leur  humeur 
,prenaieat  pour  une  monar-       et  leur  car«icière  étoient  op- 


chie,1 ,  55a.  C'est  le  seul 
érut  oà  deux  rois  aient  été 
*up^>cûtablc8 ,  "  ,  553.  £xcès 
de  liberté  et  d'esclavage  en 
,mêm«.  t?m.ps  dans  cette  ré- 


posés  à  ceux  dei  Athéniens  ^ 
II  ,  98.  Ce  n'étoit  pas  pour 
invoquer  la  Peur  ,  que  ce 
peuple  belliqueux  lui  avoic 
élevé  un  autel ,  II ,  393. 


.publique ,  1 ,  3C8.  Pourquoi  Lamms,  Comment  jusiiiienthi 

Jes  psclaves  y  ébranlèrent  le  loi  qui ,  chez  eux ,   permet 

gouver^uement,  I,  604. Etat  -à  une  femme  d'avoir  plu- 

injuete  et  <^ruel  des  esclaves  sieurs  maris  ,  II ,  6. 

dans  c^ite  république  ,  l  ^  Laokium.   Sa     doctrine    erî- 

5 10»  Pourquoi  l'aristocratie  traîne  trop  dans  la  vie  con- 

•  y  éxîkhlit  plttiAi  4tt'à  A^lw-  templative  ,  Il ,  4  o3. 

Ii4 
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Larcin.  Peurquoî  on  exerçoit 
leA  enfans  de  Lacédémone  à 
ce  crime,  III,  iG. 

TLatins.  Qui  étoient  ceux  que 
Tou  nommoit  ainsi  à  Rome, 
n,3a5. 

Law.  Bouleversement  que  »on 
ignorance  pensa  cauçer  ,  I , 
52.  Son  système  fit  diminuer 
le  prix  de  l'argpnt  ,  II ,  277 
et  sni\^.  Danger  de  son  sys- 
tème ,  II  ,  S99  et  suiff.  La 
loi  ,  par  laquelle  il  défendit 
d*avoir  chez  soi  av  -  delà 
d'une  certaine  sqqime  en 
argent  y  étoit  injuste  et  fu- 
neste. Celle  de  César.,  qui 
portoit  la  même  défense ,' 
étoit  juste  et  sage  ,  III ,  6  7. 

Laziens.  Pourquoi  le  tribunal 
que  Justinien  établit  ch^z 
eux  leur  parut  in&upppor» 
table  ,  II  ,  79. 

Jiégislitteurs .  £n  quoi  les  plut 

.  grands  se  sont  principale- 
ment signalés  ,  1 ,  19.  Doi- 
vent conformer  leurs  loir 
au  principe  du  gouverne- 
ment ,  I  ,  79  «*  JM/V.  Ce 
qu'ils  doivent  avoir  princi- 
palement en  vHe  ,  I,  i63. 
Suites  funestes  de  leur  du- 
reté ,  1 ,  170.^  Comment  doi- 
vent ramener  les  esprits  d'un 
peuple  que  des  peines  trop 
rigoureuses  ont  rendu  atro- 
ce >  I9  173*  Coouciçnt  doir 
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vent  user  des  peines  fScxt'^ 
nia  ires ,  et  des  peines  corpo«» 
relies,  I,  186.  Ont  plus  be- 
soin de  sagesse  dans  les  pays 
chauds  ,  et  sur-tout  aux  In- 
des y  que  dans  nos  climats» 
I  f    4^*    Les  mauvais  $oii( 
ceux  qui  ont  favorisé  le  vice 
du  climat  ;   les  bons ,  cens 
qui  ont  lutté,  contre  le  cli» 
mat ,  I  ,    462.   Belle  règle 
qu'ils   doivent   suivre  ,    I  , 
607.   Doivent  forcer  la  na- 
ture du  climat  ^    quand  il 
violci  la    loi    naturelle   de« 
deux  sexes  ,  II,  i8-  Doivent 
se  conformer  à  Tesprit  d'une 
nation  ,   quand  il  n'est  pas 
contraire  à  l'esprit  du  gou- 
vernement ,  II ,  9Ô  et  sulv. 
Ne  doivent  point  ignorer  la 
différence    qui    se    trouve 
entre   les  vices  moraux  et 
les  vices   politiques  ,    II  , 
io3.  Règles   qu'ils  doivent 
se  prescrire   pour  un  état 
despotique  ,   II  ,   io5-io4- 
Comment  quelques-uns  ont 
confondu  les  principes  qui 
gouvernent  les  hommes,  II, 
108  et  jMiV.Devroîent  pren- 
dre Solon  pour  modèle  ^  II , 
\i^  et  suiif.  Doivent  t   par 
rappoit   à  la  propagation  , 
-régler  leurs  vues  sur  le  cli- 
mat ,  II ,  348  et  sui9.  Sont 
obligés  dq  fairt  de«  loi^  qui 


D  E  s    M  A  T  I  È  R  E  s 

f  ombâttent  les  sentimens  na- 
turels même,  II ,  622.  Com- 


•        5o5 

maint  de  son  temps  9   I  1 
4o5. 

ment  doirent  introduire  les   Lèpre.  Dans  quel  pays  elle  s'est 
loix  utiles  qui  choquent  les        étendue  ,  I  ,  470* 

Lépreux^   Etoient  morts  civi- 
lement par  la  loi  des  Lom- 
bitrds  ,  1 ,  470. 
Lèse-majestéC  crime  de).  Pré- 
caution  que   l'on  doit  ap- 


préjugés .  et  les  usages  gé- 
néraux, II  ,  65o.  De  quel 
esprit  doivent  éire  animés  , 
lU ,  1-2.  Leurs  loix  se  sen- 
tent toujours  de  leur»  pas- 
sions et  de  leurs  préjugés  , 
III ,  33.  Où.  ont-ils  appris 
ce  qu'il  faut  prescrire  pour 
gouverner  les  sociétés  avec 
équité  ?  D.  280. 

Législateurs  romains.  Sur 
cjuels  maximes  ils  réglèrent 
l'usure  ,  après  la  destruc- 
tion de  la  république  ,  II  , 
329. 

Législatif  (  corps  ).  Doit  -  il 
être  long  -  temps  sans  être 
assemblé?!,  3>7-îi8.Do;t- 
il  être  toujours  assemblé  ? 
I,  3i8.  Doit-il  avoir  la  fa- 
culté de  s'assembler  lui- 
même  ?  il^id.  et  suiif.  Quel 
doit  être  son  pouvoir  vis-à- 
Vis  de  la  puissance  exécu- 
trice ,  1 ,  3 19  fef  suiç, 

L<^gislatl^fe  [  puissance  ). Voyex 
Puissance  législative. 

Legs.  Pourquoi  la  loi  Voco- 
nienne  y  mit  des  bornes,  ÏI, 
5i8. 

L  i  p  X  D 17  s .  L'injustice  de  ce 
triumvir  est  une  grande 
preuve  d«  l'injuttice  des  Ko« 


porter  dans   la  punition  de 
ce  crime  ,   1 ,    38G  et  suiç. 
Lorsf[n*il  est  vague,  le  gou- 
vernement dégénère  en  des* 
potisme  ,  I,   387.  C'est  un 
abus  atroce  de  qualifier  ainsi 
les  actions  qui    ne  le   sont 
pas.  Tyrannie  monstrueuse 
exercée  par   les  empereurs 
romains  ,  sous  prétexte  de 
ce  crime  ,    ibid.    et   sniv. 
N'avoit  point  lieu  sous  les 
bons  empereurs  ,  quand  il 
n'étoit  -cm  direct ,    I ,  ScjO 
et  snip.  Ce  que  c'est  propre- 
ment ,  suivant  Ulpien  ,  I  ^ 
391.  Les  pensées  ne  doivent 
point  être  regardées  comme 
faisant  partie  de  ce  crime , 
1 ,  3f)2.  —  Ni  les  paroles  in- 
•  discieites  ,  I,  ^gS  et  jMiV. 
Quand  et   dans  quels  gou- 
vernemens  ,  les   écrits  doi- 
vent être  regardés  comme 
crime  de  lèse-majesté  ,  I  , 
■  396  et  sulvf.  Calomnie  dans 
ce  crime ,    I  ,    /^^oo.  Il  est 
dangereux  d«  le  trop  punir 
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dans    une  répiiUiquc  »   I, 
340. 

l'Citres  anonymes.  Sont  o4ieâ'> 
ses ,  et  ne  m('ritent  atteucion 
que  quand  il  s'agit  du  salut 
du  prince  ,1,  414. 

Lettres~de-change.  ILooquf,  et 
auteurs  de  leur  établisse- 
ment, II,  349  et  suiif.  C'est 
k  elles  que  nous  soin  mes  re- 
devables de  ia  modération 
des  gouTernemens  d'aujoiir- 
d'Iiui  et  del'nnéantissemçnt 
du  machiavélisme  »  ibid. 
Ont  arraché  le  commerce 
des  bras  de  la  mauvais^ 
foi  ,  pour  le  faire  rentrer 
dans  le  sein  de  la  probii^, 
ibid. 

Lettres  de  grâce.  Leur  utilité 
dans  une  monarchie  9  I  , 
i83. 

I^udct.  Nos  premiers  histo- 
riens nomment  ainsi  ce  que 
noiîs  appelions  vassaux  : 
leur  origine  ,  III ,  78  etsuiç. 
II  pnro't ,  par  tout  ce  qu'en 
dit  l'auteur  >  que  ce  mot 
étoit  proprement  dit  dos  vas- 
saux du  roi  y  ibid,  et  suiç. 
Par  qui'  éloieat  menés  à  la 
guerre  ,  et  qui  ils  y  me- 
uoient,  III  ,  84.  Pourqu/&i 
leurs  arrière  -  vassaux  n'é- 
loient  pas  menés  à  la  guerre 
par  les  comtes  ,  111  ,  SS. 
£toieBt  àçs  comtet  >  dans 
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leurs  seigueiiiies ,  III ,  Sg. 

.    Voyez  f^assaux. 

Lévi tique,  jNToqs  avons  conser- 
vé ses  dispo»tious  sur  les 
biens  du  clergé  ,  excepté 
celles  qui  mettent  des  bor- 
nes à  ces  biens ,  II ,  433. 

Lbuvigii»db.  Corrigea 
les  loix  des  Wisigoths  ,  II) 
532. 

Libelles.  Voyez  £erits. 

Liberté.  Chacun  a  attachée  ce 
■  mot  l'idée  qu'il  a  tirée  du 
gouvernement  dans  leqijftl  il 
vit  ,  I  )  3oa  et  suip.  On  & 
vu  quelquefois  confondre  la 
liberté  du  peuple  avec  sa 
puissance, ,  I  ,  3o3.  Juste 
idée  que  l'on  doit  se  fairede 
la  liberté  ,  ibid,  II,  497.011 
ne  doit  pas  la  coaioodia 
avec  Tindépeudance  ,  I  > 
354.  Elle  ne  réside  pas  plu» 
essentiellement  dans  les  ré- 
publiques qu'ailleurs  ,  355. 
Constitution  du  gouverne- 
ment unique  qui  peut  l'éu- 
blir  ot  la  maintenir ,  1 ,  3q6 
et  suiv,  Elle  est  plus  oa 
moins  étendue  ,  suivant 
l'objet  particulier  que  clm- 
que  état  se  propose  *;  ibid, 
Existe  principalement  en 
Angleterre ,  I  ,  307  et  suie. 
Il  n'y  en  a. point  dans  les 
états  où  la  puissance  légis- 
lative et  la  puiâSABce  exé- 
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cutrice  sont  dans  la  même 
rnaîn  ,  I  ,  317.  Il  n'y   en  a 
point  où   la  puissance    de 
jitger  est  réunie  à   la  légis- 
lative et  à  rexéciiirîce,  iZ'i^. 
et  suiif.  Ce  qui   la  forme , 
dans    son  rapport   avec  la 
constitution  de    l'état  ,    I  , 
371.  Considérée  dans  le  rap- 
port  qu'elle  a    avec  le    ci- 
toyen :  enqiioi  elle  consiste, 
Ihid,  Sur  quoi  est  principale- 
ment fondée,  I,  372.   Un 
homme  qui  ,   dans   un  pays 
où  l'on  suit   les  meilleures 
loix  criniin'felles  possibles  , 
est  condamné  k  éire  pendu  , 
et  doit  r^tre  le  lendemain, 
est  plus  libre  qu'un  bâcha  ne 
Test  en  Turquie  ,  I  ,    374. 
Est  favorisée  par  la  nature 
des   peines  et  leur  propor- 
tion ,    ii?id.  et  .f//iV.    Com- 
ment on  en  suspend  l'usage 
dans  une    république   ,   I  , 
4o5.  On  doit  quelquefois  , 
.même  dans  les  états  les  plus 
libres  ,  jetter  un  voile  des- 
sus ^  I  ,  406.  Des  choses  qui 
l'attaquent  dans   la  monar- 
chie ,  I  ,    ^11  et  suiif.   Ses 
rapports   avec   la  levée  des 
tributs   et   la  grandeur   des 
revenus  publics   ,    et  424— 
437   et  suif.  Est  mortelle- 
ment attaquée    en  France  , 
par  la  f^.cou  dont  on  y  1èr© 
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les  impôts  sur  les  boissons» 
"I,  431.  L/im])ôt  qui  lui  est: 
le  plus  naturel ,  est  celui  sur 
les  marchandises  ,  I  ,   459-. 
Quand  on   en    abuse  pour 
rendre  les  tributs  excessifs  ,; 
elle  dégénère  en  servitude  ; 
et  Ton  est  o'>ligé  de   àimi- 
nuer  les  tributs  ,  1 ,  44^  ^^ 
sulç.  Causes  physiques  qui 
font  qu'il   y    en   a  plus    en 
Europe  que  dans  toutes  les 
ar.tres   parties    du  monde  j 
II ,   3o  #i  JwiV.  Se  consprvei 
mieux  dans  les  montagnes  , 
qu'ailleurs    ,    II  ,4^^*   Les 
terres  sont  cultivées  en  rai- 
son de  la  hberté  et  non  d& 
,1a  fertilité  ,  II  ,   47  et  s//iç» 
Se  maintient  mieux  dans  les 
isles,  que  dans  lecontineiitt 
II  ,  4f).    Convient   dnns  less 
pays  formés   par  lindustria 
des  hommes  ,  II  ,  jo-  Cellei 
dont    jouissent  les    pcuplrîs  ' 
qui   ne   cultivent  point    les 
terr^    ,    est  très  -  grande  , 
II ,  58-87.  ï^esTartares  sout 
une    exception   à   la   règle 
précédente  :  pourquoi ,  II  » 
63  et  sitiç.    Est  très-granda 
chez  les  peuples  qui  n'ont 
pas  l'usage  de  la  monnoie  , 
II ,  61.  Exception  à  la  règle 
précédente  ,   Il ,   i^*^*  I^o 
celle  dont  jouissent  les  Ara- 
bes ,  U ,  03.  Est  quelquefois 
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îniTjpportable  flwx  p*>«T>le» 
qui  ne  sont  pas  acroiitumés 
à  en  jouir  :  causes  e.i  exeni- 
pTes  de  cette  bisnrrerie  ,  II , 
ç.a.  Jb.st  une  partie  des  con- 
tinues du  peuple  Ji6re  ,  II, 
iVjefjM/V.  FJn^ts  bi «Pires 
et  utiles  quVÎ'e  proiluit  en 
^  noie  ferre,  II,  laS  etsniç, 
F.îciihés  que  doivent  avoir 
reiix  qui  en  jouissent ,  Il , 
129.  Celle  des    Anglais  se 
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ce  qui  ne  doit  l'être  q^e 
par  celles  qui  concernent 
la  propriété  ;  conséquence 
de  ce  principe  ,  ilfid.  Dans 
les  couimencemens  de  la 
OTonnrch'e  ,  les  questions 
sur  la  liberté  des  particu- 
liers ne  pouvoient  être  ju- 
gées que  dwins  les  placites 
du. comte',  et  non  dtns 
ceux  de  ses  officiers,  III, 
S5, 


soutient  quelquefois  par  les  Liberté  civile.    Epoque  de  in. 

crtiprunts  de  la  nation  ,  II,  naissance  à  Rome  ,  I,  4^1 

i3o.  Ne  s'accommode  guère  et  siiis^. 

de  la   politesse,   H,    i38.  Liberté  de  sortir  dn  royaume* 

Roniil   superbes  les  nations  Devroii  être  accordée  à louj 

qui  en  jouissent  ;  les  autrf^s  les  sujets  d'un  état  despo- 

ne   sont   que  vaines  ,  II,  tique  ,  I,  422. 

ï4o.  Ne  rend  pas  les  histo-  Liberté  d'un  citoyen,  Enqiîoi 

riens    plus    véridiffues    q^ie  elle   consiste,   I  ,  SoS-ôyi 

l'esclavage  :  pourquoi  ,  II ,  et  suif.   Il    faut  quciquefoii 


141.  Est  naturelle  aux  peu- 
ples dn  nord,  qui  ont  be- 
soin de  beaucoup  d'activité 
et  d'industrie   pour  vse  pro- 

•  curer  les  biens  que  la  na- 
ture leur  refuse  ;  elle  est 
comme  iusupporiable  aux 
peuples  du  midi ,    auxquels 

r'  la  nature  doni^  plus  qu'ils 

•  n'ont  besoin,  I'  ,  177.  Est 
acquise  aux  hommes  par 
les  loix  politiques  :  consé- 


priver  un  citoyen  de  sa  li- 
berté ,  pour  conserver  celle 
de  tous.  Cela  ne  se  doit  faire 
que  par  une  loi  prjrticulière 
et  au tlien tique  ;  exemple 
tiré  de  l'Angleterre ,  1 ,  40^ 
et  suiif.  Loîx  qui  y  sont  favo- 
rnbîes  dans  la  république, 
ibid.  et  sniff.  Un  citoyen  ne 
la  peut  pas  vendre ,  pour 
devenir  esclave  d'un  autre, 
1 ,  484. 


queuc-es  qui  en  rési^ltent ,  Liberté  du  commerçant.  Eil 
II,  488  etsiiiv.  On  ne  doit  fort  gênée  dans  les  étati 
point  décider   par  ces  loix        libres ,  et  fort  étendue  dani 
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•eux  où  le  pouvoir  est  ab-  admet  ce  dogjme  ,  a  besoin 
5oIu  ;  et  vice  versa  ,  'II ,  d'ôtre  soutenue  par  des  Joix 
^^^*  moins  austères  (}u*une  au- 

Libertéda  commerce.  Est  fort        tre  ,  II,  407. 
limitée  dans  \e&  états  où    le   Lieutenant.  Celui  du  juge  re- 
pouvoir est  absolu  ,   et  fort        préseniè    les    anciens    pru- 
libre  dans  les  autres  ;  et  vioe        d'hommes  ,  qu*il  étoit  obK- 
-î^ma  ;  pourquoi ,  ibid,  gé   de  consulter  autrefois, 

Lilfertêphilosophiéfue.Encluqi         II,  665. 
elle  consiste  ,  I,  ^71.  Ligne  de  démarquation.  Par 

Liberté  politique.  En  quoi  elle  '       qui  ,    et    pourquoi    é  ablie. 
consiste  ,  ibid.    Epoque  de        N'a  pas  eu  lieu  ,   II ,  255. 
«a  naissance  à  Rome ,   I  ,    Lods  et  ventes.  Ori^ijie  de  CQ 
i^w  et  suiç.  droit ,  ÏII  ,  244. 

libre  arbitre.  Une  religion. qui 

LOI.  Ce  mot  est  celui  pour  lequel  tout  Pou vrageN  a 
été  composé.  Il  y  est  donc  présenté  sous  un  très- 
grand  nombre  de  faces  ,  et  sous  un  très  -  grand 
nombre  de  rapports.  On  le  trouvera  ici  divisé  en  au- 
tant de  classes  que  Von  a  pu  appercevoir  de  difl'é- 
rentes  faces  prf/icipales.  Tout«s  ces  classes  sont  ran- 
gers alphabétiquement ,  dans  l'ordre  qui  suit  :  Loi 
<icilia.  Loi  de  Gondebaud,  Loi  de  Valentinien, 
Loi  des  douze-tables.  Loi  du  talion.  Loi  gabi- 
nienne.  Loi  oppienfie.  Loi poppienne.  Loi porcia. 
Loi salique*  Loivalérienne,  Loi voconienne,  Loix 
(ce  mot  pris  dans  sa  signification  générique.  )  Loiai 
agraires.  Loix  barbares,  Loix  civiles.  Loix  civiles 
des  Français,  Loix  civiles  sur  les  fiefs,  Loix 
{clergé),  Loix  {climat),  Loix  {commerce),  Loix 
{conspiration),  Loix  cornéliennes,  Loix  crimi_ 
nettes,  Loix  d^ Angleterre,  Loix  de  Crète.  Loix 
de  la  Grèce.  Loix  de  la  morale.  Loix  de  l'éduca^ 
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TABLE 


lion.  Loi  de  Licurgue,  Loix  de  Moïse,  Loix  de 
M»  Pcn.  Loîjc  de  Platon.  Loix  des  Bavarois» 
Jjoix  des  Bourguignons*  Loix  des  Lombards. 
Zjoix  {despotisme).  Loix  des  Saxons.  Loix  des 
JVisigoths.  J-iOix  divjnes.  Loix  domestiques.  Loix 
du  mouvement.  Loix  {égalité).  Loix  (esclava^^)» 
luoix  {Espagne).  J^oix  féodales.  Loix  {France). 
Loix  humaines.  Loix  {Japon).  Loix  juliennes. 
Loix  {liberté).  T^oix  {mariage).  Loix  {inœurs). 
Loix  {monarchie).  Loix  {monnoié),  Loix  natu- 
relles. Loix  {prient).  Loix  politiques.  Loix  posi- 
tives. Loix  {république).  Loix  {religion).  Loix 
ripuaires.  Loix  romaines.  Loix  sacrées.  Loix 
{sobriété).  Loix  somptuaires.  Loix  {suicide)»  Loix 
{terrein)*  v 


"Loix  acilia.  Les  circonstances 
où  file  a  éio  rendue  ,  ^n 
font  une  des  pins  s.'gosloix 
qu'il  y  air,  I,  ijSetsuiv. 
Loi  de  Gondehnud.  Quflen 
étoit  Je  caractùre  ,  l'objet  , 

II ,  464- 

Loi  de  Valentinien  permet- 
tant la  polygamie  dans  l'em- 
pire; pourquoi  ne  réussit 
pas  ,  II  ,  4- 

"Loi  des  douze^tahles ,  Pour- 
quoi imposoitdes  peines  trop 
«évères^I,  177.  Diins  quel 
cas  admet! oit  la  loi  du  ta- 
lion ,  I7  186.  Cliai;gement 
aage  quelle  apporta  dans  le 
pouvoir  de  juger  à  Rome  , 


1 ,  358.  Ne  contenoit  au- 
cune disposition  touchaDt 
les  usures  ,  H  ,  "^niei  suiv. 
A  qui  elle  déf éi oit  la  suc- 
ces'sion  ,  II ,  507.  Pourquoi 
permettoit  à  un  testateur  de 
se  choisir  tel  citoyen  qu'il 
jugeoit  à  propos  pourliéiiiier, 
contre  toutes  les  précaa- 
tions  que  l'on  a  voit  prises 
pour  empêcher  les  biens 
d*une  famille  de  passerdani 
une  autre  ,  II ,  5 10.  Eft-il 
.  vrai  qu'elle  ait  autorise  le 
créancier  à  couper  par  mo^ 
ceaux  le  débiteur  insolvable? 
III,  2.  La  diflérence  qu'elle 
mettoit  entre  le  voleur  ma- 
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uifestô  j  et  le  voleu-r  non 
manifeste,  n'avoit  aucune 
liaison  avec  les  autres  loix 
civiles  des  .Romains  ,  d'où 
cette  disposition  avoit  été  - 
tirée ,  III ,  iSet  suiv.  Com- 
ment avoit  ratifié  la  dispo- 
«itioa  par  laquelle  elle  per- 
mettoit  de  tuer  un  voleur  qui 
«e  mettoit  en  défense,  III , 
2 1 .  Est  un  modèle  de  pré- 
cision, III,  32. 

Lql  du  talion.  Voyez  Talion, 

Loi  gabirùenne.  Ce  que  c'étoit 
II,  324. 

Loi  oppienne.  Pourquoi  Caton 
fit  des  efforts  pour  \si  faire 
recevoir.  Quel  ëtoit  le  but 
de  cette  loi  ,  II ,  617. 

ZMÎpoppienne.  Ses  disposition» 
touchant  les  mariages  ,  II , 
A73-  I^^ns  quel  lemps  ,  par 
qui  ,  et  dins  quelle  vue  ella 
fut  faite  ,  II  ,  624  et  shIv, 

ZjOÎ  porcia.  Comment  rendit 
sans  application  celles  qui 
avoient  fixé  des  peines  ,  I  , 

1.0 1  saliqne.  Origine  et  expli- 
caûou  de  celle  que  nous 
nommons  ainsi ,  II ,  67  et 
sulç.  Disposition  de  cette 
loi  touchant  les  successions  ^ 
ikid.  N'a  jamais  eu  pour 
objet  la  préférence  d'un  sexe 
•ur  un-  autre ,  ni  la  perpé* 
tuité  de  1^  famille ,  du  nom , 
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etc.  EDe  nétoir  qu*écono- 
mique;  preuves  tirées  dii~ 
te«e  même  de  cette  loi ,  H^ 
70  et  suip.  Ordre  qu  cl/o 
avoit ttabli  dans  les  surxes- 
sions  ,  elle  n'exclut  pas  in- 
distinctement les  tilles  de 
la  terre  salique  ,  II ,  y5'  et 
*uip.  S'explique  par  celle* 
des  Francs  rîpu aires  et  de^ 
Saxons ,  II ,  74  et  suiv*  C'est 
elle  qui  a  affecté  la  cou- 
ronne aux  mâïes  exclusive- 
ment ,  II ,  -jj.  C'est  en 
vertu  de  sa  disposition ,  que 
tous  les  frères  succédoient 
également  à  \a.  couronne  , 
ibid.  Elle  ne  put  être  rédi- 
,  gée  qu'après  que  les  Francs 
furent  sortis  de  la  Germa- 
nie ,  l«ur  prrys  ,  Il  ,  539. 
Les  rois  de  la  première  race 
en  retranchèrent  ce  qui  rm 
pou  voit  s'accorder  avec  1« 
christianisme  ,  et  en  laissè- 
rent subsister  tout  le  fonds, 

II  ,  502.  Le  clergé  n'y  a 
point  mis  la  main,  comme 
aux  autres  loix  barbares  ,  et 
elle  n'a  point  admis  de  peine» 
corporelles ,  i^/û?.  Différenca 
capitale  entre  elle  et  celle» 
des  Wisigoths  et  des  Bour- 
guignons ,  II ,  557  et  suiifm 
56Z  etsuw.  Tarif  des  scrm- 
mes  qu'elle  imposoit  poulr 
la  punition  des  ciimes.Dis* 
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tinctîons  affligeantes  qu  elle 
mettoit  ,  à  cet  égard  ,  entra 
lq$  Francs  et  les  Romains  , 
iifîd,  6S6>  Pourquoi  acquit- 
e  le   une    autorité    presque 
générale  dans  le  pays  des 
Francs ,  tandis  que  le  droit 
romain  s'y  perdit  peu  à  peu  ? 
N      II ,    64  a  er   suiv-   N'a  voit 
point  liet   en   Bourgogne  ; 
preuves,  II,  543.  Ne  fut 
jamais  reçue  dans  le  pays  de 
l'établissement  des  Goths  y 
II  ,   Ô44*   Comment    cessa 
d'être    en    usage    chez   les 
Français,  II,   553  et  suîv. 
On  y  ajouta  plusieurs  capi- 
^  tulaii-es  ,  II ,  566.  tioit  per- 

«onnelle  seulement ,  ou  ter- 
ritoriale seulement  ,  ou  l'un 
et  l'autre  à  la  foi«  ,  suivant 
les  circonstances  ;  et  c*est 
cette  variation  qui  est  la 
source  de  nos  coutumes , 
II  ,  66o  et  SHw.  N'admit 
point  l'usage  des  preuves 
négatives  ,  II ,  563  et  suiv» 
Exception  à  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  II ,  SG/r^GS^^Gj, 
N  «dniit  point  la  preuve 
^ar  le  combat  judiciaire ,  II , 
565  et  suip,  Admettoit  la 
preuve  par  l'eau  bouillante  ; 
^mpérament  dont  elle  usoit, 
^our  adoucir  la  rigueur  de 
cette  cruelle  épreuve ,  II  y 
^67.  Pourquoi  tomba  dans 
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l'oubli  ,   II ,  585  et  mtp* 


Combien  adjugeoit  de  com- 
position   à  celui  à  qui  on 
ûvoit  reproché  d*aVoir  laissé 
•on  bouclier  ;   réformée  ,  h 
cet  égard,  parCharlemagnc, 
II,    690.    Appelle  fiommet 
qui  sont  sous  la  foi  du  roi , 
ce  que  nous  appelions  vas- 
saux,Jl^  78. 
Loi  valérienne.  Quelle  en  fiit 
l'occasion  ;  ce  qu'elle  conte- 
noit ,  1 ,  357. 
Loi  voconienne,  Etoit-ce  uns 
injustice  y    dans  cette  loi , 
de  ne  pas  permettre  d'insti- 
tuer une  femme  héritière, 
pas  même  sa  fille  unique  ? 
II ,    465  */  suiç.  Dans  quel 
temps  et  k  quelle  occasion 
fut   faite  ;     éclaircissement 
sur  cette  loi ,  II ,  5 15  etsuii^» 
Comment  on  trouva ,  dans 
les    formes   judiciaires ,  io 
moyen  de  l'éluder ,  II ,  ^17 
et  suiv»  Sacriiioit  le  citoyen 
et  l'homme ,  et  ne  s'occupoit 
que  de  la  réf^blique,  II,, 
52a-523.  Cas  où  la  loi  pop- 
pienne  en  fit  cesser  la  pro- 
hibition ,   en  faveur  de  k 
propagation ,  II ,  52^etsmv. 
Par  quels  degrés  on  parvint 
à  l'abolir  tout-à-fait,  ibii 
et  suiv. 
Lcix.   Leur  définition ,  I ,  i- 
a-i  i«  Tous  lç8  êtres  ont  des 
•  loix 
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loîx  relatives  à  leur  nature  ;        droit  divin  ;   3,  le  droit  ec* 


ce  qui  prouve  l'absurdité  de 
k  fatalité  imaginée  par  les 
matérialistes  ,  ibid»  Dérive 
de  la  raison  primitive  ,1,2. 
Celles  de  li  création  sont  les 
mêmes  que  celles  de  la  cou* 
servation ,  ibld.  Entre  celles 
qui  g  )iiVfirnent  les  êtres  ia- 
telligenS  ,  il  y  en  a  qui  sont 
éternellds  ;  qui  e!Ies  sont  , 
ibid,  et  3«  Lal^i  qui  prescrit 
de  se  couformor  à  celles  de  la 
•ociété  dans  laquelle  on  vit , 
est  antérieure  à  la  loi  posi- 
tive ^  ibid.  Sont  suivies  plus 
constammeut  par  le  monde 
physique,  que  par  le  monde 
intelligent  ;- pourquoi ,  ibid. 
Considérées  dans  le  rapport 
qye  les  peuples  ont  entre 
eux  ,  forment  le  droit  des 
gens;  dans  le  rapport  qu'ont 
ceux  qui  gouvernent  avec 
ceux  qui  «ont  gouvernés  , 
forment  le  droit  poiiti(jue  ; 
dans  le  rapport  que  tousfles 
citoyens  ont  entr*eux,  for- 
ment le  droit  ciuil  ,1  ,  lo. 


clésiastique  ou  canonique  \ 
4,  le  droit  des  gens;  5  ,  la 
droit  politique  général  ;  6  ^ 
le  droit  politique  particulier } 
7  ,  le  droit  de  conquête;  9  « 
le  droit  civil  ;  10  ,  le  droit 
domestique.  C'est  dapa  ce4 
diverses  classes  qu'il  faut 
trouver  leg  rapports  que  le» 
loix  doivent  avoir  avec 
l'ordre  des  choses  sur  les* 
quelles  elles  statuent;  II  , 
456-5o5 .  Les  êtres  intelligent 
n«  suivent  pas  toujours  les 
leurs  ,  II ,   484.  Le  saluT 

Du  PEUPLE  EST   LA  SUPREME 

LOI*  Conséquences  qui  dé-* 
coulent  de  cette  maxime, 
II,  5oo.  Le'^nouvelliste  ec- 
clésiastique a  donné  dans 
une  grande  absurdité  y  en 
croyanj;  trouver  dans  la  dé- 
finition des  loix  ,  telle  que 
l'auteurla  donne ,  la  preuve 
qu'il  est  spinosiste  ;  tandis 
que  cette  définition  mêune  , 
et  ce  qui  suit  ,  détruit  le 
système  de  Spinosa,  D*  aôcr 
et  suiç% 


Les  rapports    qu'elles    ont 

entr* elles,  I,  12.  Leur  rap-   Loix  agraires,  ^oniVLÙ\esàQ.ns 

port  avec  la  fotce  défensive ,        la  démocratie ,   1 ,   194.  Au 


1 ,  357  et  suiif —  Avec  la 
force  offensive  ,  I,  271  et 
iuiv.  Diverses  sortes  de  celles 
qui  gouvernent  les  hommes; 
»>    le  droit  naturel ,  a  »  la 
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défaut   d'arts  ,  sont  utiles  à  . 
la  propagation  ,    II ,    34 7* 
Pourquoi  Cicéron  les  regar  : 
,  doit  comme  funestes ,  II  f 
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48q.  Par  qnî  faites  à  Rome, 
Il  ,  5o8.     . 
JLo/a:    agraires.    Pourquoi    le 
peuple  ne  cessa  de   les  de- 
mander ,  à.  Rome  ,  tous  les 
deux  ans  ,  II ,  611. 
Loîx  barbares.  Doivent  servir 
4e  modèle  aux  conquérans  , 
I  ,  276  «^jw/V.  Quand  et  par 
qui  furent  rédigée*  celles  des 
Saliens  ,  Ripuaires  ,   Lava- 
rois  ,  Allemands  ,    Thurin- 
giens,  Frisons,  Saxons,  Wi- 
sigotfas  ,    Bourguignons   et 
Lombards  :  simplicité  admi- 
rable de  celles  des  six   pre- 
miers de  ces  peuples:  causes 
.  de  celte  simplicité  :  pour- 
quoi celles  dos  quatre  autres 
n'en  eurent  pas  tant  ,   II  , 
Ônc^  et  suw.  N'étoient  point 
attachées  à  un  certain  ter- 
ritoire i    elles  étoient  toutes 
personnelles  :  pourquoi ,  II, 
635  et   siiiç.    Comment  on 
)qur  suWitua  les  coutumes  , 
n,  559.  En  quoi  différoient 
de  la  loi  saîiqtre  ,  II  ,  563 
^et  saîv.   Celles  qui  concer- 
noient  les  crimes  ,  ne  pou- 
vo'ent  convenir  qu'à  des  peu- 
ples simples  ,  et  qui  avoient 
une  certaine  candeur  ,  II  , 
564    et  stiiç»    Admettoiënt 
tontes  ,   excepté  la  loi    sa- 
liqne  ,  la  preuve  par  le  corn, 
bat  linoulier ,  ibid,  et  êuiv. 
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On  y  trouve  des  énigmes  ï 
^   chaque   pas,  II,  586.  Los 
peines     qu'elles^  infligoicnt 
aux  criminels  étoient  tontes 
pécuniaires  ,    et  ne  deman- 
doient  point   de  partie  pu- 
bhqiie  ,    II ,    640  et   suif, 
Pourquoi    roulent  .  presqw 
toutes   sur   les   troupeaui , 
III ,  45.  Pourquoi  sont^i- 
te«   en  latin  :    pourcpioi  on 
y  ^ donne    aux    mots  latins 
un  sens  qu'ils  n'avoientpas 
originairement   ,   pourquoi 
on  en  a  forgé  àe  nouveaux , 
III ,  69.   Pourquoi  ont  fixé 
le    prix    des   compositions: 
ce   prix   est  réglé  avec  une 
*,    précision  et  uîîc  sagesse  ad- 
mirables ,  III  ,  95. 
Loix  ciçiles.  Celles  d'une  na- 
tion   peuvent    difficilemeiu 
convenir  à  une   autre ,   IT 
1 1 .  Doivent  être  propres  au 
peuple  pour 'qui   elles  sont 
faites  ,  €t  relaiires  aux  prie- 
cipes  et  à  la  nature  de  soa 
gouvernement ,  au  pbysi<pie 
et  an  chmat  du   pays  ,  aux 
mœurs,  aux  inclinations  «i 
à   la  religion  des  habitaas , 
ibid,    36-^9-99.     Pourquci 
rànteur  n'a  point  séparé  les 
loix  civiles  des  loix  politi- 
ques ,  I,- 13.  Qui  sont  celVs 
Iqui  dériveut  de  la  nature  (h 
gouvernement  «  -I  ,    i^  *( 
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J«iV.   Où  doivent  être  dé- 
posées dcins  une  monarcbie, 
I  »  3 1 .  La  noblesse  et  le  con- 
seil  du   prince  sont  incapa- 
bies  de  ce    dépôt  ,    1 ,    3^«: 
Doivent  être  relatives  ,  tr^c 
au  principe  qu'à    la  nature 
du      gouvernement    ,      34. 
Doiveut  remédier   aux  abu# 
qui  peuvent  résulter   de   la 
nature  du  gouvernement    , 
I,  109.  Différens.  degrés  de 
simplicité    qu'elles    doivent 
^voir  dans  les  différen»  gou- 
vernémens  ,   I  ,  142.    Dan$ 
quel  gouvernement ,  et  dans 
qufel  cas  on   en   doit  suivre 
le  texte  précis  dans  les  ju- 
gemens  ,1,    i5o.  A    fore© 
d'être  sévères,   elles  devien- 
nent impuissantes  :  exemple 
tiré  du  Japon  ,  1 ,  1 71  e^  suiif'. 
Dans  qtiel  cas  ,  et  qourquoi 
elles  donnent  leur  confiance 
aux  hommes,  I  ,  i83.  Peu- 
vent ^régler   ce  quW  doit- 
aui  autres  ,   et  non  tout  ce 
qu'on  86  doit  à  soi-même  , 
Il    21Q.    Sont  tout-à-Iii-fois 
clairvoyantes   et   aveugles  : 
quand  et  par  qui  leur  rigi- 
dité doit  être,  mqdérée  ,    I  , 
322.  Les  prétextes  spécieux 
que  l'on   emploie  pour  faire 
paroître    justes    celles    qui 
«ont  les  plus  injustes  r-sont 
la  preuve  de  la  dépravàtioa 
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•     d'ïine nation,!,  404.  Doi- 
vent  être   différentes    cbez 
les   différens  peuples  ,   «ui^ 
vant     qu'ils    sont    plus  ou 
moins    coranxunicatifs  ,  I  ^ 
•467  et  suiv.  De  celles  des 
peuples     qui     ne    cultivent 
point  les  terres,  II ,  Sj.  Celles 
des  peuples  qui  n'ont  point 
l'usage  de  la  jnonnôie  ,   Il     ' 
5^.  Celles  des  Tartares  ,  au 
sujet  des  successions,   II, 
66.    Quelle     est    celle    des 
Germains  ,  d'où  l'on  a  tiré 
ce    que   nous   appelions  -la 
loisâlique  ;  II  ;  Qj  et^uiç. 
Considérées    dans    le   rap- 
port qu'ellts   Qnt ,  avec   Uè 
..principes  qui   forment  l'es- 
prit  général  ,    les  mœurs  et 
Ici  maiiiéres  d'une  nation  , 
II  ,  9W41.  Combien,  pour 
les  meilleures   loix  ,    il   est 
nécessaire    que    le^    esprits 
soient   préparés  ,    II  ,    ^a. 
Gouvernent  lei   hommes  , 
concuremment  avec. le  cli- 
juat ,  les  mœuns  ,  etc.  ;  de-là 
naît   l'esprit  général  d'une 
nation,  II  ,^5,  Différences 
entre  leurs  çffets  et  ceux  des 
mœurs,  II,  io3«^  snisf.  C» 
j.  que  c'est ,  II ,    io5  «/  suxif, 
.    Ce  p^'es,t  point  parient  moyeu 
.    que-  ton   doit   changer  les 
.  -  mœurs  et  les  manières  ^l'un© 
nation,  ibid.  et^uiv.  lj\ï£i^ 

Kk"a 


Ii6  T  ▲  B 

rtnce  entr6  lé«  loix  et  les 
ntœurt  ,  II  >  108.  Ce  ne  sont 
point  les  loiz  qui  ont  établi 
les  mœurs  9  ibid.  et  suiç. 
Comment  doivent  être  rela- 
tives aux  mœurs  et  aux  ma* 
niVes  f  II 9  118.  Comment 
peuvent  contribuer  à  former 
les  mœurs ,  les  manières  et 
le  caractère  d'une  nation ,  II, 
l^etsuiç»  Considérées  dans 
le  rapport  qu'elles  ont  avec 
le  nombre  des  habitans  |  II, 
528-387.  Celles  qui  font  re- 
garder comme  nécessaire 
ce  qui  est  indi  fièrent  ,  font 
regarder  comme  indifférent 
ce  qui  est  nécessaire  ,  II , 
•  407-  Sont  quelquefois  obli- 
gées de  défendre  les  mœurs 
contrôla  religion,^ II,  410. 
Rapport  qu'ellps  doivent 
avoir  avec  Tordre  des  choses 
•ur lesquelles  elles  statuent, 
II,  456- 5o5.  Ne  doivent 
point  être  contraires  à  la  loi 
naturelle  :  exemples  ,  II  , 
469  et  suiv.  Règlent  seules  " 
lès  successions  et  le  par- 
tage des  biens,  II,  466  et 
suiv*  Seules  ,  avec  les  loix 

'  politiques  ,  décident ,  dans 
les  monarchies  purement 
électives  ,    dans    quels   cas 

^      la  raison  veut  que  la  cou- 
ronne soit  J  déférée  aux  en- 

^  -  fans  oii  à  d'autres ,  U  ,  466» 
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Seules ,   arec  les  loîx  poli- 
tiques ,   règlent  les  droits 
des  bâtards  ,  II ,  4^*  Le°<^ 
objet  $   I  ,  4^4*  I^&ns  quel 
cas  doivent  être  suivies  lo«- 
qn'elles  permettent ,  pktôc 
que  celles  de  la  religion, 
qui  défendent ,  II ,  427*  Cas 
où     elles     dépendent  des 
mœurs  et  des  manières ,  II, 
486.    Leurs    défenses  sont 
accidentelles,  i  ^iV.  Leshooa- 
mes  leur  ont  sacrifié  la  comi 
munauté  naturelle  des  biens. 
conse^quences  qui  en  résul- 
tent ,  II ,   488  et  suiç.  Sont 
le  palladium  àe  la  propriété, 
II ,    4^9»    Il  est  absurde  de 
réclamer   celle  de   quelque 
peuple  que  ce  soit ,    quand 
il  s'agit  de  régler  la  succes- 
sion à  la  couronne,  II,  491 . 
Il   faut   examiner  si  celiet 
qui  parois  sent  se  contreiiie 
sont  du  même  or.lre ,  II  • 
495.  Ne  doivent  pas  décidfi 
les  choses  qui  sont  du  res- 
sort des  loix  domestiqitfSt 
11^  496.  Ne  doivent  pas  dé- 
cider les  choses  qui  dépen- 
dent du  droit  dea  gens ,  II  « 
4g7.    On  est  '  libre  ,  quaiid 
c'est  elles  qui  gouvernent  ^ 
ibid.  Leur  puissance  et  kur 
autorité  ne  sont  pas  la  mén» 
chose ,  II ,    5oa.  Il  y  en  » 
d'un  ordre  particulier ,  q«i 
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tpont  celles  de  la  police,  ihid. 
étsnh.   Il  ne  faut  pas  con- 
fondre leur  violation    av  ec 
celle   do  la  simple  police  , 
ikld.   eu  suiç.  Il  n'est    pas 
impossible  qu'elles  n'ol^ien* 
nent   une  grande  partie  de 
leur  objet ,  quand  elles  sont 
teiles  '  qu'elles    ne    forcent 
que  les  honnâtes  gens  à  les. 
éluder ,   II  ,    622   et  snlv. 
De  la  manière  de  les  com- 
poser ,  III ,    1-33.  Celles 
qui  paroissent  s'éloign  r  des 
vues  du  législateur  ,   y  sont 
souvent  conformes  ,  lïl ,  3. 
De  celles  qui  choquent  les 
vues  du  législateur  ,  III  ,  4 
et  suh,  , Exemple  d'une  loi 
qui    est    en     contradictiaà 
avec  elle-même  ,  ibid.  Celles 
qui    paroissent  les   mêmes 
n'ont  pas  toujpurs  le  même 
effet ,   ni   le  même   motif , 
III  ,  6  et  suiv» .  Nécessité  do 
les  bien  composer  ,  III  ,   7 
êtsuh,  Celle^  qui  paroissent 
contraires  dérivent  quelque- 
fois du  même  esprit,  III ,  1 2. 
Le    quelle    manière    celles 
nvi  sont    diverses   peuvent 
é:re  comparées  ,  III  >    i3. 
Celles    qui     paroissent    les 
mêmes  ,     sont    quelquefois 
réellement  différentes. ,  III , 
i4*   Ne  doivent   être  sépa- 
rées de  Fûbjet  pour  Icf^uel 
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elles  sont  faites  ,  III  ,    16  «4 
suif.    Dé  pend  "^nt    des    loix 
politiques  :  pourquoi ,  III  / 
19.   Ne  doivent  point  être    - 
séparées   des   circonstances 
dans  lesquelles  elles  ont  été 
faites  ,111,  ig  et  snw.  Il  esC 
bon  quelquefois  qu'elles  se 
corrigent  elles-mêmes  ,  III^ 
21.  Précautions  que  doivent 
apporter  cslles  qui  permet- 
tent   de   se    faire  justice  à    , 
soi-même ,   ibld.   Comment 
doivent    être    composées  , 
quant   au  style  ,   et    quant 
au  fond  des  clioses ,  III ,  2a 
et  suiç.  Leur  présomption 
vaut    mieux   que    celle    de 
l'homme  ,  III ,  28.  on  n'en 
doit  point  faire  d'inutiles  : 
«exemple   tiré  de   la  loi  fal- 
cidie  ,   III  ,    29.    C'est  uns  . 
'  mauvaise   manière     de    lee 
faire     par    des    rescripts   , 
comme  faisoi.ejit  les   empe-    • 
reurs   romains  t.  pourquoi  9 
III ,  3i.  Est-  il  nécessaire 
qu'elles     soient     uni  formes 
dans  un  état  ?  -III  -,   32.  S9 
sentent   tqujpwr^  des    pas- 
sions et  des  préjugé*  du*  lé- 
gislateur ,  III ,  .23« 
Loix  civiles  des  Français,  Leur 
origine  et  leurs  révoiution«  y 
II  ,  629. 
Loix  défiles  s,»r  lea  fiefii  liiur 
origine,  IlIisSa,  *.  .    » 
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L^iT  (clergé).  Bornes  qu'elles  du  commerce  de  TEuropef 

doivent  mettre  aux  richesses  II  ,  264  et  suiv.  ■ 

du  clergé  ,  II  ,  4^7  et  suiv.  Loix   (conspiration).  Prérau- 

Loix  (  climat  ).    Leur  rapport  lions  que  l'on  doit  apporter 

tivec  la  nature  du  climat  »  dans  Jes   loix  qui  rcganleni 

1 ,  461-480.  Doivent  exciter  IéT  révélation  des  coiispird- 

les    hommes    à  la    culture  tigns  ,  I  ,401. 

des 'terres  ,  dans  les  dimats  Loix   cornéliennes.  Leur  a n- 

•    chauds  :  pourquoi  ,  I  ,  463.  teur  ,    leur  -cruaulê,  leuii 


de  celles  qui  ont  rapport 
^  aux  maladies  du  climat  , 
1 ,  4jo  et  suiv.  La  confiance 
qu'elles  ont  dans  le  peuple 
est  différente  ,  selon  les 
climats,  Ij  479  etsiii\f.  Com- 
ment celles  de  l'esclavage 
eivil  ont  du  rapport  «ivêc  la 
,   nature  du  climat ,  I  v  481  et 

suiv, 
Loix  (eommerte).Dts  loix  con- 
sidérc^es  dans  le  rapport 
qu'elles  ont  avec  le  com- 
merce ,  considéré  dans,  sa 
natuBB  et    ses  distinctions  , 


motifs ,  I,  178. 
Loix^riminelles.  Les dircreus 
degrés  de  simplicité  qu'elles 
doivent  avoir  dans  les  ^I- 
rens  gauverneraens  ,  I  , 
147  et  sulv.  Combien  on  a 
été  de  temps  à  les  per- 
fectionner ;  Combien  ei» 
étoient  imparfaites  à  Ci> 
mes  ,»  à  Rome  sous  les  pre- 
miers rois' ,  en  France,  fous 
\ti  premiers  rois  ,  I  ,  Sy  ., 
La  liberté  du  citoyen  <ifc* 
'  pend  principalement  de  leur 
bonté,  ibid.  Un  homme  qui, 


H,    143-172.  De  celles  qui        dans   un    état  oil   l'on  siàî 
.emportent    la    confisratioiï        les    meilleures    loix  crimi- 


de  la  marchandise  ,  Il ,  160. 

De- celles  qui  établissent  la 

.   sùisié  du  commerce  ,    II  , 

■  161  et  ttàii>.  Des  loix,  dans 

le  rapport  qu'elles*  ont  avec 

le     commence   ,     considéré 

dans  les  r  évolution  Si  qu'il 
.a  eues  dans  le  monde  ,11, 

ij^'%S'/,  Des  loix  de  corn» 
-  mer  ce  atfx  Indes  ,   II ,  253 

€t^4uiv.$.  Loix  fondamentales 


uelles  qui  soient  possibles, 
est  condamné  à  être  pendu , 
et  doit  l'étie  le  lendemain , 
est  plus  libre  qu'un  bacba 
en  Turquie,  I  ,  575.  Ccm* 
ment  on  peut  parvenir  à 
faire  Je  s  meilleures  qu'il  so:t 
.possible ,  ihie/.  Doivent  tirer 
chaque  peine  de  la  nature 
du  crij?ie  ,  ibid,  et  suiv.  ^\ 
doivent  puair  quci  les  ac* 
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lion*  extérieures  ,  I ,  Sga.  moins  observé*»'  que-  -les 
Le  criïnîneî  qu'elles  font  lois  physiques  ^1,3.  Quel 
mourir  ne  peut  réclamer  en  est  le  principal  effet  ,  I  , 
contre   elles ,   puisque  c'est        4*  .     .,    -      A 

parc©^u'eref  ie  font  mou-  Loix  de  Veducation,  Doivent 
rir  ,  qu'elles  lui  ont,  sauvé  erre  relatives  aux  princij)es 
la  vie  à  tous  les  instans  ,  à.\x  gouvernement,  I,  S^, 
I,  485.  En  fait  de  religion,  etsinç. 
le»  îoi^c  criminelles  n'ont  Loix  de  lyycurguc.l^eurs^tyûv^' 
d'effet  que  comme  desrruc-  tradiciions  apparentes  prou- 
tion  ,  II ,  446.  Celle  qui  pei-  vent  la  grandeur  de  son  gé- 
mer  aux  erifans  d'accuser  n'e  ,  I  ,  Qj,  Ne  pouvqicnc 
Isur  père  ,de  vol  ou  d'adul-  subsister  que  danis  un  pfetic 
(ère  ,  est  contraire  à  la  na-  état  ,1,72. 
ture ,   II,    462.   Celles  qui    Loix  de  Moïse.  l^wx-i^^A^se  ^ 

.  sont  ]e6  plus  cruelles  peu--  au  sujet  des  asyle.ç>  II  7  4'>4.'* 
vent -elles  être*  les  meil-  Loix  de  M,  Pen.  Comparées 
Icures  ?  m  ,  Q.  '  avec   celles    de   Lycurgue  , 

loix  d* Âii^leierre,     Ont  été  .     I  ,  69.  .   : 

produites,  en  partie  parle  Loix  de  Platon,  Etoient  la 
climat,-  II,   124  ef  iuiv,  correction  de  celles  deLa- 

^^o^ezjénglcterré.  cédém'one,  I  ,  67. 

Loix  de  Crète.  Sont  l'original  Loi-x  des  Bavarois.  On  y  «^on- 
SKr  lequel  on  a  copié  celles  ta  plusieurs.  capitiUa?res  : 
(îe  Laeédémone ,  I ,  £7.  suites    qu'ewt   cette   opéra- 

Lo!x  de  la   Grèce.    Ceflles  de        tion  ,"II ,  55(3.  •    ^ 

Minos  ,  de  Lycurgue  et  de  Loix  des  Bourguignons.  Sont- 
Platon  ,  ne  peuvent  subsis-  assez  judicieuçgs  ,  II  ,  '5?4' 
ter  que  dans  un  petit  état ,  Gomment  cessèrent  d'être 
I  ,  72,  Ont  puni  ,  ainsi  que'  ■  en  ùsage  cliei  leà  Français , 
1rs  loix  romaines  ,   Fhomi-        II  ,  ôSzetsuii^.  •  • 

Cide  de  soi-même  ,  sansavo  r   Loitc des  Lombards .  Lcscfaan» 
le  même  objet,   II   ,    Ç)  et.  .     gemcns  qu'elles    eSsuy^reut 
J«tc    Source   de   plusieurs        furent   plutfôt  des  additions 
loix  abominables  de  la  Grè-    .    que  de»  3  chângeméns  ,  II  ^  - 
ce.,  III,' 19  et  suiv,  63o.  Sont  assez  judicieuses, 

Loix  de  la  morale.  Sont  bien       II  ,  554.    ^"  y  ajouta  plu- 


iso 
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êievii's  capitulaires  :  suites 
qu'eut  cette  opération  ,  II , 
556. 

iioix  {despotisme).    Il   n*y  a 

•  point  de  loix  fondamentales 

dans  le»  états  despotiques  , 

.  1 ,  33.  Qui  sont  celles  qui 
dérivent  de  l'état;  despo- 
tique »  I  ,  34.  Il  en  faut  un 
très  petit  nopibre  dans  un 
état  despotique,  -i-  Com- 
jUent  elles  sont  relatives  au 
pouvoir  despotique  ,  Ibid. 
La  volonté  du  prince  est 
la  seule  loi  dans  les  états 
despotiques  ,  ï,  2i5  e/ji//V. - 
Causes  de  leur  sîmpl'cité 
dans  les  états  despotiques  , 
I  ,  145  et  snii/..  Celles  qui 
ordonnent  aux  eili'ans,  de 
n'avoir  d'autre  profession 
que  celle  de  leur. père,  ne 
«ont  bonnes  que  dans.iin 
état  despoiique  y  II ,    I167  ^* 

Loix  des  Saxons.  Causes  de 
leur  dureté  ,  II    533. 

Loix  des  Wisigoths.  Furent 
refondues  par  leurs  rois  et 
par  le  clergé.  Ce  fut  le  clergé 
qui  y  introduisit  les  peines 
corporelles  qui  furent  tou- 
jours inconnues  dans  les 
«utres  loix  barbares  ,  aux» 
quslJes  il  ne  toucha  point  , 
II,  532.  C'est  de  ces  loix 
qu'ont    été     tirées    toutes 


celles  de  l'inquisition  :  le* 
moines   n'ont  fait   que    \q% 
copier  ,  Il ,  534.  Sont  idio- 
tes ,  n'atteignent   point  \& 
but ,  frtvoles  dans  \e  fonds , 
.et    gigantesques      dans     lo 
style  ,  ibid.    Triomphèrent 
en   Espagne  ;  et  le  droit  ro- 
romain  s'y  perdit,  II  ,  5  :9. 
II.  y  en  a  une  qui  fut  trans- 
formée en'  un  capitalaire  , 
par  un   malheureux  compi- 
lateur ,   II  ,  552.  Comment 
cessèrent,  d'être     en    usage 
chei    les  Français  ,    555  et 
sui\}.  L'ignorance  de  l'êeri- 
ture  lésa   faits  tomber  en 
Fspaf^ne  ,  II  ,  55/. 
Loix  divir^es.  Rappellent  sans 
cesse  l'homme  à  Dieu,  qu'il 
auroit  oublié,  à  tous  les  ins- 
tant ,1,4.'  CW  un  grani 
principe  qu'elles  sont  d'une 
auti^   nature    que   les    loix 
humaines; 
Autres   principes  ,    auxquels 
celui'-  là  est  soumis  : 
1.*   Les    loix    divines   sont 
invariables.  ;  les  loix  humai- 
nes  sont  variables.  2.*^  La 
principale    force    des    loix 
divines   vient  de    ce    qu'on 
croit  la  religion  ;   elles  doi- 
vent donc   être  anciennes  : 
la  principale  force   des  loix 
humaines  vient  de  la  r ràinte; 
,   elles  peuvent  donc  être  &9U* 
velles  ,  ir  ,   745. 
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T^oîji:  domestiques.  On  ne  doit 
point  décider  ce  qni  est  de 
leur  ressort  par  les  loix  ci- 
viles ,  II  ,  496. 
ZéOix  du  motivement.  Sont  in- 
variables ,1,2. 
Loi.x{  égalité).  Loi  singulière 


>: 


5ii 


II  ,  55  j.  Théorie  de  ces 
loix,  dans  le  rapport  qu'elles 
ont  avec^  la  monarchie  , 
III ,  33-141.  Leurs  effets  : 
comparées  à  un  chêne  an- 
tique ,  m  î  36.  Leurs  sour- 
ces ,  ibid. 


qui  ,  eYi  introduisant  J'éga-   Loijc  (France).  Les  anciennes 
lité  ,   la  rend  odieuse ,  I  ,        loix  de  France  étoient  par- 


faitement dans  l'esprit  de  la 
monarchie  ,  I  ,  i65— 166. 
Ne  doivent  point ,  en  Fran- 
ce ,  gêner,  les  manières  : 
elles  gèneroient  les  vertus  , 
II  ,  455  et  suii'.  Quand 
commencèrent ,  en  France , 
,à  plier  sous  l'autorité  des 
coutumes  ,  II  <,  661.        ' 


88, 

L,oix  (esclavage).  Comment 
celles  de  l'esclavage  civil  oiit 
du  rapport  avec»  la  narure 
du  climat  ,  I  ,  48i-3i6.Ca 
qu'ailles  doivent  faire,  pajr 
rapport  k  l'esclavage  ,  I , 
498- Comment  celles  de  l'es- 
clavage do.mestique  ont  du 
rapport  avec  celles  du  cU--  Loix  (Germains).  Leurs  dif'\ 
jjiat  ,  II  ,  1-29.  Comment  fqrens  caractères  ,  II,  629 
celles  de  la  servitude  poli-  et  suiç»  ■ 
tique  ont  du  rapport  .avec  Loix  humaine^.  Tirent  leur 
ÏA  nature  du  climat,  II  ,  principal  avantage  de  leur 
30-43.  nouveauté   ?  .  H   ,    4^8   eu 

I^oix  (Espagne),  Absurdité  de        suiç,  c 

celles  qui  y  o,nt  ét.é.  faites  sur        Voyez  Loix  divines. 
l'emploi  de  l'or  et   do  l'ar-    Loix  (  Japon  ).  Pourquoi  sont 
geni  ,  II  ,  aô3.  si  sévères^  au  Japon,  I,  479* 

Loix  féodales.  On  put  avoir        Tyranniseni;  le  Japon  ,  II , 


des  raisons  pour  appeller 
les  mâles  à  la  succession , 
à  l'exclusion  des  filles  ,  II , 
466.  Quand  la  Franco  com- 
mença à  être  plutôt  gouver- 


95.  Punissent  ,  au  Japon  , 
la  moindre  désobéissance  ; 
c'est  re.qui  a  rendu  la  reli- 
gion chrétienne  odieuse ,  II , 
453. 


née  par  les  loix  féodales,  LoixJuliennes.AvoientrendvL 
que  par  les  loix  politiques  ,  le  crime  de  lèse  -  maje-ïté 
II,  454- Quand  s'établirent ,       ai-'oitraire,  I  ,  391.  Cç  qiio 
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c'étoir ,  II  ,  358  etsuh.Qa 
n'en  a  plus  que  des  frajg- 
mens  :  où  ■  se  trouvent  ces 
fragmeus  :  détail  de  leurs 
dispositipns  contre  le  céli- 
bat ,  II ,  3(^o  ,  eu  sitw, 
'  Loix  (  liberté).  De  celles  qui 
forment  la  liberté  publique  , 
dfjns  sou  rapport  avec  la 
constitution,  I  ,  Soa-Syo. 
De  celles  qui  forment  la  li- 
,fcertépoliti(jne  ,  dans  son  rap 
port  avec  le  citoyen  ,1,  371- 
422.  Paradoxe  sur  l;i  liber- 
té ,  I  ,  374,  Authenticité 
quedoivenf  avoir  celles  qui 
priventjiu  leul  citoyen  de 
ca  liberté  ,  lors  même  que 
c-est  pour  conserver  celle 
de  tout ,  I  ,406.    De  celles 

/  qui  sont  favorables  à  la  li- 
berté des  citoyens  dans  une 
république  ,  I  ,  4o5  et  siih. 
De  celles  qui  peuvent  met- 

•  tre  un  peu  de  liberté  dans 
les  ^tats  despotiques  ,  I  ,. 
419  et  suiç.  N'ont  pas_pii 
mettre  la  liberté  des  ci- 
royens  dans  le  commerce  , 
I  \  483.  Peuvent  être  telles, 
que  les  travaux  les  plus  pé- 
nibles soient  faits  par  des 
•  bommet  libres  et  béuréux  , 
I  ,495. 

Loix  {mariage).  Ont,  dans 
certains  pays-,  établi  divers 
ordres  de  i^emmei  légitimes  , 


II ,  334.  Dans  quels  cas  il 
faut  suivre  les  loix  civiles  , 
en  fait  de  rAariages  ,  jMutôt 
que  celle  de  la  religion  ,  II , 
/^jj  et  suiv.  Dans  quels  cas 
.  les  loix  civiles  doivçnt  ré- 
gler les  mariages  entre  pà- 
rens  ;  dans  quels  cas  ils  le 
doivent  être  par  les  loix  de.. , 
la  nature  ,  Il ,  480  et  suiv, 
.  Ne  peuvent  ni  ne  doivent 
permettre  les  mariages  in- 
cestueifx  :  quels  ils  sont  , 
II ,  485.  P*;rmèttent  ou  dé-- 
fendent  les  mariages,  selon 
qu'ils  paroissent  cohformfss 
ou  coutraîres  à  la  loi  de  na- 
ture, dans  les différens  pays, 
ihid.  et  suiç, 

Loix  (mœurs)'.  Les  loix  tou- 
chant la  pudicité  sont  de 
droit  naturel  :  elles  doivent, 
dans  tous  les  états  ,  proté- 
ger l'honnrur  de*  femmes 
esclavei ,  comme  celui  des 
femmes  libres,  1 ,  498.  Leur 
simpliiji  té  dépend  de  la  bon  lé 

.  des  mœurs  rfu  peuple  ,  II , 
120.  Comment  suivent  les 
mœurs  \  ihid,  et  suiv.  Sont 
quelquefois  obligées  de  dé- 
fendre les  moeurs  contre  la  , 
religion  ,  II  ,    410* 

Loix  (  monarchie  %  Arrêtent 
les  entreprises    tyranniques    - 
des  monarques ,  n  onta  ucun 
pouvoir  svr  celles  d'un  c*- 
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toyen     subitement     rmêtu  .     ce   :   règles    pour  les  con- 


d'une  autorité  qu'elles  n*ont 
pas  prérue  ,  I  ,  26.  La  mo- 
narchie a  pour  base  les  joix 
fondamentales  de  l'état  ,  I , 
29.  Qui  sont  celles  qui  dé- 
rivent du  gouverna' ment 
monarchique  ,  ihid.  ctsiilv. 
Doivent ,  dans  une  monar- 
chie ,  avoir  un  dépôt  fixe  ; 
quel  est  ce  dépôt  ,  I  ,  Sa. 
Tiennent  Heu  de  vertu  dins 
une  monarchie ,  1 ,  44.  Join- 
tes à  l'honneur,  produisent, 
dans  une  monarchie  ,  le 
môme  effet  que  la  vertu  , 
I,  47.  L'honneur  leur  donne 
la  vie,  dans  ^ne  monarchie, 
I  ,  5o.  Comment  sontreîa- 
ti^^s  à  leur  principe  ,  dans 
une  monarchie  ,  I,  107. 
Ooivent-elles  contraindre  les 
citoyens  d'accepter  les  é/n- 


noître  ,1,5.  Ri  gles  pour 
le^  disccrnçr  d'avec  les  au- 
tres ,  I  ,*  4"'^-  Celle  qui 
nous  porte  vers  Dieu  est  la 
première  p  ir  son  impor- 
tance ,  et  non  la  piemièro 
des  loi.x  ,1,5.  Quelles  sonc 
les  premières ,  dans  l'ordre 
.de  la  nature  mf*nie,  I  ,  jS* 
Obligent  les  pères  à  nour- 
rir leurs  enfans  ^'mais  non 
pis  à  1  îs  r.'iiielKnirier.s ,.  II  , 
4*^35  et  suiç.  (Vest  par  e'ies 
qu'il  faut  dki  îer  ,  dans  les 
cas  qui  les  n^^udent  ,  et 
non  par  le^  préceptes  de  la 
religion  ,  II  ,  469.  L.ius 
quels  cas  doivent  régler  les 
mariages  entre  [»arens  ;  dan» 
quels  cas  ils  doivent  î'êire 
par  les  îoix  civiles  ,  H  ,  4S0. 
et  su'ii/.   Ne  peuvent  éîre  lo- 


pîoîs?  I,  134.  Le  raonarrjue        cales,  II  ,  485.  Leur  défe.iie 
ne  peut   les  enfreindre  sans    *    fst  invariable  ,  IT  ,  /•Si').  h*t- 


dan^er  ,  I  ,  i58..  Leur  exé- 
cution ,  dans  la  monàrciiie, 
fait  la  sûreté  et  le  bonheur 
du  monarque  ,  1 ,  41 3,  Doi- 
vent menacer,  et  le  prince 
encourager ,  1 ,  4 1 5. 

JLoÎjC  (  /770/z/7(p/e). Leur  rapport 
avec  l'usage  de  la  monnoie  , 
I  ,  4!i3-485'  '.  ■    ■' 

Zoiji:  naturelles.  S*étabîissi;nt 


ce  un  crime  de  dire  que  la 
première  loi  de  la  nature"  est 
la  paix  ;  et  qu*  la  plr.s  im- 
portante éSt  celle  qui  pres- 
crit à  l'homme  ses  devoirs 
envers  iVicu  ?'D.  376  et 
suiv. 
Loix  (  orient).  Raisons  p!iy- 
siques  de  îpur  immutabilité 


en  ôfi^ni  ,1,4^1. 
entro    les  êtres  unis  par  le    Loix  poli  tin  nef:.  Qrel  est  leur 
WBÛJîîeiit,  r,  4.  Leur  soui-       priurij^al  eflel?  1  ,  4»  Pour- 
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quoi  l'auteur    n'a  point  «é-       vile9  en  dépendent  :  pour- 
paré  les  loix   politiques  des        quoi,  III  ,16. 
loix  civiles ,  1 ,  1 5 ,  De  celles    LoLr  positives.  Ne  sont  pas  la 
des  peuples  qui  n'ont  ()oint        règle   sûre   du   juste  et  d» 


l'usage  de  la  monuoie  ,  II  , 
61.  La  religion  chrétienne 
veut  que  les  hommes  aient 
les  meilleures  qui  sont  pos- 
sibles, II,  390.  Principe  fon- 
damental de  celles  qui  con- 
cernent la  religion  ,  H  ,  444« 
Elles   seules ,  avec  les  loix 


l'injuste  ,  ï  ^  3.  N^  s' établis* 
sent  qu'entre  les  êtres  unis 
par*  la  connoissance  ,  Uni 
et  sulç.  Leur  origine,  I,  f} 
et  suiç.  Ont  moins  de  fores, 
^daus  une  monarchie  ,  que 
les  loix  de  l'honneur ,  1 , 
63. 


civiles,    règlent   les  succès-    Loix  {  répulflique),  Celhi  ({m 
«ions  et  le  partage  des  biens,         établissent  le  droit  de8i£r 


II ,  465  etsuiv.  Seules, avec 
les  loix  civiles  ,  décident , 
dans  les  monarchies  pure- 
ment électives  ,  dans  quels 
cas  la  raison  veut  que  la 
couronne  soit  déférée  aux 
en  Fans  ,  ou  à  d'autres  ,  II  , 
46G.  Sjiîles  ,  avfec  les  loix 
civiles  ,  règlent  les  succes- 
«ions  des  bâtards  ,  If,  469. 
Les  hommes  leur  ont  sacri»- 
fié  leur  indépendance  natu- 
relle :  conséquences  qui  en 
résultent  ,  II ,  488.  ec  suh. 
Retient  seules  la  succession 
à  la  couronne,  II,  49^-  ^^ 
n'est  point  par  ces  loix  que 


orages  dans  la  démocratie  , 
«ont  fondamentales  ,1  ,  M* 
Qui  sont  celles  qui  dérivent 
du  gouvernement  républi- 
cain ;  et  premièrement  de  la 
démocratie  ,  ibid.  et  siiiv. 
Par  qui  doivent  être  faites 
dans  une  démocratie,  I  » 
23-24.  Qui  «ont  celles  oui 
dérivent  du  gouvernement 
aristocratique ,  ihid,  etsui^'- 
Qui  sont  ce^x  qUi  les  font, 
et  qui  les  font  cxéciitf' 
dans  l'aristocratie  ,  1 ,  2^. 
Avec  quel  le  exactitude  eLcî 
doiveut  être  maintenu^^ 
dans   une  république  ,  I  » 


l'on  doit'^défider  ce  qui  est     .^  3/*  Modèles    de  rclbs  q«i 
du  droit  des  gens  ,,  II ,  49?      .  peuvent  maintenir  l'égaiit* 


et  snw»  Celle  q«i ,  par  quel- 
que circonstance  ,  détruit 
Fétat  ^  doit  être  changée , 
II ,  5oo  et  suiv>  Le<i  loix  ci- 


dans  une  démocratie  ,  1  ' 
8^-88.  Doivent  ,  dans  l'^a 
aristocratie  ,  être  de  nature 
à  forcer   les  noble*  dfiic-- 


DES    MAT 

dr«  justice  au  peuple  ,  I , 
104.  de  leur  cruauté  en- 
Yers  les  débiteurs  ,  dans 
la  république  ^  I  ,    408  et 

Loix  {rgligion).Qutl  en  est  l'ef- 
fet principal  ,1,4»  Quelles 
sont  les   principales  qui  fu- 
rent  faites   dans    l'objet  de 
la     perfection    chrétienne  , 
II ,   373.  Leur  rapport  avec 
'  ^la  religion  établie  dans  cha-  ^ 
que  pays  ,    considérée  dans 
ses    pratiques   et    eh     elle- 
même  ,  II ,  389-426.  La  re-î , 
ligion  chétienne    vejit  qiie 
Içs  hommes'aiept  les  m^êil- 
leures  loj-x-  civiles  qui  soùt 
possibles  ,  II ,   390.    Celles 
d'une  religion  qui  n'ont  pas 
seulement  le  bon  pour  ob- 
jet,  maisle  meuilleurou  la 
perfection  ,      doivent     être 
.    des  conseils  ,    et    non  des 
préceptes,    II,   399.. Celles 
d'une  religion,  quelle  qu'elle 
soit,  doivent  s'accorder  av  ec 
celles  de  îa  morale,  II ,  400 
et  sulç.  Comment, la   force 
de.  la  religion   doit  s'appli- 
quer à  la  leur  ,  II ,  406  et 
suisf.    Il  est  bien  dangereux 
que  les   loix  civiles  ne  per- 
mettent  ce   que  la  religion 
devroit    défendre  ,  .  quand 
celle-ci    défend    ce    qu'elle 
devïoit  permettre  j  II ,  408. 
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Ne  purent  pas  réprimer  un 
peuple  dont    la  religion   ne 
promet  que  des  récompen- 
ses ,    et   point    de   peines , 
ibid,  '  Comment     corriger 
quelquefois   les  fausses  reli- 
gions,  II,    4io.  Comment 
les    loix  de   la   religion  ont 
l'effet  des  loix  civiles  .    II , 
414.  Du  rapport  qu'elles  ont 
avec  i'établiâsement  de  la  re- 
Lgion  de  chaque  pays ,  et  sa 
pdîice  extérieure ,    II ,  4^7-  ; 
455.  Il  faut',  dans    la  reli- 
gion ,  des    loix  d'épargne  , 
II ,  440.  Comment  doivent 
être  dicigées  celles  d'un  état 
'  qui  tolère  plusieurs  religions, 
lê  ,44^  ^t  suw.  Dans  quels 
cas  les  loix  civiles  doivent 
être    suivies  ,     lorsqu'elles 
permettent    ,     plutôt     que 
celles  de    la  religion ,   qui 
défendent,  II,  47^.  Quand 
doit-on ,   à  l'égard  des  ma- 
riages, suivre  les  Joix   ci- 
viles plutôt   que     celles  de 
la  religion  ?  II ,  477  et  suiv^ 
Loix  ripuaires.  Fixoient  la  ma- 
majorité  à  quinze  ans,  II,  82* 
Les  rois  de  la  première  race 
en  ôterent  ce  qui   ne  pou«> 
voit  s'accorder  avec  le  chris- 
tianisme ,    et  en   laissèrent 
tout  le  fonds ,  II,   552.  Le 
clergé  ny   a   point  mit   la 
main  ,   et  «lies  n'out  poi^t 
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admis  de  peines  corporelles , 
ibid»  Comment  cessèrent 
d'ère  en  usage  chez  les 
Français.  Il , .  553  e^  j«fV. 
Se  rontentoienide  la  preuve 
nés;:'tive  :  en  quoi  consis- 
toit  cette  preuve ,  II ,  563. 

JmoIx  romaines.  Histoire  ,  et 
causes  lie  leurs  révolutions  , 
■  I,  176  et  suw.  Celles  qui 
^avoienr  pour  objet  de  main- 
.  tenir  les  femmes  dans  la  fru- 
galité, I,  217.  La  dureté 
des  loix  rom^aines  contre 
les  esclaves  ,  rendit  les  es- 
claves plus  à  craindre  ,  I , 
5o4  et  suiç.  Leur  beauté: 
'leur  humanité,  H,  2/^4. 
Comment  on  éludoit  celles 
qui.  étaient  contre  I!usure  , 
II ,  5it8-  et  •  «îW.-  Mesures 
qu'elles  siipiem  prises  pou'^ 
prévenir  "le  coÀc^biïjage  , 
il ,  335-336.  —  pour  la  "|)ro- 
pagatiou  de  T  espèce  ,  II, 
355  etsuiç,  —  touchant  l'ex-  • 
position  des  enfans,JII, 
576  ^t  suiv.  Leur  origine  et 
leurs  révolurions  sur  les  suc- 
successions  , .  II ,  5o6-5a8. 
De  celles  qui  regardoient 
les  testainens.  De  la  vente 
qu^  le  testateur  faisoit  de 
sa  famille  ,  à  celuj  qu'il 
instituoit  son  héritier  ,   Il  , 

•   5i3.   Les  premières  ne  res- 
treignant pas   a«sez  le*  ri- 


L  E 

chesses  des  feit^mes ,  lais- 
sèrent une  porte  ouverte  au 
luxe.  Comment  on  chercha 
à  y  remédier,  II,  ôiô  ec 
suiç.  Comment  se  perdirent 
dans  le  domaine  des  Francs  » , 
et  se  conservèrent  dans  ce- 
lui des  Goths  et  des  Bour- 
guignoqs,  II,  540  et  suiv- 
Pourquoi,  sous  la  première 
race  ,  le  clergé  continua  de 
se  gouverner  par  tJles  ,  tan- 
dis que  le  rest<^  des  Francs 
se  gouvernoit  par  la  loi  sa- 
liquP,  II ,  542.  Comment 
se  conservèrent  dnns  le  do- 
maine des  Lombards  ,  IL^ 
548.  Comment  se  "perdirent 
en  Espegne,  Il ,  549  et  suiv 
,  Subsistèrent  dans  la  Gaule 
méridionale,  quo^iie  pros-* 
cri  tes  par  les  rois-  wisi  goths  ; 
pourquoi  ,  ibid.  et  suw. 
Pourquoi ,  dans  le  paj's  de 
droit  écrit ,  elles  ont.  désisté 
aux  coutumes,  qui, 'dans 
ïés  autres  provinces  ,  ont 
fait  disparoître  ]es  loix  bar- 
bares, II,  5 5 7.. -Révolution s 
quelles  ont  essuyées  dans 
les  pays  de  droit  écrit ,  II  , 
56 1 .  Comment  résistèrent , 
dans  les  pays  de  droit  écrit , 
à  Pignorance  qui  £t  pé- 
rir, par-tout  pilleurs  4  les 
loix  personnelles  et  .ter- 
ritoriales,     iùid.   Pourquoi 


/     / 
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tombèrent  dan»  l'oubli ,  II , 
583  et  suiç.  saint  Louis  les 
/it  itraduire  ;  dans  quelle 
vue ,  II ,  65o.  Motifs  de 
leurs  dispositions ,  touchant 
ies  substitutions  ,  III ,  8  et 
4uiv.  Quïind  et  dans  quel  cas 
elles  ont  commencé  à  punir 
îe  suicide,  III,  ^  et'^suly. 
Celles  qui   concernoient  le 


une  aristocratie  ,  I,  19.^.  Il 
n'en  faut  point  dans  une 
monarchie,  I,  200  et  snlif. 
Dans  quels  cas  sont  urilos 
dans  une  monarrhip,  I,  i/ncL 
Règles  qu'il  faut  suivre  pour 
jesT  admettre ,  ou  pour  le» 
rejeiter  ,  I  ,  2o3  et  suh. 
Quelles  elles  étoieut  chezle» 
Romains,  z  ,  iijp. 


le  vol  n'avoient  aucune  hai-   Loix  {suicide  ).  De  celles  con- 
son  avec  les  autres  îoix -ci-       tre  ceux  qui   se  tuent  eux- 
viles,   Ilï  ,    16  e«  im/v.  Pu-       mêmes,    I,   473. 
nissoient     par    fa    dt'porta-    Loix  (  terrein  ).  Leur   rapport 
tion ,  ou  même  par  la  mort ,        avec  la  nature   du  terrein  , 


la  nëgligpnce  ou  l'impéritie 
des i  médecins  ,  III,  19  et 
iuiv.  ■  Celles  du  bas  em- 
pire font  parler  les  prince» 
com'iio  des  rhéteurs  ,111, 
23.  Précaution  que  doivent 
prendre  ceux  qui  les  lisent , 
m,  32. 

V6yez  Droit  romain ,   Ro* 
mains,  Rome, 
Loix  sacrées.  Avantages  qu^el- 
ïe  î  pr ocurèi  ent  aux  plébéiens 
à  Rome,  I,  '357. 


II,  44*89.  Celles  que-  l'on 
fait  pour  la  sûreté  du  peu- 
ple, ont  moins  lieu  dans 
les  montagnes  qu'ailleurs , 
II,  46.  Se  conservent  plus 
aisément  dans  les  isles  y 
que  dans  le  continent ,  II , 
/^C)etsuis>,  Doivent  être  plus 
.  ou  moiift  multfpliée»  dans 
un  état,  suivant  la  façon 
dont  les^  peuples  se  procu- 
rent leur  subsistance  ,  II, 
SZ  et  suiç. 


Loix  {sobriété).  De  celles  qui    Lombards,  Avoient  une  loi  en 
ont   rapport   à    la    sobriété       faveur    de    la    pudeur   des 


,des  peuples  ,  1 ,  466  ^^  JwiV. 
Règles  que  Ton  doit  suivre 
dans  celles  qui  concernent 
Tivrognerie  ,  1,468. 
Loix  somptnaires.  Quelles 
elles  doivent  éire  dans  une 
démociatie,   I,  igS.-dans 


femmes  esclaves ,  qui  sp- 
roît  bonne  pour  tons  Us 
.gouvememens  ,  I  ,  600. 
Quand  et  pourquoi  firent 
écrire  leurs  loix,  II,  53o. 
Pourqubi  leur»  loix  per- 
dirent   dd   leur   caractère  ,, 
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II,  Z5i  et  STtii>.  Leurs  loix 
reçurent  plutôt  des  additions 
que  des  chan^zeinens  :  pour-  - 
quoi  ces  additions  furent 
faites  ,  //>/</.  Comment»  le 
diuit  romain  se  conseri'a 
dans  leur  tcniioire,  II,  i)  jS. 
On  ajouta  plusieurs  capitu- 
laires  à  'leurs  luix  :  suites 
qu'eut  cette  opération  ,  II, 
'  Ù36.  Leurs  loix  ciiniinellcs 
croient  Faites  sur  le  même 
plan  q-.ic  les  loix  ripuaires  , 
II,  .6b-).  Suivant  leurs  loix, 
qr..:iid  on  s'étoitdcfcndu  par 
un  se:  rripnt ,  on  ne  pou  voit 
plus  éir3  fdtiiué  par  un 
comljat,  II ,  607.  Portèrent 
l'us.'ge  du  coiLibat  judiciaire 
en  Italie  ,  II ,  680.  Leurs 
loix  porloient  différentes 
conipusitions  pour  les  diffé- 
rentes insultci  ,  II ,  58G. 
Leurs  loix  déiondoient  aux 
conibattans  d'avoir  sur  eux 
des  '  herbes  propres  pour 
les  cndiantemeus ,  II,  692. 
Loi  absurde  parmi  eux ,  III , 
a5.  Pourquoi  en  augraen-*' 
tèrent ,  en  Italie  ,  les  com- 
positions qu'ils  avoient  ap- 
portées de  la  Germanie  y 
III  ,  ,  c)5*  Leurs  loix  sont 
presque    toujours   sensées , 

I      m,'^ioo. 

Louis   I,    dit  /c   Dcbonnaire, 
I.  Ce  qu'il  fit  de  mieux  dans 


tout  son  règne ,  1 ,  177-  ^^ 
fdnieuse  lettre-  qui  lai  lut 
adiessée  par  AgoWd  , 
prouve  que  la  loi  saVupe 
n'éioit  point  établie  m 
Bourgogne,  II,  543.  tten- 
dit  le  combat  judiciaire  d« 
affnirès  criminelles  aux  af- 
faires civiles  ,  II,  58o.  Per- 
mit de  cboîsir  pour  sebatire 
en  duel  le  bâton  ou  les  ar- 
mes, II,  687.  S^nbumilia- 
tion  lui  fut  causée  parles 
évèques,  et  sur -tout  par 
ceux  qu'il  avoît  tirés  de  la 

^  scT\itude,|III,  154.  Pour- 
quoi laissa  au  peuple  ro- 
main le  droit  d'élire  les 
papes,  m,  igi.Portraitca 
ce  prince  :  causes  de  sts 
disgrâces,  III,  zoôetsui*'' 
Son  gouvernement  compare 
avec  ceux  de  Charles-Mc  - 
tel  ,  de  Pépin  et  de  Cbar- 
iemagne.  Coqament  pen  t 
«on  autorité  ,  lïl ,  209  et 
suh.  Perdit  la  monarcfc'* 
et  son  autorité,  priocipale- 
ment  par  la  dissipation  lie 
ses  domaines  ,  III ,  2n 
et  suitf.  Causes  des  troubles 
qui  suivirent  sa  mort ,  111. 
212. 

Louis  VI ,  dit  le  Gros.  Ré- 
forme la  coutume  où  étoienl 
les  juges  de  le  battre  conire 
ceux   qui   refusoient  de  *• 

"  soumettre 
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BbUfnetptf   à  leiisê    ordon-^     II  ^  648  f /im#V.  Fit  tfaduir» 
nanceê  ,  II  ^  585.  les    loix    romaines  j     dant 

Lotu  y ll\  dit  le  Jeune»  D^  ^udUe  vue;  cetré  traduc- 
fendit  de  se  battre  pour,  tion  ex is'e  encore  en.ma- 
moins  de  cinq  sous,  ihld.  nuscrit  ;  il  en  fit  beaucoup 

Louis  IX  (saint).  II  sufOsoit/     usage    dans    ses    érablisse-^ 
de  son  temps,  qu*une dette        mens,  II,   65o«-éGi.  Com* 
montât  k    douze   deniers  ^        ment  il  fut  cause  qu'il  s*éu« 
j)our  que  le  demandeur  et       blit  une  jurisprudence  uni- 
le    défendeur   terminassent       verselle  dans  le  royaume, 
leur  querelle  par  le  combat        U,  653  et  suiv.  Ses  étalilis- 
judiciaire ,  ibid.  C'est  dans       semens  ^    et,   les    oijiyrages 
la  lecture   de  ses  établisse-  .     des    habiles    praticiens    d« 
mens  qu'il   fout   puiser  la       $on  temps,  sont,  en, p-and* 
jurisprudence    du     combat       partie,  la  source  des  cou- 
judiciaire,  II ,    694.  Est' lé       lumesde  Fi^aj^çe,  II,   670 
premier  qui   ait  contribué       et  fuiy,     ,../,' 
à  1  aboFuion  du   combat  ju-  Lou^s  XUI.  Reprii    en  fac« 
^Claire  t   I1 1    6a4  et  suiv^       par  le  président  Bel)i4vre , 
Etat  et  variété  de  la  juris*  '    lorsque,  pe  prince  iio\x  du 
prudence    de  son    temps  «        pombre  déjuges  4»   duc 
«^iW.  N'a  pas  pu  avoir  ia.       de    la    Valette  ,    \^    i56. 
tention  de  ^ire ,  de  ses^  éca*  ^     Motif  »i]^gyl4er  q|ii  le  dé<>- 
blisstm^n^  ,  ,une  loi  gêné- ^      termina  à,  .souHrir  ^ue  les 
raie  pour  tout  «on   royaUf       n^gre*  de  ai^  jpoleilies  fus» 
me ,  II ,  645.  Comment  s^a. ,   .  seçit  e$cl^v|es  ,  X,.  4,§&. 
établisseinena       toiipbèrent,  ^Louis    XJtV.    L«    projet    d» 
dans  Foiibli  f  îHd.  fi  <r«f'^  ^    la   na^pxiftfbiç   ttnivrrselle  , 
La  date  de  son  dép^t  pour     ^  ^quVn  lyi.^tttibue  sjsps  fon- 
Tunis  proMVe  que  le  code       4eiae^<,  ne  ppuvoit  réussir 
que    nous    avons    |ous   le^^    jans  ruîi^^  -l^'.Ç**^^®  »  '^ 
nom  de  ses  établi ssçmeiv  f   ,.•  a|iç\eja$  svyçts  ,,^i  tf  sa  fa- 
est  plein  de  fausseté  ,    I^.,  .,.^|i^ilje,^  I,   as^,  La^Franc» 
646.    S^es^e  adrQÎte   av^c  .     fut.,  v^s^j^ç  rnil^^U[de  soèl 
laquelle    il    travailla    à   ré- ^     règne,  ^a^.^pjl^y^  lu^t  point 
/      former  les  ^bus.d^  1^  i'*'}^ ..  .  i^^iaa  jgo^idieuJf  .M^Jidvé ,  I , 
2       prudencç   de    ^a.Jjemp»  f..   .  Ag^«/§^  ,édit »  ^^faveus 

i       Tome  JIL U 
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'  dût  mariages,  n*étoic  pis 
ftunisant  pour  favoriser  la 
population  ,  '  II ,  38a. 

LoTSBAV.  Erreur  de  cet  au- 
teur «ur  lorigine  des  ju*- 
tices  seigneuriales ,  III , 
107. 

Luques.  Coml^Iefi  y  durent  les 
magistratures  ,  I  ,  28. 

Luther.  Pourquoi  conserva 
une  hiérarchie  dans  sa  re- 
ligion, II,  397  et  êuiç.  Il 
aemble  t'étre  plus  conformé 
à  ce  que  Ics'apdtres  ont  fait, 
qu'à  ce  que  Jésus-Christ  a 
dit  ,  ibid* 
,  ItUxe.  Il  est  ou  ihtérieur  dans' 

,  Tétai,  ou  relatif 'd*un  état 
à  Tautre,  I  »  1 90-ao|t  et  jmiV, 
'I^^est  pas  tou,6urs  foiidé  sur 
le  raliue ruent  de  la  vanité  ;  . 
maia  qtT'eîquefoîs  sur  ^elui 
d'os  besoins,  réels ,  II,  i5j8. 
Ses  causes.  '  i*^.  Dans  "tç 
ittdnie  état,  l'inégalité  des 
forluSiei,  ï,  1 90  et  suh»i  gj\  ' 
a"*.  L'esprit  outré  dHriéga- 
lité  dans  les  conditions,  t\ 
t6o:  5*;  La' vanité,  U^^^i  • 
'4*.  La  gi-ahdeur  des  villes , 
•uT-torut  qtiand  eflés  sont 
in  peuplées ,  que  la  plupart 
des  habîtans'  sont  inconnUk 
les  uns  aux  autres  ,  I,  191'.  " 

>  ^S*.  Qiiind  '  le  sol   prodiiit 

^  '  plus  .q^i*îl  ne  faut  pour  là  ' 
nôlurittrrè  des  ciiitirat«itrs 
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et  de   ceux  qui  traniUeni 
aux  manufactures;  de^Ales 
arts  frivoles  ,  et  l'importa- 
tion des  choses  frivoles  ea 
échange  des   choses  néces- 
saires ,  I ,  ao2-ao3.  6*.  La 
vie  corrompue  du  souve- 
rain qui  se  plonge  dans  lei 
délices ,  I ,  ao5-ao6.  ;•.  Les 
mœurs  et .  lea  passions  des 
femmes^  1, 197-1 98. Surtout 
quand  par   la  consdtatlon 
de  l'état ,  elles  ne  sont  pas 
retenues  par  lea  Joiz  de  la 
modestie ,  I ,    ao6  et  tui¥» 
8".  Les  gains  nuptiaux  des 
femmes  trop  considérables, 
I,  a  18  et  sut9n€f*.  L'incon- 
tinence publique,  I,  ibii*    \ 
i&*.  La  polygamie  ,  II ,  4.    ' 
1 1^  Les  richesses ,  qui  sont    | 
la  suite  du  commerce,  II,    | 
la**.     Les  peuples    qui   os 
ciiUrvent    pas    les    tenes, 
n*ont  pas  même  l'idée  du  lu- 
xe ,'  Uf  58,  Ses  proportions.    \ 
il  se  ctdcule  ,   entre  les  c-    1 
toyens  du   même  état,  par    . 
l'inégalité   des  fuçtunes,  I , 
190  etnuiv,  Entre  les  viUef,  . 
sur  le  nombre  plus  ou  moi ps 
grand  des  habitan'S,  ï ,  i9i> 
Entre  les  ditFérena  états,  il 
est  en  raison  conposée  J» 
Hnégalité  Aeê  fortunes  qui 
est  entre  les    citoyens,  et 
df  llibégalité   des  ricbesa»; 
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des  clifférens  états  ,  I  ^  192. 
Gradations  qu'il  ^oit  suivre, 
ï,  190.  Êiens  qu'il  procure, 
i*^.  Augmenté  le  commerce, 
et  CQ  est  le  fondement ,  I , 
148-196.  2^  Entretient  Tip- 
dustrie  et  le  travail ,  1 ,  1 99 
etsuiv.  5°.  Peri'ectionne  les 
arts,  II,  180.  4*»,  Fait  cir- 
culer l'argent  des  mains  des 
riches  dans  celles  Ae%  pau- 
vres ,  1 ,  1 97  tf ^  jtf/V-  5°.  Le 
luxe  relatif  enrichit  un  état 
riçlie  par  lui-même  :  exem- 
ple tiré  du  Japon  ,  1 ,  20a  ; 
ÏI,  173.  6".  Ê*t  utile  quand 
il  y  a  moins  d  habitans  que 
le   sol   n*en   peut  nourrir  : 
«xemiple    tiré    de'    l'Angle- 
terre ,  I,  2o3.  7**.  Est  néces- 
saire dans  les  monarchies  ; 
il  les   conserve.    Gradation 
qu'il  y  doit  suivre,,  I,  197 
€ù  sitiç,  Auguste  et  Tibère 
sentirent  que  ,  voulant  sub- 
stituer la  monarchie  à  la  ré-  ' 
publique  ,  il  ne  falloit  pas 
ia    bannir,    et.  agirent  «n 
conséquence,  I,  198.  S^  Dé* 
'dommage  dp  leur  servitude 
Jes  sujets  du  despote,  I,  1 99. 
2[faux     qu'il    occasionne  f 
1**.  Confond  les  conditions, 
I  ,    191-192.   2^  Ke  laisse 
plus  d'harmonie   entre  les 
besoins     et     les      moyens 
de  les  satisfaire ,  I ,  iç^. 


S'*.  Etouf^  l'amour  du  biea 
public,  et  lui^substituerin* 
tèrèt  particulier  ;  met  la 
volupté  en  la  place  de  lai 
vertu  :  exemple  tiré  de 
Rome,  I,  194.  4*.  Estcon** 
traire  k  IVsprit  de  mode-' 
ration ,  ibid,  6".  Corrompt 
les  moeurs,  t,  ^9^*199»' 
6^.  Entretient  îa  corrftp* 
lion  et  les  vices,  I,  19Ô., 
7".  Rend  le  mariage  oné- 
reux et  coûteux.  Moyens 
de  remédier  à  ce  mal ,  II  ^• 
527.  8**.  Peut  occasionner 
une  exportation  trop  forto  / 
des  denrées  nécessaires ,  / 
pour  en  foire  entrer  de  su- 
perflues ,  1 ,  200.  9^  La 
luxe  relatif  appauvrit  tin 
état  pnuvre  :  exemple  tiré 
de  la  Pologne  ,  I , .  202  ;  H  , 
172.  10".  Pernicieux,  quand 
le  sol  a  peine  à  fournir  *la 
noiirritpre  des  habitans  :  la 
Chine  sert  d'exemple,  I 
^202  et  suii^.  11**.  Détruic 
toute  république  ,  I,  199* 
Les  démocraties  ,  1 ,  194  ^^ 
'  j«zV.  Les  aristocraties  ,  1 , 
196.  12".  Il  est  même  des 
circonstances  pu  Ton  doic 
Je  réprimer  dans  la  mo- 
narchie^: exemples  tirés  da 
TÀragon,  de  la  Suède,  ec 
de  la  Chine ,  I ,  âoo  et  st^îvé 
Usa|;e  st    effets    des  loiic 
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.    «omptuatret  ,    four  le  ré-  loiz  né  poutoient  subdirtf 

primer   dans    Us  difFérens  que   dans  un  petit  état ,  I , 

états,  I,  \gS.et  suiç,  61.    Pourquoi    voulut  qos 

Luxe  de  la  superstition.  Doit  Ton  ne  cboïsît  les  sénateurs 

être  réprimé  ,    II ,    44^  '^  ^«  parmi    les   vieillards , 

êuiv.  î,  95.  A  confondu  lesloix, 

fybie.   C*est  le     seul    pays  «  les  mœurs  et  les  manières  : 

avec  ws    environ»,  où  une  pourquoi,    II,   loçi  et suiv. 

religion  qui  défend  Tusage  Pourt^uoi  avoit  ordonné  que 

du  cochon  puisse  être  bon-  I*on  exerçât  les   enfans  au 

ne  :  raisons  physiques  ,  II ,  larcin ,  II,    17. 

425.  Lydiens,  Le  traitement  qu'ils 

Lycie,  Comparée  ,  comme  ré-  reçurent  de   Cyrus  n'étoii 

publique   fédérative ,    avec  '  pas    conforme    aux    vraies 

la  Hollande  ;   c*est  le  mo-  maximes  de  la   politique, 

dèle  d'une  bonne  république  1 ,  187.  Furent  les  premîen 

fédérative,  I,â6a-a63.  qui  trouvèrent  l'art  de  battra 

Lycurgue.     Comparé      avec  la  monnoie,  II,  ^ji, 

M.  Pen ,  1 ,  69.  Les  contra-  Ltsawdrb.  Fit  éprouver  aus 

dictions    apparentes  qui  se  Athéniens  qu'il  faut  toujours 
trouvent    dans     ses    loix  ,~      mettre  de  la  douceur  dans 

prouvent    la    grandeur  de  les  punitions ,  1 ,  170. 
son  génie  ,    1 ,   67-69.  Ses 

¥. 

JVIacassiii.  Conséquences  de  ses  erreurs,  Hl  ,  55. 
funestes  que  Ton  y  tire  du  Machiavélisme,  C'est  aux  )e:- 
dogme  de  Timmortalité  de  '  tre's-de-change  que  l'on  ea 
Tame ,  Il ,  416.  doitrabolissement  ,11,  aS^' 

JflACHiAVBL.  Veut  que  le  pen-  Machines*  Celles  dont  l'objet 
pie ,  dans  une  république  ,  est  d'abréo;er  Tart ,  ne  sont 
juge  les  crimes  ^e  lèse*  pas  toujours  utiles,  II,  548. 
majesté  :  inconvéntens  de  Macute.  Ce  que  c'est  quecette 
cette  opinion,  f,  i5S  et  monnoie  chez  lés  Africains^ 
sHiv.  Source  de  la  plupart     .  Il ,  aSi' 
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^agie.  L  accusation  d«ce  cri-       de  juger,  ihid,  Xa  doivent 


me  doit  être  poursuivi* 
avec  beaucoup  de  circons- 
pection :  exemples  d  mjns-^ 
tices  comoaises  sous  ce  pré- 
texte, I,  38 1  et  sui(f.  Il  se- 
roit  aisé  de  prouver  que  ,ce 
crime  n'existe  point,  1 ,  383 
0t  suiif, 

Mioffjtrat  de  police.  C'étt  sa 
faute  si  ceux  cpii  relèvent 
de  lui  tombent  dans  des  ex- 
cès, II,  5oa  et  fuîtf^ 

dUagistat  unique  Dans  quel 
gouvernement  il  peut  y  en 
avoir,  l6o, 

^agistnus.  Par   qui  doivent 


jamais  ét|^  dépositaire»  des 
trois  pouvoirs  à-In-fois  f ,  I  » 
Sog.  Ne  sont  point  pvopres 
à  gouverner  une  /armée  : 
exception  pour  la  Hollande , 
i  ,  3^7  ei  suiu»  Sont  plus 
formidables  aux  calomnia- 
teurs que  le  prince  ,1,4^4* 
Le  respect  et  la  eonsidéra** 
tien  'sont  leur  unique  ré- 
compense,  L^  460.  l>eur 
fortune,  et  leur  récompense 
en  France  ,  II ,  167  e(  /«iV. 
Les  marÎHgcs  doivent-ils  dé- 
pendre de  leur  consente- 
ment? II,  338. 


être  nommés  dans  la  démo-  ^Magistratures,  Comment  et  à 
crati4^   I,    i6«  Comment       qui  ae  donnoient  à  Athènes, 


élus  k  Athènes  ;  on  les  exa- 
miniNt  avant  et  après  leur 
i|ui|^stracure  »  l ,  a  1 .  Quelles 
doivent  étxo  ,  dans  une  ré<- 
publique,  la  ^proportion  de 
jeur  puissance ,  et  la  dai*ée 
de  leura  charges  ,  1 ,  28.. 
Jusqu'à  quel  point  lei  ci- 
toyens leur  doivent  éire 
flubordovnés  dans  une  dà^ 
mocratie  il,  97.  Ne  doi-^ 
ventrecevoir  aucun  présent, 
I ,  i3a.  Doivent  avoir  le 
pouvoir  exclusif  de  juger 
dans  la  monarchie  ,  1 1  169. 
Différence  entr'eux  et  les 
jiniaistres,.  qui  doivent  ex- 
clure ocuz-â  4tt  pouvair 


I,  Al.  Comniejpt  ^qIo^  en 
éloigna  ceux  qui  en  étaient 
indignes  ,  sans  gènef  lea 
suffrages  ,  ibid/  Ceux  qui 
avoient  des  enfans,  y  par* 
venoient  plus  factlcmeac  t 
à  Rome,  que  ceux  qui  n  en 
avoient  point,  II  «.  363  et 
suiv^  ^        , 

Voye»  Magistrats. 
Mahombt.  La  loi  par  la» 
quelle  il  défend  de  boira 
du  vin  ^  est  une  loj  de  cli- 
mat ,  1 ,  467.  Coucha  avec 
sa  femme ,  lorsqu*clle  n*&« 
voit  que  huit  ans ,  II ,  a  • 
Veut  que  Tégidité  soit  en- 
tière 9  à  tous  égards ,  entr« 
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les  quatre  femmes  qu'i)  pep- 
met,  II,  10.  C#Timent  ren- 
dit le^  Arabes  conquérans^ 
II,  257.  A  confondu  Ttisiirc 
•Tec    rimérêt  :   maux    que 
produit  cette    erreur    dans  ^ 
les  pjfiys  soumis  k  sa  loi  , 
II  >  3 16.  Sa  doctrine  sur  la 
■péculation ,  et  le  penchant  ' 
que  sa  religion  inspire  pour 
la  spéculation,  sont  funestes 
à  la  société,  II ,  40^).  Source 
et  effer  de  sa  prédestination  , 
II ,  ^06  et  suiv.  C'est  par  le 
eecours  de  la  religion  qu'il 
réprima  les  injures  et  iojus* 
tices  des  Arabes,  II,  412. 
Dans  font  autre  pays  que  le  - 
tien ,  il  n*aurot)  pas  fait  un 
précepte  des  fréquentes  lo- 
tions ,  II  »  42^*l^*i^4U^^i(i<^i^ 
itnet  sa  religion  de  pair  avec' 
la  religion  chrétienne ,  U  , 
45o. 
'Mahométans,  Furent  redeva- 
bles de  Tétrang^  facilité  de- 
leurs  conquêtes  aax  tributs 
que  les  empereurs  levoient 
sur  leurs  peuples ,  I ,  ^Z.  ' 
Sont  maîtres  de  la  vie  ,*  et 
même  de  ce  qu'on  Appelle 
la  vertu    ou   l-honneur  de 
leurs  femmes  esclaves  ;  c'est- 
•  ,iin  abus  de  lesclavnge ,  con- 
traire h  Tesprit  de  FeScla- 


gion  ,  II,  19.  Il  y  a ,  chw 
eux ,  plusieurs  ordres  de 
femmes  légitimes ,'  II ,  55i\. 
Leur  religion  est  favonble 
à  la  propagation  ,  >  II ,  SyS. 
Pourquoi  sorft  contempla- 
tiô,  II,'  4o3.  Raison  sin- 
gulière qui  leur  fait  détes- 
ter les  Indiens ,  II  ,  4>9- 
Motifs  qui  les  artacbeot  à 
leur  religion,  II,  43o.  Pour* 

•  quoi  Geogiskan  ,  approu- 
vant leurs  dogmes ,  méprisa 
'  si  fort  leilrs  mosquées ,  H , 
45 1.  Sont  les  seuls  orien- 
taux  iniolérans  en  fait  de 

•  religion  ,  II ,  464» 

Mahmmétismê.  Maidme  '  fu- 
neste de  celte  r4%ioni  I, 
I  a3.  Pourquoi  a  trouvé  tant 
dfe  facilité  à  s'établirea  Asie, 
et  isi  pen  en  Europe,  II, 
3.  Le  despotisme^  lui  con- 
vient mieux  que  le  gouver- 
nement modéré  ,  II,  Sa  ei 
suw.  Maux  qn*il  catise  com- 
parés avec  lés  biens  que 
catise  le  christianisme  ,  U, 
394.  li  semblée  que  cKmat 
lili  a  prescrit  des  bornes  > 
"Il  ^   et  suiç. 

Main  -  mortaUles»  Commeot 
les  ten'es ,  de  Kbres ,  son» 
'  devenues   main  -  mortables  » 

m  ,57. 


^  rage  même ,  1 ,   498.-  Sonr  Main-morte, .  Voyez    CUrgé  » 
Jaloux  par  principe  dereli-'  ^   Mçnhstèrf,-  -^^     *    -* 
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J^IaJonus. Vernici^ux  daiu^uie 
«rîatôcratre  ,    1 ,    106. 

Alajonté,  Doit  être  plus  avali- 
ez dans  les  climats  cHauds, 
et  dans  les  éiats  despotiques, 
qu^aillourS)  I,  i25.  A  quel 
â^e  les  Germains  et  leurs 
rois  éto^ent  majeurs  «  II  f 
80-8  i<  S'acqiiérpit  chez  les 
Germains,  paries  armes, 
ibid.  et  'suLv,  851,  Cî*68t 
la  vertu  qui  faisoit  là'ma» 
jorité  chez  les  Goths  ,  XI , 
^2.  Etoit  fixité,  par  la  loi 
des  Ripuaires ,  ^  quinze 
ans  ,  ibid,  et  chez  les  Bbur- 
pignons,  II,  85,  L*àge  où 
«lie  etoit  acquise  chez  les 
Franc»  a   varié ,  Und. 

Maires  du  palais.  Leur  auto- 
rité et  leur  perpétuité  com-' 
mença  à  s'établir  sous  Clo- 
"taîre',  III^  1 4 4»  De  maires 
du  roi ,  ils.deviojrent  maires 
3u  royaume  :  le  foi  les  choî- 
sicsoic  d'abord  :  là  nation 
lés  clioisît.  On  euf  plus  dé 
'confiance  dans  uhe  autorité 
qui  moiiroit  avec  là  per- 
sonne, que  dans  celle  qui 
étoit.^  héréditaire.  Tel  est  le 
pfiogres  de  leur  grandeur,, 
m,  i53  et  JMiV.  C'est  dans 
les  mœurs  des  Germftins 
qu  u  faut  chercher  la  raison 
de  leur  autofécé"^,  et  îdé  la 
foiblQftM  Al  roi|  Uli  iSS 


DES    MATIÈRES.  '        ùl^ 

etsui9.  Comment  parvinrent 
aU  comman(ïen!k6iit  des  a]> 


niées ,  '  III,  160  et  suiv.  Epb* 
que  dé  leur  grandeur ,  III , 
i63^/  sUivJ  if  étbit  de  l«ur 
ÎAtérèt  de  laisier  les  grands 
ofnces  Él  la  couronne  ina* 
môvibJ«s  ,  comme  il's  les 
avoient  trouvés,  Ul ,  i65 
et  suiif.  La  royauté  et'  la 
mâtirene  furent  confondues 
à'Tavénement  de  Pépin  à 
la  couronne ,  ïfl',  'i^^*  et 
suiv. 

Mal  liénériên.  D'où  il' est 
\  ^fnu  :  comment  on  auroit 
Ah  en  arrêter  la  communi- 
cation ,  47 r:''  '^"\ 

Malabar,  Motifs  de  la  loi  qui 
y  permet  à  Une  seule  fem- 
me d'avoir  plusieurs  maris , 

n'',7-    ■■    -\    "—' 

Mtilais.  Causes  '  de  la  îxirévi  t 
dé"  ceux  qui,  thez  efini,  soiit 
coupables  d'un    homicide  , 

nv4i3.  ■  '\   ■ 

Màtdipé^.  Excellente  coutume, 
■pVati(5[uée    dans   ces    îsîés , 

I,  4al.    L'égaillé   doit  être 
entière  entre  les  trois'  fem- 

"mes  qu'on  y  peut  épouser  , 

II ,  ïo.  On  y  marie  les  fiHéa 
'à'di;^  et  onze  ans ,  pourvue 
'lenrpas  laisser  endurent^ 
'tcssité  d^hàmnièt,  II',  t6. 
'Ori  y  '  peut  '  reprendre  uile> 
'felmiÀe  t^uon  a  répudiée^: 
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cette  loi  n>$«  pat  sentée,  par  les  loîx  ,  H  »  124  «^ 
,  II ,  aa.  Les  maringes  enue  im^V.  Cas  où  les  loix  ea 
partBS,  an  quatrième  degré,*  dépendent ,  II ,  127  et  saiv, 
y. sont  prohibét;  on  rt*y  tiont^  Manlius.  Moyens  qu'il  em- 
cette  loi  que  de  kt  nature ,  ployoit  pour  réussir  dans 
II ,  484*    ,    ,  .         jk  tes  desseins  ambitieux  ,  I , 

^alt6t9^  Cesc  un  art  qui  ne  41  o« 
-  se  montre  que  qua^d  les  Mansus.  Ce  que  sigàine  ce 
hommes  commencent  k  jouir  n^ot  dans  le  langage  des  ca* 
()e  la  félicité  des  autres  arts  »  pitul  irea ,  III,  66.  * 
IJI  f  58.  CetartnVntrepoint^  Mi.nit£I.  Counèiie.  Injustices 
dfins  les  idées  d*un  peuple-  commises  aous  son  rigne , 
simple,  ÏII»  67.      ,  sous  prétexte  de  magie  ,  I , 

Mammelus»  f^eur  exemple  ne   •    38i.  ♦     * 

prouve  pas  .que  le  gran(^  Manufactures,  Sont  nécêssai* 
nombre  d'esclaves  est  dan-  rc*  dans  nos gouvernemens  : 
gereux  dans  un  état  despor^  '  doit<»on  chercber  à  en  sim-« 
tiqî'f? f  Ir,  ffo  1 .  plifier   les    machines?   Ut 

Mandarir^s^    chinois,     Leur^        3^7  et  suiv.     ' 

brig^mdagesi  I ,  aâa.  Makg  AKTON-iir.Sénatus-con-* 

Manières,  Gouvernent  let  culte  qu'il  fit  prononcer  ^ 
homitiea  concurremment-  -  touchant  les  mariages  ,  II , 
avec  Ip  clin^a^,  U  religion  y       480» 

les  loix  »  efc;  De-ilà  nait  Marchands.  Il  est  bon  ,  dans 
Tesprit  général  d'une  na<t  les  gouvernemena  despoti« 
/  «on  ,  Il  ^.95,  Gouvernent  qucs  ,  qu'ils  aient  unesau- 
*le,^  Chinois^,  ihid.  Chan,*  ye-garde  personnelle  ,  I  , 
gent  chez  un  peuple  ^  à  m»-  4^^  ettui^.  Leurs  fonctions 
surjB  qu'rl  est  sociable  t  II  ^  et  leur  utilité  dans  un  état 
98 «  Celles  d'un  état  despq^  modéré  t  1 ,  459*:|4o.  Ne 
tique  ne  doivent  jama^  doivent  point  être  généijjar 
être  chfingées  s  ppurquoi.t  las  difficultés  des  fermien  t 
II,  ix>3  eJtsuiy»  Différante  II  ,  \5<)*  Les  Komains  les 
qu'il  y  a  entre  lûs  moeurs  rangeoieiit  dans  la  c)asM 
et  les  maniées  ,  II  ^  199*  ^^  p'vs  viU  nabitans  ,  II  ^ 
Comment  celles  d*une  na-       ^34*  •  ; .  x. 

ttQU  peuv9u|  être  reformé w  Marçnandlses,     Les    ioif  ot^ 


DE  S    M  AT 

que  Ton    met  sur  les  mar«« 
clinndises  sont  les  plus  com- 
modes et   les    lûoins   oné-   • 
rcux  ,  I  ,  45 1.   Ne  doivent' 
point     être     coiinsqiiées    ,' 
jméme  en  temps  ae  guerre  , 
si  ce  n*est  par  représailles  :     1 
•    bonne  politique  des  Anglais  : 
mauvaise  politique  des  Espa- 
gnols sur  cette  matièie  ,  II  f 
160  ?  En   peut-on   fixer  le 
prix ,   ïï',    277,   Comment 
on  en  fixe  le  prît  dans  la 
variation  des    ricîiesses   de 
signes  ,'  ^78  et  sui9.    Leur 
quantité  croît  par  u»ie  aug- 
mentation   (le  commerce  ,. 
II ,  279. 
Marculphe.  La  formule  qu'il 
rapporte  ,  et  qui  traite  d'îni- 
pie    Jà   coutume  qui    prive 
les    filles    de  la  succession 
de   leurs   j^eres  ,    est  -  elle 
juste  ?  II ,.  '!i^^  et  suiv.  Ap- 
pelle anstrustibns  du  roi)  ce 
que  nous  àppf^Iloiis   ses  vas- 
saux ,  îll  ,   78. 
fiîariagcs.  Pourquoi  ce'ui  du 
plus     proche    patent   avec 
Théritiereest  ordonné  cliex 
fjueîques  peuples  ,  1 ,  86.  Il 
étoit  permis  ,  ^  Athènes  , 
d'épouser  sa  sœur  consan- 
guine ,   çt  non  pas  sa  sœur 
utérine  :  esprit  de  cette  loi, 
ibid,    A    Lacédémone  ,    il 
itoît   permis   d*épou8er   sa 
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sœur  utérine  ,  «t  non  pas 
sa  sœur   coiis^nguine  ,    I  , 
87.  A  Alexandrie  ,  on  pou- 
vbit  épouser   sa  sœur  ,    soit 
consanguine  ,  soit  utérine  ,'- 
ibld'   Comment    se    faisuic 
chez  lei  Saniuites  ,  I  ,  219. 
Utilité  dçs  mariages  entré  I«   . 
peuple  Vainqueur  et  le  peu* 
pie  vaincu,  1 ,  294.  Le  ma- 
fiage   des    peuples    qui  ne 
èukivent  pas  les  terres  n*est 
point  indissoluble  ;    on  y  a 
plusieurs  femmes  à-la-fois  ;' 
où  personne  n'a  de  femmes , 
et  tous  les  hommes  usenf<lè 
toutes  ,  II ,   67-78.   A   été 
établi  par  la  nécessité  qu'il 
y  a  de  trouver  un  père  aux 
enfans  pour  les  nourrir  et 
les  élever,  n,  33 1.   Est-îl 
juste  que  les  hiaringes  de?» 
enfans  dépendent  des  pèrei"? 
'ït,    358.  Eroient  réglés   à 
Lacédémone  par  les    set-la 
magistrats  ,  ibld.  La  l.berîô  - 
des  enfans ,    à  Tégard   dis 
mariages,  doit  être  plus  gê- 
née   dans   les    p»ys    où   le 
mohachistue     est     étubli   ^ 
qu*  ilîéui's    ,    Il  ,  ^4û.  î^t» 
"  filles  y  sont  plus  portées  qVio 
les  garçons  :  pourquoi ,  lî  , 
340.  Motifs  qui  les  y  déter- 
minent ,  Il  ,   341.  DétwMl  : 
des  îoix  romaines  sur  celte 
«latière ,  It,  ZSt-'^^I^,  Etpi^ 
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défeiidn ,   à  Rome  ,  entre 

geos  trop  âgés  .pour  faire 
des  en  fans  ,  II  ,  565. 
Ltoient défendus,  à  Rome  , 
entre  gens  de  conditions 
trop  inégales  ;  cpi.md  ont 
commencé  d*y  être  tolérés  : 
d^où  vient  notre  fatale  li- 
berté à  cet  égard  ,  II ,  367. 
ei  suiv.  Plus  Jes  mariages 
sont  rares  dans  nn  état  , 
plus  il  y  a  d*adulteres ,  Il  , 
576  et  suh»  Il  est  contre  la 
nature  de  permettre  aux. 
fiUes  de  se  cboisir  un  mari 
>  s^t  ans  ,  II 9  460  etsuiç. 
Il  est  injuste ,  contraire  au 
bien  public  ,  et  à  l'intéiét 
particulier  ^  d'interdire  le 
.jnaringc  aux  femmes  dont 
les  maris  sontabsens  depuis 
long-temps  ,  et  dont  elles 
«n'ont  point  eu  de  nonrelles, 
II ,,  473.  Justiniea  u'avpjt 
,  pas  des  vues  jusies  sur  cette 
;  association  ,  (I,  474*  £st-il 
.  bon  que  le  consentement  àe% 
deux  époux  ,  d'entrer  d:)ns 
.  ui^  monastère  ,  soit  une 
cause  de  divorce  ?  ihid.  et 
suw.  Dans  quels  cas  il. faut 

.  atfivre  ^.à  Fégard  des  ma- 
riages ,  les'loix  de  la  reli- 
gion ;  et  dans  quels  cas^  il 
faut  suivre  les  loix  civiles , 
II ,  477  et  sulsf.  Dans  quels 

;  cas  les  mariages  entre  ca- 


réna doivent  se  régler  par 
les  loix  de  la  nature  ;  danâ 
qiiels  cas  ils  doivent  se  ré- 
gler p.ir  les  loix  civiles  ,  II, 
479  e/  «imV.  Pourquoi  le 
mariage  entre  la  mère  et  ia 
fils  répugne  plus  à  la  nature 
que  le  mariage  entre  le  père  ^ 
et  la  fiUe  ,  II  ,  481.  Les 
idées  de  religioH  en  font  con- 
tracter d'incestueux  à  cer* 
tains  peuples  ,  II  ,  .484*  ^ 
principe  qui  le  fait  défendre 
éptre  les  perea  et  les  enfnns , 
tes  frères  et  les  soBurs  «  sert 
à  découvrir  i.  quel  degré  la 
loi  naturelle  le  dél'end  ,  II  > 
4S5  et  suiv*  Est  permis  on 
.défendu  ^  par  la  loi  civile  y 
dans  les  différeus  pays  ,  se» 
Ion  qu'ils  paroissent  con- 
former ou  contraires  à  la 
loi  de  nature  ,  ibld.  et  suiif* 
Pourquoi  perpis  entre  \m 
beau-fière  et  la  bolle^soBur , 
chez  des  peuples,  et  défendu 
cbez.  d^autres  ' ,  -  II ,  4^^* 
Doit-il  être  interdit  à  une 
feipme  qui  a  pris  Tbabit  de 
religieuse  ians  s^étre  con- 
sacrée ?  III ,  25.  Toutes  les 
fois  qu'on  parle  du  m  «ri.ige 
doit-on  parler  de  la  révéla- 
tion ?  p.  307. 
Marine,  Pourquoi  celle  de* 
Anglais  est  supérieure  k 
cellrdei  autres  nations  ^  11^ 
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iS5.  Du  géow  des  Ro-  Martyr,  Ce  mot',  ^kns'Té*- 
iiiîiins  pour  la  oiarine ,  ÎI  ,  prit  des  magistiats  japonais  , 
a82. .  éignifioit  rebelle   ;  ce»t  ce 

Maris.  Comment  on  lès  nom-  qui  a  rendu  la  religion  chté** 
moit  autrefois  »  II  ,  Goi .  tienne  odieuse   au   Japon  , 

Marius.    Cou))    mortel   qu'il       II)  A^"^' 

■  porta  à  I«i  république  ^  I  ,  Matelots*  he^  obligations  ci- 
563..'  viles. qu'ils  contractent  dans 

A/an>c.  Causes- des  guerre»  ci-        lé»  na»rires  ,  entr'eur  ,  doi- 
▼iles  qui  affligent  ce  roydu*.       vent  -  elles     être   regardée* 
me  à  ckaque    vacaiice  du       comme  nulles?  I1 1  ^0,4. 
trône ,  I  ^  1 22.  Matérialistes»  Le^ t)  stôme  de 

t=(  le.rai  d€).  A  dans  son       fai;alité  est  absurde  >  1 ,  1... 

,  seriail  des  femmes  de  toutea  J^ïaures,  Comment  (raliqu«nc 
couleurs.   Le  malheureux!     .  avec- 1^  nè|{res  ,  II ,  aG8. 
n,  9,   ;.  ..  •.,    JAauric»,   empereut.    On^ra 

Marseille^ .  Pourquoi  cette  ré-  1*  clémence ,  1 ,  1 89.  Itijus- 
publique.u'sé^ouva  jamais  -  «*<».  faite  sou»  son  règne-, 
les  passages  de  l'abaissement  «ou»  prétexte  de  magie  ,  I , 
à  la  grandeur  >lj,  aaS^Qnel     ,  "^^^  •  \ 

étoit  l'objet  fd»  igotifeme-  Mawmiw.    Sa  cruauté   étpit 
ment  de  cette  répnWique  ,        mal  entendue  ,  I ,  \^ 
1 5  3o6.  Quel  aorte  decom-   Méaco.  1L%i  uue  vilJe  sainte 
merceonyi*i*oit,  II,  147.        su   Jappu  »    qui   eniretieat 
Ce  qui  détermina  cette  vîlle    . .  toujours  le  commerce  dans 
au  comtecrce  :  c'est  le  corn*.       cet  empire  ,  malgré  \h%  ^u- 
merce  qtti   fut  la  source  ^de    •  rçui^  de  las  guerre,  U  ,  4*  V 
toutes-scs  vertus  ,  II  ,  it5o.    Mf^cque^  Gengi«kan  eoi  trpB- 
Soa  comurnerce)   ses  riches-       voit  le  pèlerinage  absurde  , 
sesysource.deaes  richesses  :    .11*452. 
étort  ïiiraia.  de  Carthage  ,    Médaille^. f ourrées.   C^   qn» 
II ,  aa8.  Pourquoi  si  cojas-       .c'est  ,  H,  Soy. 
tamment  ..fideile  aux-  IW  Médecins,   Pourquoi    étoient. 
mains  ^.ibid.    Là  ruine -de    <    punis  de   mort  ,   k  Rome  , 
Carthage    ec-d-î  (^Muuhe  ,        pour  ii^gligeuce    ou   pour 
fiugmoata  «â^  gjoiie  ,    II  ,     .  impéritic.,  et  ne  le  sont  pas 

.   ibid.  p.aiiuiLJious, III,  19^*0^ 
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AfejMfûmr.lWqaoîombeaii-.       dbi«nipoinc  àlenftcnlks, 

coup  (ToifajM  :  pourquoi  0e  et  ]«art  enfant  aa  leur  wo 

mulcipiient  dans  Jes    pays  cédoienc  point  :  quand,  tt 

richat  ou  tuperttitiettx ,  II ,  ponrcpioi  catta  diipotitioii  » 

54a*  fut  abolie  ,  il  ,  6©7-5a6- 

Mensonges.  Ceux  qui  te  font  Mérovingiens.  Leur  chiteèi 

au  Japon  Y    devant  )#•  ma-  trdne  ne  Int  -point  ua«i«- 

gîstriiu  ,    aont     pnnie    de  volution  ,111,  196  et  «iV. 

mort.   Cette   Joi    est  •  aile  Mesures.  EH-^il  nécmêdméà 

'    "^*>"«<»  I  •  172.  les  readz«   uniforoivt^èmi 

Mer  anùochide.   Ce  que  l'on  touieê     les     piovincet  da 

appelioit  «insi ,  n^  ,06,  loyanme  ?  Ul ,  Sa/ 

Met  Caspienne ^  Pourquoi  le*  Jtf^/o/.  G  est  la  naatî^  h  plot 

aniciena  se  toat  si  fort  obi*  propre  ponr  la  monnoie , 

tinés  à  croire    qtie  c*étoit  II  »  270* 

'fine  partie  dé  focAEin  ,  II  ,  MÂTiunrs  NimiDiciis.   Bf- 

307.  gardoit  les  fetfisnat  comoia 

Msr  des  îwies.    Sa   décc^ii-  vn  akalnéoeeaaire'911,366. 

verte  ,  II,  186.               '  Méumpsycosm.  Ce  dogme  est 

Mer  rouge.  Les  Egyptienir'  en  utile  on  faneste  ,  queiqoe- 

abandbn noient  le  commttf  ce  fois  Tan  er  l'autre  en  m^e 

à  (Has  ?es  petits  peuples  qui  «emps  ,  soivam  qu'il  eitdi- 

y  «voient  des  ports,  II ,  ï8ft.  rigé  ,  II ,  41  S*  Est  utile  aux 

*  Quand  et  comment  on  en  Indes  ;  raieona  pfayiiqttei , 

fît  k  découyerte  ,  HS  aoS-'  lt\  4aa. 

ai4«  Métier.  Leaen&ns  à  qni  leur 

Mer  séleueiâe.   Ce  que  l'on  père  n'en  a  point  donné  poor 

appeîîoit  ainsi ,   lï  ,  20G.   *  gagner  leur  rie,  sont-ilt 

MBacATOA  (  Isidore).   Sa  col-  obligés  ,  par  le  droit  aatu- 

.  'lection  de  canons ,  II  ,  555.  rel ,  de  le  nourrir  ^piaod  il 

Mères.   U   est  contre  nature  est, tombé  dans  l'indigsnQB? 

qu'elles  puissent  étie  accu-  Il  ,45*46. 

sées  d'nduhere  par  lenrs  en*  MiTius  SuF^irivs.  6npplic* 

fans ,  II ,  46a .  Pourquoi  une  auquel  il  lut  condamné ,  I , 

mère   ne  peut  pas  épouser  177. 

•on  fîls ,  II,  480.  Dans  fan-  Métropoles.    Comment  doi- 

atenne   Rome  ,    ne  succé-  vent  commercer  eatr'elief  t 
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tt  avec  les  cofenies ,  Il  , 
411. 
Meurtnts*  Punition  de  eaux 
qui  étoîent  involontaires 
cbez  Jes  Germains  ,  III  y 
io3. 


Mexicains.  Biens  qui  poti- 
Toient  Iftur  revenir  d'avoir 
été  «conquit  par   les  Espa- 
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nord  ;  il  ,  177.  Pourquoi 
le  catholicisme  s*y  est  main, 
tenu  contre  le  protestan* 
tisme  j  plutèt  que  dans  le 
nord  ,  II ,  597, 
Millet,  Il  y  en  àvoit  de  trois 
sortes  dans  les  commence* 
mens  de  la  monarchie ,  II1 1 
85. 


f  nofs  :  maux  qu^ils  en  ont    Militaire  (gouvernement),  L^ê 


reçus  ,  I  ,  279. 
Mexique,  On  ne  pouvoit  pas , 
sous  -peine  de  la  vie ,  y  re* 
prendre  une  femme  qu'on 
avoît  répudiée  :  cette  loi 
«st  plus  censée  que  celle  èti 
Maldives  ,  II  »  âa.  Ce  n  est 
point  une  absurdité  de  di^e 
que  la  religion  des  Espa- 
gnols est  honne  pour  leur 
pays  ,  et  a*est  pas  bonne 
pour  le  Mexique  ,  II,  4M 


empereurs  qui  Taroient  éta- 
bli ,  sentant  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  moins  funest» 
qu'aux  sujets ,  cfaeircfaèrent 
à  le  tempérer  ^  1 ,  179*       , 

Militaires,  Leur  fortune^  et 
leurs  récompenses  en  Fran« 
ce  ,  II ,  267  eisuitf. 

Militaires  (  emplois  )  Doivent- 
ils  être  mis  sur  la  même 
téte^  que  les  emplois  civils  ? 
I  ',  i36  et  sui0. 


Midi,  Raisons  physiques  dès  Mine    de    pierres  précieuses. 


passions  et  de  la  foiblesse 
du  corps  des  peuples   du 
midi ,  '1 ,  4^1  ^*  luiV.  Gon«> 
tradictions  dans  les  carac- 
tères de  certains  peuples  du 
midi ,  1 ,   459  et  suiv.  Il  y 
,a  ,  dans  les  pays  du, midi, 
une  inégalité  entre  les  deux 
sexes  :  conséquences  tirées 
de  cetre  vérité ,  touchant  la 
liberté  qu'on  y  doit  accor- 
der aux  femmes  ,  II  ,    %  et 
suif,  €e  qui  rend  son  com- 
«er^t   xrécessaire    avec  1# 


Pourquoi  fermée  à  la  Chine, 
anssi-t6t  que  trouvée  ,  I  , 
204. 
Minçf.  Profitent  davantage 
travaillées  par  des  esclave^  1 
que  par  des  homme»  libres  , 
1 ,  493.  T  en  avoit-1l  eti 
Espagne  autant  qu'Aristote 
le  dit  PU,  iM*  Quand  celles 
,  d'or  et  d'argent 'sont  trop 
abbndantes  ,  elles  appnu- 
vrissent  la  puissance  qui  les 
travaille  ;  preuves  ,  par  le 
calcul  du  produit  de  celles 


542  T  A 

de  rA«iériqne ,  II ,  a58  et 
siiw^  Celles  d'Allemagne  et 
de  Hongrie  sont  utiles ,  pcnre 
qu  ellei  ne  sont  pas  abon- 
dantes 1  II  .  a64» 
Miniareâ'   Noms  do>nnés  aux 
Argonautes,  et  à  la  ville  d'Or- 
comène  ,  II  >  '196.  ^ 
Ministres,  L'usage  qu'en  font 
,  certains  princes  ,  fait  qu'ils 
troiirent   qu'il  os,t  bien  aisé 
de  gouverner  ,1,  54.  Sont 
plus    rompus  aux   affaires 
dans  la  moBarohie,  que  dans 
un  état  despodque  ,  I  «  65. 
!Né  doivent  point  être  juges 
dans  une    monarchie  ;    la 
nature   des  choses    les    en 
.  exclut ,"  I  ,  169.    Il  est  ab- 
,    surde    qu'ils   se   mêlent  de 
-   juger  les  affaires   fiscales  « 
ibid.  Doivent  être  en  petit 
nombre  dans  une    monar- 
chie ,  ibid,^  Sont  coupables 
de  lèse  -  majesté  au  premier 
chef,  quand  ils  corrrompent 
le  principe  de  la  monarchie, 
,    pour  le  tourner  au  despo-' 
t^me  ,  I ,  !i34<  Q^iand  doi- 
vent entreprendre  la  guerre,- 
1 ,  37a.  Ceux  qui  conseillent 
jnal  lenr  maitrtf  ,    doivent 
être  recherchés   et  punis  , 
.    I,  2âi.  £st-ce.un crime  de 
lèse-majesté  que  d'at^nter 
contre  eux  ?  I  x  ^^7*  Por- 
trait ^    conduite  pi  bévues 
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de  ceux  qui  sont  mal-lui' 
biles  ;  ils  ruinent  f autorité 
du  prince  en  la  présentant 
toujours  menaçante,  I,  4^5. 
Leur  nonch^ance ,  en  Asie, 
est    avantageuse  aux  peu- 
ples j    la  .petitesse   de  leun 
vues  ,  eu  £urope  ,  est  cause 
de  la  rigueur  des  tributs  que 
l'on  y  paie  ,  1 ,   441.  Qui 
64)nt  ceux  que  l'on  a  la  fo- 
lie ,  parmi  nous  ,  de  regar- 
der comme  grands  ,  1 ,  44V. 
Le  respect  et  la  considéra- 
tion sont  leur  récompense , 
J ,  45o .  Pourquoi  ceux  d'An- 
gleterre sont  plus  honnêres 
gens   que  ceux   des  autres 
nations,  II,  i34.  < 
Minorité,  Pourquoi  si  longue 
à  Rome  :  devroit-elle  l'être 
autant  parmi  nous  ?  I  ^  98* 
Miwos,  Ses   loix    ne  peuvent 
subsister  que  dans  un  petit 
-   état ,  1 ,  7a. 

Missl   dominiçi.      Quand  eC 
.   pourquoi  on  cessa  de  les  en* 
voyer   dans  les   provinces , 
II,  554.  On  n'apptlloit  point 
devant  eux  9 .  des  jugemens 
rendus,  danf     la   cour  du 
comte  :  '  différence   de  ces 
.    deux  j u risdictiotns  ^  I1 1 61 7- 
Renvoy oient  au    jugement 
du4:oi  les  grands  qu'ils  pré- 
.    voy oient  ne  pouvoir  pas  ré- 
duire à  la  raiton  1  ibitL  €i 


DES    M  AT  I  È  R  E  S. 


54S 


fu/f'.'Ëpôque  de  leur  eiLtiuo 
tinciion  ,  Il ,  644. 

Missionnaires.  Causée  de  leun 
erreurs  touchant  le  gouver- 
nembnt  de  la  Chine ,  I ,  a5  Ji. 
Leurs  disputés  entr'eux  dé- 
goûtent les  peuples  che»  qui 
ils  prêchent  ,  d'une  reli- 
gion dont  èeui  qui  la  pro- 
posent ne  conviennent  pas  , 
II ,  455. 

MiTHRiDA^E.  Regardé  comme 
ie  libérateur  de  l'Asie,  I  , 
36x).  Profitoit  de  la  disposi- 
^tion  dc*s  esprits  pour  repro- 
cher aux  Romains  ,  dans 
•es  liAranguès,  les  forma- 
lités *de  leur  justice,  H,  92. 
Source  de  sa  grandeur  ,  de 
•es  forces ,  et  de  sa  chute  , 
II  ,  25o  et  stiiu, 

Mobilter,  Les  effets  mobiliers 
appartenoicnt  à  tout  l'uni- 
vers ,11,  170. 

Modération.  De  quel  tempaon 
parle ,  quand  on  dit  que  lés 
Romains  étoient  le  peuple 
qui  aimoit  le  plus  la  modé- 
ration -dans  les  peines  ,  I  r 
178.  Est  une  tertu  bien 
rare  ,  II ,  669.  C'est  de  cette 
Vertu  qiTe'doit  principale- 
ment être  animé  un  législa- 
tenf ,  H  ,  67a.    • 

Modémtoln  dans  le  gonvernt" 
ment.  Combien  il  y  en  a 
«le'  sortes.  :    est  l'ame  du 


gouve.neraent  aristocrati- 
que ,  1 ,  43.  En  quoi  con- 
siste dans  une  oristocracio , 
I  »  99- 

Modes,    Sont    fort   utiles   flt| 
commerce  d*unenfitioh ,  II, 
98.  Tirent  leur  source  de  la  • 
vanité  ,  II  ,  99. 

Mœurs,  Doivent,  dans  une 
monarchie  ,  avoir  une  cer* 
laine  fBanchise  ,  58.  Par 
combien  de  causes  eMes  se 
corrompent  ,  1 ,  171,  Quels 
sont  lés  crimes  qui  les  cho- 
quent ;  comment  doivent 
être  punis ,  1 ,  371 .  Peuvent 
mettre  un  peu  de  liberté 
dans  les  états  deepotiques  « 
1 ,  4^0-'  Raisons  physiquee 
de  leur  immutabilité  en 
orient,!,  Jlfiy*  Sont  diffé» 
'  rentes  ,  suivant  les  diffé- 
rêns  besoins ,  dans  les  diU 
rcns  climatr,  1 ,  470.  C'esC 
elle»  ,  plutôt  que  lea  loix  > 
qui  gouvernent  les  peuple* 
chez  qui  le  partage  des  ter- 
res n*a  pas  lieu  ,  II' ,  5j» 
Gouvernent  Ieshomiiies,con« 
-curremment  avec  le  climat , 
la  religion,  les  loix,  etc. 
■  de  -là  naît  l'esprit  général 
d*ttné nation,  II \  96/  Don-* 

.  noient  le  ton  à  Liicédé-^ 
monè  ^  ibîd.  On  ne  doiv 
point  changer  celles   d'uii 

'   itac/ despotiqno  ,  II,    xoSt 
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DifFérencet  entra  leun  ef- 
fets et  ceux  dea  ioix,  II,  104. 
Manière  de  changer  celles 
d*une  nation, il,  loy  et suitf* 
.  Ce  que  cVst  que  les  moeurs 
d'une  nation,  II,  1 06  et  suit^- 


U  couronne  ,  1 ,  12a*  Ni 
reçoit  ajucuae  requête,  si 
fjle  n'est  aocompagoéed*DD 
présent  ,1,  iSi.  Comoienc 
la  fraude  est  punie  dans  se» 
états  ,  I  f  436. 


Diiïérences  entre  les  mosuri   Moines.  Sont  attachés  à  leur 
etlesloixfll  107.  Différence       ordre  par  Teoiiroit  qui  le 


.entre  les  mœurs  et  les  ma- 
nières ,  II 9  110.  Combien 
elles  influjsnt  sur  les  loix, 
II,  120  et  suif/.  Comment 
celles  d'une  nation  peuvent 
être  formées  pur  les  loix,  II, 
1 24  et  sui%f.  Le  commerce 
les  adoucit  et  les  corrompt , 
II,  145.  La  loi  cii'ile  est 
quelquefois  obligée  de  les 
défendre  contre  la  relfgion  , 
II ,  411.  Pour  les  .conser- 
ver ,  il  ne  faut  pas  renver- 
ser 1.1  nature,  de  laquelle 
elles  tirent  leur  origine  9  II» 
462^  .La  pureté  des  mcaurs  , 
cpie  les  parens  doivent  ins- 
pirer à  leurs  enfant ,  est  la 
■ource  Me  la  prohibition 
des  mariages enfre  proche*,. 
II  ,  48a  et  suiv.  Cas  où  Ifs 
Jioix en  dépendent,  JI,  486- 
et  stth,  l  >e  celles  qni  étoient 
relatives  aux  combats  ,  IL, 
691  ^f  .rzi<V.  Descrifmon  de 

.  celles  de  France  ,  lorf  de  la 

-    x^iormation  des  coutumes  , 

■    n ,  67a- 

Mogol.  Comment  il  s'atsur/B 


leur  rend  insupportable ,  I, 
80.  Cause  de  la  dureté  de 
leur  caractère ,  I ,  i65-i6.h 
L^institut  de  quelques  -  udj 
est  ridicule  ,  si  le  pois  on  est, 
comme  on  le  croit,  utile  à 
la  génération ,  II ,  344*  Sont 
une  nation  paresseuse ,  et 
^ui  entretenoit ,  en  Angle- 
iCerre  la  pareiee  des  autres  : 
chassés  d'Angleterre  par 
Henri  Vm,  U,  SSy.  C'est 
eux  qui  ont  formé  Tinqui- 
sition,  II,  476.  Maximes 
injustes  qu'ils  y  ont  intro- 
duites, II ,  477.  !rfWt£ii( 
que  copier  ,  poui^  Fia^isi- 
siti^n  contre  les  JuiCi,  les 
loix  faites  autrefois- par  IfJ 
évéqpeepour  les  yVisigotbs, 
II ,  5S4«  La  charité  de  ceux 
d'aut^foiê  leur  faisait  ra- 
cheter les  captifs  ^  III ,  5f • 
Ne .  cessent  de  louer  la  dé- 
votion de  Pépin  ^  à  cause 
des  libéralités  que  la  poli- 
tique lui  jBt  fiureanxëg^ 
m»  174. 

.    ...  Moïse. 


DES  WLA 
Mma.  Oii  «amtdûi  pour 
anr^far  U  commuiuofttion 
du  mal  rëaérien',  fteudre 
poux  modèle  les  loix  de 
Moïse  lur  k  lèpre  ,  I<  47a. 
Le  caractère  des  Juifs  l'a 
aouvent  Uttté ,  dans  ses  loix, 
de  se  relâcher  de  la  loi  na- 
tureUe,  1 ,  5a8.  AvQÎt  réglé 
cju*aiu:un  Hébreu  he  pour^ 
.  roit  è%re  esclave  que  six 
I  ajis  :  cette  loi  étoit  fort 
•âge  :  pourquoi ,  !  ,  612. 
Comment  veut  que  û9ux 
dtÊê  Juifs  qui  avoîeAt  plu- 
cieurs  femmes  4  Itfs,  b'sitas- 
cent,  H,  10.  Hêfiexioii  qui 
est  TépoDge  de  toutes  les 
difficultés  que  Ton  peut  op, 
poser  à  ses  loix  ,.  II ,  11 8* 
^  Sagôsse  de  ses  loix  au  sujet 
.  des  asylcs»  II,  435.  Pour, 
quoi  a  permijt  I^  mariage 
«iatre  le  beau  -  frère  ^t  la 
belle -sœur ,  II ,  487. 
Molosses*  Sa  trompèrent  dans 
Je  choix  des  moyens  qu*ils 
employèrent  pour  fempércr 
le  pouvoir  monarchique  ^  I ,  . 
333. 
Monachisme.  RaTagésqn'il  faî| 
dams  le  pays  où  il  est  trop 
jnliltiplié  :  pourquoi  il  est 
plus  multiplié  dans  ]es  pays 
chauds  qu'ailleurs  :  c*est  dans 
ces  pays .  qu'on  en  deyroit 
plus  arrêter  les  progrès  7  I  , 

Tome  IIL 


T  I  È  a  £  S.  §ifi 

464.  Doit  4.  dans  les  pays 
où  il  est  établi  ,   gêner  la 
liberté  des  edfan^  sur  la^mft'* 
riage,ll,34e» 
Voye»  Moines, 

Monarchies.  Quelles  sont  les 
loix  qui  en  déri^eat ,  I ,  «9. 
ar  sui¥.  Ce  ^(ua  c'est ,  et  ce 
qui  en  constitue  la  nature  , 
ibid.  Quelle  en  est  la  maxime 
fondamentale,  I,  3o.  Les 
jusiices  seigneuriales  et  ec« 

.  ûlési astiquas;  y  sont  néces- 
saires, ihid.  Les  pouvoirs 
intermédiaires  ^nt  essen*- 
tiels  à  sa  cçi^stiiution  >  I , 
53.  U  doit  y  avoir  un  dépêr 
intermédiaire  pour  les,  loix  i 
à  qui  il  doit  être  conSé  , 
ibid.  Quel  e»  est  le^  prin- 
cipe, I,  37-4^5o*^eutssi 
soutenir  sans  beaucoup  da 
probité ,  ibid,  \a  Vçriu  n^'est 
point  le  principe  de  ce  gou-^ 
vernem«nt ,  1 ,  44  e^  st^iv. 
Comment  elle  subsiste ,  ibid. 
Les  crimes  publics  y  ^ont 
plus  privés  que  dans  uni 
république,  ibid.  Comment 

.  pu  y  supplée  à  la  vertu , 
l ,  47.  L'ambition  y  est  fors 
uxile  :  pourquoi ,  I,  49-604 
Illusion  qui  y  e^t  utile  ,  et 
à  laquelle  01^  doit  se  pré^ 
ter,  I,  49.  Pourquoi  les 
moeurs  n*y  sont  jamais  si 
pures   que  dans  une  tépu« 
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bliqucflf  58.  l«s  nuvurt  ' 
j  doivent  avoir  une  cer- 
taioe  IVaticîbiM  ,  ibid.  Dans 
c|t!el  sens  on  y  fait  cas  de 
la  vérité  ,  ièid.  £a  politesse 
^estessentieDé ,  ibié.  L'hon- 
neur y  dfiige  toutes  les  fa« 
çons  de  penser  f  et  toutes 
les  action»,  1 ,  6o-6a  etsuiç, 
L*obétsfance  au  souverain 
y  est  présente  par  les  loix 
de  toute  esp^  :  Thonneur 
y  met  des'  Ifomet  ,  ihid. 
L'éducation  7  doit  être  con- 
forme aux  régies  de  Thon- 
seur,  I,  6s.  Comment  les 
loix  y  sont  relatives  au  gou- 
vernement ,  1 9  ihS  ei  suitf. 
Les  tiibutâ  y  doivent  être 
levés  do.  façon  que  Texac- 
cîon  ne  soit  point  onéreuse 
AU  peuple,  I,  109.  Les  af- 
faires «y  doivent  -  elles  être 
exécutées  premptement  ?  I , 
ibid,  et  sttiv'  Se»  avantagea 
aurrétat  républicain  ,  ihid» 
•>Surle  despotisme ,  1 ,  1  ù . 
Son  excellence,  ibîd,  etsuitr^ 
La  sûreté  du  prince  y  est  at- 
tacbèe  ,  dans  les  secousse* , 
àrincorruptibilité  des  diffé-  . 
ftns  ordres^e Tétat ,  1 ,  111. 
Comparée  «avec  le  despotis- 
•me  ,  ihid.  et  suh.  Le  prince 
y  retient  plus  de  pouvoir 
qu'il  n'en'  communique  à 
«es  oflBci«rt  y  I*  tat  êttuiv. 


L  £ 

Y  à<^%  -  «n  aoufinr  qoe  lef 
ciloyeaa  reâisent  les  em- 
plois publics?  I,  134.  Lee 
emploie  militaires  n'y  doi- 
vent pas  être  réunis  avee 
les  civile  ,  1 ,  1S6  etsuiv, 
La  vénalité  dai  charges  y 
est  utile  ,  I  1  1 58.  Il  n'y  h\A 
points 'de  censeurs,  I,  il^o. 
Les  loix  y  sont  néces- 
sairement multipliées  ,  I  « 
\^^  et  stiiv*  Causes  <le  II 
multiplicité  et  de  la  varia- 
tion' des  jngemens  qui  s'y 
rendent ,  ibid.  Les  formali- 
•téade  justice  y  sont  néces- 
saires ,  ï  ,  147  etsuiv.  Com- 
ment l'y  forment  les  jugc- 
mens ,  I ,  i5i .  La  puissance 
de  juger  y  doit  être  confiés 
aux  magistrats  ,  à  rexcin- 
•ion  même  des  ministres» 
1 ,  159.  La  clémence  y  est 
plus  néeessairo  qu'aiUcursi 
I ,  ith  et  suûf,  il  11  y  faut 
point  de  loix  aomptnairef: 
dftns  qu^  cas  elles  y  sont 
lltSlee  ,  Ir  197  e£  JiriV.  Finit 
par  la  pauvreté  ,  I ,  soo. 
Pourquoi  les  femmes  y  ont 
pei|  de  retenue ,  I ,  so7<< 
>u'iç.  K'a  pas  la  bonté  dos 
moeurs  pour  principe,  1,217. 
Les  dots  des  femmes  y  doi- 
vent être  considéraUéSf  I, 
318.  La  communauté  des 
biens  e&ire  mari  et  £$m^  } 
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êrt  utile.,  ibid-  Les  gains 
/lopiiaux  des't*em."mes  y  sont 
inutiles  ,  I,  219^  Ce  qui  f.iit 
sa  glou-c  ôUâKÙreté ,  1 ,  23o 
tpù  SHiv.  Causes  àe  la  destroc- 
'  tion-«de  son  principe  ;  4°.  Si 
Ton  6to  aux  cét\is  leurs-pré- 
rogacive#,  «t  aux  villes  leurs 
prifilégei»  •  ^^  >  6v  le  sou- 
verain vetif't^ut  faire  par 
V-niêm«.  -5?:  8H1  été  ajrbi- 
tfairenteat  les  Ibiicliuna  lia- 
turelles  à»%^  uttè/-,  '  p'our'les 
ddnuer^^' d'kiLttm.  4***  6'il 
préfèr«  MfH  fkataisies  h  -ses  ' 
Volôiitèi:  6*k  S'il  r*piH)rie 
tout  k  hft.  6V  S'il  ne  se  c^^oit 
pas  assez  gardé  par  son  poiJi- 
voir  et  par  l'abiour  <lese8 
sujets,  7^  Si  Ton  peut  être 
couvert  d*infamie  et  de  di- 
gnités. 8®.  ifti  le  prince 
change  sa  justice  en  sévé- 
rité, cf.  Si  dea  ame*  lâches 
i^iennent  à  croire  (pe  l'on 
doit  tout  au  prince  et  rien 
à  la  ]>atrie.  10**.  Si  le  pou- 
voir du  moiiatx|tae^  devenant  ^ 
immense,  diiiiimie  la  sàreté,  - 
I ,  ibid>  et  si^t^.  Danger  de 
la  corrttption^  de  son  prin- 
cipe ,  I ,  a34  et  smu.  Ne  pteut 
subsift«r  daitfiin  étirt'com*^ 
poaé  d'une  «euié  vike,  I , 
247.1!  Propriétés  disdnctives  • 
de  ce  gouvernement  ,  iBîd, 
t  suw*  Mofen  unique,  «ait    ^ 
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foneètéVpt>ur4a  conserver  , 
quand  eftle  e«t  trop  étendue, 
I,  249.  Esprit  d«  cè.gôu- 
vcrnem'ént  ,  I  ,  266*.  ©om* 
merit 'elle  pourvoit  à  $«'î»û-. 
reté  ,  ï  /  364.  Qbarid  doit 
fane  dte s  conquêtes  :  coin-» 
inent  doit  se'  conduire  avec 
'les  petij?îe$  t:6ncp.\\!i  et  ceux 
de  Pcfiiéien  domaine;  Beau 
tdbleuif*'' d'une  monarchie 
tonqiiérante',  I,  184.  Pré- 
cautions qu'elle  dbit*  pren^ 
dre  pour  en  conserver"  une 
autre  qu'elle  a  conquise  t 
I  ,  aSG.  Condiiite  qu^elle 
■doit  tenir  envers  un  grand 
état  qu  elle  a  conquis,  I ,  ^98 
et  suif.  Objet  principal  de  ca 
gouvernement  ,  1 ,  5o6.  Ta* 
bleau  raccourci  de  colles  quo 
i%ous  connoisseiis  ,  1 ,  329* 
IMurquoi  les  anciens  n'a* 
voie*nt  pas  une  idée  clairo 
de  c^  gouvernement ,  I  , 
33o>/i^«/V.  Le  premier  plsn 
de  celles  .^ue  nous  connais-» 
sons  fut  formé  par  les  bar- 
bares qui  conquirent  l'em- 
pire romain  ,  iBld.  et  suisf» 
Ce  que  les  Crées  appel- 
loient  ainsi  ,  dan.1  les  temps 
héroïques  ,  I  »  S3.J  et  suit^^ 
Celles  des  temps  L\éroïque« 
defs  Grecs  comparées  aveo 
celles  que  nous  co.nnciissons 
aujourd'hui  ,'  iùid,    Qi|'cll# 
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étoît  la  nature  df  celle,  àe 
Rome  tom  se»  rois  ,  1 ,  336 
et  êm9*  Pounjtaoi  peut  ap- 
porter plut  de  modération 
({u'une  répubUcjue  ^  dans  le 
gouvernement  des  peuples 
c»<|ui«,  1 ,  368.  Les  écrits 
satyriquei  ne  doivent  pas 
y  éire  punis  séycrement  : 
ils  y  ont  leur  utilité  ,  I , 
396  «/  0ui¥*  Mesures  que  Ton 
doit  y  garder  dan*  las  loix 
qui  concernent  la  révélation 
des  conspirations ,  I  y  4<>3. 
Des  chose*  qui  y  attaquent 
k liberté,  1 ,  4»i  etsuh.  Il 

'  ne  doit  point  y  avoir  d'es- 
BMBS  ,  I  >  4i3>  Comment 
doit  éti-e  gouvernée ,  1 ,  414. 
et  suiu.  En  quoi  y  consiste 
la  (âlicité  des  peuples  ,  iùid. 
Quel  est  le  point  de  per- 
fection dans  le  gouverne- 
meut  monarchique  ,  iàiJ, 
Le  prince  y  doit  être  ac- 
cessible ,  I  »  41O.  Tous  Ic^s 
•u}ets  d'un  état  'jionarchique 
doivent  avoir  U  liberté  d'en 
sortir ,  1 ,  4?4».  Tributt  qu  on 
y  doit  levf^r  sur  les  peuples 
que  Ton  a  rendus  esclaves 
delagUAe,  1 ,  426.  On  peut 
y  augroenter  les  tributs,  I  , 
439.  Quel  impôt  y  est  le  plus 
nattirel,  I,'  44°  •  Tout  est 
perdu  ^  quand  la  profession 
dei  traîtansy  est  honorée^  I» 
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449  etsBitt.  II  ny  faut  poînt 
d'esclavifts  ,  î  ,  481.  Quand 
il  y  a  di^ê  esclaves  ,  la  pu^ 
deur  des    fenuBfs  esclaves 
doit  être  à  couvert  de Im- 
coniinoQce  de  leurs  maîtres, 
1 1   49S.    Le  grand  nombrs 
d'eaclavea  y  est  dangereux  , 
1 ,  5o(^  Il  est  moins  daose- 
reuz  d'y  avmer  des  eidaves 
que  dana  une  république» 
1 ,  603.  S'établit  plus  faci- 
lement daaa  les  pays  krû\tt 
qu'ailleiire  ,  U  1 44  «'  '«^^' 
-•«dans  les  plaines  ,  II  >  ^fi- 
S'unit   natnrellemeat  avec 
la  liberté  dea  femmes,  Ht 
io8«  S'allie  trèe  -{acilemeot 
avec  la  religion  chrctienfie, 
1X9  ii4*    ^  commerce  de 
luxe  y  conviamt  mieui  <{«• 
celui  d^éconQmie  ,  U  «  147 
et  suiV'  Les  fonds  d^ une  basi- 
que n'y  sont  pas  en  sàretê  y 
non  plus  que  les  trésors  trop 
çonsidéraUee     des  particu- 
liers ,11,  t56-  Onii'ydûit 
point  étahlir  de  ports  franctf 
II,  \Sj,  Il  n'est  pas  titikau 
monarqpe  que  la  noblesse  j 
,  puisse  faire,  le  commerce  * 
II  ,     167,     Comment  doit 
acquitter  aee  detres  ,   H* 
3r4.   Les  bâtards  y  éuveat 
ctre  moins.odieuxqieiians 
une  république  ,   Il ,  536< 
Deux    iophiamas  «at  teu- 
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|«!irs  perdu  «t  pendront  tou- 
jours toutes  les  monarchies. 
Quels  sont  ces  sopbiemetf 
Il  ,  542.  S'«ccominode 
mieux  rie  la  religion  catho- 
lique que  de  Ut  protestante  , 
II Y  397.  Le  pontificat  y  doit 
être  séparé  de  Tempire  ,  II, 
442.  L*inquisitton  n*y  peut 
Taire  autre  chose  que  des' 

..délateurs  et  des  traîtres^  II, 
476*  L'ordre  de  succession 
à  la  couronne  y  doit  être  fixé, 
II,  491*  On  y  doit  encoura^ 
ger  les  mariages,  et  par  les 
richessaf  que  les  femmes 
peuvent  donner ,  et  par  Tes* 
pérance  des  successions 
qu'ellee  peuvent  'procurer  , 
II ,  Sa-^.  On  y  doit  punir 
ca  MX  qui  prenaMft  parti  dana 
ItB  sédifiens  ,  III ,  5. 

flùnarehU  éhciwe.  Doit  ^tre 
soutenue  par  un  corps  ari««  , 
tooratique  ,  1 ,  340.  C'est 
aux  lois  politiques  ^t  civiles 
à  y  décider  dans  quels  cas  la 
raison  veut  que  la  couronne 
soit  déférée  aux  en  fans,  ou 
à  d'autres,  II,  466.  Celle 
(le  France  Tétoit  sous  la  se- 
conde race  ,  III  «  197* 

Mo/ianfue,  Qomment  doit 
gouverner.  Quelle  doit  être 
la  règle  de  ses  volontés  ,  I , 
29-57.  Ce  qui  arxéte  le  mo- 
n..rque  ^ui  oiarcfa»  au  dea» 
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potisme  ,  I ,  Sa.  L'honneur 
met  des  bornes  à  ta  puis* 
sance ,  1 ,  54*  Son  pouvoir  , 
dans  le  fonds ,  est  le  mémo 
que  celui  du  despote ,  ièid» 
Est  plus  heureux  qu'un  des- 
pote, I,  1 1 3.  Ne  doit  récom» 
penser  ses  sujets  qu'en  hon-  / 

neurs  qui  conduisent   à  la  ^ 

fortune ,  I ,  i33.  Ne  peut 
être  juge  des  crimes  de  ses 
sujets  ,1,  i54  ei  iiwV.  Il  ^ 
doit  interdire  le  pouvoir  do 
juger  à  ses  ministres  ,  et  la 
réserver  aux  magistrats  y 
ibid*  Quand  it  enfreint  lea 
loix  ,  il  travaille  pour  les 
iéduoteurs  contre  lui-méone  » 
I ,  i58.  Combien  la  clé- 
mence lui  est  utile  ,  I ,  i£8. 
Ce  ^qn'il  doit  éviter  pour 
gouverner  sagement  et  lieu- 
reusemeat ,  1 ,  23i  ef  suiç^ 
C'est  un  crime  de  l^c-ma-- 
)esté  contre  hxi  que  de  chan- 
ger son  pouvoir  de  natur^  « 
en  le  rendant  immense  ,  et 
détruisant  par-là  sa  sûreté  , 
I,  a34.  £n  quoi  consiste  sa 
puissance ,  et  ce  qu'il  doit 
faire  pour  la  conserver  ^  I , 
ji66.  là  faut  an  monarque 
dans  un  état  vraiment  libre» 
1 ,  317.  Comment ,  dans  un 
état  libre,  ilHoit  prendre 
part  à  la  puissance  législa- 
tive, I,  3a3»  Les  anciena 
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n  ont  imaginé  que  de  faux  «ens   Bn'lt  voir  qt»*  cela  né 

moyens  pour  temp<^er  «on  doit  paa  être  permit,  II, 

pouvoir  1  I,  332.  Quelle ett  440. 

•a  vraie  fonction  ,  356.  U  a  Monde  pkjrsi^ue.  Ne  subsiste 

toujours  pins  iVsprit  de  pro-  que  parce  que  ses  loix  sont 

bité,  que  les  comnaissab-es  inrariabies  «  I-,  a.    Mieux 

qu'il  nomme  pour  fuger  ses  gouTerné  que  le  monda  in« 

•ujets  ,1,  411e/  ji«V.  Bon-  telligent  j  pourquoi  ,1^3. 

Leur  des  bons  monarques  ;  Mokluo  (Jean  de)-  Aureiir.da 

pour   l'être  ,  ils   n'ont  qu'à  registre  Oiim  ,  II ,  G65. 

laisser    les    loix  dans  leur  Monnaie,  Est ,  comme  les  (î- 

force  ,'  1 ,  4 1 2   et  suiv.    On  gures  de  géom^i^  y  un  signe 


ne  s'en  prend  jamais  à  lui 
des    calamités    publiques  ; 
on  les  impute  aux  gens  cor- 
rompus qui  I  obsèdent  >    I  , 
4)3.  Comment  doit  manier 
•a  puissance,  4^^^*  Doit  en- 
courager, «des  loix  doivent 
menacer,    ihid.    Doit   être 
accessible,  ihid.  Ses  mœurs;   ' 
description  admic^ble  de  la 
conduite    qu'il    doit     tenir 
j    avec    ses  sujets,  I  ,   417. 
Egardsqu'il  doit  à  ses  sujets, 
I  ,  418. 
Monastères.  Commmt  entre- 
•     tenoient  la  paresse  en  An- 
gleterre ;   IcKf  destruction  y 
a  contribué  à  établir  l'osprit 
de  commerce  et  d*tudu8trie , 
11,587.  C«?iTX^>i  vendent 
leurs    fondsàt'iè',    on  qui 
font  de*   cmpruhts  h    vie , 
jotTent     contre    le   peupie  , 
mais    tiennent    la   banque 
ronire  lui  ;  le  moindre  bon 


certain  qua  le  pays  où  Ton 
en  trouve  est  Iiabi  té  par  un 
peuple  policé,  II ,  69.  Loix 
civiles  des  peuples  qui  ne  la 
connoiasent  peiot.  II,  60. 
Est  la  source  da  presque 
toutes  les  loix  civiles ,  parce 
qu'elle  est  la  source  des  in- 
justices  q«»  vie&iiPQt  de  la 
ru&e ,  ibiH,.  Est  la'  destruc- 
trice de  la  liberté  ,  II ,  61. 
Raison  de  son  usage,  II  , 
'368  et  jiiiV.  Dans  quel  cas 
est  nécessaire,  Md.  QoeUe 
en  doit  être  la  nature  et  Li 
forme  ,  II ,  «71  ««  suw.  Les 
Lydietis  A>ntj£s  premiers 
qui  aiant  trouvé  l'art  de  la 
battre  ,  II ,  370.  Quelle 
étdit  originairement  ceiie 
des  Athéniens,  des  Romains; 
ses  intfriw* encens  ,  iùid.  et 
siih.  Dans  quel  rapport  elle 
doit  êlVeV  fo^T  la  prospérité 
de'  l'état ,    avec  les  choses 
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^"ell»  représentée ,  (I ,  %fu 
Etoit  autrefois  repsôsoAtée , 
«a  Angleterre  ,  par  tous  h» 
biens  d'un  An^ais ,  II ,  37a. 
Chez  les  Germains,  elia.de- 
▼enoîc  bétail,  marchandise 
«u  denrées  ;  et  ces  choses 
devenoient  monnœe ,  iHd. 
Est  un  signe  des  choses ,  et . 
tin  èigne  de  la  monnore 
même  ,  II ,  273.  Combien 
il  y  en  a  de^sortes  ,  Il ,  ^74. 
Augmente  ch^  les  nations 
policées  ,  et  di«&inue  'chei 
les  notions  barbares  ,  II  , 
476.  Il  seroit  utile  qu'elle 
"  fût  rarfe  ,  II  ,  iMd»  et  sritv. 
C'est  en  raison  de  sa  quan- 
tité que  ïe  prix  de  Tusure 
diminue,  II,  ^77  et  suh. 
Comment ,  dans  sa  varia- 
tion ,  le  prix  des  choses  se 
fixe  ,  II ,  279  et  SMW.  Les 
Africains  en  ont  une  ',  sans 
en  avoir  aucune ,  II ,  a8i . 
Preuves  ,  par  calcnl ,  qu'il 
est  dangereux  k.  un  état  de 
hausser  ou  baisser  la  mon- 
noie  ,  II  ,  294  *^  suiu. 
Quand  le)  Romains  firent 
des  changemens  à  la  leur  , 
pendant  les  guerres  puni- 
ques ,  ce  fut  un  coup  de 
sagesse  qui  ne  doit  point  être 
imité  parmi  nous  ,  II,  3oi. 
Ahausséoubaissé,  à  Rome, 
à  mesure  que  Tor  et  Targent 
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y  sont  derdxms  f^ix^ùik  moins 
communs  ,  ILt,  3o3  étêuiçn 
Epoque  et  progression  -de 
Talté^ation  Qu'elle  éprouva 
sous  les  empereurs  romains^ 
II ,  3o6  et  sîdv.  Le  chang# 
empêche  qu*o&  ne  la  puÎHe 
altérer  jusqn'à  un  certain 
point ,  II ,  307. 

Monnaie  idéale.  Ce  qUe  c W  , 
II ,  274  et!  sitip» 

Monnaie  réelle»  Ce  que  c'est ^ 
iàid,  Potir  le  bien  du  corn* 
merce ,  on  ne  devroit  se  ter» 
vir  que  de  m^nnoie  réelle  » 
i&id. 

Monnqyeuts  (Feux).  La  loi  qui 
les  déclaroit  coupables  d« 
lèse-majesté ,  étoit  une  mau» 
vaise  loi ,  1 ,  38^. 

Montagnes.  La  liberté  s*y  con* 

'  serve  mieux  qu'ailleurs ,  II, , 
4[6» 

Montagnes  émargent.  Ce  que 
l'on  appelloit  ainsi ,  II ,  2a5. 

IfoiTTBsqinBu  (M.  de).  Vingt 
ans  avant  la  pubKeation  de 
V Esprit  des  Loi» ,  avait  \ 
composé  tin  petit  ouvrage 
qui  y  est  confondu,  II,  358« 
Peu  importe  que  ce  soit  lui , 
ou  d'anciens  et  célèbres  ju- 
risconsultes qui  disent  de^ 
vérités  ,  pourvu  que  ce  soit 
des  vérités  ,  Yî",  546.  Pro- 
met  un  ouvrage  particulier 
sur  la  moiàalrchie  desOscro* 
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•ûte ,  D.  «69  «^  *!#*•».  Ad- 
VMt  une  religion  révélée  ; 
croit  et  aime  la  religion  dbré- 
tienne  ,  D.  a65  e^  5»/V. 
N'eime  poiat  k  dire  des  in- 
înrei  »  mAnte  ii  ceux  qui 
cherchent  à  lui  foire  les  plu» 


*^ur  Henri  III  ,  prouvent 
qu'un  monarque  ne  doit  jfi* 
mais  insulter  ses  sujei» ,  i  , 

MoiU  sacré*  Pourquoi  le  péri- 
ple de  Rome  s  y  retira ,  I  , 
4og-4o9. 

grundsJtnanXt  D.  371-2^3.   Morals,  See  loix  empêchent , 
Obligé   d'omettre    quantité        à  chaque  instant,  rfaouime 


de  choeet  qui  étoient  de  son 
Mijet ,  a»t-il  dà'  parler  de  la 
grâce ,  qui  n*écoit  point  de 
son  sujet  ?D.  aSo.  Son  in- 
dulgence pour  le  nouveliiste 
ecclésiattiqne ,  D.  287-^88. 
Est«ii  vrai  qu'il  regaitle  les 
préceptet  de  levangil^ 
commodes  conseils?  D.  294- 
et  xmV.  Pourquoi  il  a  ré<- 
pondu  4tt  nouvelliitc  ecclé- 
siastique ,  D.  346  et  4uiv, 
UoNTisvxÀ.  Nedisoit  point 
une   absurdité  ,    quand  il 


de  s'oublier  Iu>méme  ,1^4* 
Ses  régies  «Ifeivent  être  c^e^s 
de  toutes  les  fausses  reli- 
gions ,  II ,  400  et  stûu.  On 

'  est  atiacbé  k  une  religion  , 
i  proportion  de  la  pureté  de 
$9l  morale  ,  II ,  400.  î^ous 

r  aimons  spébulàtivemezit  ^  en 
matière  de  morale  ,  tout  ce 
qui  porte  le  caractère  de 
sévérité ,  H ,  436. 

Mort  cîpile,  Eioit  encourue 
chez  les  Lombards  ,  pour  la 


lèpre  ,  1 ,  466. 

touténoit  que  la  religion  des  Moscopie,  Les  empereurs  mé- 
Espi(g«ol«  est  bonne  pour       me  y  travaillent  à   détruire 


leur  pays,  et  celle  du  Me- 
xique pour  le  Mexique  ,  II , 

^^ontfbrt.  Les  coutumes  de  ce 
comté  tirent  leur  origine  des 

.    loix  du  comte  Simon ,  U  9 

'  670.  . 

Mani  Janicule,  .Pourquoi  le 
peuple  de  Rome  s  y  retira  ; 
ca  qui  en  oré^ulta ,  I  j  4n. 


le  despotisme ,  I  ,  118.  Lo 
czary^Uoisit  qui  il  veut  pour 
son  successeur  ,  I  »  laa.  Le 
défaut  de  proportion  dans 
1%^  peines  y  cause  beaucoup 
d'assassine  u,  I,  18a.  L'obs- 
curiré  où  elle  avoit  toujours 
été  dans  l'Europe,  contribua 
à  la  grandeur  relative  <^  la 
France,  Jous  Louis  XlV^ 
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I,s6i:><  lÂi  bîeav^p  éta-  Mduvemehu  'ËffPia  base^*  du 

blie  dans    est    empire   par  '  monde  physique;  sesregfes 

Pierre  premier  «  I,  4a8.  Ne  •   sont  inrariab?«s  ;  ses  varia- 

peut   deaeendre  du  dcspo-  lions  même  sont  constantes, 

tismCf  parce   que  ses  loix  I,  n.        » 

sont  contraires  au  commerce  Afwiçf.  Pourquoi  ne  peut  pas 

etanxopérationéduchanget  tester,  II,  â-i5. 

il,  3o8»  Multiplication,  Est  beaucoup 

Mixxco'/ites,     Idée      plaisante  plus  grande  rb«6  les  peupJes 

qu*i]s  avoieât  de  la  liberté,  naissans  ,  que  chez  les  peu* 

Il  5o^.  Combien  sont insen-  pies  formés.  II,   5i^i. 

fiblcs  à  la  douleur;   raison  Mummolus.    T/abi.-»  qu'il  fît 

physique  tle cette^ensibilité,  de  li^  confiance  île  son  père  , 

1,  45(ù  Pourquoi  se  vendent  prouve  que   les  comtes  ,•  à 

si  fiicilement ,  X ,  490.  Pour-  force    d'argent,    rendoient 

quoi  ont   changé  si  facile-  perpétuels- Iciîrs  offices  ,  qtii 

Jement  de  mœurs  et  de  ma*  n'étoient    qn*anniïels,   III, 

nicres,H,  lo5  et suiv.  140. 

Mosquée,  Pourquoi  Gengiskan  Musique,  Les  anciens  la  re<rnr- 

les  méprisa  si    fort  «  quoi-  doient  comme   une    scien- 

qu'il  approuvât  tous  les  do-  ce    nécessaire    aux   bonnes 

gnaes  des  Mabométans  ,  II,  mosurs,  I,  yS  et  suiv,  Dif- 

432.  férence  ^es    effets    qu'elle 

Mourons,.  La    découverte   de  produit    en    Aiïglerorre    et 

ces   vents    est   réfK>que^  de  en  Italie;  raisons  pbysiques 

la  navigat'pn  en  pleine  inar.  de  cette    différence  ,    tirée 

Ce  que  c*cst;   temps  où  ils  delà  différence  des  climats , 

régnent  ;   leurs   effets  ,   II ,  1 1  466. 

aïo.  jVIutius    Scevola.    Punit  ]e9 

MoTtlins.   Il    seroit   peut-être  tmitans ,  pour  rappcller  lèl 

utile  qu'ils  n'eussent  point  bonnes  ^  mœurs ,  I  ,   5G4* 

été  inventés ,  II ,  548,  ... 

N. 

Il  AIBE9.  Ce  ^e  q'est  dans  Nûissmnce,  Les  registres   pu* 

le  Mnlabor,  II,    7*  bUcs  sont/ la  meillcme  voie 
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Baux  ,  I  «  4s5.  Le»  mesiiTe» 
qa*elU  a  prises  pour  «Miner 
la  nourritote  aux  «nfam, 
d^tivkeat  tontes  les  raieaos 
SOT  lestfaeties  on  fonde  Tes- 
jelavage   de    niisea&ce  j  I , 
486.   C'est  elle  qui    entre* 
tient    les    coflxnkoditét  que  • 
les  hommes  ne  tiennent  qnt 
de  Tart,  II,   5a.  Cest  elle 
pesque  seule ,   avec   le  cli- 
mat ,  qiH  gouverne  les  sau- 
Tages  V   II ,  95.  Sa  Toix  est 
la  plus  douce  de  toutes  les 
voix  j  II ,  463.  Ses  loix  ne 
peuvent    être    locales  ,    et 
sont  invariables  9    II  «   486. 
Natum  du  gouifememeni.  Ce 
que  e*est:  en*  quoi    dilBère 
du  principe    du    gouverne- 


Tfarbonnaisé.  Leeombat  îudi* 
Claire  s  y  maintint ,  malgré 
toutes  les  loix  qui  l'abolis- 
soient  y  II ,  58ow 

Nars&s  (  leunuque  ).  Son 
exemple  prouve  qu'un  prin* 
ce  ne  doit  jamais  insulter 
9e%  sujets,  1 ,419- 

Natchès,  La  superstition  force 
ce  peuple  de  la  Louisiane  , 
•à  déroger  à  la  constitution 
essentielle  de  ses  mœurs. 
Us  sont  esclaves ,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  de  monnoie  y 
II  *  6i-6a. 

2^aiions,  Comment  doivent  se 
traiter  mutuellement,  tant 
en  paix  qu'en  guerre,  1,  10. 
Om^  toutes ,  jpême  les  plus 
féroces ,  un  droit  des  gens 


ment ,  i  ,  56. 

ièid.  Celle  qui  est  libre  peut  Naufrage  (  droit  de  ).  Epoqne 

•voir  un   libérateur;    celle  de  l'établissement  de  ce  droit 

M^\  est   subjagée  ne    peut  insensé  :   tort   qu*il   fît  au 

avoir  qu'un  oppresse  tir ,  II ,  commerce,  II,    044. 

129- i5o.   Comparées  aux  iVtfW^/ion.££[«Cs  d'une  gran 
particuliers ,  quel  droit  les 


gouverne ,  IF,  a55. 
Sature.  Les  seatimens  qu'elle 
inspire  sont  •  subordonnés  , 
dans  les  états  despotiques , 
aux  volontés  du  prince ,  I , 
•  5a.  Douceur  et  grandeur 
dA  délices  qu'elle  prépare 
Il  ceux  qui  écoutent  sa  voix , 
ly  Sfô.  £Uecoaipense ,  avec 


de  navigation,  II,  iSi  et 
suw.  Combien  Timperfec* 
tion  de  celle  des  anciens 
étoit  utile  au  commerce  des 
Tyriens ,  II ,  184-185.  Pour- 
quoi celle  des  anciens  éroit 
plus  lente  que  la  n6tre ,  II , 
i85  ef  lUfV.  Comment  îun 
perfectionnée  parles  anciens, 
II,  ai».  WdL puimcontribai 
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k  h  population  de  l'Europe , 
II,  38o,  Défendue  sur  les 
fleuves,  par  l«s  Gu^bres. 
Cette^  loi  qui ,  par  tour  ail- 
leur»,  auroit  été  funeste  , 
n'avoit  nul  inoonvénient 
chez  eux,  II,  425. 
iVat'iw.  Pourquoi  leur  capa- 
cité se  »eseroit-elle  aiitre- 
fois  par  muidt  de  bled  ;  et 
se  mesurer  çlle  aujourd^hni 
par  tonneaux  de  liquetrrs? 
II,  178.  Causée  pbyit^j es 
de  leurs  difBârens  degréi(  de 
vitesse  ,  suivant  leur*  dif- 
férente» grandeurs  et 'leurs 


vÉTÎtement  '  d'hrt  *  seul ,    e* 
rarement  dans  les  autres  «^ 

.  Il-,  .57. 

Nègrôs:  Motif  singulier  qui 
détermina  Louis  Xill ,  à 
souffrir  que  ceux  de  ses  to- 
îonles  fussent  esclaves  ,  I , 
487  et  sniç.  Raisons  admi- 
rable» ,   qui   font  le  fonde- 

•  ment  du  droit  que  nous 
"avons  de  les rfcndre  esclaves, 
"I,   488    et  suh.  'Comment 

-  trafiquent  avec  les  Maures  , 
H,  a68.  Monnole  de  ceux 
àfii  côtés  de  TAfrique ,  II  , 
a8ï. 


différente»  formes,  II,  188   NArow.   Pourquoi  ïie  voulut 
«rjwiV.  Pourquoi  les  nôtres        pas  faire  les   fonctions  de 


vont  presque  à  tous- vents, 
et  ceux  <lcs  anciens  n*al- 
loient  presque-  qu'à  un  seul , 
II,  ibid.  eù9ui¥,  CoiiMnent 
on  mesure  la  charge  qu'ils 
peuvent  porter,  II,  1900^ 
tuiv.  Les  obligations  ci vfles , 
que  les  matelote  y  passent 
entr'eux ,    doivent-eUes  être 


juge,  I,  157.  Loi  adroite 
et  utile  de  cet  empereur  , 
I,  45 1-  Dans  les  beaux  jours 
de  son  empire ,  il  voulut 
détruire  les  fermiers  et  les 
Iraitans,  I,  449'  Comment 
il  éluda  de  faire  une  loi 
/  touchant  les  affranchis  ,  I , 
5ii. 


regardées    éomme     nulles  ?   Neveux.   Sont  regardés  ,    p.ux 


II,  504. 

Négoeians'.  Dans  quel  goiïver- 
nement  ils  peuvent  faire  de 
plus  grandes  surpi-isès  , 
II,'  ^49*  Il  est  bon  qti'i's 
puissent  acq?îérir  la  no- 
blesse,  II    168. 

•  ( Compagnie  de).' Ne  con- 
viennent jamais  dans  legou- 


Indes ,  comme  les  enfans  de 

leurs  oncles.  De- là,  le  ma* 

xiage    entre    beau-frère    et 

•  Ifi  belle-soeur  y  est  permis, 

n,4P7'  ^     ".  ■ 

NiTARD.  Tt-mftir<nage  que  cet 
historien  ,  témoin  ocitLiire  , 
nous  rfend  du  règne  de 
Louis-le*DéboBûaire ,  III  ^ 
au. 
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NoMes. i^ont lobjet  de Feavie 
^  dans  raristocratie  ,  I ,  a4. 
Quand  ils  sont  en  grand 
nombre  dans  une  dëmocra* 
tie ,  police  qu'ils  doiirent 
mettre  dans  le  jçouveme- 
ment,  a5.  Répriment  r«ci« 
Jenicnt  )e  peuple  dans  une 
•ristocraiie  ,  et  se  répriaient 
dirficilemenc  eui-ménies  , 
I^  43.  Doivent  être  popu- 
laires dans  une  démocratie , 
1 ,  99.  Doivent  être  tous 
égaux  dans  une  aristocntic, 
1 ,  106.  Ne  doivent ,  dans 
une  aristocratie,  être  ni  trop 
pauvre»  ,  ni  trop  riches  : 
moyens  de  prévenir  ces 
deux  exct'S ,  ibid,  "N^y  doi- 
vent point  avoir  de  contes* 
tationSf  i^tW.  ec  suie:  Com- 
ment puais  autrefois  en 
France,  I  ,  i65.  Quelle  <^st 
Icuv  unique  dépense  ,  à  Ve- 
rase»  I  ,  196,  Quelle  part 
iïs  doivent  avoir,  dans  un 
état  libre ,  aux  trois  pouvoirs, 
I»  3iS.  Doivent,  dans  un 
émt  libre  ,  être  jugés  pjr 
leurs  pairs,  I,  Sai.  Cas, 
oi!i  t  dans  un  état  libre ,  ils 
doivent  être  juges  des  citoyens 
de  tout  étage ,  3aa  et  ««>. 
Noblesse,  Doit  nattirellement, 
dnns  une  niojiarcliie  ,  être 
dépositaire  du  pouvoir  in- 
tennédiairsf   I,  3o.  £Uo  a 


de»  vices  qiiî ,  d^ns  tine  mo- 
narchie, empêchent  qu'elle 
puisse  être  dépositaire  dv» 
loix ,  I,  33-54.  Sa  professîcn 
eet  la  guerre.  L'honneiirlj 
entraîne,  Thonneur  l'en  ar- 
rache ,  1 ,  62.  L*honiieiir  en 
•stlenfent  et  le  père,!, 
1 07 .  Doi  t  être  ami  tenue  da  n$ 
nne .  monarchie  :  moyent 
d  y  réussir  ,  ibid,  et  srrîi'. 
Doit  seule  posséder  les  ficis 
dans  libe  moflarcfaîe.  Sd 
privilèges  ne  doivent  point 
passer  au  peuple  ,  I ,  io5. 
Causes  des  différences  dans 
le  partage  det  bien»  <jui  Ici 
sont  destinés,  I,  143  Est 
toujours  portée  i  défendre  ic 
trône  :  exemple? ,  I  ,  255. 
Doit,  dans  nn  état  libre, 
former  un  corps  distingué, 
qui  ait  part  à  la  législation  : 
doit  y  être  héréditaire.  Com- 
ment sa  part ,  dans  le  pou- 
voir législatif,  doit  être  li- 
mitée, I,  5i5.  La  gloire  et 
Thofineur  sont  sa  rérom- 
pense ,  I,  45o.  Le  commerce 
lui  doit-il  être  permis  dans 
une  monsrchie?  II,  167. 
Est-il  utile  qu'on  la  puisM 
«cquérir  h  prix  d*argent  ? 
Il ,  j68.  Celle  de  robe  com- 
parée avec  cdie  d'épé.^, 
169  ei  suiç.  Quand  coro- 
'mença  à  quiitcr,   même  à 
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«4pri»«r,  le  fonction  de 
ju^,  II,  663  etsuiç. 

Noblesse  fmn^is^.  Le  ty»- 
téme  de  M.  rabbê  Dubot  , 
sur  1  origine  de  notre  no- 
blc»se  françaMe,  est  ^a«x, 
et  injurieux  au  sang  d«  aot 
premières  i'amilles  ,  ec  aux 
trois  grandes  maisons  qui 
ont  régné  sur  nous ,  IH,  i  ay 
•t  suiç.  Il  parolt  que  l'auteur 
les  /aie  dériver  fbs  intrus- 
tions,  UI,  i3o.  Quaad  et 
dans  quelle  occasion .  elle 
commença  à  reinsar  de  aui- 
'çc  les  rois  dans  toutes 
sortes  de  guerre ,  III ,  a5o. 

-a^owj  (secondes).  Etoienl  fa- 
vorisées,  et  même  prescrites 
par  hê  anciennes  loix  xo- 
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ses  peuples  se  n^tatinrent 
contre  la  puissance  des  Ro- 
mains ,  1 ,  460.  Les  passions 
des  fejnmcs  y  sont  forttran- 
quilles ,  II ,  1 7.  Est  toujours 
iMbité,  parce  qu'il  est  pres- 
que inhabitable ,  Il ,  Zy.  Ce 
qui  rend  son  commerce  né- 
cessaire avec  le  midi,  II, 
»77.  L«s  femmes  -et  lee 
hommes  y  tonx  plus  long- 
temps propres  k  la  généra- 
tion qu  en  Italie,  H,  567. 
Pourquoi  le  protestantisme 
y  a  été  mieux  reçu  que  dans 
le  midi)  II,  397. 
Normandie*  Les  coutumes  de 


cette  province  ont  été  ac- 
cordées par  le  duc  Raoul , 
-       .  II,   670. 

maines  :  le  chnsiUnismf  les   Normands.  Leurs  ravagée  eau- 
rendit  défavorables,  U,364       airent  une  teUe  barbarie, 


H  suiç. 

Noirs,  Voyei  Nègreà, 

Noms,  Contribuent  beaucoup 
i  Ui  propagation.  Il  vaut 
mieux  qu'ils  distinguent  les 
familles  ,  que  les  personnes 
seulement,  II,   333. 

Nord.  Raisons  physique!  de 
Ja  force  du  corps,  du  cou* 
rage  ,  de  la  franchise  ,  etc. 
des  peuples  du  nord ,  1 ,  45 1 
«*  tuitt.  Les  peuples  y.  sont 
font  peu  sensibles  à  Tamour , 
I9  4^7*  Haisons  physiques 
de  la  sagesse  avec  laquelle 


que  Ton  perdit  jusqu'à  l'u- 
èage  de  Técriture  ,  -  et  qua 
Ton  perdit  toutes  les  loix  ^ 
auxquelles  on  substitua  les 
coutumes,  11^  568.  Pbur- 
quoi  persécutoient  ^  sur* 
tout  ,  les  prêtres  et  lea 
aïoiuM ,  m ,  1 77.  Termi» 
Burent  leê  querelles  que  le 
clergé  faisoit  aux  rois  et  au 
peuple  pour  «on  temporel , 
lit  ,  i8â-2i6.  Chaiies-lc^ 
ÇhskUTfi  ,  qui  aurait  pu  ]ç§ 
détruire,  les  laissa  alln 
pour  de  l'argem,  III,  ai 4. 


Popr^cé     dévastèwne     ia  .*  déclami?r  a^sî,  D.îMAfi 


,  i  raiice  ^  et  non  pas  l'Alle- 
jnagii«i  III,  238.  Leurs  ra- 
valas ont  Suit  passer  la^sou- 
ronne.surla  JÔtecleHiigues- 
CapiÇt  f  qui  pouvait  wtvl  la 
défendre  ,  III,   341. 

I^oionéU  défait,  Suffîsoit  au- 
trefoia»   sans  autre  preuve 

<«»  ni  i^iocédure  ,  pour  asseoir 
un  .ju^pment ,  II,>5t)8*- 

Nfjifclles  de  JusUnîen.  ^nt 
'  trop^iffuees  ',    II1 1  ^2. 

JNouvelht  ecclésiastiques.  Les 
imputations doot  elles  cfaer- 
rhent.à  noircir  l'auteur  de 
XEaptit  des  Loix ,  sont  dés 
Loèoanûes  atroces.  Preuve 
sanâ  répJique,  D.  267'  et 
suiv, 

Xfoitvelliste  ecclésiastitfue, 
N^èntend  jamais  le  sans  des 
cboaes,    D.    264*265,   Mé- 

-  thode.  singulière  don»  ils  se 
sort  pour  s'fiucoriser  <à  dire 
des  invectives  à  Tauteur , 
Da  .ado.  Jugemeos  et- rai- 

•  •  aon^iemeas  absurdes  €1;  ri- 
.   diwleade  cet  écrivain  y  D. 

.     a84  et  suiç.  Quoiqu'il  a'aît 

^  d'indulgence  pour  pensonjiie, 
lauteur-en  a  beaucoup j*oiir 
lui,-  D*  a88.  Pourquoi  à  dé- 
claoïé  contre  VEsprlt  des 
Loixi^  qui  a   l'approbation 


|fïfV.  Sa   mauvaise  foi,  D. 

-  Sof  et  suip.^9  stupidité  on 

.   aa^  mauvaise  foi, 'dam  les 

Reproches  qu'il.feit  à  î'àc- 

'  «atir  touchant  îa  polygafnie, 

^''iàid.  Veut  que,   dans  un 

tUvre  de  jurîspmdciicc,  oa 

•  :ne -parie  que  de  théologie» 

•  D.  3i4   e<^  *»£(>.  Itoputarlon 
'  '  «ftipidc  ou  médbante  de  cet 

•  éc!*!vairf-,  D.  i^id.  Jttstcâp- 

'•  ^fécidtion  dte  sa  talens  et  de 

•  aon  ouvrage,  D.  322.  Sa  cri- 

*ifae  de  ï  Esprit  des  LoixW 

'p#ï*nicfeuSe ,   pîeiùc  d'igno* 

•■"*ftnée',  depassion  ,  d'inat- 
tention ,  d*orgueîî ,  d'ai- 
greur: n'est  ni  travaillée, 
"ni  réfléchie  :  est  inutile, 
dangereuse  ,  calomnieuse, 
contraire  à  la  charité  chïé- 
tienne,  même  aux  verfi» 
simplement  humaines  :  plei- 
ne d'injures  atroces,  pleine 
de  ces  emportemeâs  que  le» 
gens  du  monde  ne  se  per- 
'^mettem  jamais  :  elie  an- 
nonce un  méchant  cwac- 
t^e  :   es*,  contraire  au  bon 

'  'sens',  à  la  religion,  capable 
'de  rétrécir  l'esprit  des  lec- 

•  '  teuirs  ;    pleine  d'un  pédw- 
'    ti?mc    qui    va     à    détruire 

toutes  les  sciences ,  D.  2jJ 


de  toute  l'Europe  ;  e^  com-  -  -  et  suiv, 

aent  il  a'y  «»t  fiis  t>our  î^triiX.  fil  dé«  ïdîxd'épar^  e 


p  E  s    M  A  T  I  Ê  R  ES.  ,      é^ 

•urlésMcrificeSiII  ,  441.  Numidie,  Les  frères  du  i^ 
Set  loix  ,  sur  \fi  partage  dea  succédoitnt  à  la  couionae, 
terres  ,  fureat  rétablies  par  à  Texclusion  de  sesimfaas  « 
^ervius  Tulliiu  t  II  >  ôo^.  II  <  466.  « 


v^siissAvcs.  Différeoce  en- 
tre cell,e  ^ni  est,  due  dans 
les  états  modérés ,»  et  celle 
4] ni  est  due  dans  les  états 
despotiques  ,  1 ,  5a  et  suiç. 
L^honaeur  met  des  boraes  à 
celle  qui  est  due  sTu  touve* 
rain  dans  use  monarchie , 
I,  60. 

t)bligatu)ns.  Celles  que  les 
matelots  passse^t  entr'eux , 
dans  un  navire  ,  doivent- 
«^les  être  regardées  comme 
nulles? II,  604. 

offices.  Les  maires  d|»  palais 
contribuèrent,  de  tout  leur 
pouvoir  ,  il  les  rendre  ina- 
movibles ,  pourquoi  ,  IIÏ  y 
1 65.  Quand  les  grands  com- 
mencèrent à,  deirenir  héré- 
ditaires ,  III,  33 1. 

Officiers génémujf»  Pourquoi, 
dans  les  ,Mf^  monarchi- 
ques ,  ils  ]|««qt^  attachés  à 
aucun  corp«,.de  milice.  «>- 
Pourquoi  il  n'y  en  a  point 
en.  titpedans  les  états  despo- 
tiques f  I ,  i^  ei  sui¥.  . 

^Iffrandes,  .  R^soa  pbysiqi^e 
de  h  max^^r^lîgieiiiw.  d' A* 


/ 
thines  >  qui  dUoit  qu^ang 
petise  o£FrandeLonoroit  plu< 
les  dieux  que  le  socfilio» 
d'unbâsaf,  II,  4^3.  Bornos 
qu*elles  doivent  avoir  :  oa 
D*y  doit  rien  admettre  de  00 
qui  approche  du  luxe  ,  Il , 
441  et  suw* 
Olim.  Ce  que  c*est  4{ue  let 
registres  que  Ion  Appelle 
ainsi, II f  655.  ;  • 

Oncles.  Sont  regardés  ,  aux 
Indes  ,  comme  les  pères  de 
leurs  neveux  :  c'est  ce  qui 
fajt  que  l^s  mariages  entra 
beau-frère  et  belle-sœur  y 
sont  permis  ,  II ,  487. 
Oppienne.    Voyéa    Loi     «^- 

pienne» 
Or.  Plus  il  y  en  a  dans  un 
état ,  plus  cet  éitat  est  pau- 
vre ,  II ,  269.  La  loi  qui  dé- 
fend, en  Espagne,  de  rem- 
ployer en  snperûuités  ,  «^ 
absurde  f  II  f  ^^64,  Cause  de 
la  quantité  plus  ou  moin« 
grande  de  ï'or  et  deTargent, 
Il  f  A76.  Di^s  quel  sens  il 
«erott  ytil#:  q  u*il  y  en:  eût 
hMttopup;  çi^a^aDsqud*enft 
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TABLE 


il  wroît  utile  qu'il  y  en  eût        ni  éludés  ,  I ,  S2.  tt  Jtulf* 
J)eu  ,  II ,  ibid»  De  sa  rareïé    O^gueiL  E»  la  source  ordi- 


l'elative  à  celle  de  Tatgent , 
II ,  285. 

Or  (  corn  d'  ).  Si  les  Carthagi- 
xôls  avoient  pénétré  jus- 
ques«là  ^  ils  y  a ui oient  fait 

9  un  commeroe  bien  plus  im- 
portant que  celui  que  Ton 

*    y  ftit  aujourd'Inii,  II ,  323. 

OrOêlcs.  A  quoi  Pltitarque  at- 
tribue leur  cessation  ,  II , 
354. 


uairft  de  notre  politesse»  I, 
60.  Source  de  celui  desooitr- 
tisans  ;  ae»  différens  degrés , 
ihid.  Est  pernicieux  dans 
une  nation  ,  U  ,  99-  En 
toujours  accompflgné  del^ 
gravité  et  d«  i«  paresse ,  II, 
loo.  Pent  être  mile  ,  quand 
il  est  joint  à  d'autres  quali- 
tés moi  aies  :  les  Romains 
eii  sont  une  preuve  ,101. 


Or 4^0»  (   le  prince  d'  ).  Sa    Orient.  Il  semUe  que  les  eu- 


proscription  »  III ,  5o. 

Orcomène.  A  été  une  des  vil- 
les les  plus  opulentes  de  la 
Grccê:  pourquoi,  II,  195. 
Sous  quel  autre  nom  cette 
ville  est  connue  ,  ibid. 

Orilojini'nce  de  1287.  C'est  à 
tort  qu'on  la  regarde  comme 
ic  titre  de  création  des  bail- 
\ih  ;  elle  porte  seulement 
qu'ils  seront  pris  parmi  les 
îaïqnes ,  II  ,  666. 

—  <lei6yo.  Faute  que  Tauteur 
atiribue  ,  mal-k-propos-  ,  à 
ceux  qui  Tont  ^écfigûe ,  III» 

Ordonnances.  Les  bardns  »  du 


nuques  y  sont  un  mal  né- 
cessaire y  1  ,  5iij.  Une  des 
raisons  qui  a  fait  que  le 
gouvernement  populaire  y 
y  a  toujours  été  difficile  à 
établir  »  est  que  le  clinut 
demande  que  les  Loiunies 
y  aient  un  empire  absolu 
•ur  les  fnnmes  ,  II,  i^* 
Prinefpe  de  la  morale  orîen- 
ule  ,  II  ,  iZ  et  suiff.  Les 
femmes  n*y  ont  pas  le  gou- 
vernement intérieur  de  h 
maison  ;  ce  sont  les  eunu- 
ques »  II,  30.  Il  n'y  est 
point  question  A'enfans  adul- 
térins »  H ,  5S6. 


temps  de  saint  Louis  ,  n'é-   One/i^aiMc.. Absurdité d'ao de 
toîentsoumîs  qu'à  celles  qui       leurs  supplices^  I,  SgS-  R«i- 


t'étoient   fait«s  de  concert 
'     avec  eux ,  l£  ,  627  et  suiç, 
Ofdres.  Cevct.  dn  despote  ne 
•  peuvent  ^'tre  ni  conireâhs  , 


sons  physiques  de  Tiiiuna- 
tabiKté  ^e  fetir  religion  1  ào 
leurs  mesura  ,  de  leurs  a»- 
nièrts  «t  4a  leurs  bix ,  I 
461. 


DES    IftÀ'^^È  A£^.  «dl 

Jfifî'^  Tois  »    ittcipt^ 'les  Oim;^bfAjiiici*lidi«te^,V?Beal 

mafioMPéuiM'i  cifoieift  -éfae  'eux  ,  tfucéédôftiftf*  fe  fcdW- 

toute»  4egi>eK^oîif  «ottt4h.  '  Tcrftne  ,  etp^irvortUrPè^er 

dilFénii^  dii'«fl0MhÀiii«i ,  pBr^Hes*inéf«ei  ,    H  ;    ^^7. 

Orlééuù^  iL»  ooiabat  j^âkHIâlre  Ftwage  du  rortf  brt  j^ibiarJ», 

y  Àtfh  en  u«Ag»  dirn»  toutei  -Il  ,   67^.  L'auteur  {iWifti 

le»  demande»  pour  dettcls  ,  '  iih  ouvrage   partfeuKrt-  itiF 

II,58^t  '  leur  monarcbie,  III ,  fiar» 

Orphëimè.  ComfliéMt  trnhétat  €)*h«n«;  Auton^^tlsiitlbcodx-» 

.l^ien>  policé  poUÉ^oit  &  lefur  fenc  jdditiffîre  ^  d  aBorcîd^» 

«ubsistanc»*  II  ,  385/'  les  ^ffa ires- cri Àwifelles  *  Ai- 

Orphtàdm.  "Vifjtt'iénittui*  s'eûît»  dan»' fe»  fetriiteé-ai^i- 

'  €tmiiHUi           -  :    '    :  -'-les  ,  II ,  6'8b.   •    -     •  «^«i 

ttfft^rt*fcfi*«>.l^rôuV#ftida!/i«eùr  OàPriers.  On^àiit-è^t^tHëf  k 

'ûA'itmêthemem  fffpulatrp  Ji-en  aùgfetfntièr  V''nih'pâià 

-  <jui   l'employok:',  II,  495^  *^«ir  diiA'îiitifefJe  iiô^ibrc  <  ÏI, 

Pourquoi  nou«  lere^ardoms  •  5^8.  Laitsenf  pïîrs  de  I^n 

dôlëiflir  fiiie  peifté  ,  tàtfdft  «**  lew».  enfarit ,  q^é  cïtix 

^'ll^lfcouirtoît  d*tiae  nàu-  4^m  ne  meut  que  dkiplt* 

YeMë  giftiiré  celtiî'  qtrî  y 'étèij  *  -  duit  •  de  leurs'  ' terties  ,  ÎI  , 

•  •  «ondfcmné^    II ,    494. 'en  J  481^^  :  '                 *ucv^:.* 

cessa  de  TeBiploy^ér  ,  dés  Ojtus.  Poutqtxcii  tfe-fîèû^bd 

•^qH'Bn  éîï  eût  (ibtlrf''fcÔlirt'^  -  'êéjeite  j^liis  dinb^  ïaTiÉld 

tiJi  li^âtejtte'sans  iiiérffeVz'^i^^-  'Cdtpienfté ,  n ,  1 85r     ^^ 


)':ï* 


- 'i?it  inlUe  maux  à  ^âcusb , 

et  flir  iAie  chose  adûiittitU  '•*   '    *^     ^  '     "^     "  *^ 

"â  Àtttiiei  ,  III ,  î.  '  -  '^^'^  ^  ^ 

•  'I.     v»4'(-v>(t.    :  •.  00 -n.    .  >      .      ■  '^-•'"«*\ 

-  -àî»bî»)>W4npotvoit  y  aybir ,  :  oéés  ftiftels  a«ac  Wc#*'^5  «^^fr^ 
'àxài'tmer\iAjgi&a'\ées     >  «àit4i    <)tlH}«    'j!»«MfMl  l«9 

*ri'jtocf|p'iiicipiable»   ,•-«  ,  --ti<»i,  H  ,^0?*-   •     '*»y^ 

-  4oérn  «  '  ^     -  f^jt  mati  Tffi«#  défiflf 


,  ^çfàux  jy^i^hn  (l^plai^oîent.^       pécher  que  M  àroîr 

.^r  le  mpjen  des  cominis* 

,  jAices.  9  f. ,  4iSL.;£toieat  les 

vas54i|x    d*.u|i    même   Sft- 

^pjeur,  quirassistoieat  d^tis 

.  M^  )yg«((aons.  qu'il  reodoit 

•  ^Jpour     pu    contre    chacun 

.  „  d'eux  .,*U ,  6o5  etsmif.  Aipn 

d*évher  le  crime  de  félonie, 


.^  ^'acoréditâ^ ,  cn/prêju- 
,, dice.de  leurs -«aooiis  ^  II , 
66o.«  Lee  décr^alea  «ont  ^  à 
proprement  parler  ,  leurs 
.l^cdcs  ;  et  les  rescrîu  sont 
.une  manvais^  sorte  de  iégis- 
itftidii  s.pofirquoi  ^  III ,  3i. 
Pourquoi  Louis-Iè-Débon- 


,  vOn  les  appelloit  de  faux  ^t^  ,,|iiii«»  abandonna  leur  élec- 

„^e;«eut ,  et  non  pas  ie  se?*  i.  tion  au  peuple  romain«  III, 

^^neu£,XI).^b.  Leur  devoir  191. 

étoit  de    combattre  et  4ie  P4^p^r*  Un  impôt  eur  le  pa<« 

loger,  II,  6ia«  Comment  pier destiné  à  écrin»<.-loe  ac 


*  repdoient   la  justice- ,.  Us 

66a.  Qi^eud  commencéuant 

,  è  ne   ^us   être  aasi^inbléf 

^  jpfkt  le  seigneur  pour  juger , 


tc*rL*fro>t  pHis  cQAimode 
^^e^^oelui  qui  ae  prend  sur 
-les  diTtrsesdausea  fies  ac- 
tes ,J.^  434. 


il ,  663.  .Gen'ea;  point,  une  2éLpien  circulante  C^na^en  il 
„,loi  qui  a  «boli  les  fonctions    .  Jff^  ^  de  sortit  :.  qi|t  sont 

de  pa^fs  àans  les  cours  ^es    ^  ceux  qu*il  est  utiles  4  un  état 

seigneurs  ;  cela    s*est  fiiit    f.^de  Éiire  circuler ,   Il  ,  Sio 
4,f|^inÀ-peu  ,11,667.  r.    e  fM^'V*  .        . 

y^u^.  Est  la  première  loi  na-  Ç'^f'^^'»  ^°  crime  ,  qui  ne 

turelle  de  rhomme.qui  ne     '  4oit,pas  être  confondaaTec 


saroit  point  en  société  , 
I  ,  Ç>'^.  Est  TefFet  naturel 
du  commerce  ,  II ,  144* 

PalaeUns,  Quelle  étoitleur  ùc* 
cupation  ,  II ,  59a. 

Paiestine,  C'est  le  seul  pays  , 
et  ses  environs,  ou  une  re- 

.^.«ocl|on  puisse  ètr$trbon*<e  : 
^f l^iiMiqAysiqttas ,  II,.4«4* 
Paffês.   Employèrent   )es.  ex- 


celui  de  Plautiua  ,  fut  fitîla 
.  ^  la  liberté  ,  1 ,  41 1  -, 
Parage,  Quand  il  aqpsnnyencs 

k   s'établir    en  matière    d« 

ficfs,IIl,a33. 
Paraguay*    Sagesse    dea   loix 

que  les  Jésuites  y  ont  éta- 
.'  Ûies  ,  L,  69.  Pot^kjuei  l«t 
.  .peuples  y  sont' si  iqrt  «tu- 
.  çhés  à  la  religion  phrécien- 

HS  ,   tandis  que  lea  antres 

sauvages  le  sont  %i  pea  à  la 


t)  £  s    4f  A  T  I  È  R  E  s.  ^69 

.leur>   II,   /^Z%M-A¥i9>       c^foropbél^.ft^Uf intolérabUf 

Paresse.    Celle,  d'une,  ntt ion.    ^  de  la  jurUdicdon  ecclésias* 

▼iem  de  son  orgueil  ,    H  ,       .tique,  II  »  657^.  Amis  ,  par 

<^.  Dédommage  leg  peuples        pn .arrêt,  de& bornes  à  la  çu- 

.    <lids  Jt^^uxque  leur  fait  squf-  ^    pidité  .de»;  ecclésiastiques  » 

.  .  frjrieppu^oir  arbitriùrey If  _    II,  659.        ,,   * 

4^5.  „   ,.  ^ypjB^Corp^  législatif, 

FaK^ssc  d^J\ame,  Sa  qautçeet   Paroles.  Quand  sont  crimes  , 
sou  effet ,  II  ,  407.   1  et  qaand  ne  le  sont  pas  ,  I , 

Pojcletnçnt,  Ne  'devrpit  jai^^is        SqS  «f^  j«i>. 

fr^pjçr^  ni  ^sur  la  jurisdic-  Pa rùc ides,  Qy elle  év>it  leur 
tion  des  seigneurs  ,  ni  huv  ^peine,  du  tempç  deHenji  I, 
la  juriidiction  ecclêsiasti-  ^  JI,^^4V'^'— .t^ 
,  HVk^  ,  I A  3q.  Il  en  faut  daus  Partagé  des  biens.  iL%i  ré^lé 
une  monarchie  ,  I  ,  S?.-33.  par  les  seules  *loJx  civiles 
Plus  il  délibère  sur  les  or-  ou  poUiiques  ,  1{  ,  46^  et 
4i'.es  dfi  prince ,  inieux  i  11  ui       suiv. 

obéjt,!.,  109.  A  souvent,  Pj^ri^gfi  des  ierr^^.  Quand  et 

.  jpar  sa  fefiiieté. ,  .préservé  le       çonioietit  doit  se  faire  :.  pré- 

^p^çaume  de   sa  chute  |,  I  ,  ^    cautions    nécessaires    pour 

111.  Son  attacbemçnt  aux       fu  jai^iiijtenir  l'é^lité  ,  ,1  , 

Joix  ^st  la  sûrefé  du  prince ,     ,.  84  «^  suiv^  HS.  Celui  que  lit 

dans^lés.  roouvemçi|8  de,  Ift    ^  p.o^aulus  ,,  es.^la  source  dé 

ii|Q]^m)c^ie.4  1, 3,1.^..  Lama-  _,,  tou|es  les  loix  romaines  sur 

^,^iér,ç<  4<^,.proaonceri  des  en-       les  successions  ,  II ,  ôoS  et 

,'.  qV;^teSt4  4^ns  le  temp^  do  ...  «^ . jm/V*, Celui  qiji  se  lit  entr» 

.  Jeur  préation  ,  ,n*^oit  pas  la  ^    les  3arbareà  et  les  {(.omains, 

xp^me  que  celle  de  Ui^r^yid'  ^.  ,^orjs    de   la    conquête   des 

^chaojibre  :  poijrquoi.,    II,       G^ules^  prouve  ^uê  les  ïlo- 

É)35.  Ses  jngemens  avoient ,    rmaia»  ne  fureot  point  tous 

autrefois  plus  .de  rflpport  à        mis  en    servitude";  et  qu« 

Tordre  politique  ,  qu'à  jjor-  •  •  pen'estpoint  dans  cette pré« 

drç  ci YÏl  v.quand  et  comment  .     tendjpe    servitude  ..générale 

il  descendit  dai^s  Je. -détail        qu'il  faut  cberçber  l'origine 

civil, II,  C53.I^eadii  sp,^^ea-    .    des  serfs    et    L'origine   d^ 

taire  >    il  fut  divisé  en, plu-        fîçfs,  III ,  44  e*#iiiV, 

fieujr^  classes  ,  II  ,  664.  A        Vpjea  Terrw. 


Pa  rthes.  L^affàbiîjté  de  Jîit^ri-  tîfei  '|JciKiaiit  ïâ  lrépnî)K(ïn« 
date  îoiir  rendit  ce  roi  în-  1  ,840^  Dans  quelles  assem- 
fclipportable  :  cause  de  cétliï  '  blécs  du  peuple  ,  iU  avoietf 
bisajreriè  ,  Il ,  92.  Réro-  '  le  plus  de  pouvoir ,  1 ,544- 
lutions  que*  leurs  gucrret  Comment  ils deviiirent su- 
avec  les  Romains  apjior-  •  bôrdonnésaûxPIébéieiWtlf 
tarent  dans  lé  commerce  »  348  et  suiv. 
ït",  â4'a.  '     '        '    '  '    /'ûifntf  (  amour  de  la  ).  C'fiKe 

Paràéptiblitjue*  II  ne  poûfoît  que  IVuteni'  appelle  'verta. 
y  en  avoir  dans  le  temps  '  En  'quoi  conSiéte  :  ^  q^fl 
que  *îes  loix  des  Barbares  gouvernement  estprincips- 
étoîént'  eu  vigueur  î  ï!  ne  *  meiit  affecté  ,  I,  66.  Ssirf- 
faut  pas  prendre  les  avotiés       fets  ,  1 ,  80. 

'  '  pour  ce  que  nous  appelions    'Pâturages.  Les  pays  où  il  y  ea 
aujburdhui  partie  publique»    '    a"  beaucoup  sont  peu  pei> 
quand  a  été  établie  <  II ,  640       pîés  ,^11 ,  345, 
e}sui¥,  '  ÎPÂrL.  ^aisounèment  al:«nr^« 

F4MixbiriVll.es    p5rëà  peuvent  '  '  de  ccj^urÎ8consuîte,Ilïï27. 

*  plus  àiâéraent  donnet  à  leurs  yàuvreté.  Fait  fiûirles  m©nar- 
enfaiis   leurs   passions   ijue  '    chîes',  I  i   aoo.  Celle  ^'ud 

*  lenrs  connaissances  rpiàrti  pctît  état  ,  qui  iié  f  ai«  P*>^°' 
que  Ibs  répîrt)lîqueà  doivent  '  de  tributs  ,  § »t  -  eHe  ont 
tirer  de  cettV  règle  ,  ï  ,  66.  *"  jréuVe  qU'é  ,  pour  reiulrt 
Moîn«  nous  pouvons  don-  '    «n   péiiplfe' ilitiustaieWi  " 

*'  lier  eàrricre  à  nos  ^àsitibn«  '  faut  lé  «nrcharger  d'împto? 
^  particulières,  plBS.nousiipu» ''  I,  424,  Eff«»  ftf nestes^ 
'livroii*  aux  générales  T de-  '  celle  d*un  pays  ,  I  »  4*^' 
'  "îà  rattachement  des  rhôiiie»  '■  C'Aië  dés  peuples  peutwoï 
pour  îéiir  ordre  i'  I ,'  86.  '     dcUi  èauses  i  îeurs  difiercai 

Pasteurs,  feceurs  et  T6Îx?"de»       effets;  II,  146.   CeKuci 

*  peuples" pasteurs  ,11  ,  5^ r  abànrdité  d«  direqu'eB»»' 
'Patanè,  Combien  la  lûbi'îèité  "    'favorable  à  ïa  propagation  1 

'  dei  7emmé8  y  est  |tânàe  r  ''    tt,  S^n.  Ne  vient  pw  ^^ 

V      causes,  lïr^ 5/  •'  '  ,^^^^^  ^^  propriété,  tni^ 

Tàtriclens.     Comment   îènrar    *   du'  àêfaut  de  travail ,  D  < 

prérogh^fves    in fluoîent 'sur  ~* '3^5.  Sources  ordinaires  « 

la  tranquillité  de  Roiné  :  né-  '    fr  pauvreté  des  particuliKS  " 

cc»5aire^^&»  les  rois  :  inu-       moyen*   6%  U  s ojila^  ^ 


DES     U  A  T  ^  jÈ:  R  £  S.  S6i 

^  k4^uirc*  t^-  Les  hÀ-  P^dw^Qrie.  S^ri^k^il  bpa  d'en 

pi  taux  ,  ou  platèl   des  te*  introduira  T^sprit  eu  France? 

Gpurs  qqi  ne  soient  que  p^s-  .  II  ,  96* 

«Agers  ,  cooiaie  la  cause  du  P^M.Conunont les  successions 

'mal,  qui,  dans  un  temps  y  sont  réglées  ,  I,  121.  Ux^^ 


bi«n  réglé ,  ne  doit  jamais 
ètrn  perpétuelles-  a?-  <  L*in* 
terdiccioQ  de  TliospMalité 
cfaeiK  Jes  moines  /  et  de  tous 
les  asyles  de  la  parçi^se  ,.  II , 
586  et  suitf. 
Pays  de  droit  écrit.  Pourquoi 
les  coutumes  n*ontpu  y  pré- 
valoir.sur  les  loix  romaines, 
1\\  SSy^  Révolutions  .que  les 


Foi  de  ce  pays  pensa  étouf- 
fer de  rire  ,  en  apprenant 
qu'il  n'y  avoit  point^  de  joi 
à  Venise ,  II ,  92-9'5.  Le? 
.points  principaux  de  le  re« 
ligion  de  ses,  habitans  ,  sont 
la  pratique  des  principales 
vertus  morales  ,  et  la  toJé- 
raaco  de  toutes  les  autres 
religions,  II  ,401. 


loixromainesyontes$uyijes,  Peine  de  mort.  Dans  quel  cas 

II,  56i.  est  ju'>te  ,  II ,  655.  . 

Pays  formés  par  Vindusirie  Peine  du  talion.  Dérive  d'une 

des  hommes.    La   liberi«  y  loi  antérieure  aux  loix  po- 

convient ,  Il ,  5o.       ^  ,  sjtifcs.,  1 ,  3* 

PiSE^^/z/zj.  Lorsqu'ils  sont  à  leur  ^c/«w.  Doivent  être  plus  ou 

aise,  la  nature  du  gouverne-  moins  sévères,    suivant  la 


meut  leur  est  indiftéreate  , 
II,  44  et  suif,     ^  y 

péché  originel,  L*auteur  écoit  • 
il  obligé  d'en  parler  dans  son 
chapitre  premier  ?  D.  375. 

Pi  c  liât.  Ce  crim'^'  e«  naturel 
dans  les  états  despotiques  ) 
1 ,  1 27.  La  peine  dont  op 
le  punit  1  Rome  ,  quand  il 
y  parut  ,  prouve  que  les 
ioix  suivent  les  mœurs  ,11 , 
1 30. 

.P/</ai!<enj,iN'aVoîcnt  i^wx  c\e 
prêtres  ,  etitpi^nJ^1^«rt»l^es, 


nature  des  gouvernemens , 
I  ,  253  et  siùif*  4uSïnen|ent 
ou  diminuent]  d'^ns  un  état, 
à  mesure  qu'on  -s'approche 
ou  qu'on  s'éloigne  de  la  li- 
berté ,  I  i  164*  Tout  ce  que 
la  loi  appelle  peine  ,  dans 
un  état  modéré ,  en  est  une  ; 
exemple  singul^ier  ,  I ,  i65. 
Gomment  on  doit  ménager 
iVmpire  qu'elles  ont  sur  les 
esprits,  167  ef  jfiii;.  Quand 
^Ues  soQit  outrées  «  elles  cor- 
x^^]3evxle  de«potrsiii04nème  » 
l^Aji  êt^su44^.]ufipiff^à^ 
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'  Rome  pt^Pftroît  cfelîés  Yfa\  ter  les  crimes  ,  «t  non  pour 
«ont  fliodéirées  î  exemple ,  ~  fafrë  changer  les  manière! 
I ,    \j5  et  suisf.   Les  enftpe*  -    d'une  nation  ,  II ,  107.  Im- 

" 'retirs  romainii  en  propor-  posée  par  les  loix  romaioet 
tionnerent  la  rigueur  au  contre  les  célibataires  ,  Ht 
•  >ang  des  coupables  ,  1 ,  1^9.  363  ektuh.  Une  rcîigi'onm 
Doivent  être  dans  une  juste  n'en  annonreroit  point  pour 
proportion  avec  jes  crimes  ;  Tartre  vie  ,  n'attacîieroit 
la  liberté    dépend  de   cette       pasbeaucoup,II,429.Cellei 

•    proportion,  I,  181  et  suw.    •  -dee    lôix    barbares    étoienj 
575  tt  snh,  Cest  un  grand        toutes   pécuniaires  ;  ce  qui 
mal  ,    en  Pranco  ,   qu'elles       rendoît   la   partie    publique 
ne  soient  pas  proportionnais    *  inutile  ,  II  ,    640  et  suiif. 
aux  crimes  ,  1 ,  18a.  Pour-        Pourquoi  îl  y  en  avoii  tant 
quoi  celles  que  les   empe-       de  pécuniaires  cbez  les  Oer- 
Tcnrs   romains  avoient  pro-       mains  qui  étoient  si  paiwres, 
noncdes    contre     Tadultère       III  ,  96. 
ne  furent   pas   suivie»,  I,    Peines /îscates,Pour({\\o\^ht 
SI 4   et  sttw.    Doivent  être       grahdes   en    Europe   qu'en 
tîvéca  de  la  nature  de  cha-       Asie ,  1 ,  435. 
que' crime  ,    ï ,  376  et  siitt^.    Peines pécuni'airçs,  Sontprcfé- 
<^)uelles   doivent  être  celles       râbles  aux  autres  ,  I ,    i85. 
des  sacrilèges ,  1 ,  376.  —  des        On  peut  les  ag^;raver  parTin^ 
nimes  qui  sont  contre   les       fa  mie  ,  ibid, 
mœurs,  ou  contre  la  pure^.  Pèlerinage  de  la  Mecque  ^G^f^^ 
té  ,  I  ,   378.  —  des  crimes       giskan  le  trouvoit  absurde  : 
contre  la  police  ,    1 ,    379.   •     pourquoi ,  II  ,  432. 
—  des  crimes  qui  troublent   Pen  (M.)  Comparé  à  Lycurgue, 
la  rranquillité  des  citoyens  ,  •     I  ,  69. 
sans  en  attaquer  la  sûreté  ,    P^^wM^eJ'.  Peuple  vaincu  parles 
Ibid.  —  des  crimes  qui   at-  '     Thessaliens .    Et  oient  con- 
taquent  la  sûreté  publique  »        damnés  à  exercer  l'agricul- 
ïhid.  Quel    doit    être    leur  ^     ture  ,  regardée  comme  lias 
objet ,  I  ,   59^  On   ne 'doit        profession  servile  ,  I  ,  /S. 

'    point  en  faire*  subir  qui  vio-   Pénitences,    Règles,     pnis^ 

'  Iciitist  pudeur  ,  ibid.. On* en  -   '^ns  le  bon  sens  ,  que  Ton 

ioit  Idire -titane  pour  «rt^t       d{Qit  suivre  quand 00 impti^ 


DES 

•e  des  p^iteiic«t4vzaotre9 
on- à  9mrmâme  ,  II  ,  4^4- 

jB^nsies»  NedoiveBt.poim-Acre 
pâmes.  I  ,  %a..>     .    .    * 

PsoiriDS«  1^  psrfidis  qu*il  fît 
à  son 'père,  prouve  «ju^Jes 

-  ofiScts  des  comte»  étuieat  an- 
nuels ,  et  qn'iUlesrendoient 

.  perpëttiellesàforce^'argentf 
IJI,  i4ù. 

P  &  p  I  N.  Fit  rédiger  les  loix 


M  ArT^I  ÈRES,  $^î 

n'iliie  jain  ai^péfMlliife  i^*ii  ne 
autre  i^rer.  C^fS^^^AVec 
|i2ttsieursa<un'és.^  stifV^r, 
prouvent  que. ,  peudanf  la 
seconde  race  »  la  tdntohna 
étoit  électivel  rtil  V  ifi^/rtir- 
tflge.son  royaviine^enk-e^es 
deux  £Is  ,  1^9.  I^  fo7  ee 
bommagftt^t^lle  cdmméhcé 
à  s'étabifr  de'  sonr  temps  9l 
III,  a5i.     : 


des  Frisons, II,  53 1«  Cons-  P^i.  Doiveni-t) s' être  punit 
tiuJXioa  de  ce  prince  ,  qui       pour  leur^  enfans  ^  I,  167. 


oidonne  de  suivre  la  cou- 
tuBie  par-tout  où  il  n'y  a 
pas  de  loix  ,  mais  de  ne  pas 
pr^(érerla  coutume  à  la  loi, 
II ,  660,  Explication  de 
cette  constitution- ,  II ,  56o^ 
Deson  temps ,  les  coutumes 
a  volent  moins  de  force  que 


C'est  le  comble- de  la'  fureur 
despotique  ,  que  leur  di^s* 
grâce  entraîne  celle  de  leurs 
enfans  et  de  leur  ^nme  » 
I  ,  421 .  Sont  dai^  Tobliga- 
tion  naturelle  -d'c^fever-  et* 
de  nourrir  leurs  encans  ;  '  et 
!'  c'est  pour  trouver  celui  que 


les  loix  :    on   priféroit  ce-  ••    cette    obligation    Jte§érie  ^ 
.pendamlei  coutumes  t  enfin       que  le  mariage  est  dtjfkli. 


elles  prirent  entière/neat  le 
desjius  ,  56%  »  Com.lpen^  sa 
maison  devint  puissâute  : 
9ttac}i«ment  sisgulier  de  la 
nation  pour  elle  ,  IIJ,  i63. 
et  tuiv^  Se  rendit  miûiie  de 
la  maD^rchie  „  .ea  pi:atégaant 
kl  cliprgé  ,111 ,  Ï.75,,  Précau- 
tions qu*'il  prit,  pour  faire 
rentra  les  ecclésiasticpies, 
.dftiiâ  l»urs  biens ,  III ,  >S2. 
jf  ait  oindre  et  bénir  seà.deux 
£lsett même  temps  tp^lui  : 
Fait  oblifsr  les  «eigaants  à 


II ,  35i;  Esi^ii  jWto  qtjèl» 
mariage  de  leurs*  enha^  dé- 
pende de  leur  coaeeatdment? 
H ,    358.  Il  est  contm  la 
nature    qu'un   pèpe  puissa 
•  obliger  si^  '£llc;à'  répudier 
'  son'  m  ari  ^  sâr-toet  iorst|u'ii 
a  consenti  au  amtia^é  ,11 , 
461.  Dana  quels  «as'sont 
autorisés  y  peivlo'droit  iMitu« 
rel ,  à  exiger  de  teur«  en- 
fans  qu'ils  les  nourrlsMiit  « 
'  II,-463.  Spm-4is  obliges  ^. 
par  la  droit  natturel  t  d»  doiv. 

.     Mn  4 


^3  •.    U'.A- 

M  n^vh  Uwn  ettfam  un  «é* 
*^ÛfiX  ,pw»r  ^^ner  kur  v»  ? 
^64»   L4>  >)oi  JUKureIk»  k ur 
,^.  orUonne    da..  nourrir  kurs 
....<|9f^%;  .maie  non  pu*  de 
Ms  <«ircîhéfHier$  ,  JI,  465 
^t,jititf.  Pourquoi  ne  peu* 
•j   vent  pas  .Cotiser  leur»  ^i, 
î,  U  I  43i  »  Ponvoknt  v«ndro 
'   ieiire  ea&ii#,  l>e  »  la  la  fa^ 
culte    sans   bornes  ^vus  lea 
;'  liQiDAioe  Avoient  de  tcstet , 
.    II  ,    609.  La  force  du  na- 
turel leUr  /aiaoit  souffrît  k 
.    Homa  d'i^tre  confondus  dans 
h  snl^e  classe  «  pour  élu- 
<  (kr  b   loi  .  ^oconienne  .  en 
ftyetirde  2eurs  enfai^s  ,  II , 
<  ,  ^iS  et  *ui9^ 

pèrfi  defanùllû\  Pourquoi- ne 
i:  j)Qii,V9ii;  pu»  peri»ecire  à  son 
.  4ll  «  qul.érotî  «n  sa  puis-r 

;i«n^e.,4e  testAr^  Il ,  âi4. 

JP0/v,r  ar!0  (fglm,  l^  zolp  avec 

^  ^ilaq-i^Ji  iU  ont  combattu:  les 

'      ^i.  Icis  iiilie^nes  ,   esc  pieux  , 

.     ntftU  xpal  «nlsendu  «  IX  »  .509 

^  .•F<'^<^«'f«>P«ui^Ie»  vainpu  par 
':'  , les  Cretois.  Ëioientcondam^- 
ti^fr^  exercer  ragriculture  , 
r  r^r^^ndée  conune  une  ^ro« 
>  ,  .£f»»4i|m  jservik  ,1 ,  7^* 
t,%rj^^,.  Les.  ordres  du.  roi  y 
,  ^ilWit  inrévooiWes ,  I,  55, 
,  ^Coituiifiit  k<  jri'ince  &'y  'as» 


tsti»"*  .Bonne  eèaluoM'dt  cet 
état  »  qni  permet  à  qui  veut 
*'  •  4eisorcirdu  royaume  1, 411? 
L#s  peuples  jr  sont  benrein , 
parce  que  les  triliuts  7  sont 
ea  régie ,  1 ,   44S.  La  p(^y* 

-  ganùa  ,  du  temps  de  Justi-' 
nien  ,  n  y  empéolioit  pas  les 
adukerec ,  II  ^  9*  Las  £ammes 
n*y  sont  pas  même  chargées 

'   du  soin   de   leurs   habile- 

-  mens  t  II  f    20  r  La  religion 
•    des    Guèbres    a  rendu  ce 

royaume  florissant  ;  celle  ds 

'  Ifahomerle  détruit  :  poor^ 
•  qnoi  V  II  »  404,  C'est  le  seul 
pays  où  la  religion  des  Gué* 
'  bres  peut  convenir ,  II ,  426. 
Le  roi  7  est  chef  de  la.re* 
li^'on  ;  Falcoran  borne  son 
poitreir  spiritu^  ,  II  \  44a. 

~  Il  en  Aisé  ,.  en  suivant  k 
méthode  de  M.  labbë  Du» 
bos  >  de  prouver  qii*c!Is 
ne  fut  point  conqirise  par 
Alexandre ,  mais  qu'il  y  fut 

'    appelle  par  1  es  peuple ,  ÏÏI , 

■    laS. 

Perses,  Leur  empire  étokdes«> 

'  potîqne^  et  lès  anciens  la 
prenoieïit  pevr  Une  ni(»ar- 
thie ,  I  ,  39a.  Coutume  ei» 

'  t^Untte  ,  chcE  eux ,  pou? 
encourager  ra|ricttlfiiie^  I* 
466^  ComjiMiii  viwwAt  à 
liAnt  ê»  rendre  letrr  pays 
.j«pti|)i«ce|ré«ble9  U)  i^ 


DES    MAT 

t  Etendi^f^oide  -l«rui\.  ««pire  : 
^a.  svrent'iU  profiter  pour 
le  cojipmçrçe  ?.  JI ,  1 97  et 
euiifi  Préjugé  siiig;niier  c[ui 
le$  a  tf>ujour$  empêchés  de 
foûe  le  co^mfircft  xlet  Indes» 
iùid.  et  138.  Pourquoi  ne 
profitèrent  pasde  la.  conquête 
.de .  r£gypte  pour  leur,  com- 
merce ,  II 1 2014.  ^\voient,de« 
dogmes  faux ,  mais  trés«uti. 
les,  II ,  4*8  *ï  *i/jV.. Pour- 
quoi Avoifi^t  consacré  cer- 
xaines  fami lies  2^u  sacerdoce , 
II  ,  ^56.  Ëpousoient  leur 
mère ,  en.  c^i^séquence  du 
précepte  de  .Zoroa^tre  f.ll^ 

484. 
Personnes,  Daqs,  quelle  px:o^ 
portion  doivent  être  ta;$:ées , 

Peste,  L'Egypte  en  est  le  sii^ 
principal ,  sages  précautions 
prises  en  fiurope  ,  pour  en 

,  empêcher  la  communicft-r 
tîon  ,  I,  4î*vP<ïurquoi  ht 
Turcs  pvenneiit  si  peu  de 

.  précautions  contre  cette>mar 
ladie  ,  l ,  i/nd,  et  tuWn 
PûtUsr^nfans,    Succédoient , 
dans .  r^pi^ienj\e   I^ome,  «  \   , 
Taïeul  pat^eri^el^  et  non  à 
raïei4  niaternel  y  r^ai} .  de 
cette  déposition ,  IX. ,  ^<^^« ,    , 
.  peuphr.  Q^a,nd  il,  f^i  ioiffe 
raip  I  , c^m mçnç  peu  t  usçr  .. 
de  SA  souyo^etf  |  I  »  *5» 


I  is  K  £  S.  56f^ 

Ce  qu'H  doit  faire  p^r  lui- 
même  ,  qjiand  il  est'  souve- 
rain; ç^  qu'il  doit  ..faire  par 
ses  ministres,  I,  iG.  poit| 
quand  il  a  la  souveraineté , 
nommer  se»  ministres  ec 
sqn  sénat,  ihid.  Son  dlscer- 
n^ement  dans  le  choix  des 
généraux  et  des  magistrats  , 
17.  Quand  il,est  souverain  y 
par  qui  doit  être  conduit  , 
ibid^,  Son  incapacité  dans  la 
conduit©  d*î  certaines,  af- 
faires >  I ,  .18.  De  quelle  im- 
portance il  est  que,  di^ns 
les  états  popnl^n-es ,  la  di- 
vision que  l'on  en  fait  car 
classes  s.oit  bien  faite  f  ig. 
Ses  sufTragç»  doivent  êjre 
publics  ,  .1 ,  2.a.  Son  cape- 
tèra,  a3.  Doit  faire  le^  Ipiî 
4a  ns  une  démociatiç  ,  ,1  , 
ibld.  Quel  est  son  état  dan^ 
l'aristocratie  ♦  I,  24.  Ileac 
utile  que.,  dan^  uiic  aiisto^ 
cratie  ^  il  ait   quelque   in* 

.  Aliénée  dgns  le  gouvcrne- 
meji^t^  a5.Il  estdiffic.ilç.qpe, 
dans  une  monarchie ,  il  soit 
ce  que  routeur  appelle  jjer- 
t^eJUX  ;  pourquoi  ,  I  ,  45. 
tÇomment,  dans  Içs  ^é.çats 
despotiques  ,  il  est  à  Tabv^ 
det  revages  des.  minl^ 
tre» ,   I>    5o»   Ce   oui   fait 

.    %^!^^^X^  dans  les,éja|s  .de;[^ 
P9ti5ue^,  i; ,  5i.  lôCï liante 


Sjo  TABLE 

dn  smivéraîn  le  '  soulage  t ,  ZZS  te  sut(f\  Cominent  3 
i{ueTqaefoîs  ,  53.  Poiirntloi  étaUû  sa  liberté  ,  1 ,  34a 
on  méprise  sa  frfi nchise  ee  suitf.  Sa  trop  grande  pni»- 
Jans  uncmonarcbie  ,  1 ,  619.  fance  étoît  eau  «s  de  Ténor- 
Tîentlong-tcraps  aux  bonnes  mité  de  l'usure,  II,  5i8. 
maximes  qu'il  a  un«  fois  Peuple  naissant,  llesiincam- 
embrassées ,  I,  70*  Peut-il,  mode  d'y  vivre  dans  le  cëli- 
dans  une  république,  être  bat;  il  ne  Test  point  d'y 
{uge  des  crimes  de  lèse-  avoir  des  enfdn»  ;  c'est  le 
majesté?  I,  164  f/jrtiV.  Les  contraire  dans  on  peuple 
loîx  doivent  mettre  un  frein  formé  ,  3|i. 
li  11  cwpîJiîé  qui  leguidcroit  Peuple  romain.  Comment  fat 
danslespugemens  de.H  crimes  divisé  par  Servius  TuIIios , 
de  lese-majesté  ,  I  ,  i55.  I,  19.  Comment  étoitdi- 
Cause  de  sa  corruption  ,  I  ,  visé  du  tempyi  dé  la  répa- 
aaS.  Ne  doit  pas  ,  dans  un  blîqne,  et  comment s'assem- 
étal  libre,  avoir  la  puissance  Woit ,  1 ,  342  et  suiv. 
législative;  à  qui  doit  la  Pcw/y/ej.  Ceux  qui  ne^culurent 
confier,  I ,  ?i3  et  suix^.  Son  point  les  terres  sont  plutôt 
attachement  potn  lès  bons  gouvernés  par  le  droit  de» 
monarques  ,  I ,  <  1  a  er  j/mV.  gens ,  que  parte  droit  civil , 
Jusqu'à  quel  point  on  doit  II ,  56.  —  Letir  gouverne- 
le  charger  dMmpôt» ,  1 ,  4X0.  ment ,  leurs  mœurs ,  Il ,  67. 
Veut  qu  on  lui  fasse  illusion  -J^e  tirettt  point  leurs  orne- 
dans  la  l^ée  des  impôts  ;  •  mens  de  Tart  ,  mais  de  L*i 
comment  on  peut  conserver  nature  ;  de^làla  longtie  che- 
cette  illusTon  ,  1 ,  43i  e/  suiv.  reîure  des  rois  francs ,  II , 
Est  plus  heureux  sous  un  78.  Leur  pauvreté  peut  dé- 
gouvernement  barbare  ,  que  river  de  deux  causes  qui 
sfeus  nn  gouvernement  cor-  '  ont  différens  effets ,  II ,  1 46. 
rompu,  I,  444- Son  SALUT  Phaleas  de  Calcédoine.  En 
«ST  X.A  FREHiÈAE  LOI ,  Il  ,  '  Voulant  établir  J'égalîtê ,  ^ 
S6oé  la  rendit  odieuse  ,  I,  88. 

Peuple  d^ Athènes,   Gomment  Phêurb.  Eloge  de  la  Pbèdi-c 

fut  divisé  par  Solon  \  1 ,  20.  de  Racine  ;  elle  (ixpime  les 

Peuple  de  Rome,  Son  pouvoir  véritables  accens  de  la  na* 

tous  les  cinq  premiers  rois  1  tiire  ^  Il ,  46a* 


DES    M  A  T,I  É  R  E  S,                 Hyt 

3^hdnitien$,  Nature  et  étendue  Philosophes:  Oh  ont-ils  apptîi 

do  leur  commerce,  Il 5 186.  Je$  loix  de  la  morale?  D, 

Réussirent  k  faire  le  tour  de  aSo. 

l'Afrique  ,11,   ai 3.    Ptolo-  Philosophie,  Commença  à  in- 

mée    regatdoii  ce    voyage  troduire  li' célibat  danà  i'em- 

conune  fabuleux  ,  II ,  ai8*  '  pire  ;  le  christianisme aclie- 

Philippe  de  Macédoine.  Blessé  va  de  Vy  mettre  en  crédit  « 

par*  un  coJomniateiir  ,   I  ,  H ,  366. 

4 1 4.  Comment  profita  d*une  PiiKR*  I  (le  ciar  ).   Mauvaise 

loi  de  la   Grèce,    qui  étoit  loi  de  ce  prince,  1,  400.  Loi 

juste  ,   mais   imprudente  ,  ■    sage  de  ce  prince,  I,   4aS- 

Ilï,  6.  '     S'y  prit   mal   pour  changer 

Phi/^iIte  II,dit^i/^«j/e/Ses  les  moeurs  et   les  manières 

étaWissemens  sont  une  des  des  Moscovites  ,  II ,  106  <?» 
sources    des    coutumes  de       sniç»  <^ommcnt  a  joint  !• 

Franco  ,^jit»  Pout-Euxin  A  ïa  mer  Ca*- 

Philïppk    IV,  dit  le  Bel.  piennc  ,  II  ,  184. 

Quelle  autorité  il  donna  aux  Piétés  Ce«x    que  cette  Vérttt 

loix  de  Jnstinien  ,  II  »  661 .  inspire   parlent  '.toujonrs  de 

Philiffs  VI ,  dit  de  F'alois,  '     la  religion-,  parce  qu^ilsTai-» 

Abolit  l'usage  d'ajourner  les  *  ment,  II ,  427. 

'  seigneurs  sur  les  appels  des  Pistes»  Voyee  Edit  de  Pistes* 

.sentences  de  leurs  juges,  et  Places  fortes.  Sont  nécessaire» 

soumit  leurs   baillifs  à  fcet  sur  les  frontières  d'une  mo- 

ajournèiiient  ,  II ,  653.  narchîe;   pernicieuses  dans 

Philippe  II,  roi  d'Espagne.  un  état  despotique,  I,  2864. 

Ses  richesses  furent  cause  de  Placites  Hles  hommes  lihres» 

sa  banqueroute  et  de  sa  mi-  Ce  qu'o^n  appelloit  ainsi  dnn* 

sère  >    II ,   ^59.  Absurdité  leè  temps  reculés  de  la  mo- 

dans  laquelle  il  tomba  quand  ^^nS'rchie  ,  III ,  87. 

il  proscrivit  le  prince  d*Op  P/aiW«ifJ.Co|nmcnt  traités  e« 

range, \III,  5o.  '     Turquie,!,   14$.   Passions 

Philow.  Explication  d*un  pas-  funestes  dont  il*  sont  ani- 

«&ge  decet  auteur,  touchant  mé«  ,  ibid, 

les  mariages  des  Athénienê  Plaines.    Lii    monarchie  '  sy 

'    et  des  Làeédémonie^  1 1  ^  établit  mieux   ^u'aillfur»  > 

fe.  n,4^. 


plantes*     Pomye^q^f     suivent 
mieux   les  loi^    iiatiurellei  , 
que  les  bètes,  I,  5. 

.    rection  de  celles,  de  Lac^dé- 
^    snone ,  X  ,   67»  <  Doit,«efvir 
.    de  modèle  à  ^m'^  ^^  vou- 
dront faire  des  institutions 
.    nouvelles ,  1 ,  70.  Ses .  loix 
ne  pouvoienc  sobsister  '  que 
dnn$  un  petit  état ,  I ,  ya. 
Ilegardoitla  musique  comme 
Ime  chose  essentielle  dans 
•    tin  état  ,    I ,  .75.  Vouloit 
'  qu*on  punk  un  citoyen  qui  . 
faisoit  le  commerce,,    74. 
Vouluicquonpumtde  mort 
ceux    qui   recevv<^eQt   à^ 
préseas  pour  faire  leur  de- 
voir,!,   i32.  Compare  la 
vénalité  des  charges  à  k  vé- 
nalité de  la  pl^ce  de.  pilote 
dans  un  vaisseau,  I ,  iSc^, 
Ses  I61X  ôtoient  -aux  esclaves 
la  défense  naturelle;  couleur 
doit  même  la  défei^e.civile  , 
1 ,  509.  Pourquoi  il  voubît 
qu'il  y  eût   luoias  de   loix 
dans  une  ville  où  il  n'y  a 
point  de  comnjefce  mari- 
time ,  que  dans  une  ville  .où 
il  y  en  a  ,  II ,  164.  Ses. pré- 
ceptes  sur  la  propa$at-ioii  , 
U,   35  j.   Regîftudoit^  avec 
raison  ,  comme  é^emirât 
impies  c;eutqui.ïii0«t  Tetris- 
tenee  de  Die^j ,    ceux  qui 


LE  i 

croient  qu'il  ae  «efaâSe  pemt 
des  .choses,  d*iqi'bas,  et  ceux 
qui  croient  qu  on  Tappaîss 
par  des  prisens ,   II ,  4W- 
A  £ait  des  Joix  d*épar^^sur 
les  f unéraillfli ,»  44  ^  -  ^^^  ?"^ 
les   dieux  ne  peuvent  pas 
avoir  les  offrandes  étt  im- 
pies pour  if^réablcs,   puis- 
qu'un homme  de  bteu  rou- 
{^ixoit  de  recevoir  à^  pré- 
sens   d*un    mal  -  hennèta 
homme  ,  II ,  Urid.   Loi  de 
ce  philosophe ,    contraire  à 
la  loi  n4iturelle  ,   IX ,   4^t}. 
Dans  quel  cas  il  vouloir  que 
Ton  punit  le  suicide  ,  III , 
9.  Loi  vicieuse  de  ce  philo- 
sophe ,  III ,  39.  Source  du 
vice  de  quelquiSeiines  de  «es 
loix ,  III*,  33. 
PjLAU'rtus.  Son  ciîme,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec 
cekii  de  Papirius  ,  affermit 
la  liberté  de  Rome  ,  1 ,  41 1 . 
Plébéiej^s.    Pourquoi   on  eut 
tant  de  peiné  ,  à  Rome  y  à 
les  élever  aux  grandes  char- 
ges ;  pourquoi  ils  ne  le  fu- 
.   rent  jamais  à  Athènes ,  quoiv 
qu'ils  eussent  droit  d'y  pré- 
tendre dane  l'une  et  dani 
l'autre  . ville.  »  I,  18.   Com- 
ment ils  devinrent  phis  puis- 
#ans  «fue  les  patjrioiens,  I, 
,  :34S  «4  #4uV.  A  quoi  il»  ^J^' 
aereut    leur    puissance    ^ 


DES     iM  ATI  fe  R  ES.  57S 

fiome  ,  !♦  S5t.  Lear  pou^  Pàùsitm.'&')Ve8tyTtà,cfHtitne 
\ok  «t  léub'  fonctions,  à  on  le  prétend,  que  ses  par- 
Bome  ,  sous  les  rois  et  pcn-  tiesf  btiileuses  soient  ptopres 
dant  Iii  répuliHqne ,  I  ,  35a.  â  la  génération  ,  Tinstitut 
Lélirs  usurpations  ftir  Tau*-  '  de  certain!»' ordres  monas- 
torité  (hi  sénat  ,  I  ,  357.  tiques  est  ridicule,  11,  544« 
Voyez  Peuple  de  Rome,  Police'*  Ce  ^le  les  Grecs  nom* 
Plêblcites.'Cê  que  c'étoit  ;leur  moient  ainsi  ^  1 ,  356.  Quels 
origine  ,  et  dans  quelles  as-  sont  les  ctimes  contre  Ik 
semblées  ils  se  faisoient  «  I ,  '  police  ;  quelles  en  sont  ]e« 
2.48.  peines,  I, '378.   Sei'régîe- 

PiuïiRquB.  Dit  que  la  loi  est  "  mehs  soM  d*nn  autre  "ùtàrm 
la  reine  de  tous  les  rti6rtels  "  «fuô  le/ autres  Idix  civiles, 
et  immortels  ,  1 ,  1 .  ïlegâr-  ^  ÏI ,'  5ol  tstsitiç\  Dànsl^èxer- 
'  'dôltlÂ  musique  comme  une  '  «<fe  de  li  polfce  ^ "t'est  le 
chose  essentielle  dàfis  un  ma^^tt^t,'f)Iutôt  que  lalôi, 
étAt ,  !  ,  ^5. '  Trait  borriblb  qtit  ptibit  \'\i  n'y  faut  gttèrë 
qu'il  ràppôrtetfes  Thébains ,  "  dé  lUi'maH^és  -,  point*  'de 
r,'  ^S.  Le  noiiveîliste  ecëlé-  çrandW"  punitions  ,  point 
•ittstiqtle  '  accise  TautiBur  dé  grtrîrids  e^mpre*/de« 
d'avdirdté  Pïutarque;  et  il  ""^'ir^éiifëns  ,  plutôt  que  des 
«tvmi  '-^Vl  écit^  Plutar-  ""iôix*f'dbui'(fiioi,  ihidM''  ^ 
îque,  D;i64.  PhlùèsÀ.  t^r^uee'eêt'éhiAle' 

^êUs,  Les  dècemvirs  Ardent       même  ;  cruelle  est  "la  iftiirc^ 
■    ^rott6hcé^làRViifae,'la()^ne  '    dé  Celte?  q^iîest'enuWgedaik 
'denibrtcon*eetax,I,  l'77.  *    Hiné  iè'<9nàrchie  ,  r»'58. 
è^ract*rtde  fcenx  d'Anjle-  •"  Fliftè'rftitànt  ceux  qui' iont 
tÀte^  H,  141:  ' '|*îKà','qti*ecetixieiiters  qui 

-Po2krj?'Est-iï  nécessaifc  delet  '^'îlsTe^èWbt ,  «Wrf.  Ekt^essen- 
reifdl^  ttffifcrrn^es  par  tout  le  -  tfelîe  tfjihs  une  monkVch^e  ; 
rtyttuthé  ?  m,  55.  '  •  d'oûsHetîrtesa  smfrte;  'iiid. 

P<HnUiéhûfÉhi^k  Go^vtrtioîc  »'  v'il,  ^g.'Est  utile  en  France  ; 
'    tbùtî'iiti'éoiltfmehcemfetftde  ''"■^dëHé^V  éfa'ek  'las6TliW;e  » 
•  Itf  trbilfîèmé  tkhe  ,  H,  585.  "''îI  j'^;/'  Ce'  qne  c*é>t  ,^  en 
Son  otipàè ,  ÎI  ',  586  àtshiu.    '  qndî  elle  Sîîi^  de  ià  d vî- 
Comment  s'en  -sont  formés     '  îltéTTl ,  1 68  étsuÛ^.  ÏI  if  en 
îeàffifRfenràttîdes,  11,687.  *  ^^^^'«tf'AngWterre  ;  ell« 
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quand  la  liberté  ea  est  ioitie,  leur  commerce  en  Ued  »  II , 

H  ,    139.  C'ett    celle   des  .  i55.^ 

mœurs  ,  plus  que  celles  des  Pohronerie.  Ce  vice,  dans  un 

oiâniires  ,    qui  doit   nous  particulier  y  membre  d'une 


,    distinguer  des  peuples  bar* 
.   bares ,    ibld.  cf  suiff.  Nak 

du  .pouvoir  absolu  ,  ilid, 
folUi^uê,  emploie  ,  dans  les 
monarcliies  ,   le  moins  de 
.   Tertu  qu'il  est  possible  ,  I , 
^  44.  Ce  que  cVsï^,.le  carac- 
tère   des    An^Iai%  les  em- 
.  ^^he  d'en  avoir  ^   I  ,  477. 
•  £at  autorisée  pjir  la  rçbgjon 
;  Chrétienne  »  II  f,  389. 


nation  guerrière  t  en  sup- 
pose d*autref  ;  la  preuve  par 

.    le  combat    singulier   avoil 

.  donc  une  raison  fo^déa  sur 
rexpériençç  ,  Il  ,  672. 

Poltrons,  Comment  âtoient 
punis  chez  les  Ger^nainsy 
111^92^  ,         ,         - 

PoVYBB.  Reeardoit  la  musique 
comme  nécessaire  da^s  un 
état ,  I  ,  73,.  \ 

Foliiifuei,Çem]LdeXf^Ci\fïi^e  J^oljrgamie.   Inconvénient  ds 
Griceavoientdei  yufs  Ibjen       la  polygamie  dnuf .  ^e^  fa- 


^  .  pUtS8iiines,qu)eles^o4erneS| 

.    sur  le  principe  4e  la  diémo* 

'  cratie ,  I ,  Sj).  So^^ff  e^^^  fie» 

faux  raisonnemens  qu'i)/i  ont 

l'aiu  sur  le  droit  de  l^^uerr^ 

1.^^74.  »      .       . 

Pofognç*  Pourquoi  Taristocra- 
tie  de  cet,  étax^e^^^la  ^lis 

, . .  jmparraite  de  toi^te^^  1 ,29.  . 

:  Pourq^uoi  il  y  a  v^^iiu^  de 
.  luxeque  danf  d  a^tf  e^  étftts^ 
^ I  ;,,  1 9 1 .  L'insurreotfen  y.  est 
bien  moins  utile,». 4p.'eli|»  ne 

.    VétoiitenGrèce.4.*?ft..(îibjet 

^  .principal  des  loixd^  cet  eut,  . 
I  y  3o6«  Il  lui  seroit  plus 
ayantageux  de  ne  fafre  au-  . 

....  cun  commerce  ».  que   d'en 
,   ^iravAqiieloai|que,XI»^i7a« 


milles  des  princes  da  T  Asie , 
J,  i;23.  Quand  la  religion 
ne  s'y  oppose  pa^t  elle  doit 
j  fvoir*  lieu  ^daio^  les  :pays 
chauds  ;  raisou  df  xeU ,  JI , 
4.  {taisons  de  r,eligion  j^^part» 
elle  ne  (j^i|  jj>^  avoir  lieu 
dans  les  pa^^  xempéré^i  H  $ 
3*  La  loi  quj.If.  défend  se 
rapporte  plus  a|i  physique 
du  climat  de  ,l'J&ujr.op^  ,qv'*" 
,phy»iqjip4MfJfWftt  deUAsie, 
ibid.  Ce  a';^st  point  la,  ri- 
chesse qui  Hvntro^uû.daaa 
un  étaç.i,i|„pji|Tret^,  geut 
faire^  le^ème  eÇ«t ,  II  y  4 
etsttiv,  NWt  point  un  luxe, 
mais  une  occasion  da,  luxe  » 
6.  Ses  di  versçsçjîf  ^»()ftst|uici:s9 


DES     MATIÈRES-  $yt 

n,.i^^.  Pays  où  aoe  femme  ÏUe  a  pu  £»ire  dé^èn^  la 
a  plusieucs,  maris  ;  raisons  4^iiro|iKi.e  aux  e^jns  de  la, 
de  cet^sage,  II ,  6.  A  rap^  aoeur,  à  inclusion  de  ceux 
port  au  climat ,  7.  La  dis-  .  du  rot  ^  II ,  468.  Règle  qu'il 
proportion  dans  le  nombre  faut  suivre  dans  un  état  où 
des  hommes  et  des  femmes ,  elle  eat  permise  ,  quanil  il 
peut-elle  .en»  assez  grande  a'y  introduit  une  religio|i 
pour  autoriser  la  pluralité  .  qui  .1^,  défend  ,  II,  475.. 
desfemmesonceiledesma-  Mauvaise  foi  ou  stupidité 
ris?  II,  6.  Ce  que  Tauteur  en  du  nouvelliste  ,  dans  les  re« 
dit  n'estpas  pour  en  justifier  ~  proches  qu'il  fait  à  1  auteur 
Tusage  ,4iiais  pour  enre^idre  sur  la  polygamie ,  D.  297  s$ 
rajson ., .  7.  Considérée   en       suiif. 

•lle-méme ,   II  ,    8.  N^est  PoMPéa.  Ses    sbldats    appor- 

titile  ni  au  genre  humain ,  ni  .    itèrent  4a  Syrie  une  maladie 

.  ^  aucuif  4cs  deux  $exei  ,  ni       à-peu-piés    semblable  à  la 

,flux>^enikna  qui  en  sont  le        lèpre:  elle  n'eut  pas  de  suite^ 

iruit.,   tlfùi.  Quelque  abus        1,470. 

qu'on  enfasse ,  elle, ne  pré-   Pant^Euxin.  Comment Séleu« 

vient  pas  toujours  les  désirs  ....ri;us  Nicanor  auroit  pu  exé- 

|>our  la  femme  d'un  aut^e  ,        cuter  le   projet  qu'il   avoi^ 

9*  Mène  à  cet  amour  que  la       de  le  joindre  à  la  mer.Cas- 

ntax^r{é  désavoue ,  ibid*  Ceux       pienne. .  .Comptent  Pierre  I 

qui  eu  useux  I,  dans  les  pays  .    IVaxécuté,  II  ^    i85«^ 

où  elle  est permiaef  doiveni  Pontife.  Il  en  faut  dans  uae 

rend^'Cï.tojut  égal  entre  leurs     .  religion  qui  a  beaucoup,  de 

lem^^ef;,  It,.  10.  puns  les     .  ministres,    II,   442-  Droit 

pays  où  elie^   &  Ijeu..,.  les     .  qii'ii  |ivoit ,  à  Rome ,  .sur  les 

iBmaie^d^iftnxh:i^e^]^Qf&e%  \,  hérédités:  comment  on  lé» 

d'a.veç  les  hcu^ii^ ,  -Il  « ,  1 1 .    ^  ]  ludoi t ,  III ,  9« 

^'étoit  p^rf^iie  f  cJiez.les  Pontificat,  £n   quelles  mains 

Grerj?ijiiftft^^,,qp'aifXi?oMn$,        doit  êty^,  déposé ,   II,  44^. 

.  et  pjf^^Jlp^a  seulement ,  du  Popb.  L'auteur  n'a  pas  dit  un 

.  jj(!xi^s^^.^prei^iùfe  ra^e ,     r.  mot  du  système  de  Pope , 

^  II»y[9r.Q/?.«iPConnoitgç^re   ^  •pt„?'l%  .  . 

\c%  bâtards  dans  les  pays  où   Popf^huion»  Elle  est  en  raison 

«U».  est  pecmiise  T  U  }  .3^6.       de   la  culture  des  tene^  ei; 

dei  aru ,  U  |i  64.  Les  petiu 
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éfiti  Ittî  *ont  plus  Aivordbies   Poupoir.  €«l>t Aieot  du  «n  ptut 

'    qtf«  lerf  gràrfdi,    H,'  578.        réprimer  Tabus,!,  3o5. 
Hoyens  que  Ton   eniplo)rA  'Parwoiràrhitrahe,  Haoxquil 

'    êons- Aiigtite  pour  la  ikto*       fait  clans  tin  ^t,  1 ,  426. 
riser,    Il  ^  5^'5  et  âuiPé  Pont^ir  paternel.  N*est  point 

Voyet  Propa^iîofti  i>[>rîgin0   dû   ^uvememenl 

'PoH  d'armes.  Né  dbit  pas  être       d*uii  «en! ,  f ,  x  i . 

puni  commi?  un  crime  câpi-  Pouvoirs:  Il   7  en  a  de  tn>ii 
tal,  II,  5o3.  *    loïtes  e»  chaque  état,  I, 

f^ort  franc*  II  en  faut  4id  Ains^    S07.  Golniilcnt  aont  distri- 
"  uil  état  qui  fiaitle  cohtmUice  '    bues  en   An|;leteiTe ,  UU, 

•  d'économie ,  II  ,  167.  11  e«  importai'  KJu'ih  ae 
PêHs  de  mer.  Raison  morale       soient   p!(s  'réunis  "dans  la 

~    et  physique  de  la  population  «lémè  personne  ,   bu  dmu 

que  Von  y  renarque  ,  mal-  le  même  coi-ps ,  I ,  SoS.  £f- 

'    gté  l'absence  dé$  hommes  1  fctg  salutaire  de  la- division 

♦  II,  544.  •  des  trois  pouTOîrs ,  I,  5io 
Por/»^Aii.  Découvrent  le  cap  et  suiç.  A' qui  doivent  être 
'  de  Bonne^Ëspérance  ,  Ilf  '  cbflfiéf,  I,  !{i4  «fii/icCbm- 
"    a5i.  Comment  ils  trafique-  -     ment    furent    distribués  à 

rcnt  aux  Indes,    II,  'iï$a.  Rome,  1 ,  342  et  jwiV.  S54 

'    Leurs    conquêtes  ^  et  tèurs  ef  iàft».  ^'dans'lesiwovincM 

découvertes.  Leûr-éfirértnd  '  de  Ik  dbminatïôh  romaine, 

avec  les  Espagnols  :  pat  qui  T,  365  e*  j/«>. 

■]\}%é  Ç-  ibié.  'et  -eui^i  ^L'or  Poupoirs  hitemtédiaîresQueU 

quHls   ont   trouva 'dantf  le  le  estleur'nétevâféi,  et  qoel 

'-  Brésil  1er  appatrVrira ,"  et  dtbit  être"  leu»  -ukage  dims 

achèvera  d^appauvrir^s  Es-  -'  la  monarchie ,  ^  ,  3o.  Quel 

-^  J)a1gnol8 ,  n  ;  ±62,  Boîihiïe loi  o6r^ '-dfit  "'^û)à  Wtureîle- 

maritime  àè^ce  |^upte  i  '  II 1  -  '  me^t  Hi"étrfe'  êépMaàte , 

'664.                              '      '^^  «    1-^  ibid.  et tui^M 

Portu^L  Côinbtfeif  lè^^pbuVoir  PrètHcieéji.  '1M^%   coib- 

'    du    clergé' f'eist    litilè'att  aaeneétèitt  I  Jè'fbrÉÀeir,  les 

'  'pe'ûpTé  ,  î,  5t.  Tôut^éÂan-  •  -  ieigikenta  permirent  Fusags 

ger  que  le  droit  du  san^  j  '  d*atfsembfér  Itora  pairs  pour 

*'  ai)^e!tért)tt '  h  4a '*  courdïEixé ,  *    juger ,  'H ,  66a.  Lçs  ourragef 

*' •sVrcïjétlié  j  II*,  5ài'.  ^  c«u.x- qui* ""rit oient  du 
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temj^vde  saint  Louis,  sont 
une  (les  sources  de  nos  cou- 
tumes de  France,  II,  671. 
Pratiques     religieuses,     Plui 
une  religion  en  est  chargée  , 
plus  elle^>  attache  ses  secta*' 
leurs  ,  II ,  429  et  sm\>* 
Pratiifues  superstitieuses.  Une 
religion   qui    fait  consister 
dans     leur     obseiTance    Je 
principal  mérite  de  ses  sec- 
tateurs ,  autorise  par-là-  les 
désordres,  la   débauche  et 
les  haines,  II ,  408-419* 
Préeeptes.  ha.  religion  en  doit 
moins  donner  que  de  .con- 
seils ,   499. 
Préceptiorts,  Cequec'étoitsous 
la    première    race   de    nos 
rois  ;  par  qui  et  quand  IVsa- 
se  en  fut  aboli,  III,   14^. 
abus  qu'on  en  fit ,  III ,  ax5. 
PtidestiTtation.  Le  dogme  de 
Mahomet  ,   sur  '  cet  objet ,  ' 
est  pernicieux  à  la  société, 
ÎI»  4<*4-    Une  religion  qui 
Admet  co  dogme  ,  a  besoin 
d'être  soutenue  par  des  loix 
«vilei    aévèrcs ,    et   sévèt^. 
ment  exécutées.  Source  et 
effets   de  la  prédestination 
mahoinétane,   II,  407.  Ce 
dognift  donne  beaucoup  d^at- 
•  tachement  pour  la  religion 
qui.  renswgne  ,  II ,   429  €t 
suiif. 
Prérogatives,  Celles,  des  noble* 

^ome  ni. 
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ne  dtiivent  pas  passer  au 
peuple,  I,  io8« 
•  Présens.  On  est  obligé  ,  danj 
•les  états  despotiques  ,  d*eu 
faire  à  ceux  k  qui  on  de* 
mande  des  grâces ,  I ,  i3;i. 
Sont  odieux  dans  une  ré- 
publiqua  et  dans  une  mo- 
narcbi»,  I,  i3a.  Les  magis- 
trats n'en  doivent  recevoir 
aucun ,  iùid,  C*cst  un« 
ginnde  impiété  de  croire 
qu'ils  nppaisent  aisément  la 
divinité  ,  II ,  440  et  euiv. 
Présomption.  Celle  de.  la  loi 
vaut  ntieux  que  Celle  da 
l'homme ,  III,  '28- 
Prct.  Pu  prêt  par  contrat ,  II, 

3i8  et  suiu. 
Prêt  à  intérct.  C'est  dans  Té- 
vangile,    et   non   dans    les 
réverres   des   schola&tiques , 
qu'il   en   faut  •  chercher  la 
source  ,  II ,  247..    \- 
PrcLeurs.   Qualités  qu'ils  doi- 
.  veut  avoir  ,    I,    17.    Pour- 
quoi iotroduisirent  à  Home 
J^s  actions  de  bonne-loi,  I , 
1 52.  Leurs  principales  fonc- 
tions à  Rome,  1,555;  temp# 
de  leurs  créations;  leurs  fonc- 
tions :  dutée  de  leur  pouvoir 
à  Rome,  I,  36i  .  Suivoient  la 
lettre  plutôt  que  l'esprit  des 
loix,  II,  519.  Quand  com- 
mencèrent à  être  plus  tou- 
chée desraisons  d'équité,  qu« 


TABLE 

de   la  loi,   n , 


«7» 

de  re«pnc 
5a6. 

Prêtres.  Source!  de  ramorité 
qu'ils  ont  ordinairement 
clier  le»  peuples  barbares  , 
II,  89.  I.ef  peuples  qui  nen 
onr  point  aont  ordinaire- 
ment b.irbares,  II,  435. 1  eur 
origine.  Pourquoi  on  s'est 
accouUimô  à  les  honoier, 
ilfid.  et  suh.  Po«rf]u«)i  sont 
devenus  un  corps  «éparé,  II, 
436.  Dans  qnel  ras.il  seroit 


par  \  celle  qui  adine^noit  le 
combat  tingtdier  ,  II ,  S65 
et  siiiif.  Exception  de  la  loi 
sali  que  À  cet  égard.  Il ,  664. 
Autre  exception,  II^  668. 
Inconvéniens  dv  celles  qui 
et  oient  en  usage  cbez  noi 
pères^  II  f  &fS  et  suw.  Couî- 
^ment  entrainoiept  la  juris- 
j)rudence  du  combat  judi" 
ci  aire  ,  II ,  677.  Ne  furent 
jiiniRTs  admises  dansles  tribu- 
naux erclt-sisstiques,II,  SSi. 

dangereux    qv*il    y   en    eût    Preuves  par  Veau  botUllante. 

trop,   Ibid.  Pourquoi  il  y  a        Admises  par  la  loi  saliqne. 


des  religions  qui  leur  ont 
6té  non  seulement  l'en^- 
barras  des  affaires,  mais  mê- 
mecelui  d*uTiefami]le,lI,^57. 
Preuves.  L*é']uité  naturelle  de- 
mande que  leur  évidence 
soit  proportionnée  à  la  gra- 
vité de  Taccu^atton,  D.  260- 


Tempérament  quVUe  pare- 
noit  poup  en  adoucir  la  ri- 
gueur ,  II,  568.  Comfficiit 
,  se  faisoit ,  II ,  SyS.  Dani 
quel  cas  on  y  avoit  recours  , 
ibid. 
Preuves  par  Veau  froide.  Abo- 


lies par.  Loibaire ,  Il  -,  58^. 
Î172.  Celles  que'  nos  pères  P/et*Pes parle  combat. ^ati:^^ 
tiroicnt  de  Teau  bouillante  ,        les  lots  admises,  II,  565-674. 


dû  fer  chaud  et  du  combat 
aingulier ,  n*étoient  pas  si 
ïmparFaites  qu'on  le  pense  , 
Il ,  570  et  suiv. 
Preu\fes  négatives,  N'étoient 
point -admises  par  la  loi  sili- 
-que;  el'es  Tétoient  par  les 
«utree  loix  barbares,  II, 
0S%  et  suiv.  En  quoi  con- 
sistoient,  II,  564.  Les  irt- 
coflvéniens  de  la  loi  qui  les 
admettoit    étoient    réparés 


Leur  origine,  II,  566  et  suiv. 

Loix  particulières  à  ce  su" 

jet ,    II ,    567.    Etotem  en 

■usage  chez  les  Francs:  pres- 

•ve*' ,    II ,     575.    Comment 

.Vét^dirent,   ibid,  et  suiir. 

Voyez  Combat  judiciaire. 

Prmipes  par  le  fin.  ComineRt 

.  se    fa  isolent.     Ceux    qui  T 

.enccomboient     étoient  des 

efféminés,   oui  ^   dans  dm 

nation  guerricfe  ^  mériloieat 
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d'étré    ptinil . ,    II  ,    6jo. 

abreuves  par  témoins.  Révolu- 
tions   q\ra    essuyées    cette 
es;:ècè     de     preuves  ,     I  ,     ' 
667. 

Prltre.  Quand  elle  est  réitérée 
un  certain  nombre  de  f<*is 
par  J3ur ,  elle  -porte  trop  à 
Il  contemplation  ,  11 ,  40 3, 

Prince,  Comment  doit  gouver- 
xter  une   mpgiiavchie-  Quelle 
doit  être  la  règle   de  se«  vo- 
lontés,. 1 ,  29^  Kstjci  source,  ^ 
de   tout   pouvoir   dan»  une 
tooitôrchie ,  ibid.  Il  y  en  a 
tla  vertueux,  I,  44.  iia  sî*a 
reté  ,   dans  les  mouvemens 
delà  moanidhiet  dépend  de. 
ractacliement  des  corps  in-, 
terme vîiaires  pour  laes  loix^ 
ï ,  112.' En  <j«oi 'Consisté  «a  , 
y  raie  >-f»ùii$.Ance  ,  I  ,    i:66. 


exactement  5c.?  revenus,  t, 
44^'  Règles  qu'il  doitsuivre^ 
quand  il  veut  faire  de  grands 
chang'î.me ns  dans  sa  nation^ 
II,  loG.  Ne  doit  point  faire 
le  comijierco,  II ,  i65î  Dans 
quels    r.ipi>orts  peut  fixer  la 
valeur  de  la  oiônnoîe,  Il  , 
284,   Il  est  néçessaii-^  qu'il 
croie,  qu'i]  aimp  ,  ou    qu'il 
traigiie  la  religion  ,  II  ,•  39»* 
N'est  pas  libre  reLaivemenC 
aux  princes  dés  autres  état* 
voisins,  il ,  497.  Lt»  tr;iité« 
qu'il  a  <Ji^  forcé  de  faire  , 
sont  autnnt  obligaXO}rç:$>quék 
ççuxqv'ij,  «  fait  dç  bppgré> 
ibid.  Il   «9C  impqltftftt  qu'il 
soit,  né,  da^s  l&v pay»  ^ju'il 
l^ouvcrné,  .qii'il  niait. point 
d*<itats  étrangers,  ll,.,5oi« 
et  suiç* 


Quelle  répu^fi.tionïui  tfst  la  Pri/ices  du  sarfg.  rçyai.  V-s^^ 
plus  utiles  i^  ;275.^Souvent ,  dés  ludiens  pour  .s'i^ssurer 
ne  sont  tyrans,  que  parce  que  leur  roi  est  de  ce  sangi 
qujk  spnt^<>ifaîes r  X,  SSy.       II,  468.  .  ;■ 

.  .SNe     doit     ppint .  empêcher,  jPri/ii?/)»e    du    gouifeJKnetfient, 
iqu'on  lui   pari:   des    sujets        Ce   que.,c'esU'  en  quoi  dif- 


.disgraciés,  I,   4a  1,  La  plu- 
part   de  ceux   de   i'Eiirope 

.((inaLploient  ^    p6ur,  se  ruiner , 
des  moyens  v^que.  l6    fils  de. 
famille  le  plus  dérangé  Ima- 

^giuéroit  à  peine,   I,    444.. 
I/oit    toujoul*»    avoir    :une 

.  totume    de   réserve  ;    il   se  . 
r«ine  ,    quand,  il    déj^nsi 


fère  dii  gouverneniteat,,  I , 
3i.  Quetjêlif  çej\ii  des, divers 
gouvernemqus.,  I ,  ,5pj.  Sa 
Corruptions  en  tra  i ne  pvef  qn  e 
toujours  celle  dft  gOi|*erne- 
inent  ,  I  1  22a  At.^juiç, 
iMoyens  très- effîcaceir.  pour 
conserver  celui  de  clpiaiMii^ 


Q@ 


a 
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(les  troi«  gouvcrncmcns ,  I ,        comniença    à   dere nir   uii 
345  ee  suiç.  art  ,  I*s  «eignears  perdirent 

iViV/7i^0r.  Sont  ime  des  soui res  Tusage  <i*flsserabler  leurs 
de  la  variété  de»  loix  diitis  pair»  pour  juger  ,  Il ,  fGa. 
une  nsonarchle,  I,  145.  Ce  Procédure  par  record  :  ce 
nue  1  oa  nom  moi  t  ainsi  à  que  c'étoit ,  II ,  636. 
Home ,  du  temps  de  la  ré-  Procès  entre  les  Portugais  et 
publi'^ue,  I>   406.  le*  Espagnols,  A  finvWeot.' 

Privilèges  exclusifs.   Doivent        casîou  ;  par  qui  jugé,  II, 

•   rarement      être      accordés       35 2  et  stnç. 
pour  le  commerce,  I,  i45-   Procès  criminels.   Se  faisaient 
ï6S.  autrefois  en  publie  :   pour- 

•  Prix,'   Comment    celui     des       qnoi.     Abrogation   de .  cet 

choses  se  fixe  dans  la  va-"     usage,  U  ^ 6S6  et suitf. 
riation     des    richesses    des    Paocofe-  Faute  commise  psr 
sigikes ,  Il ,  279  ei  sùif^,  cet  usurpateur  de  Tempire , 

Frointé,  N'est   pas  nécessaire       I  >  i38. 

pour  le  maintien  d'une  mô-   Proconsuls,  Leurs   in'uiticcs 
narchie  ,   ou  d'un  état  des-        à^ns  les  provinces  ,  1 ,  565 

-    potique ,    I,   37.  Coai^ien     ^€tsuiç. 

^yioh  de  force  .mr  le  peuple   Procureurs  du  roi.  Utilité  ds 
Romain  «  I,  1 66*.  ces  magistrats,  I ,  i63.  Eta- 

'"PrOoielés.  Faisoient ,  au  com-        hlis   à  Majorque   par  Jac- 
mencement  de  Urroxiiième''     q^^  ^  1  Ui  644e^«i/iV. 
race,  toute  la  jurisprudences,    •P^<^«"'*'''*' 5'^"^'"^«^*    lï   ^^ 
II  ,  585  et  suiç.  faut  pas  les  confondre  avec 

Procédure,  Le  combat  judi-  'ce  que  Ton  appelloit  antre- 
ciaire  Tavoit  rendue  publi-  fois  avoués  :  différence  da 
cftre,ÏL655.  Comment  devint"  leurs  fonctions,  H',  64»  ^^ 
secrète  ,  ihid^et  suip,  lors-  suiv, 
(Qu'elle  commença  à  devenir  Prodigues.  Pourquoi  ne  pou' 
un  art  ,  les  seigneurs  perdi-  Yoient  pas  tester  ,  II  t 
rettt  Tusage  d'assembler  '513. 
leiffs  pairs  pour  juger  ,  II ,   Professions^    Ont  toutes  leur 

'   6^.  lot.  Les  richesses  seulement 

*  Proèédure  par  record.  Ce  que=      pour  les  traitans  ;  la  gloiri 

cMtoit ,  H,  584«Lorsqu*elI«^''  et  rhonneur  pour  la  no- 
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blesse  ;  le  respect  et  la  cpn- 
sitlérâtion  pour  les  minis- 
tres et  pour  les  magistrats  , 
1 ,  45o.  £st-tl  boa  d'obliger 
Jes  encans  de  n'eti  point 
prenire  d*autre  que  celle  de 
leur  père  ?  II  ,  168. 

Prolégataire,  Ce  que  c'étoità 
l\ome  ,  II  ,  620. 

Propagation.  Loix  oui  y  ont 
rapport,  II,  53of  Celle  des 
bêtes  est  toujours  constan*- 
te  {  celle  des  hommes  est 
troublée  par  les  passion»  , 
pnr  les  fantaisies  et  par  le 
luxe  ,  ibid.^lL&i  naturelle- 
ment jointe  à  la  continence 
publique  ,  II  ,  5^2.  Est  très- 
favorisée  par  la  loi  qui  Hxe 
la  famille  dans  une  suite  de 
pcrfeonnes  du  m.ôme  sexe  , 
II  ,  3S">.  La  dureté  àw  gou- 
vernement y  apporte  un 
gr  îai  obstacle-,  Il  ,  543. 
dépend  beaucoup  du  nom- 
bre rehitif  des  filles  et  des 
garçons  ,  Il ,  ihid.  Raison 
1110;  aie  et  physique  de  celle 
que  Ton  remarqnc  danf  les 
ports  de  mer  ,  malgré  l'ab- 
sence de»  hommes,  II ,  344. 
£st  plus  ou  moins  grande  , 
suivant  les  différentes  pro- 
ductions de  la  terre  ,  II , 
34a.  Les  vues  du  lé  >islateur 
doivent  ,  à  cet  égard  ,  se 
confirmer  au  climat ,  )I  9 


S48  et  sniç.  Comment  étoit 
réglée  dans  la  Grèee  .,  H  > 
349  et  suiç.  Loix  romaines 
sur  cette  matière  ,  II  ^  355 
et  sséîp.  Dépend  beaucoup 
des  principes  de  la  religion  , 
II  ,  373  et  sniv»  Est  fort' 
gênée  par  le  christianisme  , 
ibid.  A  besoin  d'être  favori- 
sée en  Europe  ,  II ,  382 .  ^ 
K'éroit  pas  suffisamment 
favorisée  par  Tcdit  de 
Louis  XIV  en  faveur  Vies 
maririges ,  ibid.  Moyens  de 
la  rétablir  dans  un  état  dé- 
peuplé :  il  est  difficile  d'en 
trouver  ,  ai  la  dépopulation 
vi^nt  du  despotisme ,  ou  des 
privilèges  excessifs  du  cler- 
gé ,  II  ,  335.  Les  Perses 
avoient  ,^ponr'la  favoriser  , 
des  dogmes  faux ,  mais  très- 
utiles  ,  II,  417.  Voyez  Po- 

,  pillât  ion. 
Propagation  de  la  religion. 
Est  difficile ,  sur-tout  dans, 
des  pays  éloig.nés  ,  dont  le 
climat,  le^  loix,  \^s  mœurf 
ot  les  manières  sont  diffé- 
rentes de  ceux  où  elle  esc 
née  ;  et  encore  plus  dans  les 
grands  empires  despotic^ues, 
II  ,  454. 

Propres  ne  remontent  point. 
Origine  de.  cette  ipaxime-,. 
qui  n'eut  Heu  d'abord  que 
pour  \e^  fiefs  ,  III ,  aSa. 

Oo  3 
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Proprétenr»,    î^eurs  injustires' Pro/M/Aif//^m^.  S'accommoda 

tîjânê  les  provinces  ,  1  ,  565  ni>eMxd\înerépubKqne,qu« 

et  st(i\k.  d*u(ie  monarchie,  II,  397. 

propriété.  Est  fondée  sur  des.  Les   p.iyt    où    il   et    ètjbli 

loix  civiles  :   conséquences  sont  ninins  suscepfibies  de 

qui  «n  résultent ,  II,   488  fêtes,  que  ceux  où  règne  le 

et  snW'  l'e  bien  public  vent  catboiicisçcie ,  II ,  /^20.- 

que  c}»rtcun  conserve  in  va-  Provinces  romaines. CommenX 

ri.'blemeiit  cel^e  qu'il  tient  étoient  gouvernées,    I,  3j5. 

des  loix  ,  /S(j.Lalo\  civile  e^  Jury.  !(Ltoieat  désolées  par 

est  son  palladium  ,   ihld.  les  traitans  ,  I  ,   3G(). 

Proscription-  Absurdité  dans  Ptolomée.  Ce  que  ce  géo- 
Ja  récompense  promise  à  ce-  graphe  connoissoit  de  l'At 
kiiq.-i  asaassineroitic  prince  frique,  II,  216.  Regarîloit  le 
d'Orange  ,  III ,  5o.  Ayec  voynge  des  Phéniciens  au- 
quel art  le»  triumvirs  trou-  tour  de  FAfriqu<?  comme  fa- 
voient  des  préfet  tes  pour  les  buîeux  :  joignoii  l'Asie  i 
faire  croire  ufiies  au-1jic]^  l'Afrique  par  une  terre  qui 
pub'.'c  ,  I,  4o5.  «'exista  jamais  :   la  u»er  lîes 

Prostitution:.  Les  enfansdont  In<L-s  ,  selon  lui  ,  n'ôtoit 
le  pèr,e  a  trafiqué  ia  pudi-  qu'un  grand  lac  ,  II,  218. 
cité,  sont-ils  pb!io;és,  par  ie  Pi:hHc{  bien  ).  C'est  un  pan- 
droit  naturel  ,  de  le  nourrir  logisnie  de  dire  qu*ïi  doit 
quand  il  est  tombé  dans  l'emporîer  sur  le  bien  par-. 
riiidigence?tl  ,  46?.  ticulier  ,  II,  488. 

]^rostitution  publique.  ÇjonvtX"  '  Pu /j/icains.'  Voyez   Impéts  ^ 

bue  peu  à  la  propagation  ;  Tributs  ,    Fermes  ,     Fer-, 

pourquoi  ,  II  ,  333.  miers  ,   Traitans, 

pROTAiRE.   Favori  de   Brune-  Pudeur.  Foit   être   respectcfi 

•  hault ,  fut  Càuse  de  la  perre.  dans  la  punition  des  crimes, 

de  cette  princesse  ,    en  in-  I  ,  5r)8 .  Pourquoi  la  natrte 

disposant  la  noblesse  contre  Ta  donnée  à  un  *exe  piuiôt 

elle  ,  par  l'abus  qu*il  i'aisôjt  qu^à  un  autre  ,  II ,  18. 

des  fiefs  ï  lU  )  145»  Puissance,  Coùibien  il  y  en  1 

^rotestans.  Sont  moin4  atta.-  dfi   soices    dans   tm  état  > 

'  chés  h  leur  religion  qt\e  les  entre  quelles  mains  te  birn 

catholiques,  pourqupi,  11,^  ^ç  l'état  dçoiande  ^u'dles. 


n  E  s    JVI  A 

foient  déposées  ,  I  ,  307*^ 
suiv.  Comment ,  dans  un 
état  libre,  les  trois puissaç- 
r.e$^  celle  de  juger  ,  Tex^cu- 
trice  et  la  législative  ,  doi- 
reat  se  contrebalancer  ,  I , 
^24  et  snitf. 

Puissance^ de  juger.,  Ne  doit 
jamais ,  dans  un  état  libre  , 
être  réunie  avec  la. puissance 
législative  ,  1 ,  3a3  etsuiç. 

Puissance  exécutrice*  Doit  , 
dans  un  état  vraiment  libfe , 
être  entre  les  mains  d*un 
monarque,!,  Siy.  Com»* 
ment  doit  êire  tempérée  piir 
la  puissance  législative  ^  I  , 
319  etsitiv. 

Puissance  législative.  En 
quelles  mains  doit  être  dis- 
posée, I,3i3.  Comment  doit 
tempérer  la  puissance  exé- 
cutrice ,  I  ,  3i9  etsuiç.  Ne 
peut ,  dans  aucun  cas  ,  être 
accusatrice  ,  1 ,  3a3.  A  qqi 
étoit  confiée   à  Borne,  I, 

puissance  militaire,  C'étoit 
un  principe  fondamental  de 
la  nionarchie  ,  qu'elle  fût 
toujours  réunie  à  la  juris- 
diction  civile   :   pourquoi , 
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Puissance  paternelle.  Com- 
bien est  utile  dans  une  dé- 
mocratie :  pourquoi  on  l'a- 
bolit à  Rome ,  1 ,  97  e^  suiv. 
Jusqu'où  elle  doit  s'étendre, 
ihid. 
Puissance  politique.  Ce  que 
c'est  ,1,11. 

Punitions,  Avec  quelle  mo^» 
dération  on  en  doit  faire 
usage  dans  une  républicjue, 
Cause  du  danger  de  leur 
multiplicité  ,  et  de  le^ur  se» 
vérité  ,  1 ,  4o3, 
Voyez  Peines^ 

Pupiles.  Dans  f\ye[%  cas  on 
pou  voit  ordoimer  le  combat 
judiciaire  dans  les  aEaires 
qui    liii    rejardqient   ,   II  , 

691. 

Pureté  corporelle.  Les  peuples. 

qui  s'en  sont  formé  une  idée, 
N  ont  respecté  les  prêtres ,  \l , 

435!  %  "■    ^ 

Pyrénées,   Renferinent  •«  elles 

des  mines  précieuses  ,   Il  ^ 

225, 

Pythagorb.  Est-ce  danaset. 
nombres  qu'il  faut  chercher 
la  raison  pourquoi  un  en- 
fant Qftit  à  sept  mois  ?  III , 
37.  - 
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p.lr  r(ui  étoit  nommé  ,  et 
quelles  étoient  '^rs  Fonctions 
à  Rome  ,  I,  ^if). 
Question  ou  torture,  L*ii9Qge 
■  en  doit  être  aboli  :  exemples 
qui  le  prouvent,  I  ,  i83. 
Peut  subsister  dans  les  étati 
despotiques,  I  ,  184.  C'est 
TusAge  de  ce  supplice  qui 
rrnd  la  peine  rlea  faux  té- 
moins capitale  en  France  ; 
elle  ne  Test  point  en  Angle- 
terre ,  parce  qu'on  n*y  fait 
point  usage  de  la  question  , 


Questions  de  droit.  Par  qni 
étol^t  jugées  à  Rome  ,  I  • 
555. 

Questions  de  fait.  Par  qui  ? 
356. 

Questions  perpétuelles,  Cc'que 
c^étoit.  Change  mens  qu'el« 
les  causèrent  à  Rome  ,  I , 
2ii-36o. 

QuiNTILinS  CrwCIHlTATUS.  Là 

maniore  dont  il  vint  à  bout 
de  lever  une  armée  à  Roiae, 
malgré  les  tribuns  ,  prou-^ 
ve  combien  les  Romnini 
étoient  religieuxetvcrtueux, 
I ,  a42. 


R, 
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LACHAT.  Origine  de  r^ droit 
.féodal,  III,  045. 
,R.ACQifi.  Ajouta  de  nouvelles 
loix  À  celles  àt%  Lombards  , 

11,5^2. 

PtAcr^E,  Eloge  de'  la   Phèdre 
r    de  ce  poërae  ,  IX  ,  4^^* 
Radaua^tb.  Pourquoi  expé- 
dioit'il  les  procès  avec  célé- 
rité? II  ,  iif). 
Hi^gftso.  Duréo  des  magintra*. 
tares  do  cette  republique  , 
1  ,  »8.. 
KallUnt,  Le  monarque  doit 


toujours  ft^en  abstenir  «  l . 
41  S. 

liaison,  II  y  en  a  une  primi- 
tive ,  qui  est  la  source  de 
toutes  les  loix  ,  X ,  1.  Ce  qui 
l'auteur  pense  de  Ja  raison 
porrée  à  l'excès.  I,  328.  I^e 
produit  jamais  de  grands  ef- 

.  fçts  .sur  i'osprit  des  hommes 
II ,  1 29.  La  résistance  qu'on 
lui  oppose  est  son  triomphe, 
Il  ,  65o. 

Rang,  Ceux  qui  sont  établii 
parmi  nou«  50m  vtilcs  :  ceux 


D  E»S    MATIERES. 


6U 


4(ui  sont  établis  aux  Indes  ,    Recessuinpe.  La  loi   par  la- 
pnr  la  religion ,  sont  penii-       quelle  il  pei  mectoit  aux  en- 


cieux  ,  II  ,  419,  En  quoi 
consistoit  leur  différenco  , 
chez  les  anciens  Francis ,  II, 

542. 

Eaoul,  duc  de  Normandie. 
A  accordé  les  coutumes  de 
'  cotte  province ,  Il  ,  670. 
Rappel,  Voyez  Successloiis* 
Rapport.  Ijq%  loix  sont  les  rap- 
ports qui  dérivent  de  la  na- 
ture des  choses  ,  1 ,  1 .  Ce- 
lui de  Dieu  gtcc  l'univers  , 
1,3.  —  de  ses  loix  avec  sa 


ians  d'une  lemme  adultère 
d' accuser  leur  mère  ,  étoit 
contraire  à  la  natltre  ,  II  , 
462.  Fut  un  des  réforma- 
teurs des  loix  des  Wisigoths, 
II,  55a.  Proscrivit  les  loir, 
romaines  ,  II ,  649 •  Leva  la 
prohibition  des  mariages  ' 
entre  les  Goths,  et  les  Ro- 
^  mains  :  pourquoi,  55o.  Vou- 
lut înuriîoment  abolir  le 
combat   judiciaire   ,     II   , 


sagesse  et  sa  puissance, £^/</.    Recommander,  Ce  que  c'étoit 
Les  rapports  de  Téquité  sont       que  se   recommander  pour 

un  bénéfice,  III  ,  2i3. 
Récompanses»  Trop  fréquen* 

tes,  annoncent  la  décadence 


autérieurs  à  la  loi  primitive 
qui  les  établit,  I  ,  2-3r 

Rapt.  De  quelle  nature  est  ce 
crime  \  I  ,  "^"/ç). 

Rareté  de  for  et  de,  V  argent. 
Sous  combien  d'acceptions 
on  peut  prendre  cette  ex- 
pression :  ce  que  c'est  rela- 
tivement au  phange  ;  ses 
effets ,  II ,  a83  et  ^uiv, 

Raihlmbitrges.  J'itoient  la 
inéme  chose  que  les  juges 
ou  les  échevins  ,  III ,  90. 

Receîeitrs.^\}tx}i  en  Grèce,  à 


d'un  état ,  ï  ,^  i33.  Le  des- 
pote n'en  petit  donner  à  «es 
sujets  qu'en  argent  ;  le  mo- 
narque en  honneurs  qui 
conduisent  à  la  fortune  ;  el 
la  république  en  honneurt 
seulement  ^  ibld.  Une  reli- 
gion qui  n'en  promettroit 
pas  pour  l'autre  vie  ,  u'atta* 
cheroit,  pas  lieaucoup  j  II  » 
431.    .^ 

Rome  et  en  France  ,  de  la  Réconciliation.  La  religion  ea 
même  psine  que  le  voleur  ;  doit  fournir  un  ^xaxià  nom- 
cette  loi.,  qui  éto>t  juste  en  brcde  moyens  ,  lorsqu'il  y  a 
Grèce  et  à  Home  ,  est  in-  beaucoup  de  sujets  do  hain^ 
juste  en  France:  pourquoi,  dans  un  état,  II  ,  412.  ' 
III I  1 5.  R$cQnnoissanecA'E*9i}xae\^l^ 
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prescrite  par  ttiia  loi  anié- 
mnre  aux   lois  positives^ 

■1.3. 

Migale.  Ce  droit  •*érend-il  sur 
le»  églitetdcs  pays  nouvel- 
lomeni  conquis  ,  parce  qifb 
la  co  ironne  du  roi  est  ron- 
de? JH,  27. 

^c'gUdes  revenus  de  Vétat.  Ce 
qne  c*e»t  ;  »ei  avantages  sur 
les  Kfïimt*s  :  exemples  tirés 
dt'?»  grjnas  états  ,  I  ,  447  et 
tuiç. 

Mcgtstnt  olim.  Ce  que  c'est» 

II  r  f>54.        - 
Mcgistres  puMlcs.   k  ^^^o\  ont 
«nctéJé  f    l«ur  uiilitë  ,   II  , 

Bcines  régnantes  ei  doitairià^ 
rcs.  Ilieur  étoit  permis  y  du 
temps  de  Contran  et  de 
Cliildeb»rt  ,  d'aliéner  pour 
tonjours,  méine  par  testa- 
metii ,  les  choses  qu'elles  le- 
lio.enr  du  fisc,  III,  i65. 

Beff^îon.  L'auteur  en  parle  , 
non  comme  théologien  , 
iniis  comme  politique  :  il 
ne  veut  qu'unir  les  iniérèts 
de  la  vraie  religion  avec  la 
politique  :  c'est  être  fort 
injuste  que  de  lui  prêter* 
d'autres  vues ,  II ,  3S9.  C'est 
par  ses  loix  que  Dieu  rap- 
pelle sans  fesse  Thomme  à 
lui  ,  I  ,  6.  Pourquoi  a  tant 
do  forces  dons  i«s  états  des- 


]iotiipief  ,  1 ,  35.  Est ,  dans 
les  états  detpotiqnes ,  supé- 
rieure aux  volontés  du  prin- 
ce^  I  ,  55.  Ne  borne  p<Mat, 
dan*  une  -  monarchie  ,  lei 
volontés  du  prince  ,  ibid. 
Ses  engigemeiis  ne  sont 
point  conformes  à  ceoi  Au 
monde  ;  et  c'est-là  une  des 
principales  sources  de  J'in- 
coiisêquence  de  notre  con- 
duiie  ,  I  ,  C5.  Q«el»  soiii 
les  crimes  qui  Piniéressent , 
I  ,  376.  Peut  mettre  ud  peu 
de  liberté  dans  les  états 
despotiques  ,  1 ,  419-  ^i" 
•6ns  }.>liysiqiies  de  son  im- 
mut.biliié  en  Orient ,  I, 
461 .  Doit  ,  d.tns  les  climats 
chauds  ,  exciter  les  hommes 
à  Ici  culture  des  terres  ,  I , 
4(>3,  A*t-on  dr/oit ,  pour  nra- 
vailler  à  sa  propagation ,  de 
réduire  en  eselavage  ceax 
qui  ne  la  professent .  pas  ? 
C'est  cette  idée  qui'encoura- 
gen  les  destructeurs  de  TA- 
mérique  dane  leurs  crimes  , 
I  ,  487.  Gouveine  les  hom- 
mes concuremment  avec 
le  climat  y  les  loix  ,  les 
'  moeurs  ,  etc.  de^Ià  naît  l'ei- 
prit  général  d'une  nation , 
II ,  95.  Corrompit  les  mœurs 
JiCorinthe ,  II ,  194-  A  éu- 
bli ,  dans  certains  pys ,  di- 
vers ordres  de  femfiaes  lè|;i- 
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times ,  n ,  333 .  C*c«tpar  rai-? 
son  de  climat  qu'elle  veut,  à 
Formose ,  que  la  prêtresse 
fasse  avorter  Tes  femmes  qui 
arcoucheroienr  avant  Tftge  de 
trente*cinq  ans  ,  II,  349  ^' 
^iiif.  Les  principes  de  diffé- 
rentes religions ,  tantôt  cho- 
quent ,  tantôt  favorisent  la 
prcjagation  ,  II ,  373.  Entre 
les  iknsses  ,  \iî  moins  mau- 
va i de  est  relie  qui  contribue 
le  plus  eu  bonheur  des  hom- 
mes dans  dans  cette  vie  ,  II  , 
58c).  Vaut-il  mieux  n'en  avoir 
point  dii  tout ,  que  d'en  avoir 
une  mauvaise  ?  II ,  39 1 .  Est- 
elle un  'motif  réprimant? 
Les  maux  qu^elie  a  faits 
sont  -  ils  comf>arables  aux 
bien  s  qu'elle  a  faits^  ihid,  et 
tiiiç.  Doit  donner  plus  de 
conseils  que  de  loix  ,  II 
338.  Quelle  qu'elle  soit  , 
elle  doit  s'accorder  avec  les 
loix  de  la  morale  ,  II  «  399 
^  stih,  Ne  doit  pas  trop 
porter  à  la  conteitaplationj , 
I1 1  4^^  ^^  suiv»  Quelle  est 
celle  qui  ne  doit  point  avoir 
de  crimes  inexpiables  ,  II , 
4o5 .  Comment  sa  Force  s 'ap- 
plique àcelles  des  loix  civiles. 
Son  principal  but  <lpit  être 
4e  rendre  les  hommes  bons 
citoyens  ,  II  ,  407  et  suw. 
CdOle  qui  nç  projet  ni  ré- 
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compense  ,  ni  peine  dans 
l'antre  vie,  doit  être  sou- 
tenue par  des  loix  sévères  , 
et  sévèrement  exécutées  , 
ièid.  CeUe  qui  admet  la  fa- 
talité absolue  ,  endort  Jes 
hommes  ,  il  faut  que  les  loix 
civiles  les  excitent  ,  ibid. 
Quand  e^le  défend  ce  que 
les  loix  civiles  doivent  per^ 
mettre,  il  est  dangereux  que, 
de  leur  cèté  \  eiieê  ne  per- 
mettent ce  qu'elle  doit  ron- 
damner ,  II ,  iùid-  et  suw. 
Quand  elle  fait  dépendre  la 
régularité  de  certaines  pra- 
Hques  indifférentes  «  elle  •àM'^  . 
torise  la  débauche  ,  les  déré- 
glemens  et  les  haines  |o8  et 
419.  C'est  une  chose  bien 
funeste  ,  quand  elle  attache 
la  justification  à  une  chose 
d^accident ,  II ,  4^9*  ^^^^^ 
qui  ne  prométtroit ,  dans 
l'autre  monde  ,  que  des  ré- 
compenses et  point  de  pu- 
nitions ,  seroit  funene  ,  II  « 
ibid.  Comment  celles  qui 
sont  £fiU8ses  sont  quelque- 
fois corrigées  p^r  les  loix 
civiles  ,11  ,  410.  Comment 
^e%  loix  corrigent  les  in^ 
çonvéniens  de  la  constitu- 
tion polhiquà,  II,  4^1  '^ 
sulv.  Comment  peut  arirêter 
retfet  des  haines  particu- 
Hires,  II,  41a.  Commoliç 
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«eft  lo'ix  ont  TefTet  des  loix 
civile*  ,  II  *  41 4*  Ce  n'est 
pas  la  vcriié  ou  la  fausseté 
des  dogmes  qui  les  rend 
utiles  ou  pernicieuses  ;  c'est 
Tusnge  oy  l'abus  qu^oa  fait 
de  ces  dogmes ,  II  ,  4^^  ^^ 
4mv,  Ce  n*est  pas  assez 
<]ireilc  établisse  un  dogme  , 
ii  faut  qu'elle  le  di  ige  ,  II , 
417.  Il  est  b-n  qu'elle  nous 
mène  à  des  idées  spirituelles, 
iiridf  Cx>mmeut  peut  encou- 
rager la  propagation ,  iùld» 
Usages  avantageux  ou  per- 
nicieux qu'elle  peut  faire 
de  la  métempsycose  ,  II , 
4t8.  Ne  doit  jamais  inspirer 
d'aversion  pour  les  choses 
indifférentes,  II  ,  4 '9*  Ne 
doit  inspirer  de  mépris  pour 
lien,  que  pour  les  vices  , 
iùid.  Doit  être  fort  réservée 
dans  l'établissement  d^sféies 
qui  obligent  à  la  cessation 
du  travail  ;  elle  doit  même  , 
à  cet  égard  ,  consulter  Je 
climat  ,  II ,  4^0.  £st  suscep- 
tible de  loix  locales,  rela- 
'  tives  à  la  nature  et  auxpro- 
•  ductions  du  climat ,  II,  432. 
-Moyens  de  la  rendre  plus 
générale  ,  iùld.  Il  y  a  de 
J'ioconvénfent  à  transporter 
-une  religion  d'un  p;»}s  à  un 
-aytre ,  II,  455  et  JK/V;Ceî|ô 
.^ui  e$t  fondée  sur  le  climat 
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ne  pept  sortir  de  son  pays , 
Il  ,  4^^'  Toute  religion  doit 
avoir  ses^dogmes  particuiieTs, 
et  un  culte  général  ,  426. 
Différentes  causes  de  Vaita- 
ckement  plus  ou  moins  fort 
if  us  fon  peut  avoir  pour  sa 
religion,  i^.  L'idolâtrie 
nous  attire  sans  nous  atts- 
clier.  La  spiritualité  ne  nous 
attire  guère  ;  mais  nous  y 
sommes  attachés.  2\  La 
spiritualité,  jointe  aux  idées 
sensibles  dans  le  culte  >  at- 
tire et  attaclte.  De-là ,  les 
càihotiques  tiennent  plus  ï 
leur  religion  ,  €|ue  lespro- 
testans  à  la  leur.  5\  1^  spi- 
ri  lu  alité  jointe  à  une  idée 
de  distinction  de  la  part  de 
la  divinité.  De-là,  tant  de 
bons  Musulmans,  4***  I5«ai'- 
coup  de  pratiques  qui  occu- 
pent. De-Jà  ,  raîuchement 
des  Mahométans,  des  Juifs, 
et  i'iadiffévence  des  Bar- 
bires.  5'*.  La  promesse  des 
récotnpenses  ,  et  la  ciainre 
.des  peines.  6^.  La  pureté 
delà  morale.  7°.  La  magni- 
ficence du  culfo.  8**.  L^éia- 
blissement  des  temples ,  II , 
437  •^  suw.  Nous  aimons  , 
eu  fait  d^  -Feligion  ,  tout  ce 
qui  suppose,  un  efTort ,  II , 
436.  Pourquoi  a  introduit 
le  célibat  de  ses  ministres  , 
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457.    Bornes   que  les   Joix 
civiles  doivent    mettre  aux  • 
rirhesses  <ie  ses  ministres  , 
II,  ibid.  et  smv.  Il  faut  faire 
des  Joix  d'épargne  ,  Il ,  44o* 
Ne  doit  paa  ,  sous  prétexte 
de  dont ,  exiger  ce  que  les 
nécessitéaderétut  ontlflissé 
aux  peuples  ,  II,  441.  Ne 
doit  pas  encourager  les  dé- 
penses des  funérailles ,  442. 
•  Celle  qui  a  beau  cou  ]>  de  oii- 
nistres  doitavoir  an  pontife, 
ibid. .  Quand  on   en    tolère 
plusieurs  dans  un  état ,  on  ^ 
doit  les  Mifs^er  de  se  tolérer 
entr'-elles,    U  ,    443,.  Celle 
qui  est  opprimée  devient  elle- 
jnéme  tàt  ou  tard  réprimais-  • 
tsi ,  ibid^  Wny  a  que  celles  - 
qui    sont  intolérantes    qui 
aient  du  ^le^pour  leur  pro-   . 
togatiott ,   U ,     444.    C'est    • 
une  entreprise  fort  dange- 
reuse pour  ujitprince  y  même 
tieepotique^  de  vou  loit  chan- 
24eT  celle  de  son  état:  pour- 
quoi ,  II ,  445.  Excès  hor- 
rible etincoRSéquences  mons- 
trueuses qu'elle    produit  , 
quand  elle  dégénim  en  su- 
perstition, II,  447.  Elle  court 
risque    d^étre    cru^Hement    • 
persécutée  et  Bi(nnie ,  si  elle  - 
résiste  ,  avec  roidcur ,  aux 
loiz  civiles  qui  lui  sont  oppo» 
•é««  ,  U,  454.  Pourenfair* 
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changer  ,  les  invitations , 
teNes  que  sont  la  faveur , 
l'espéraace  de  la  fortune 
e^.  j^onr  plus /ortes  que  les 
'  peines  ,  II  ,  446.  Sa  propa- 
gation est  dîHicile  ,  sur-tout 
dans  les  pays  éloignés  ,  dont 
le  climat ,  les  loix ,  les  moeurs 
tt  les  manières  sont  diiiérena 
de  cent  où  el/e  est  née  ,  et 
encore  plus  dans  les  grands 
empires  despotiques  ,  II , 
454.  Les  Européens  insi- 
nuent la  leur  dans  les  pays 
étrangers  ,  par  le  moyen  des 
connëiss.ances  qu^ils  y  por- 
tent :  Ita  disputes  s*élèv«nt 
entreux,  ceux  qui  ont  quel- 
que- intérêt  sont  .ivertis  ;<  on 
pcDSCTÎt^  la  religion  et  ceux 
qui  k- prêchent,  II  ,  4155. 
Ç*fest  la  aéttle  chose  fixe  qti'ij 
y  aHdant  un  état  despotique, 

II  yéfij.  D*où.  vient  sa  prin- 
cip«î«  force  ,  II ,  458.  C  est 
elle  qui  ,  daoïa. certains  étais,  • 
fixe  le  U^ae.  dans  certaines 
familles ,  II  ,>v468'  On  ne 
doit-  point  décider  par  ses 
prétioptea  ,  lorsqu'il  s*agic 
de  ceuxd^  la  1<>>  naturelle  , 
II ,  469^  Ne  doit  pas  ^ter  k 
dé£ÎMife  naturelle  par  des 
austérités  de  pure  discipline^ 
II ,  ikid»  Ses  loix  ont  plus  de 
sublimité ,  mais  moins  d*é« 
lelidue  que  les  loix  civiles , 
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II ,  472.  Objet  de  tes  loix  , 
i^id.  Les  pcincipes  de  ses 
loix  peuveat  rareneat  régVr 
ce  qui  doit  récre  par  les  prin- 
cipes du  4^'oit  ciril ,  4^3. 
Dans  quel  cas  on  ne  doit  pas 
suivre  la  loi  qui  défend  , 
mais  la  loi  civile  qui  permet, 
II,  /175.  Dans  quel  cas  il  faut 
suivre  ses  loix,  à  ï égard  des 
mariages  ;  et  dans  quel  cas 
il  faut  suivie  les  loix  civiles  , 
II ,  477  et  sinv.  Le*  id^es 
de  religion  ont  souvent  jette 
les  hommes  dane  de  grands 
ëgaremeos ,  II ,  484*  Q"el 

.  est  son  esprit ,  II ,  485.  De 
ce  qu'elle  a  coniacré  un 
usage ,  il  ne  faut  pas  con- 

•    dure  t{n9  cet  usage  est  na- 

'  tUTêl  ,   ibid.    Est  -  il  néces-^ 

aaire  de  la  rendre  bniforme 

dans   toutes  les  paities  de 

.  l'état  ?  III ,  3a.  Dans  quelles 

.    vues  I*auceur  «  paWé  de  la 
vraie  ^  et  dans  quelle  vue  il 
.  a  parlé  des  fainses  ,  T>.  ^179- 
aç)i  etsmv^ 

.Religion  catholique.  Convient 
mieux  à  une  mofnaf^bie  que  - 
la  protestante  ^  II'  >  3<)6. 

Religion  chrétienne.  Combien 
nous  iisrendus  meilleiiTt  ,  I, 
a6o.  Il  est  presque  impos- 
sible qu'elle  s'ètablisj^e  ja- 
mais à  laChin<^,II,  114* 
Peut  s'allier   tris  -  difficile*  ' 
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ment  avec  le  despôtîsÉie, 
facilement  avec  la  monar- 
chie et  le  gouvernement  ré- 
publicain, ibid.  595  ettuh. 
Sépare  r^urope  du  reste  ds 
-  l'univers  ;  s'oj^se  à  la  ré- 
paration des  pertes  quells 
fait  du  c6té  de. la  popula- 
tion ,  U  ,  38l<  A  pour  objet 
le  bonheur  éternel  et  tem- 
perel  '  des  hommes  ;  elle 
veut  donc  qu'ils  aient  les 
meilleures  loix  politiques  et 
civiles  ,  II  *  390.  Avantages 
qu'elle  a  sur  toutes  les  autres 
relig>ons ,  même  paf  rapport 
À  cette  vie,  1 ,  393.  N'a  pai 
seulement  ponr  objet  notrs 
féhcité  future  ,  mais  eïk  fait 
notre  bonheur  dans  ce  moa- 
de-  s  .preuves  par  faits  ,  I1 1 
394  et  suitf*  Bonrqooi  ni 
point  de  erimes  inexpiablesi 
beau  tableau  de  cette  reli- 
gion ,11.,  406.  . 
'•^V esprit  des ,  loix  n'étant 
qu'un  ouvrage  de  pure  po- 
'liti<fue  et  de  pure  jurispra- 
•deAce  ,  l'auteur  n*a  pas  eu 
pour  objet  éê  faire  croire 
la  religion  chrétienne,  maii 
il  a  cherché  à  la  faire  ai- 
mer ,  D.  367  et  smv.  Preu- 
ves que^liff.  de  Moateaqeiea 
la  croyoit  et  Paimoit ,  D- 
a65  eisaiif.  Ne  trouve  d'ob^" 
cacles   nulle  part  où  Disa 
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la  Veut  établir  ,   D.   3o8.       ^cipes ,  D.  286  et  suiç.  Loin 
Vwycz  CkrUiianisme.  d'être   la   même  chos*  qii* 

Religion  ete  Piste  ForrHose'tA  rathêisme  ,  c'est'  el!*'  qui 
singularité  de  les  dogmei  fournît  les  raiioitfnemeiis 
prouve  qu*il  est  dangereux  pour  le  combattre  ,  D.  187. 
qu'une  religion  dondamne  ce  Religion  protestante.  Pourquoi 
que  le  droit  civil  doit  per*  eit-eîle  plus  répandue  dans 
mettre  ,  II, ,  408.^  le  nord  ?  Il ,  396. 

Religion  dés  Indes,  Prouve  .  Religion  révélée.  L*auteur  e^ 
qu'une  religion,  qui  justifie  reconnoh  une  :  preuve,  D- 
par  une  chose  d'accident,  %Ç>Setsuiv. 
perd  inutilement  le  pins  Remonfrances.  Ne  peuvent 
grand  ressort  qui  soit  parmi  avoir  lieu  dans  le  despotU- 
les  hommes  ,  409.  me  ,  1 ,  53.  Leur  utilité  dans 

"Religion  des  Tartares  de  Gew  une  monarchie  ',  I  ,  110. 
glshan.  Set  dogmes  siiïgu-^  Remontrances  aux  inquis^ 
liers  prouvent  qu'il  est  dan-  tètirs  d'Espagne  et  de  Por-- 
gereux  qu'une  religion  con-  tugal ,  où  l'injuste  cruauté 
damne  ce  qi.e  le  droit  civil  de  Tinquisition  est  démon*» 
doit  permettre  ,  \i  ,  408.  trée  ,  II  ,  448  et  suiv, 

Religion  juive.  A  été  autrefois  Renonéiation  à  la  couronne.  Il 
chérie  de  Dieu}  elle  doit  est  absurde  de  revenir  contra 
létre  encore  :  réfutfltion  de  par  l'es  restrictions  tirées  de 
,ce  raisonnement ,  qui  est  la  la  loi  civile  ,  Il  ,  493.  Celui 
ftource  de  Faveuglement  des  qui  la  Fait ,  et  ses  descendant 
Juifs  ,  II  ,  4l9'  contre    qui    elle   est    fait^  , 

Religion  naturelle.  Est-ce  en  peuvent  d'autant  moins  s« 
être  sectateur  de  dire  que  plaindre ,  que  Térat  auroit 
t'hbramè  ponvoit  ,  à  tous  pu  faire  une  loi  pour  les  ex- 
les  instani ,' oublier  son  créa-  dure  II  ,  601. 
teiir  -i  et  que  Dieu  l'a  rap»  Rentes.  Pourquoi  «Iles  b  'îssé* 
pelle*  à  lui  par  les  loix  de  *  renft  après  la  découverte  de 
la  religion*?  D.  279.  —  que  l'Amérique  ,  II ,  278. 
Je  suicide  est  ,  en  Angle-  Rentiers.  Ceux  qui  ne  vivent 
terre,  l'effér' d'une  maladie?  qoe  de  rentes  sur  Fétat  et 
D.  aS^.  —  quo  d'expliquer  sur  les  particuliers  ,  sont-ils 
qu«lqu«  cbos«  à»  tes  P^iA-       ceux  dé  tous  les  citoyens  qui 
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comme  lc$  cnoiiift  utiles  k 
l'état ,  doivcui  ôtre  les  moiu» 
ménagés  ?  II  ,  5iC. 

Repos.  Plu»  les  causes  pUy- 
jjuues  y  portent  les  hom- 
mes, pluslesciiu ses  morale* 
les  en  doivent  éloigner  ,  l , 
4G5. 

pçfjrésenCans  le  peuple  dans 
un  état  libre.  Quels  ils  doi- 
vent être  ,  par  qui  choisis  , 
et  pour  quel  objet ,  1 , 3 1 3  c^ 
j«zV.  Quelles  doivent  être 
leurs  fonctions .  I,  3i4« 

République.  Combien  il  y  ta 
a  de  sortes  ,  I ,  i5.  Com- 
nieut  se  change  en  état  mo- 
narchique, ou  même  des- 
potique ,  I,  nl^aù.  Nul  ci- 
toyen n'y  doit  être  revêtu 

.d'un    pouvoir    exorbitant, 

'  ibid.  Exception  k  cette  rigle, 
26.  Quelle  y  doij  êire  la  du- 
rée des  magistratures ,  1,27. 
Quel  en  est  le  principe, 
I  ,  37.  Peinture  exacte  de 
son  état ,  quand  la  vertu  n'y 
rcgne  plus  ,  I ,  ZQ>  et  syii^. 
Les  crimes  prives  y  soptplus 
publics  que  ctaas  une  mo- 
.  narchie  ,1,4^.  L*ambition 
y  est  pernicieuse  ,  I,  48* 
Pourquoi  les  moeurs  y. sont 
plus  pures  que  dans  une 
monarchie ,  1 ,  58.  Combien 
réducatioii  y  est  essentielle, 
I ,  ÇtS  0tsuiy.  Comment  peut 
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être   gouvei-uée  &agem.ent  . 
et  être  heureuse  ,  I  ,  8a  ci 
4uip,  .Le*  récompenses  n'y 
doivent  consister  qu'en  hon- 
neurs ,  I  ^  i35.   Y  doit-on 
contraindre  les  citoyens d*ac- 
ceptei;  les  emplois  publics,  I, 
134.   Les  emplois  civils  et 
militaires  doivent  y  être  réu- 
nis :  I ,  i56.  La  vénalité  des 
charges  y  seroit  pernicieuse, 
I,   i38>  U  y  faut  dee  cen- 
seurs ,    ,  140  et  suif^.  Les 
fautes  y    doivçnt    être   pu- 
nies comme  les  crimes  ,  I, 
ibid.  Les  Tormalités  de  jus- 
tice y  sont  néces5s;:ires  ,  I , 
\fy]  fit  suiv.  Dans  les  juge- 
mens  ,  on  y  doit  suivre  le 
texte   précis  de  la  loi  ,  I, 
126  et  suiv.  Comment   les 
jugemens   doivent  «y   for- 
mer ,  I  ,  1 5o.  .A  qui  le  ^u- 
gcment  des  crimes   de  lèse- 
majesié  y   doit  être  confcê  ; 
et  comment  on  y  doit  met- 
tre  un    frein  à  la  cupidité 
du    peuple  dans   ses    juge- 
mens ,  I ,  i53  e£  JtfzV.  La  dé- 
mence y  est  moins  /  néces- 
saire que   dans  la    monar- 
chie ,  I ,    i88*  Les  républi- 
ques finissent  par  le  luxe, 
I ,  IQ9.  La  continence  pu- 
blique y  est  nécessaire  ,  I , 
206.    Pourquoi   les    moeurs 
des  femmes  y  sont  austérct, 

1,208. 
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^  1 ,  208.  Les  dots  de»  femmes 
y  doivent  êti^e  médiocres  , 
I  ?  218.  La  Gommiinauté  de 
biens  entre  mari  et  femme 
^y  <^8t  pas  si  utile  que  dans 
i»ne  monarchie  ,  ihid.  Les 
gains  nuptianx  des  femmes 
y  scroient  pernicieux  ,219. 
Une  tranqliillité    parfaite  , 
tJne  sécurité  entière  sont  fu- 
nesTés    aux    états    républi- 
cains,  I  ,   33 1.   Propriétés 
distinciives  de    ce    gôuver- 
nehaent ,  J  ,    345   et  suit;* 
Comment  pourvoit  à  sa  sû- 
''ôté,  1 ,   25y  et  ji«V.  Il  y 
a  »  dans  ce  gouverneihent , 
un  vice   intérieur  ,   auquel 
il  ny  a  point  de  remède  , 
et  qui  îe  détruit  tôt  ou  tard, 
iificl.  Esprit  de  ce  gouverne- 
ment ,  1 ,  261  e/  suitfx  Quand 
et  comment  peut  faire  ^es 
conqiijàtes  ,   I ,  a8o  et  suiÇf 
Conduite  qu'elle  doit  tenir 
avec  les  peuples  conquis  ,  î  , 
283.  On  croit  communément 
que  c'est  l'état  où  il  y  a  le 
plus  de  liberté  ,   1 ,   5o3  et 
*uiv.  Quel  est  le  cbef-d'œu- 
vre  de  législation  dans  une 
petite  république  ,  l ,  355. 
Pourquoi  ,  quand  elle  con- 
quiert ,  elle  nepeu^t  pas  gou- 
verner les  provinces  conqui- 
ses ,  autrement  que  despoîi- 
quement ,  1 ,  367.  Il  est  ddft- 

Tome  m. 
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gereux  d'y  trop  pllnir  lé 
crime  de  lèse-majesté  ,.  I , 
4^3  et  suitf.  Comment  on  y 
suspend  l'usage  de  la  liber* 
té  ,  I  ,  4o5  et  siiiv,  '  Loix 
qui  y  sont  favorables  à  \sL 
liberté  des  citoyens  ,  I  , 
408.  Quelles  y  doivent  êtr« 
-les  loix  contre  les  dèbireurs, 
1  i  407  et  suis?,  ,Tous  les  ci- 
toyens y  doiyent-ils  avoir 
la  liberté  de  sortir  des  terre* 
de  la  république  ?  I  ^  41a. 
Quels  tributs  elle  peut  lo- 
ver sur  les  peuples  qu'elle  a 
rendus  esclaves  de  la  glèbe 
1 ,  426.  On  y  peut  augmen- 
ter Jes  tributs ,  I ,  SSg.  Sef 
revenus  sont  presque  tou- 
jours en  régie  ,  I,  440,  L« 
profession  des  tr  ai  tans  n'y 
doit  pas  ôtre  ^lonorée  ,  I, 
449  et  suh.  La  pudeur  dei 
femmes  esclaves  y  doit  être  à 
rouvert  de  l'incontinehced^ 
leurs  maîtres ,  I  ,  499*  Lg 
grand  nombre  d'eSclavef  y 
est  dangereux ,  1 ,  5oa.  Il  est 
plus  dangereux  d'y  arnu»' 
les  esclaves  que  dans  un^ 
monarchie ,  1 ,  5o2.  Règle- 
^  mens  qu*«lle  doit  faire  tou- 
chant Taffranchissement  dè# 
esclaves,  1  ,  5ii  et  suîvé 
L'empire  tnx  les  femmes  n'y 
pourroit  pas  être  bien  exetiïif 
U ,  sa*  Il  «en  trouva  pltfi^ 
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•ouvent  dans  les  pays  stéri- 
les ,  que  ddns  les  pays  fer- 
tiles ,  II ,  44  et  suiu.  Il  y  9 
des  pays  où  il  seroit  impo»- 
«ible  d'établir  ce  gouverne- 
ment ,  II ,  9a.  S*aUie  trés- 
f<icilement  avec  la  religion 
chrétienne  ^  U  t  114  etsuiç. 
Le  rommerce  d*économie  y 
convient  mieux  que  celui  de 
luxe  ,  II,  147  et  suitf.  On  y 
peut  établir  un  port  franc  , 
II ,  i5j.  Comment  doit  ac- 
quitter ses  dettes  ,  II ,  3i3. 
Les  bâtards  y  doivent  être 
plus  odieux  que  dans  les  mo- 
narchies ,  II ,  336.  U  y  en  a 
où  il  est  bon  de  faire  dépen- 
dre les  mnriflges  des  magis- 
trats, II,  338.  On  y  réprime 
également  le  luxe  de  vanité, 
et  celui  de  superstition  ,  II  « 
440.  L'inqui&ition  n  y  peut 
former  que  de  malhonnètet 
gens ,  II,  476.  On  y  doit 
faire  en  soi  te  que  les  fem- 
mes ne  puissent  s*y  préva- 
loir ,   pour   le  luxe ,  ''ni  de 


corps  ne  peut  être  détruit  * 
pourquoi t,  I,  240  et  tu'w. 
De  quoi  doit  être  composée» 
1 ,  261  et  suip,  lie  peut  que 
très-difficilement  subsister , 
si  elle  est  composée  de  répu- 
bliques et  de  monarchies: 
raisons  et  preuves  ,  ihid. 
Les  états  qui  la  composent 
ne  doivent  point  conquérir 
les  uns  sur  les  aucrei,  If 
280.  et  suiv. 

RépubUifues  anciennes»  Vid 
essentiel  qui  les  travailloit , 
1 ,  314-323.  Tableau  decelles 
qui  existoient  dans  le  mondi 
avant  la  conquête  dei  Ro- 
mains. Tous  les  peuple! 
connus  ,  hors  la  Perse, 
étoient  alors  en  républiqne) 
1 ,  33o. 

Républiques  <£ Italie.  Lespeu- 
ples  y  lont  moins  libres  ([ae 
dans  nos  monarchies  :  pouT< 
quoi  ,  I  ,  309.  Touchent 
presque  au  despotisme  :  ci 
qui  les  empêche  de  s'y  préci- 
piter ,1, 3 10. 


leurs  richesses  ,  ni  de  Tes-   Républiques  grecques.  Damlti 
pérance  de  leurs  richesses  ,       meilleures  ,     les    richesseï 


II  ,  627.  Il  y  a  certaines  ré-. 

publiques  où  Ton  doit  punir 
,    ceux  qui  ne  prennent  aucun 

parti  dans  les  séditicms ,  III, 

3. 
Républiques  fédératiçes »    Ce 


étoient  aussi  onéreuses  c[ut 
là  pauvreté  ,  1 ,  196.  Lck 
esprit  étoit  de  se  contenrer 
de  leurs  territoires:  c'est  et 
qui  les  lit  subsister  si  Iod^ 
temps  ,  1 ,  246. 


que  cW.  .Cette  espèce  de  Répudiation.  La  faculté d» 
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user  en  étoit  accordée  *   à  lieu  àTégard  des  fiefs,  III  f 

Athènes   àk  femme  comme  a54* 

à  rhomme ,  Il  9   ao.  Diffé-  Reçénus  publics*  Usage  cju'on 

rence  entre  le  divorce  et  la  en  doit  faire  dans  une  aris- 

répudiation:  la  faculté   de  tocratie  ,  I  ,  102.  Leur  rap-^ 

répudier  doit  être  accordée ,  port  avec  la  liberté  :  en  quoi 

par^tout  où  elle  a  Keu  ,  aux  ils  consistent  :  comment  on 

aux    femmes   comme   aux  les  peut  et  on  les  doit  fixer 

hommes  :     pourquoi  »    II  î  I  ,  42?  «^  suip. 

23  e£  suif    Est-il  vrai  que  ,  Révolutions.   Ne   peuvent   sa 

pendant  5ao  ans  ,  personne  faire    qu*avéc    des  travaux 

n*osa ,  à  Home ,  user  du  droit  infinis  ,  et  de  bonnes  mœurs, 

de  répudier*  accordé  par  la  et   ne    peuvent   se  soutenir 

loi  ,  II ,    a5.   Les   Joix  sur  qu'avec  de  bonnes  loix  ,  I  , 

cette    matière  changèrent  ,  ^4.  Difficiles  et  mres  dans 

à  Rome  ^   à  mesure  que  les  les  monarchies  ;    faciles  et 

mœurs    y   changèrent,  II,  fréquentes*  dans     les'  états 

ii5.  despotiques,    I,    m.   Ne 

Kescripts.  Sont  une  mauvaise  sont  pas  toujours  accompa- 

sorte  de   législation  :  pour-  gnées  de  guerre  ,  I  ,  1 1 2  et  - 

quoi  ,  m  ,   ?)1/.  *w/V.  Remettent  quelquefois 

Restitutions.  Il  est  absurde  dé  les  loix  en  vigueur  ,  I  ,54a. 

vouloir  employer  contre  la  Rhodes    On  y  avoit  outré  Jes 

renonciation  à  une  couron-  loix-  touchant  la  sûreté  du 

ne,  celles  qui  sont  tirées  de  commerce  ,  Il ,  it)3.  A  été 

loi  civile  ,    |I,  491  •  «ne  des  villes  les  plus  corn- 

Résurrection  deS corps.  Cedog-  mérçantes  de  la  ^rcce  ,  II , 

me  ,  mal  dirigé  ,  peut  avoir  igS- 

des  conséquences  funestes  ,  Rhodes  (  le  marquis  de  ).  Ses 

II     41 7-  rêveries  sur   \e&   mines  àiôi 

Retrait   lignager.    Pernicieux  Pyrénées  ,  II ,  aaS. 

dans    une    aristdcratie  ,  I  ,  " Rkodleni,  Qxiti  étoit  Tobjetde 
107.  Utile  dans  une monaiw       leurs  loix,   II,    x 63.  Leurs 

chie  ,  s'il  n  étoit  accordé  loix  dontioient  le  havire  et 
qu'aux  nobles,  1,109.  Quand  sa  charge  à  ceux  qui  res- 
«    pu    comm'encer  k   avohr       io\<Èni    dedans   pendant   la 

tempête  ;   et  ceux  qui  Fa^ 


Pp 


â 
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Toie  m  quitté  navoient  rien , 
II,  5o5. 

BicHBLiKU  (,1e  cardinal  de  ). 
Pourq-'oi  exclut  les  gens 
de  bas  lieu  de  radinînistru- 
tion  des  an'aiiés  dans  une 
Aon.vchie  ,  I,  4^.  Preuve 
de  sou  amour  pour  le  des- 
poti^me  ,  I  ,  110.  Suppose , 
dans  le  prince  et  dans  ses 
,  ministres  ,  une  vertu  impos- 
sible ,  l ,  1 13.  Donne  ,  dans 
son  tesument ,  un  conseil 
impraticabie  ,  III,  i5. 

Richesses.  Combien  ,  qyand 
elles  sont  excessives ,  rendent 
injustes  ceux  qui  les  possè- 
dent, l,  89.  Comment peu« 
vent  demeurer  é^^alemeiit 
partagées  dans  un  ^at  ,  I , 
190.  i  toient  aussi  onéreuses 
dans  les  bonnes  républiques 
grecques  ,  que  la  pauvreté  , 
I,  1 4B.  Effets  bienfaisans 
de  celles  d*un  pays,  1 ,  4'^^> 
En  quoi  leî  ricbessea  con- 
sisteni  ^11,  170.  Leurs  cau- 

-  SCS  et  leurs  effets  ,  II  ,  180, 
Dieu  veut  que  nous  les  me- 
prisions  :  ne  lui  faisons  donc 
pas  voir  ,  en  lui  offrant  nos 
trésors ,  que  nous  les  esti- 
.mons ,  II,  44*» 

Ripuaires.  La  ma)orité  étoît 
fixée  par  leur  loi  ,  II  ,  8a. 
Réunis  avec  les  Saliens  sous 
^Qovit  f  conservirént  leurs 


usag«â  ,  n  ,519.  Qtâmclet 
par  qui  leurs  usages  Jurent 
mis  par  écrit ,  53o.  Simpli- 
plicité  de  leurs  loix:  causes 
de  cette  simplicité  ,  II ,  55i. 
Comment  leurs  loii  cessè- 
rent d'être  en  usage  chez  les 
Français,  II,  554-  Leun 
loîx  se  çontentoient  de  la 
preuve  négative ,  I1 1  563. 
—et  toutes  les  loix  barbares, 
hors  la  loi  salique  ,  adraet- 
toient  la  preuve  par  le  com* 
bat  singulier ,  II  ,  565.  Cas 
où  ils  admettolent  la  preuve 
par  le  fer,  II,  674.  Voye 
Francs  ripuaires. 

Rites.  Co  que  c'est  à  k  Chins, 
II,   m.  * 

Riz.  Les  pays  qui  en  produisent 
sont  beaucoup  plus  peuplés 
que  d'autre»  ,  II*  545. 

Robe  (gens  de).  Quel  ranj 
tiennent  en  France  :  kw 
état ,  leurs  fonctions  :  le» 
noblesse  comparée  aves  celli 
d'épée  ,  II  ,  169. 

Rokan  (duché  de).  La  succei- 
sion  des  roture»  y  appaitieat 
au  dernier  des  mâles:  tv 
•ons  de  cette  loi ,  II ,  6^. 

Rois.  Ne  doivent  rien  ordon- 
ner à  leurs  sujets  qui  «<>" 
contraire  à  l'honneur,  I,^'* 
Leur  personne  doit  être»* 
crée  ,  même  dans  les  éts» 
le»  plu»  libre»,  I»  ^^'^ 
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vtut  mieux  qu'un  roi  'oit 
pauvre,  et  ion  étal  riche, 
que  de  voir  l'éiat  pauvre  , 
et  le  rji  rich  î  ,  Il ,  «65. 
Leu's  droits  à  la  couronne 
ne  doivent  se  régler  par  la 
loi  civile  d'auciin  |)enp'e  ; 
mais  par  la  loi  politique 
seulement ,  II ,    49'  ^'  'suiç, 

hois  d'Angleterre,  Sont  pres- 
que toujours  respectés  au- 
dehoUs  *  ét^  inquiétés  au- 
dtd^ns,  ,  1 34- Pourquoi , 
tyAux.  une  autorité  si  bor- 
née, ont  tout  rappnreil  et 
rextérieiir  d'rme  puissance 
si  absolue  ,  11,^  i56. 

B.ois  de  France,  Sont  la  source 
de  toute  justice  dans  leur' 
royaume,  II,  614.  On  ne 
pOLiVoit  fausser  les  jugeniens 
lecdus  dans  leur  cour  ,  ou 
rendus  dans  celle  des  sei- 
gn9u*s  par  des  homoies  de  ^ 
la  cour  royale  ,  ibid.  Ne 
pouvoient  ^  dans  le  siècle 
de  saint  Louis  ,  Faire  des  or-  ■ 
donnances    générales    pour 

■  tout  le  royaume  ,  sans  le  - 
concert  des  barons ,  ^^'^ 
et  suip.  Germe  de  l'histoire 
Àe  ceux  de  la  première  race, 
ili,  41.  L'usage  où  ils  éf  oient 
autrefois  de  partager  leur 
royaume  entre  les  enl'ans  , 
est  une  des  sources  de  la 
servitude  de  la  glèbe  et  det 


fie\  III,  5^.  I  eura  rcvenui 
étoient  bornés  auireFois  h 
leurdomaine,  qu  ils  (Hicoient  ' 
valoir  par  leurs  e&c^aves , 
et  au  prorluit  de  quelquea 
péage.^  :  preuves,  III  ,  SS. 
Dans  les  commencemens  de 
la  monarchie,  ils  levoient^ 
des  tributs  sur  les  serfs  de 
leurs  domaines  seulement  ; 
et  ces  tributs  se  nommoient 
census  ou  ceris ,  III ,  73. 
Voyez  Ecclésiastiques ,  Set* 
gneurs.  Bravoure  de  ceux 
qui  régnèrent  dans  le  com* 
mencement  de  la  monar- 
chie, III,  84.  Enquoiconr 
sisloient  leurs  droits  sur  lea 
hommes  libres,  dii^ns.  les 
commencemens  de  la  mo* 
narchie  ,  IIÏ,  91 .  Ne  pou- 
Toient  rien  lever  sur  les 
terres  des  Francs  :  c'est 
pourquoi  la  justice  ne  pou- 
f  oit  pas  leur  appartenir  dans 
les  fiefs  ;  mais  aux  seigneurs 
seulement;,  III,  xo'^eisuip» 
Leurs  juges  ne  pouvoient 
autrefois  entrer  dans  aucun 
iief  ,  pour  y  faire"  aucunes 
fonctions,  III,  104.  Féro- 
cité de  ceux  de  la  première 
race  ;  il  ne  faisoicnt  pas 
les  loix  ;  mais  suspendoient 
Tusage  de  relies  qui  étoient 
faites  ,  III,  147  ei  sniç.  En  , 
qnelle  qualité  ils  présideientt 
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dans  les  eomm«ncemeas  de 
la  monarchie,  aux  tribunaux 
et  aux  Oâsembléet  où  se 
faiioient  les  loix  ;  et  en 
quello  qualité  ils  comman- 
do ient  leurs  armées,  III, 
159.  Epoque  de  rabaisse- 
ment de  ceux  de  la  première 
race  ,  III,  i(>2  et  tuiv. 
Quand  et  pourquoi  les  mai- 
res les  tinrent  enfermés  dans 
leur  palais ,  164*  Ceux  de  la 
seconde  race  furent  électifs 
et  héréditaires  en  même 
temps,  m,  \^\etsuw.l.e\ir 
puissance  directe  sur  les 
iiefs.  Comment  et  quand 
.  ih  Tçnt    perdue  ,    III ,  %^S 

et  suiv. 
Hois  de  Rome.  Etoient  éJcctifs- 
confirmatifs ,  I  ,   336.  Quel 
éloît   le   pouvoir   des    cinq 
premiers,  I,337.Que]leétoit 
leur  compétence  dnns    le* 
ingemens ,  I  ,    356. 
Rois    des    Francs.  Paurquoi 
portoieqt  une  longue  cheve- 
lure ,    II  ,     78.    Pourquoi 
avoient  plusieurs    femmes, 
et  leurs  sujeta  n*en  avoient 
qu'une ,  II ,   79.  Leur  ma-? 
jorité ,   l  ^  So  et  suw.  Rai- 
sons de  leur  esprit  sangui- 
.     naire ,  II ,  86, 
ffii*  àes  Germains.    On   ne 
peuvoit  l'être  avant  la  majo- 
$i|i.  IncpiiTéaiçiii  çjui&enl 
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changer  cet  usage,  II,  S3  «^ 
siiiv.   Etoient  différens  des 
chefs  ;  et  c'est  dans  cette  dif-* 
férence  que  l'on  trouve  celle 
qui  étoit  entre  le  roi  et  le 
maire  du  palais,  III,   i58 
et  suiv. 
Romains,  l'ourquoi  introduis 
sirent  le»  actions  dans  leurs 
jugemens,!,  i53.  Ont  été 
long-temps  réglés  dans  leurs 
mœurs  :  sobres  et  pauvres, 
1 ,  242.  Avec  quelle  religioa 
ils    etoient    liés   par  la  Foi 
du  serment  :  exemples  lin-^ 
guliers  ,  ibid.  Pourquoi  plus 
faciles   à   vaincre  chez  eui 
qu  ailleurs,  I,  a68.  Leur  in- 
juste barbarie  dans  les  con- 
quêtes, IjajS.  Leurs  usages 
ne  permettoient  pas  de  faire 
mourir  une  fille  qui  n'étoit 
pas   nubile  :    comment  Ti- 
bère concilia  cet  usr-^e  avec 
sa  cruauté  ,   I ,   S^8.  Leur 
sage    modération    dans   la 
punition  des  con* pirations, 
I,  4<>4*   EpOkjue  de  la  dé- 
pravation   de  leurs  atues, 
I ,   ibid.  Avec   quelles  prc* 
cautions    ils    pri voient   db 
citoyen  de  sa  liberté,  I,4<^ 
et  suiy.  Pourquoi  pouvoieni 
•*aiTranchir  de  tout  imp^^ 
'    I,  437.  Raisons  physiques 
de  la  sagesse  avec  laquelle 
lc$  peuples  du  nordieiBaian 
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durent  cantre  leur  puis- 
sance ,  1 ,  4èo.  La  lèpj^e  étoit 
inconnue  aux  premiers  Ro- 
mains,! ,  470*  Ne  se  tuoient 
point  sans  su  jet  :  différence , 
à  cet  égard ,  entr^euz  et 
les  Anglais,  I  ,  4?^*  Leur 
|)olice  touchant  les^  esclaves 
n*étoit  pas  bonne,  1,  5oo. 
Leurs  esclaves  sont  devenus 
redoutables  à  mesure  que 
les  mœurs  se  sont  corrom- 
pues ,  et  qu'ils  oi^t  fait  con- 
tr'eux  des  loix  plus  dures. 
Détail  de  ces  loix,  I,  âo4 
et  miç,  Mithridate  profitoit 
de  la  disposition  des  espriu  , 
pour  leur  reprocher  les  for- 
malités de  leur  justice ,  II , 
9a.  Les  premiers  ne  vou- 
loient  point  de  roi,  parce 
qu'ils  en  ecaignoient  la  puis- 
sance :  du  t^mps  des  em- 
pereurs ,  ils  ne  vouloient 
point  de  roi,  parce  qu'ils 
n'en  pouvoient  souffîir  les 
manières  ,  II ,  gS.  Trou- 
voient ,  du  temps  des  em- 
pereurs ,  qu'il  .y  avoit  plus 
de  tyranni»  à  les  priver 
d'un  baladin,  qu'à  leur  im- 
poser des  loix  trop  dures  , 
II,  94.  Idée  bisarre  qu'ils 
avoient  de  la  tyrannie  , 
sous  les  empereurs ,  96. 
£toient  gouvernés  par  les 
maximes  du  gouvernement 
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et  les  mœurs  anciennes , 
ibid.  Leur  orgueil  leur  fut 
utile ,  parce  qu'il  étoit  joint 
à  d'autres  qualités  morales, 
II ,  99.  Motifs  cle leurs  loix, 
au  sujet  des  donations  à 
cause  des  noces,  II,  132. 
Pourquoi  leurs  navires 
^toient  plus  vîtes  que  ceux 
des  Indes,  II,  188.  Plan  do 
leur  navigation  ;  leur  comi 
merce  aux  Indes  n'étoit  pat 
si  étendu  ,  mais  étoit  plus 
facile  que  le  nôtre ,  II ,  180. 
Ce  qu'ils  connoissoient  de 
l'Afrique,  II,  %iZ  el  suiv» 
Où  étoieut  les  mines  d'où 
ils  tiroient  l'or  et  l'argent, 
II,  325.  Leur  traité  avec 
les  Carthaginois  ,  touchant 
le  commerce  maritime  ,  II , 
227.  Belle  descripiion  du 
danger  auquel  Mithridate 
les  exposa ,  Il ,  aSo.  Pour 
ne  pas  paroître  conque- 
rans ,  ils  éroient  destruc- 
teurs-; conséquence  de  ce 
système  ,  II ,  25 1 .  Leur 
génie  pour  la  marine  ,  II , 
2?2.  La  constitution  poli- 
tique de  leur  gouverne- 
ment, leur  droit  des  gens  , 
et  leur  droit  civil,  étoient 
opposés  au  commerce,  II,  . 
253  9t  jw/V.  Comment  réus- 
sirent à  faire  un  corps^'em- 
piri  de  toutes  les  f^ioat 
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conquises, II,  255.  Nevou- 
loient  point  de  commerce 
tt\fic  les  barbares  ,  a56« 
N*aToieiic  pas  Tesprit  de 
commerce,  II,  337.  Leur 
commerce  avec  l'Arabie  et 
les  TnJes,  iàid.  etsulu.  Pour- 
quoi le  leur  fut  plus  con<« 
sidérahle  qr^  celui  des  rois 
d'Kgyple,  II,  2';0  fff  sttiif. 
Leur  commerce  intérieur , 
II,  A42.  B;>autée.-tbumani(é 
de  leurs  loix,  'II,  a44«  ^o 
*  que  devint  le  commerce 
nprès  leur  affoiblisscment 
en  Orieut ,  'II ,  a  ;5  et  suh. 
Quelle  itoit  originairement 
Jffiir  mon  noie  ;  ses  incon- 
véniens,  II,  271.  Les  chan- 
gemeos  qu'ils  firent  dans 
leur  mounoie  ,  sont  des 
coups  de  sagesse  qui  ne 
doivent  pas  être  imités  , 
Jï,  To\  et  suh.  On  ne  les 
trouve  Jamais  si  supérieurs 
que  dans  le  clioix  des  cir- 
constsAces  oh  ils  ont  fjiit 
les  biens  et  les  mii'x ,  II, 
5o5.Changemsn8  que  leurs 
monnoies  essuyt^rent  sous 
les  empereurs,  006  et  snh. 
Taux  (I9  r usure  dans  les 
diR'tirens  temps  de  la  îépu- 
bliffue  î  comment  on  élu- 
doit  les  loix  contre  rnsure  1 
rayniîîs  qu'elle  fit ,  II  ,  5l8 

«i  |i  .t'.  État  des  peuples, 
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avant  qu'il  y  eut  des  Ro- 
mains, II,  555.' Ont  englouti 
tous  les  états  et  dépeupli 
l'univers,  II,  ibid.  et  suiv. 
Furent  dans  la.  nécessité  H» 
faire  des.  loix  pour  la  prr« 
pagation  de  l'espèce  ;  dé- 
tail de  ces  loix ,  II ,  4^4  ^^ 
suiv,  leur  respect  pour  l^% 
vieillards  ,  II,  5(»i.  Leurs 
loix  et  lems  usages  sur 
rexposiiiou  des  enFa.ns  >  II  « 
576  etsuiç.  Tableau  de  leur 
empire  ,  dans  le  temps  de 
sa  décaclcnce  :  c'est  eux  qui 
sou  i  eau  se  de  la  dépopulation 
deTunivcis,  II,  578.  N'au- 
roient  pas  commis  les  ra- 
vages et  les  massacres  qu'oa 
leur  reproche ,  »il$  eussent 
ércclirétiens,  II,  Sgîe^jMzV» 
Loi  injuste  de  ce  peuple  , 
torchent  le  divorce  ,  II , 
461.  Leurs  régî«mens  et 
leurs  loix  civiles,  poiir  cou- 
server  les  mœurs  Aes  îomm 
mes,  furent  cb^ngés  qu  lud 
la  religion  chrétienne  eut 
pris  naissance,  II,  472  et 
suiu.  Leurs  îoix  défendoieut 
certains  mRri#ges ,  et  même 
les  annulloient  ,  II,  480, 
Désignoient  les  frères  et 
les  cousins  germains  par  le 
même  mot,  II ,  .'j82.  Quand 
il  s*agit  de  décider  dn  droit 
4  une  couronne ,  leurs  Igix 
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•ivifes  ne  sont  pas  plus  ap- 
plicables que  celles  d'aucun 
autre  peuple,  II,  492.  Ori- 
gine et  révolutions  de  leurs 
loi^  sur  les  successions ,  II , 
5o6  -  52j.  Pourquoi  leurs 
testamens  étoient  soumis 
à  des  formalit;^s  plus  nom- 
breuses ,  que  ceux  des  au-  , 
très  peuples  ,  II ,  5i5.  Par 
quels  moyens  ils  cherche- 
ront k  réprimer  le  luxe  de 
leurs  femmes  ,  auquel  leurs 
premières  loix  avoient  laissé 
une  porte  Ouverte,  II ,  5i5 
€f  iuiv.  Comment  les  for- 
malités leur  fournissoient 
des  moyens  d'éluder  la  loi , 
II,  6\^et  suifA  Tarif  de  la 
différence  que  la  loi  salique 
mettoit  enlr'eux  et  les . 
francs ,  II  ,  SZj  et  snw. 
Ceux  -qui  habitoient  dans 
le  terriîoire  des  Wisigoths  , 
étoient  gouvernés  par  le 
code  ihéodosien  ,  II ,  5.42. 
La  prohibition  de  leurs  ma- 
riages avec  les  Goths  ,  fut 
levée  parRécessuînde:  pour-  ' 
quoi,  II,  S^^etsuiç.  Pour^ 
quoi  n'avoient  point  de  par- 
tie publique',  II,  64o.Pi5ur- 
quoi  regnrdoient  comme  un 
déshonneur  de  mourir  sans 
héritier,  HT,  9.  Pourquoi 
ils  inventèrent  les  subsii- 
lutioos  ,  ibid^  U  n'est  pat 


vrai  qu'ils  furent  tous  mis 
en  servitude ,  lors  de  la  con- 
quête des  Gaules  par  le$ 
Baibares  ;  ce  n*est  donc  pas 
dans  cette  prétendue-  ser- 
vitude qu'il  faut  chercher 
Torgina  des  fiefs,  III,  44 
et  suiyf.  Ce  qui  a  donné  lieu 
à  cette  fable,  itl,  62.  Leurs 
révoltes ,  dans  les  Gaules, 
contre  les  peuples  barbares 
conquérans ,  sont  la  prin- 
cipale source  de  la .  servi- 
tude de  la  glèbe  et  des 
fiefs  ,  III  ,  55.  et  suiç. 
Pay oient  seuls  des  tributs  . 
dans  les  commenccmens  da 
la  monarchie  française  : 
traits  d'histoirqi  et  passages 
qui  le  prouvent ,  II ,  5S 
ci  jr^iV.  Quelles  étoient  leurs  . 
chargés  dans  la  monarchie 
des  Francs ,  III ,  64  et  sulç^ 
Ce^  nZest  point  de  leur  po- 
lice générale  que  dérive  c« 
qu'on  îippelloit  autrefois  ', 
dans  la  monarchie  ,  censiis^ 
ou  cens  ;  ce  n'est  point  de 
ce  cens  chimérique  que  dé- 
rivent les  droits  des  sei-' 
gncurs;  preuves,  IH ,  74 
et  suiç.  Ceux  qui  ,  dans  la 
domination  française  étoient 
libres  ,  marchoient  à  la 
guerre  sous  les  comtes ,  III, 
81.  Leurs  usages  su:  l'usuro.! 
D.  53o  €t  siUv» 
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Voyiez  Droit  romain  yLoix 
romaines^  Rome^ 

Komams  dt  chevalerie.    Leur 
origin»  ,  II,  691  et  suip, 

Rome  ancienne»  Une  des  prin- 
cipalet  causes  de  sa  ruine 
fut  de  n'avoir  pas  fixé  le 
nombre  des  citoyens  qui 
dévoient  former  les  assem- 
blée», I,  16.  Tableau  rac- 
courci des  différentes  révo- 
lutions qu'elle  a  essuyées  , 
ibid.et  suiç.  Pourquoi  on 
s'y  détermina  si  difficilement 
k  élever  les  plébéiens  aux  , 
grandes  charges  ,  1 ,  18.  Le» 
suffrages  secrets  furent  une 
de»  grandes  causes  de  sa 
chute  ,  1 ,  22.  Sagesse  de  sa' 
constitution  ,  I  ,23  etsuiv. 
Comment  défendoit  son 
aristocratie  contre  le  peuple, 
I  V  22.  Utilité  de  ses  dicta- 
teurs, ibid.  Pourquoi  ne  put 
rester  libre  après  Sylla ,  I , 
36.  Sources  de  ses  dé^>Jîiises 
publiques  ,  I  ,  82.  Par  qni  la 
censure  y  étoit  exercé» ,  I  , 
96.  Loi  funeste  qui  y  hit 
établie  par  les  déccnivirs  , 
I ,  loo»  Sagesse  de  su  con- 
duite ,  pendant  qu'elle  in- 
clina vers  l'aristocratie^  I , 
101.  £st  admirable  dans  ré- 
tablissement de  ses  censeurs, 
l  ,  10 5.  Pourquoi  ,  sous  le» 
ein^ijieiirs   »  les  magistratu- 
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res  y  rorent'*distînguée3  de» 
emplois  militaires  ,  I ,  i57 
et  suiç.  Combien  les  loix  y 
influoient  dans  les  jugemens, 
I ,  i5i.  Comment  le»  loix 
mirent  un  frein  à  la  cupidi- 
té qui  auroit  pu  diriger  les 
îugemeus  du  peuple,  I ,  i53» 
Exemple»  de  l'excès  du  luxe 
qui  s'y  introduisit,  I ,  igS. 
Comment  les  institutions  y 
changèrent  avec  le  gouver- 
nement, I  ,  211.  Lesfem- 
>  mes  y  étoient  dans  une  pa:- 
pétuelle  tutelle.  Cet  usage 
fut  abrogé  :  pourquoi ,  I , 
21 3.  La  crainte  de  Carthage 
l'affermit  ,  I ,  %Z\,  Quand 
elle  fut  corrompue,  on  cher- 
cha en  vain  un  corps  dans 
lequel  l'on  pût  trouver  des 
juges  intègres,  I,  241  etsuiv. 
Pendant  qu'elle  fut  vertueu* 
se  ,  les  plébéiens  eurent  la 
magnanimité  d'élever  tou- 
jours les  patriciens  aux  di- 
gnités qu'ils  s'étoient  ren- 
dues communes  avec  eux  , 
ibid.  Les  associations  la  mi- 
rent en  état  d'attaquer  l'u- 
nivers, et  mirent  les  lif^ibi- 
res  en  état  de  lui  résister  , 
I  ,  258.  Si  Annibal  l'eût 
prise  ,  c'étoit  fait  de  la  ré- 
publique de  Carthage  ,  I , 
281.  Quel  étoit  l'objet  de 
son  gouvernonient  ,1  ,3i5. 


/ 
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©n  y  pouvoit^  accuser  les 
magistrats  :  utilité  de  cet 
psage,  I,  Sai.  Ce  qui  fut. 
cause  que  le  gouvernement 
changea  d^ns  cette  tépujaili- 
que  ,  1 ,  323.  Pourquoi  cette 
république  ,  jusqu*au  temps 
de  Marius  ,  n'a  point  été 
subjuguée  par  ses  propre» 
armées  ,  I  325.  Description 
et  causes  des  révolutions  ar- 
rivées dans  le  gouvernement 
de  cet  état ,  1 ,  55(>  c/  jwiV. 
Quelle étoit  la  oaturede  son 
gouverne  ment  sous  se*  rois, 
iéid-  Comment  la  forme  du 
gouvernement  changea  sous 
ses  deux  derniert  lois  ,  I  ,^ 
333.  Ne  prit  pas  ,  après 
l'expulsion  de  ses  rois  ,  le 
gouvernement  qu'elle  de- 
voit  naturellement  prendre , 
J  f  341 .  Par  quels  moyens  le 
peuple  y  établit  sa  liberté. 
Temps  et  motifs  de  réta- 
blissement des  différente» 
magistratures,  I,  Sy^S.  Com- 
ment le  peuple  s'y  assem- 
bloit ,  et  queléroit  le  temps 
de  ses  assemblée*  ,  1 ,  344 
ei  JwV.  Corn  ment,dans  l'état 
le  plus  florissant  de  la  ré- 
publique ,  ell«  perdit  tout- 
àcoup  sa  liberté ,  1 ,  346. 
0£  siiiv,  Révolutious  qui  y 
ftirent  causées  par  l 'impres- 
von  ^ue   le*  spectacle»  7 


faisoicnt  sur  le  peuple  ,  I  ,  . 
347*  Puissance  législative 
dans  cette  république  ,  I  , 
348.  Ses  institutions  la  sau- 
vèrent de  la  ruine  où  le» 
plébéiens  l'entraînoient  par 
l'abus  qu'ils  faisoiem  de  leur 
puissance ,  1, 349.  Puissance 
exécutrice  dans  cette  -répu- 
blique, 1 ,  35 1  et  suiti.  Belle 
description  des  passions  qui 
animoient  cette  république  , 
et  de  se*  occupations  ;  et 
comment  elles  étoient  par- 
tagées entre  les  différens 
corps  ,  ihid.  Détail  des  dif- 
férons corps  et  tribunaux 
qui  y  eurent  successiyemetit 
la  puissance  de  juger.  Maux 
occasionnés  par  ce»  varia- 
tion*. Détail  de*  différente* 
espèces  de  jugemens  qui  y 
étoient  en  usage  ,  1 ,  354  ^' 
suiip.  Maux  qu'y  causèrent 
les  traitaiis  ,  I  «  562  et  suiv. 
Comment  gouverna  les  pro* 
vinces  dans  les  différens  dé-.  <k 
grés  de  son  accroissement  , 
I,  366  et  tuiu.  Comment 
on  y  leyoir.  les  tributs  ,  î  , 
3d8  et  sulv.  Pourquoi  la 
force  àes  provinces  c  on  qui-. 
se*  ne  fit  que  l'afTolblir ,  I  , 
370.  Comb'cn  les  loix  crimit 
ïielles  y  étoient  imparfaites 
sous. ses  rois  ,  I,  373.  Comn 
bien  il  y  falioit  de  toix  pour 
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contJimner  uh  ac?nsé  ,1  , 
57.4.  Ce  quiil'oa  v  norninoit 
privilège  du  rcups  à^  'ri  ré- 
publique ,1 ,40.1.  (><)mmeat 
on  ypunis'oir  unarrusati»ur 
injme.  Préciu  .ouf  pour 
lVm»(^cbdrile  coi  rompre  ^es 
ju^es  ,  I  ,  407.  L'accusé 
ponvoit  se  reriier  avant  le 
jugement .  ibifl.  La  dureté 
des  îoix  contre  !«•  rtébiieurs 
a  pensé,  {Jusiciirs  l'ois,  être 
lunette  à  la  république  :  ta- 
bleau abr<^géd'^s.évèneraen8 
qu'elle  occisloana  ,  I  ,  408 
et  lulsf.  Sa  liberté  lui  fut 
procurée  par  des  crimes  ,  et 
cofiErmée  par  des  crime*  , 
I  ,  ^\o.  C'étoit  un  grand  - 
vice  ,  dans  son  gouverne- 
ment ,  d'afTermer  ses  reve- 
nus ,  1 ,  443.  La  république 
périt,  parce  que  la  profession 
des  traitans  y  fut  honorée  , 
1 ,  449*  Comment  on  y  pu- 
nissoitles  enfant  ,  quand  on 
eut  ôté  aux  pères  le  pouvoir 
de  les  faire  mourir ,  1 ,  5o8. 
On  y  mettoit  les  esclaves  au 
niveau  des  bétes  ,  I ,  Sog, 
Les  diverses  loix  touchant 
les  esclaves  et  les  affranchis, 
prouvent  son  embarras  à  cet 
égard ,  1 ,  5  U .  Ses  loix  po- 
litiques ,  au  sujet  des  affran- 
chis ,  éroiént  admirables ,  I, 
5i5.  Lst-il  vrai  ^ue  ,   pen- 


dant  cinq  cent  vingt  ans , 
personne  n*osa  u^erdu  droit 
de  répudier  ,  accordé  ,par  la 
loi  ?  Il  ,  a3tf^  suiif.  Quand 
vie  péculat commença  à  y  être 
connu.  La  peine  qu'on  lui 
imr^osa  prû?ive  que  les  loix 
suivent  les  m^vurs,  II)  130. 
On  y  changea  les  4oix  à  me- 
sure que  les  moeurs  y  chan- 
gèrent ,  ibld et  s'ui\>.  La  po- 
li teste    ny   est   entrée   que 
quand  la  liberté  en  est  sor- 
tie ,  II  ,    139.   Différentes 
époqnes     de     1*  augmenta- 
tion   de  la  somme  d'or  et 
d'argent  qui  y  étoît ,  et  du 
rabais  des  moanoies  qui  6*j 
est  toujours  fait  en  propor- 
tion de  cette  augmentation, 
Il ,  3;)3  et  sitiç»    Sur  quelle 
maxime  l'usure  y  fut  réglée 
après   la  destruction   de  la 
république ,   II ,    029.   Les 
loix  y  furent  peut-être  trop 
dures  contre  les  bâtards,  II, 
336.   Fut  plus  affoiblie  par 
les  discordes    civiles  ,  les 
triumvirats  et  les  proscrip- 
tions y  que  par  aucune  autre 
guerre,    II,  357,  Il   étoit 
permis  à  un  mari  de  prêter 
ta  femme  k  un  autre  ;  et  on 
le  punissoit ,  s'il  la  souFiroit 
vivre  dans  la  débauche.  Con- 
ciliation de  cette  contradic- 
î;ion   apparente  ,    II ,  49^* 
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« 

qui  se  mettoit  en  défense. 

Correctifs  que  la   loi  «voit 

apportés   il  une  disposition 

qui  pouvoit  aroir  de  si  fu- 

nestef   conséquences  ,  III  , 

21.  f 

Voyez  Droit  romain  ,  Loix 
romaines  ,  Romains. 


Par  qui  les  loix  ,  sur  le  par- 
tage des  terres  ,  y  furent  fai- 
tes, II,  509.  On  n*y  pouroit 
faire  autrefois  de  testament 
que  dans  une  assemblée  dp 
peuple  :  pourquoi  ,  ibid» 
La  faculté  indéfinie  que  fts 
citoyens  y  ayoient détester , 
fut  la  source  des  biens  et  Rome  moderne»  Toutle  monàe 
des  maux,   5 10.  Pourquoi       y  est  à  son   aise,   excepté 


le  peuple  y  demanda  sans 
cesse  I<;s  loix  agraires  ,  II  , 
Su*  Pourquoi  la  galanterie 
de  chevalerie  ne  s'y  estppint 
introdtiite  ,  II ,  6g5.  On  ne 
pouvoit  entrer  dans  la  mai- 
son d'aucun  citoyen ,  pour 
le  citer  en  jwgcmenr.  En 
France  j  on  ne  peut  pas 
faire  de  citations  ailleurs  : 
ces  deux  loix  y  qui  sont  con- 


ceux  qui  ont  de  Tindustrie  , 
qui  cultivent  les  arts  et  les 
terses ,  ou  qui  font  le  com- 
merce, II,  387.  On  y  re- 
garde comme  conforme  au 
langage  de  la  maitôte  ',  et 
contraire  à  celui  de  l'écri- 
ture ,  la  maxime  qui  dit 
que  le  clergé  doit  contrit 
huer  aux  charges  de  Vétat , 
II ,  439. 


craires  ,    partent   du  même   Romulus.  La  rraînte  d*ftre  re- 
esprit ,  III  ,'  la.  On  y  pu-       gardé  comme  tyran,  empê- 
cha Auguste  de  prendre  C6 
nom ,  II ,  93.  Ses  loix ,  tou- 
chant  la  conservation   à&i 
-  enfans ,'  II  ,376.  Le  partage' 
'qu'il  fit  des   terres  ,  est  Ja 


nissoit  le  receleur  de  la 
même  ]"cîne  que  le_ voleur  : 
•  cela  et  oit  juste  à  Rome  :  ce- 
la est  irjnste  en  France, 
m ,  l5*  Comment  le  vol  y 
étoit  puni.  Les  loix  ,  sur 
cette  malîire ,  n'avoient  nul 
rapport  avec  lestmtres  loix 
civiles  ,  III ,  1 6.  Les  méde- 
cins y  éroient  punis  de  la 
déportation ,  ou  même  de  la 


source  de  coûtes  les  Joix  ro- 
maines sur  les  successions  , 
II,  5o6  et  suiv.  Ses  loix  sur 
le  partage  des  terres ,  furent 
rétablies  par  ServiusTuIIiuS^ 
II,  509.    • 


mort ,  pour  Itur négligence  R o ni c o w ,  historien  franc* 
eu  leur  impéritie ,  Ht ,  20.  Eioit  pasteur  ,  III  ,  43, 
Qny  pouvoit  tuer  le  voleur  Rota  ris  7  roi  des  Lombards^ 
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Péclare  ,  par  une  loi  ,  que 
les  lépreiix  sont  morts  civi- 
lement ,  I  ,  470*  Ajouta  de 
nouvelles  loix  à  celles  des 
Lombards  ,  II,  âSi. 

Royauté.  Ce  n'est  pas  un  hon- 
neur seulement ,  tll ,   27. 

Ruse.    Comment    rhonneiir 


BLE 

l'autoriie  dans  un»  monar- 
chie ,  I  ,  58.  , 
Russie  Pourquoi  on  y  a  aug* 
mente  les  tributs  ,  1 ,  438. 
On  y  a  très  -  prudemment 
exclu  do  la  couronne  tout 
béritier  qui  possède  un& au- 
tre monarchie  ,  II  «  5oi. 


s. 


Oàbat*  La  stupidité  des  juifs, 
dans  l'observation  de  ce  jour, 
prouve  qu'il  ne  faut  point 
décider  par  les  préceptes  de 
la  religion  ,  lorsqu*il  s'agit 
de  ceux  de  la  loi  naturelle  , 
II ,  469. 

Sacerdoce.  L'empire  a  toujours 
du  rapport  avec  le  sacer- 
doce ,  II,  371. 

Sacremens.  £toient  autrefois 
reFusésàceux  qui  mouroient 
sans  donner  une  partie  de 
leurs   biens  à  l'église ,  II  , 

•     658. 

Sacrifices.  Quels  étoieut  ceux 
des  premiers  hommes  ,  se- 
lon î^orph)re  ,  II,  435. 

Sacrilège.  Le  droit  civil  en- 
tend mieux  ce  que  c'est  que 
ce  crime  ,  que  le  droit  cano- 
nique ,  II ,  470. 

Sacrilège  caché.  Ne  doit  point 
être  poursuivi  ,    ,  376. 

Sacrilèges  simples*  Sont  let 


seuls  crimes  contre  la  reli- 
gion ,  ibid.  Quelles  en  doi- 
vent être  les  peinee  ,  ibid. 
Excès  monstrueux  où  la  su- 
perstition peut  porter ,  si  les 
loix  hulmaines  ae  chargent 
de  les  punir,  I  ^  378. 

Saliens.  Réunis  aveC  les  Bi- 
puaires ,  taous  Clovis  ,  con- 
servèrent ^urs  usages ,  U  « 
529. 

Saliquç.  Etymologie  de  ce 
motJi  Explication  de  la^  loi 
que  lions  nommons  ainsi  , 
II I  Ô7  et  suiv. 
Voyez  Loisalùfue  ,  Terre 
sali^ue» 

S  ▲  L  o  M  •  N.  Desquels  naviga- 
teurs se  servit,  II  ,  i85  et 
■  suiv,  La  longueur  du  voydga 
de  ses  flottes  prouvoit-elld^ 
grandeur  de  l'éloignement  7 
II ,  187. 

Samnites..  Causes  de  leur  lon- 
gue réaisttBct  aux   efforts 
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àè9  Romains  »  1 ,  68.  Cou->       même    plan  que  celles  da» 
tume  de  ce  peuple  sur  les       Ripuaires,  II,  563. 
mariages.  —  Leur  origine  ,    Science,  Est  dangereuse  dan« 
I  ,  219.  un  état  despotique ,  I,  65. 

Sardaigne^he  feu  roi  de).  Scipion.  Comment  retint  le 
Conduite  con*tradictoire  de  peuple  à  Rome  ,  ^près  la 
jce  prince,  I  ,  i35.  Etat  an<*  bataille  de  Cannes,  I,  245. 
cien  de  cette  isle.  Quand  ,,  Par  qui  fut  jugé,  1 ,  56c». 
et  pourquoi  elle  a  été  rui-  Scholastiques,  Leurs  rêveries 
née,  II ,  48.  .  out  causé  tous  les  malheure 

Sahasins.  Chassés  par  Pépia  .qui  accompagnèrent  la  raina 
et  par  Charles-Martel ,  Il  ,  du  commerce  ,  I  ,  346. 
544»  Pourquoi  furent  appel-  5c/rAtfj,  Leur  système  sur  i'iaw 
lés  dans  la  Gaule  méridio-  mortalitédeTame,  II,  41S. 
nale.  Révolutions  qu'ils  y  II  leur  éioit  permis  d*épou- 
occasionnèrent  dans  les  ser  leurs  filles  ,  II ,  48 1 , 
loix  ,  II  ,  55i .  Pourquoi  dé-  Secondes  noces.  Voyez  Noees, 
vas tèrent  la  France,  et  non  Séditions.  Cas  singulier  où 
pas  l'Allemagne  ,  III ,  l38.  elles  éroient  sagement  éta- 
Satisjaction,  Voyez  Coinposi-  blies  par  les  loix  ,  I ,  ^67* 
don,  La  Pologne  est  une  preuva 

Sauvages.  Objet  de  leur  po-  que  cette  loi  n'a  puétre  éta- 
lice  ,  1 ,  3o6.  différence  qui  blie  utilement  que  chez  un 
est  entre  \%%  sauvages  et  les  peuple  unique,  i38.  Facile* 
barbares  ,  II ,  SS,  C'est  la  h.  appaiser  dans  une  répu- 
nature  et  le  climat  presque  blique  fédérative ,  I ,  a5Q.  Il 
.  seuls  qui  les  'gouvernent  ,  est  des  gouvernemens  où  il' 
II  ,  95.  Pourquoi  tiennent  faut  punir  ceux  qui  nepren* 
peu  à  leur  religion  ,  II  ,  '  nent  pas  parti  dans  une  se* . 
43o.  dition  1 1 ,  3. 

Saxons.  Sont  originairement  Seigneurs»  Etoient  subordon- 
de  la  Germanie  ,  II  ,^  /S.  nés  au  comte  ,  II  ,  696. 
De  qui  ils  reçurent  d'abord  Etoient  juges  dans  leurs 
des  loix  ,  Il ,  53o.  Causes  seigneuries,  assistés  de  leurs 
de  la  dureté  de  leurs  loix  ,  pairs ,  c'est<?»à-dire ,  de  leurs 
II ,  533.  Leurs  loix  crimi-  vassaux ,  II  ,  6o5  et  suiv, 
msUes  étoi«nt  faites   suri*       Ne  pouvoieut  appeller  un  d» 
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TABLE 


letttÈ  kofflmèi,  fans  avoir 
renoncé  à  Thommage  ,  II  j 
606.  Conduite  qu'un  sei-, 
gneur  devoit  tenir ,  quand 
sa  propre  justice  Tavoit  con- 
damné contre  tindesea  vas- 
saux »  II ,  61.1.  Moyens  dont 
lis  se  servoient  pour  préve- 
nir Tappel  de  faur  jugement, 
II ,  625.  On  étoit  obligé  au- 
trefois de  réprimev  Tardeùr 
qu'ils  avoient  de  juger  et  de 
faire  juger ,  II ,  Gs/.  Dans 
quel  cas  on  pou  voit  plaider 
contre  eux ,  dans  leur  propre 
coiur,  II,  621.  Comment 
saint  Louis  vouloit  que 
Ton  pût  se  pourvoir  contre 
les  jngemens  rendus  dans 
les  tribunaux  de  leurs  jus- 
tices ,  II  ,  624.  On  ne  pou- 
Yoit  tirer  les  affaires  de  leurs 
cours  ,  sans  s'exposer  an 
danger  de  les  fausser  ^  Il  , 
627.  N'éroient  obligés,  du 
temps  de  saint  Louis  ,  de 
faire  observer ,  dans  leurs 
justices ,  que  les  or4onnan- 
ces  royaux  qu'ils  avoieat 
scellées  ou  souscrites  eux-- 
mêmes ,  ou  auxquelles  ils 
avoient  donné  leur  consen- 
tement ,  II ,  628.  Etoient 
Autrefois  obligés  de  soute- 
nir oux- mêmes  les  appels 
de  leurs  jugemens  ;  époque 
^€  laWirion  d?. c«t  usage , 


II 9  '  65o  et  suitf.  Tons  les 
frais  de  p../H;ès  rouloient  au- 
trefois sur  eux  ;  il  n'y  avoit 
point  alors  de  condamnation 
aux  dépens ,  II  «  6^yetsuitf. 
Quand  commencèrent  à  ne 
plus  assembler  leurs  pairs 
pour  juger  ^  II ,  662.  Ce 
n'est  point  une  loi  qui  leur 
a  défendu  de  tenir  eux- 
mêmes  leur  cour  ,  ou  de 
juger;  cela  s'est  fait  peu  à 
peu  y  II  ,  665.  Les  droits 
dont  ils  jouissoient  autrefoisi 
et  donti^sne  jouissent  plus, 
ne  leur  ont  point  été  ôtéi 
comme  usurpations  ;  ils  les 
ont  perdus  par  négligence  1 
ou  par  les  circonstances,  II» 
667.  Les  Chartres  d'affran- 
chissement qu'ils  donnèrent 
à  leurs  serfs  y  sont  une  des 
sources  de  nos   coutumes, 

II ,  669  et  suif,  Levoient , 
dans  les  commencemens  de 

.  la  monarchie ,  des  tributs 
sur  les  serfs  de  leurs  do- 
maines ,  et  ces  tributs  st 
nommoient  cehsiis  ou  cens , 
III  ,  72.  Voyez  Roi  </• 
France  ,  Leurs  droits  ne 
dérivent  point ,  par  usurpa- 
tion ,  de  ce  cent  chimérique 
que  Ton  prétend  venir  de  la 
police  générale  des  Romains, 

III ,  74  et  suiv.  Sont  lu 
mômo  chose  que  vassaux  | 

étymo!ogi« 
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étymplo^e  d«  ce  mot  «  III ,  ai'oir  ceux  (}ui  le  composeut, 

yS.  Le  droit  qu'ils  avoient  I,  93. 

de    rendre  la   jnatice   d^ns  Sénat    d* ^'chênes.      Pendant 

.leurs  terres ,  avoit  la  mêine  quel  temps  ses  arrêts  avoient 

aource  que  celui  qu'avoient  ^  force  de  loi  ,  I  ,  96.  JS'étoit 

\t%  comtes  dans  la  leur,  III,  pas  la  même  chose  que  W- 

^8.  Quelle  est  précisément  .réopnfçe  ,  I  ,  96. 

la  source  do  leurs  justices,  Sénat  de  Rome.  Pendant  com- 

Jil,  90  cf  #w/V.  Ne  doivent  bien    de   temps    ses     arrêts 

point  leursjusticesjà  Tusur-  Soient  force  de  loi,  I,  aS. 

patipn  ;  preuve»,  III ,  107-  Pensoit  que  les  peines   im- 

\\2.  et  suiç,  modêiées     ne    produisoieHt 

Sel'    L*imp<jt  sur   le  sel  ,    tel  point  leur  eifet,  I ,  i7(;;.  Son 

qu'on   le  lève  en   France,  pouvoir,  sous ies cinq  pre- 

cst   injuste    et   funeste,   I,  miers  rois  ,   1 ,  33(>  cf  j^z/V, 

432.    Comment  s'en  fait  le  Etendue  de  ses  Ibnctions  et 

commerce  en  Afrique  ,  II ,  de  son  autorité  ,  apics  J'ex- 

a68.  pulsion  des  rois,  I,  35ae^ 

SÂLEUcus  NicAKoR.    Ayroit*  ^//«V.  Sa  lâche  complaisance 

il  pu  exécuter  le  projet  qu'il  pour  les  prétention»  ambi-»^ 

avoit  de   joindre    le    Pont-  tieuses  du   peuple,  1,3^7. 

Euxinà  la  mer  Caspienne?  Epoque  funeste  de  la  perte 

II,  174-183.  desonàuto'iié,  I,  36i. 

Semibamis.    Sources   de     aes  Sénateurs^  dans  une  aristo^ 

grandes  richesses,  II,  180.  cratie.    Ne  .doivent    ppint 

Sénat  ^  ifnns  une  aristocratie.  nommer  aux  places  vacante» 

Quand  il  est  nécessaire,  I,  dans  le  sénat,  I,  a5. 

34,  Sénateurs  ,    dans  une    démO" 

Sénat,  dans  une  démocratie.  cratie.     Doivent-ils    être   il 

Est  nécessaire,  1,17.  Doit-  vie  ,  ou  pour  un  temps?  I, 

il  être  nonimé  parle  peuple  ?  96.  Ne  doivent  être  choisis 

ihid.  Ses  «uffrages  doivent  que   parmi    les    vieillards  j 

être  secret»  ,  I  ,  22.  Quel  pourquoi ,  I  ,  96.    ^ 

doit  êtrfe   son  pouvoir,   en  Sénateurs   romains.    V^r   qui 

matière   de    législation ,  I ,  le»  nouveaux  éioient  nom  , 

a3.    Vertus     que    doivent  Bàé%  ,   I,   a5   Avantages  d^ 

^  ceux  qui  avoient  de»  enfan» 

■  Tome  m.  Q(^ 
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aur  cexït  qui  nVn  ^.voient 
pas,  il  ,  362.  Quels  ma- 
rLiges  pouvoient  contracter , 
11,366. 

Sénat  us -consulte  orphîtlen, 
AppeWa  hM  ênrAnt  k  la  tnc- 
cession  de  leur  mère ,  II , 
627.  'Justinien.  Cas  dans 
lesquels  il  accorda  aux  mèrts 
la  succession  de  leurs  en- 
Fans ,  628. 

Sénat.  Injustices  cruelles  qu'y 
fait  commettre  la  religion 
xnahométane  ,  II ,  394. 

Sens,  Influent  beaucoup  sur 
notre  attachement  pour  une 
religion  ,  lorsque  les  idées 
sensibles  sont  jointes  à  des 
idées  spirituelles ,  II ,  428. 


587.  Quand  et  contl*  qoî 
pouv^oient  se  battre  ,  II  » 
601.  Leur  affranchissement 
est  une  âes  sources  des  cou- 
tumes de  France  ,  II,  670. 
Etoient  fort  communs ,  Ters 
le  commencement  de  la 
troisième  race.  Erireur  des 
historiens  à  cet  égard,  III, 
62  et  *«/V.  Ce  qu  on  appel- 
loît  census  ,  ou  cens ,  neie 
levoit  que  «ur  eux ,  dans  les 
commencemens  de  la  mo- 
narchie ,  m  ,  72  et  suîv. 
Ceux  qui  n^étoient  affran- 
chis que  par  lettres  du  roi , 
ii'acquérorent  -  point  une 
pleine  et   entière    liberté , 

m,  76. 


Séparation     entre     mari     et   Serfs  de  la  glèbe.    Le  partage 
femme ,  pour  cause  d'adiiU        des  terres  qui  se  fît  entre  le» 


ière.  Le  droit  civil  qui  n'ac- 
Gtfrde  qu^au  mari  le  droit  de 

\  2$  demander ,  est  mieux  en- 
tendu que  le  droit  cano- 
nique ,  qui  l'accorde  ,aux 
deux  conjoints  ,  II ,  470. 

Sépulture.  £toit  refusée  à  ceux 
qui  mouroient  sans  donner 
une  partie  de  leurs  biens  à 
Téglls^  ,  n  ,  592.   Etoit  ac- 

'    C'Ordéé  ,  à   Rome  ,   à   ceux 


Barbares  et  les  Roniaids, 
lors  de  la  conquête  des 
Gaules  ,  prouve  que  tes  Ro- 
mains ne  furent  point  tous 
mis  en  servitude  ;  et  que  "cé 
n'esk  point  dans  cette  pré- 
tendue servitude  générale , 
qu'il  faut  chercher  roriginc 
des  ierfs  de  la  glefje ,  III  » 
44  «^  suiv,  YoyQi  Servitude 
de  la  glèbe. 


qui     s*étoient     tviés     eiix-  Serment.  Combien  lie  un  pen- 

mémes,  III  ,  16  et  sniv.  pie  vertueux,  I,  242»  Quand 

Strfs.  Devinrent  les  seuls  qui  .on  doit  y  avoir  recours  en 

fîsaent  usajge  du  bâton  dans  jugement-,  II',  120.  Sérvoit 

ies  coriibfits  judiciaires ,  il ,  de  prétexte  aux  cUrcs  pouf 
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•*î^ir  îeurt  tribunaux ,   mé- 
'  me  des  matières  féodales  » 
II ,  656. 

Serment  judiciaire.  Celui  de 
l'accusé  ,    accompagné    de- 

'  'pîusifeurt  téaioins  qui  ju* 
roi«ntaus*i,  suffisoit,  dans 
les  loix  barbares  ,  eicepté 
dans  la  loi  salique  ,  pour  \t 
purger  ,  It  ,  563  et  suit*, 
Renfède  que  Toa  empîoyoit 

'  contre  ceux  que  ron  pré* 
voyoit  devoir  en  abuser,  U, 
BSj*  Celui  qui  ,  chez  les 
Lombards ,  l'avbit  prêté  pour 
se  défetidre  d'une  accusa* 
tion,  nepouvoit  plus  être 
forcé  de  combattre  ,  ibid. 
Pourquoi  Gondebaiid  lui 
substitua  la  preuve  par  le 
tombât  singulier,  tl,  571. 
Qîi  er  comment  il  se  faisoit , 
II,  58t. 

Serritih.  Ce  que  c'est ,  I ,  i24« 
Ce  sont  des  lî^x  de  délices, 
qin  cborpièbt  l'esprit  même 
de  rêsclavagQ ,  qui  eiv  est  le 
principe  ,1,  499. 

Service.  Les  vassaux  ,  dans  les 
commencemens  de  la  mo- 
narchie ,  étoient  tenus  d.'un 
double  service  ;  et  c'est  dans 
cette  obligation  que  l'auteur 
trouve  l'origine  des  justices 
.  seigneuriales  ,  III  ,  86  et 
suiv. 

Sèrpice  militaire.  Comment  se 


fdièoit  dans  le»  commence-» 
mtos  de*  la  monarchie  » 
III,  81.  et  suiv. 
Servitude.  Les  politiques  oi^iÈi 
dit  une  absurdité ,  quand  ils 
ont  fait  dériver  les  servitude» 
du  droit  qu'ils  aitribuéni: 
faussement  aux  conquéran» 
de  tuer  Us  sîijets  conquis , 

I,  274.  Cas  unique  où  la 
conquérant  peut  réduire  ea 
servitude  les  sujets  conquis, 
I  ,  276.  Cette  servitude  doit 
cesser  avec  la  cause  qui  l'a 
fait  naître  ,  ibid.  L'impôt 
par  tête  est  celui  qui  lui  est 
le- plus  naturel  ,  I,  439,  Sa 
mnrchc  est  un  obstacle  à  soft» 
établissement  en  Angleterre^ 
I  ,  /^y5.  Combien  il  y  en  a 
de  sortes  ,  1 ,  496.  Celle  de* 
femmes  est  conforme  au 
génie  du  poutoir  despotique, 

II ,  la.  Pourquoi  règne  en 
Asie  ,  et  la  liberté  cri  En* 
tope  ,  II  ,  /jo  et  suiç,  fisc 
naturelle    aux    peuples   du 

'  Midi,  II,  ip,  ^oyez  -Ei- 

claçage. 
iSèrçTtude  de  la  gtèhè^  Ce  qui 
a  fait  croire  que  les  barbares, 
qt^i conquirent  Témpire  ro- 
main  ,  firent  un  règlement 
général  qui.iraposoic  cette 
servitude.  Ce  règlement ,  V^ 
qui  n'exista  jamais,  n'en  edf. 
point  l'origine  ;  où  îi  la  faiie 
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chercher  ,  III ,  5a  et  sniif.  des  lois  de  la  natures  1,8. 

Servitude  domestique.  Ce  que  L'avancement  de  lenr  pii- 

Tuuteur  entend  par  ces  luott,  berté   et   de    leur   vîeillesM 

II,  1.  Indéftendaiite   de   It  •   dépend  des  climats  ;   et  cet 

polygamie ,  II  ,   lyetsniv.  avancement    est     une  àe* 

Servitude  poliii^fue.     Dépend  règles  de  la  polygamie ,  II , 

de    la    n.'tuve   du    climat ,  a  et  suiv. 

coiuiueln  ci\ile  et  la  domet*  Sextilius  Rufus.   Blâmé  par 

ticjue ,  Il ,  aq  et  sui%f,  Cicéron  de  n'avoir  pas  rendu 

Sbuvius  TuLLirs.   Comn^ent  une  succession ,  dont  il  éioit 

divisa  le  rwii|jltî  lom.'.ia;  ce  fi<léiconiminsaire  ,  II,  52i. 

qui  réiui.M  de  cette  division,  SaxTUS.  Son  crime  fut  utile  à 

I,  if).  Comment  monta  au  Ja  liberté  ,1-,  410. 

trône.     Changement    qu'il  Sextus  Pbducbus-  S'est  rendu 

apporta  dans   le  gouverne*  fameux    pour   n*avoir    pai 

ment  de  Rome,    I,    33c).  abusé    d'un    fidéicominisf 

Sage    étiibiisscment   de    oe  II,  621. 

})rinco  ,  pour   la  levée  dcj  «Siawow. -Font  consister  le  $ou- 

impéi-s  à  Rome  ,    I  ,   30().  verain  bien  dans  le  repos  ; 

Rétablit  les  loix  de  Romu«  raisons  ph)siques    de  ceife 

lusetder^uma  ,  sur  le  p:ir-  opinion.   Les  législateurs  la 

ragn  de^  ferres  ;  et  en  fit  de  doivent  combattre  ,  en  éta* 

nouvelles  ,  II ,    609.    Avoic  blissant     des     loix     toutes^ 

ordonné  que  ijiriconque  ne  pratiques  ,  1 ,   46s.  Toutes 

•eroit   pas    inscrit    dans   le  les  religions  leur  sont  indii- 

cens ,  seroit  esclave.    Cette  féventes.    On  ne  dispute  ja- 

loi  fut  conservée.  Comment  miis,  chez  eux  ,  aur  cette 

aefaispit-il  donc  qu*il  y  eût  matière,  II,  464. 

des  citoyens  qui  ne    fussent  Sibérie.  Les  peuples  qui  l'ha- 

pas  compris  dans  le  cens  ?  bitent  sont  sauvages,  et  non 

II  ,619,  barbares  ,  II,  55.    - 

SivàRB  ,  empereur.  Ne  vou-  Voyez  Barbares, 

lut  pas  que  le  crixne  oe  lèse*  Sicile-   Etoit  pleine  <îe  pen'Cf 

niHJesté    indirect    eut    lieu  j^euples  ,  et  regorgeoit  d*lia- 

sous  son  régne  ,  1 ,  390.  bilans  »  avant  les  Romains, 

^excr^.  Le  charme  que  Ici  deux  11,353. 

•«xe«  •'inspirent  I  e«(  unt  SiDicxY(M.)QuedoiTent£iire, 
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•eloQ  lui  ,  ceux  qui  repré»  Sœur.  Il  y  a  des  pays  où  Ja 
«entent  le  corps  d'un  peuple,        polygamie   a   foi t  déférer  la 

succession    à    la   couronne 

aux  enfans  de   la  sœur  du 

roi  ,    à  Texclusioti  de  ceux 

du  roi  même  ,  II ,  4^7  •  Powv- 

quoi  il  n'est  pas  permis  à  une 

•œur  d*épouser   son  frère  » 

H  ,482.  Peuples  chez  qui 

ces  mariages  étoient  autori-* 

ses  i  pourquoi  ,  II  .,  éfiÔ*, 

S I M  QK ,  comte  de  Montfort.    Soldats,  Quoique  vivant  dans 

Est  auteur  des  coutumes  de       le  rélibat,  avoient,  à  Rome, 

ce  comté  ,  II  ,  670.  les  privilèges  des  gens  ma- 

61XTR   V.  Sembla  vouloir  re-       ries  ,  II ,  370. 

i^ouveller  TaccusatiQn  pu*  Solon.  Comment  divisa  la 
blique  contre  l'adultère  ,  I  , ,  peuple  <jl'AiIiènes  ,  I  ,  ao. 
ai3. 


I,3i4. 
Sièges.  Causes  de  ces  défenses 

opiniâtres  ,^et  de  ces  actions 

d'énacuréesque  l'on  voit  dans 

ri^istoire  de  la  Grèce  ,  III , 

1 9  e<  suiv. 
SiGisMOND.  Est  un  de  ceux  qui 

recueillit  les  loix  des  Bomr- 

guignons,  II ,  53i. 


Société,  Comment  les  hommes 
se  sont  portés  à  vivre  en 
iociéré  ,  1 ,  7,  Ne  peut  sub- 
sister sans  gouvernement  , 
1 ,  11'.  C'est  l'union  des  hom- 
mes ,  et  non  pas  les  hommes 
mêmes  :  d'où  il  suit  que  , 
quand  un  conquérant  auroit 
le  droit  de  détruire  une  so- 
ciété CiOaqui  e  ,  il  n'auroit 
pas  celui  de  tuer  les  hommes 
qui  la  composent ,  I  ,  174. 
Il  lui  faut  ,  même  dans  les 
'  états  despotiques  ,  quelque 
chose  de  fixe  :  ce  quelque 
chose  est  la  religion,  1 ,  558. 

Sociétés.  Dans  quel  cas  ont 
droit  de  faire  la  guerre  f  I , 
371. 


Comment  corrigea  les  dé- 
fectuosités des  su  ff rages  don- 
nés par  le  sort  ,1,21.  Con- 
tradîcHon  qui  se  trouve 
dans  ses  loix  ,  1 ,  85.  Corn- 
nient  bar^nit  l'oisiveté  ,  I  , 
93.  Loi  admirable  ,  par  la- 
quelle il  prév<»it  l'abus  que 
le  peuple  pourroit  faire  de 
•  i  puissance  dans  le  juge- 
ment de.«  crimes  ,  I  ,  154. 
Corrige  à  Athènes  l'abus  de 
vendre  les  débiteurs ,  I,  408. 
Ce  qu'il  pensoit  de  ses  loix 
devroit  servir  de  modèle  à 
tous  les  législateurs ,  Il ,  118 
tt  suw.  Abolit  la  contrainte 
par  corps  ,  à  Athènes  :  lit 
trop  grande  génér.ilité  de 
cette  Ici  n'étoit  pas  bonne^ 
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II ,  iGi.  A  fairplusieu^s  loix  SonJJlet.  Pour(}uoi  est  eocoro 

d'épargae  dans  la  religion  ,  regardé  comma  un  outrage 

II ,  44  >  •  L^  ^oi  1  par  laquelle  qui  ne   peut    te    laver  que 

il  autorisoit,   dans  certain  dans  le  sang  ,  11*688. 

cas  ,    les  enfaos  à  refuser  la  Sourd,   Pourquoi  ne  pouvoic 

fubsistance  à  leurs  pères  in-  pas  tester  ,  II  ,   5i3, 

digens  ,  n*étoit  bonne  qu'en  Souverain,  Recette  fort  simple 

partie  ,  II  f  463.  A  quels  ci»  dont   usent   quelques  -  uns 

toyens  il  accorda  le  pouvoir  pour  trouver  qu*il  est  bien 

.    de  tester  ;   pouvoir   qu*au«  aisé  de  gouverner  ,1  ?  34*  ' 

run'n'flvoit  avant  lui  ,  II,  Dans    quel     gouvernemeàc 

6io.  Justification  4' use  de  peut  être  jugo  ,  I  ,  .1^3  et 

«es  loix  f    qui    paroît  bien  suiv, 

extraordinaire  ,  III ,  3»  Cas  Sparte,  Peine  fort   singulière 

que    les   prêtres    égyptiens  en  usage  dans   cette  répu- 

faisoientde  sa  science  ,  III ,  blique  ,  I .  i66. 

y 2.  Voyez  Lacédtîmone. 

,Somptuaires .      Voyez      Loix  Spartiates.    N'offroient     aui 

'.    somptuaires,  dieux  que  des  cboses  com- 

Sophl  de  Perse.   Détrôné  de  munies  ,  afin  de  les  honorer 

«os  jours  f  pour  n'avoir  pas  tous  les  jours  ,  II ,  4^'* 

assez  versé  de  sang,    1 ,  5i.  Voyez  Lac^dèmone, 

Sort.   Le  suffrage  par  sort  est  Spectacles.  Révolntiohs  qu'ils 

de  la  nature  de  la  démocra-»  causèrent  k  Rome  ,  pari  im- 

tie,   est   défer.tueux  :  com-  pression  qu'ils  faisoient  sur 

meut  Solon  l'avoit   rectifié  le  peuple,  1 ,  347. 

~~à  Athènes  ,  I  ,  aiT  Ne  doit  Spiritualité.  Nous  ne  sommes 

poiut  avoir   lieu  dans  une  guère  portés  aux  idées  spiri* 

.     aristocratie  ,  1 ,  24.  tuellés^  et  nous  sommes  fort 

Sortie   du   royaume.  Devroit  attachés  eux   religions  qui 

ét»e  permise  à  tous  lea  sujets  nous  font  adorer  un  êtrespi- 

d'un  prince  despotique  ,  I ,  rituel  ,  II -^  4^7  ^^  •*"'"*'• 

4»a.  Sfinosa.  Son  système  est  con- 

Soudans.    Leur  '  commerce  ,  tradictoire  avec  la  religjion 

leurs'ricbesses  et  Imir  force  ,  naturelle,  D.  a88. 

'     après  la  chute  des  Romains  Spi^iosismc.  Quoiqu'il  ^oxiiti-^ 

t     en.Oriçnt,.!!  ,  246,.  compatible  avec  le  déisaiei 
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Substitutions.      Pernicieuses 
dans  une  aristocratie  ^I ,  i  o6» 
Sont  utiles  dans  txne  monar- 
chie,, pourvu  _^'elle«    na 
soient  permises  cpi^anx  no- 
blés ,    I  ,    107.   Gênent    lo 
copim'erce  ^  1 ,  108.  Quand 
on  fut  obligé  de  prendre,  à 
Eodie  des  précautions  pour 
préserver  la  vie  du  pupila 
des  «mbûches  du  substitué  ^ 
II,    130  etsuitf.    Pourquoi 
écoient  permiseï^  dans   Tan- 
cien  droit  romain  ,  et  non 
-  pas  les  fidéi  -  commis  ,  II  , 
5i3.  Quel  étoit  le  motif  qui 
les  avoit  introduites  à  Home, 
111,8. 
II ,    4i5.    L  auteur  a  loué    Substitutions  pupillaires^  Ce 
leur  morale  ;  mais  il  a  com-        que  c*est ,  II ,  121. 
battu  leur  fatalité,  D.  372. ''S«^<y^*f«^io»J   'vulgaires.    Ce 
Le    nouvelliste    les    prend       que  c'est,  II,   121.  En  quel 
pour.de»  sectateurs  de    la       cas  avoientlieu  ,  II ,  8. 
religion  naturelle  i    tandis   Subtilité.  Est  un  défaut  qu*il 
qu'ils  étoient  athées  ,    D.        faut  éviter  dam  la  composi- 
288.  tion  des  loix ,  IIÏ ,  a5. 

Subardination    des   citoyens    Successions.  Un  père  peut  ^ 
aux  magistrats.  Donne  de        dans,  une  monarchie  ,  don» 


le  nouvelliste  ecclésiastique 
le  cumule  sans  cesse  sur  la 
tête  de  M.  de  Montesquieu: 
'  preuves  qu'il  »*est  ni  spiûo- 
siste ,  ni  déiste  ,  D.  257  et 
suiv. 

Stérilité  des  terres.  Rend  les 
hommes  meilleurs  ,  Il  ,  49* 

Stoïciens.  Leur  morale  étoit , 
après  celle  des  «htétiens  , 
la  plus  propre  pouï  rendre 
le  genre  humain  ht urpx  : 
détail  abrégé  de  leurs  prin- 
cipales maximes,  II ,  402. 
Nioient  l'immortalité  de 
Tame.  De  ce  faux  principe  , 
ils  liroient  des  conséquences 
.  admirables  pour  la  société  , 


r  la  force  aux  loix.  -^  des  en-- 

fans  à  leur  père»  Utile  aux 

mœurs.  -  de^  jeunes  gens 

aux  vieillards.     Maintient 

les  mœurs  ,1,  97. 

Subsides.  Ne  doivent  poôil  ^ 

.  dans  unfiari«t<^Grai:ie,  mettra 

de  différence  dansxla  eon- 

dition  dftt  QUoj^nat  I  >  loi» 


ner  la  plus  grande  partie  da 
la  sienne  à  un  seul  de  ses  en- 
fans,  I,  108.  Comment  sont 
réglées  en  Turquie  ,  1 ,  120. 
—  à  Bantam ,  121.  —  à  Pé- 
gu  ,  ibid.  Appartiennent  au 
dsKAier  des  mâles  chez  les 
Tartares ,  dans  quelques  pe« 
«illi  dittrictft  de  TAn j;kterré|^ 
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et  dans  \é  duché  de  Koban , 
en  Bretagne  :  raison  de  rme 
loi  ,  II  f^Siu  Quand  Ttisoge 
d'y  rappeiJer  la  fille  et  les 
enfans  ue  la  fit  Je  s'introduisit 


Origine  de  l'usage  qui  a  per- 
mis de  disposer  ,  par  contrat 
de  m.iriage  ,  de  celles  oui  ne 
•ont  pas  ouvertes  ,  III ,  a52 
0t  suw. 


parmi  le»  Franc»  »  moi  ifs  de  Successions  al?  intestat.  Pour- 
ce»  rappei»  ,  II ,  69.  Ordre  quoi  si  bornées  à  Rome , 
bisirrè  établi  p.ir  la  ioî  sa*  'et les  successions  testamen- 
liquesur  Tordre  des  succès-  taires  si  étendnes  ,  II ,  5io. 
•ions  :  raiion»  et  source  de  Successions  au  trân^.  Par  qui 
cette  bisarrerie  ,  II  ,  70.  réglée»  dans  les  états  dès- 
Leur  ordre  dépend  des  piin-  poiiqttes ,  I,  121  et  suiv. 
cipes  du  droit   politique  ou  Comment  régl'es  en  Mos- 


civil  et  non  pas  des  prin- 
cipe» du  droit  naturel  .,  II  , 
466  et  suit».  Est-ce  avec  rai» 
son  que  Ju»tinien  regarde 
comme  barbu re  le  droit 
qu'ont  leê  màle»  de  succéder 
au  préjudice  de»  filles  ?iôi</- 
L*ordre  en  doit  être  fixe 
dans  une  monarcbie  ,  II  , 
493.  Origine  et  révolutions 
des  loix  romaine»  sur  certe 
matière  ,  II ,  5o^>-5a8 .  On 
en  étendit  le  droit,  i Rome, 
en  favsur  de  ceux  qui  se  pé- 
toient  aux  vues  des  loix 
faites  pour  augmenter  la  po- 
pulation ,  II ,  ^34  «^  suiv. 
Quand  commencèrent  ii  ne 
plus  être  régi»  par  la  loi 
Yoconienns ,  II ,  5a5.  Leur 
ordre  ,  à  Rome  ,  fut  y  teUe- 


covie  ,  laa.  Quelle  est  h 
meilleure  façon  de  la  ré- 
gler ,  ihid.  et  sniv.  Les  loix 
et  le»  usages  des  didérens 
pays,  les  règlent  diT/érem- 
mént  ;  et  ces  loix  et  usages, 
qui  paroissent  injuites  à 
ceux  qui  ne  jugent  que  sur 
les  idées  de  leur  pays  ,  sont 
fondées  en  raison  ,  II ,  ^^ 
etsttii^.  Ne  doivent  pas  se 
régler  par  les  loix  civifes  , 
H  ,  492.  Peut  être  changée 
si  elle/  devient  destrucmca 
du  corps  politique  ,  pour 
lequel  elle  a  été  établie  t 
Il  ,  5oo  et  suiv,-  Cas,  où  Té-/ 
tat  en  peut  changer^l*ordi*e , 
II,5oi. 
Successions  testamentaires. 
Voy.  Successions  ah  intestat. 


jnent  changé  sous  Us  c;mpe~  Suède.  Pourquoi  ,on  y  a  f^it 
Teurs  ,  qu'on  nç  recQnnoît  -^  des  loix<iBomptu aires,  I,  2ob^ 
plusrâacieniU|jl;)6^i<ifÂ'.  Sues*  Soaaaei  imxnease^  ^JK^ 
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le   vaisseau   royal   le    Sues 
porte  en  Arabie  ,  II ,  258. 

Suffrages*  Ceux  d'un  peuple 
soiiverain  sont  ses  volontés  , 
I ,  i5.  Combien  il  est  im- 
portant que  la  manière  de 
les  donner  ,  dans  une  démo- 
cratie ^  soit  fixée  par  les 
loix  ,  16.  Doivent  seâonner 
différemment  dans  la  démo- 
cratie  et  dans  Tanstocrâtie  ^ 
I  ,  18.  De  combien  de  ma- 
nières peuvent  être  donnés 
dans  une  démocratie  »  ihid. 
Comment  Solon  ,  sanssé- 

'  ner  les  sufTrâges  par  sort , 
les  dirigea  sur  leif  seuls  per- 
sonnages dignes  des  magis- 
tratures ,  1 ,  20.  Doivent- 
ils  être  publics  ,  on  secrets , 
soit  dans  une  aristocratie  , 
aoit  dans  une  démocratie? 
1 ,  22.  Ne  doivent  point  être 
donnés  par  le  sort  dans  une 
aristocratie  ,  1 ,  24.  ' 
Suieide.  Est  contraire  à*  la  loi 
naturelle  et  à  la  religion 
révélée.  D*  celui  des  Ro- 
mains .*  de  celui  Aei  Anglais: 
peut  -  il  être  puni  chez  ces 
derniers?  1 ,  473.  Les  Grecs 
et  les  Romains  le  punis- 
saient ;  mais  dans  des  cas 
différent  ^  II  9  ^  et  sulv,  U 
ny  a  voit  point  de  loi  à 
Rome  ,  du  temps  de  la  ré- 
publi<jue  ,  qui  punît  ce  cri* 
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me  ,  il  étbit  même  regardé 
comme  une  bonne  aétlbn, 
ainsi  que  sous  les  premiers 
empereurs  r  les  empereurs 
ne  cominencerent  à  le  pu- 
nir que  quand  ils  furent 
devenus  aussi  avares  qu*lls 
avoient  été  cruels  ,  ibid.  La 
loi  qui  punissoit  celui  qui 
se  tuoit  par  foiblesse  ,  étoit 
vicieuse,  III,  29.  Est-ce 
être  sectateur  de  la  loi  na- 
turelle ,  que  de  dire  que  le 
suicide  est,  en  Angleterre  , 
l'effet  d'une  4  maladie  ?  D.  « 
283. 

Sujets,  Sont  portés ,  dans  la 
monarchie  ,  à  aimer  leur 
prince  ,  I  ,  4'^- 

Suions  ,  nation  germaine. 
Pourquoi  vivoient  sous  1© 
gouvernement  d'un  seul ,  I, 

Ï97- 

Suisse*  Quoiqu'on  n'y  paie 
point  de  tributs  ,  un  Suisse 
y  paie  quane  fpis  plus  à. la 
narion  ,  qu'un  Turc  ne  paie 
au  sultan  ,  ï  ,  4'^'j. 

Suisses  (ligues).  Sont  une  ré- 
publique fédérative  ;  et  par- 
'  là  ,  regardée  en  Europe 
comme  éternelle ,  I  ,  358* 
Leur  république  fêdératîvd 
est  plus  parfaite  que  celle 
d'Allemagne',  I  ,  aôq. 

Sultans*  Ne  sont  pas  obligés 
de  tenir  leur  parole  ,  quand 
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Icm*  autorité  est  compro- 
ipifç  t  I  ,  5 1 .  Droit  qu'ils 
preopentordinairçment  sur 
la  valeur  des  successions 
des  gens  du  peuple  >  1 1  1 20. 
Ne  savent  être  justes  q"*cn 


sassins  ,  I  ,  182.  Ce  que 
^c'est  ;  et  à  quels  crimes  doi- 
vent être  appliqués ,  1 ,  379. 
Ne  rétablissent  point  les 
mœurs  :  ix^arrétent  point  un 
mal  général  y   II ,  1 12. 


outrant  la  justice ,  Il ,  5o3-  Surfilé  du  cUo^en.  Ce  qui  l'at- 

5'o4-  taque  le  plus,  1 ,  572.  Peina 

Superstition'     Excès     mons-  que  méritent    ceux   qui  la 

tnieux  où  elle  peut  poner  ,  troublent ,  1 ,  379. 

I ,  378.  Sa  force  et  ses  effets,  Suzerain.  Voyez  Seigneur, 

II ,  61  et  jsuiif.  Est  ,  chet  Stjlla.  Etablit  des  peiac» 
les  peuples  barbares  ,  une  cruelles:  pourquoi,  I,  178. 
des  sources  dp  l'autorité  des  Loin  de  punir  ,  il  récom- 
prétres ,  II ,  91  •  q2.  Toute  pense  les  calomniateurs  ,  I  » 
religion  qui  fait  consister  le  ^00. 

mérite  de  ses  sectateurs  dans  Sjnode-  Voyez  Trxiies, 

des  pratiques  superstitieuses,  Syracuse.  Cause   des  révolu- 

auioiise  le  désoidre,  la  dé-  tiens  de  cette   république, 


bauche  et  ïe$  Laines  ,  II , 
409-3  !()•  Son  luxe  doit  être 
réprimé  :  il  est  impie  ,  II  , 
440. 
Supplices.  Conduite  que  les 
législateurs  doivent  tenir  à 


I ,  aa6.  Dut  sa  perte  à  la 
défaite  des  Athéniens,  I,  , 
228.  L  ostracisme  y  fit  mille 
maux,  tandis  qu'il  étoif  une 
chose  admirable  à  Athèn^, 
111,7- 


cet  égard  ,  suivant  la  nature  Sj/ie.  Commerce  de  se»  rois , 

des  gouvernemens ,  I  ,  i63  après  Alexandre  ,  II  ,  ^o5, 

et  suiv.  Leur  augmentation  Sjst/me  de  Law.  Fit  diminuer 

annonce  nne  révolution  pro-  le  prix  de  l'argent ,  II,  278. 


chaîne  dans  Tétat  ,  I ,  ihid. 
et  suiv.  A  quelle  occasion 
celui  de  la  roue  a  été  m* 
venté  :  n'a  pa^  eu  son  effet: 
pourquoi  ,  168.  Ne  doi- 
vent pas  être  les  mêmes  ppur 
les  voleurs  que  pour  les  as.- 


A  pensé  ruiner  la  France, 
II ,  aj99  et  suiif.  Occasionna 
une  lof  injuste  et  funeste» 
qui  avQÎt  été  sage  et  juste 
du  temps  4©  César,  Ift» 
6. 
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X  ÀciTB ,  empereur.  I>oi  snge 

de  ce  piiuce,    au    sujet  du 

crime    de    lèse-majesté  ^   I  , 

/|01. 

Tacite.  Erretfr  de  cet  :iii- 
teur  prouvée,  II ,  325.  Son 
'  ouvrage  sur  les  mœurs  des 
Germains  est  court,  parce 
que  voyant  tout ,  il  abrège 
tout.  On  y  trouve  les  codes 
des  loix  barbares,  III ,  5j. 
Appelle  comités^  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  çaS" 
saiix  ^  m,    58-78. 

Talion  (la  loi  du).  Est  fort  en 
usage  dans  les  états  despo* 
tiques  :  comment  on  en 
use  dan  s' le»  états  modéïés  , 
I,    186. 

Voyez    Peines  du    talion. 

Tao.   Conséquences  affreuses 
^  qu'il  tire  du  dognie  de  l'im* 
mortalité   de    Tame  ,     II  , 
4i5. 

Tarquin.  Comment  monta 
sur  le  trône  :  changeràens 
qu'il  apporta  dans  le  gou- 
vernement :  causes  de  sa, 
cliùte,I,  339.  L'esclave  qui 
découvrit  la  conjuration 
Faite  en  sa  faveur  fut  dé- 
nonciateur seulement ,  et 
non   témoin,   I,    4^0. 

Tcfftare*,  Leur  conduite  avec  ' 


les  Chinois  est  un  modela 
de  conduite  pour  \6$  con- 
quérans  d'un  grand  état,  I, 
299,  Pourquoi  obligés  da 
mettre  leur  nom  sur  leurs 
flèches  :  cet  usage  peut  avoir 
des  suites  funestes  ,  ï,  414* 
Ne  lèvent  presque  ^joini  de 
taxes  sur  les  marchandises 
qui  passent,  I,  /\'^S.  Les 
pays  qu'ils  ont  désoîô'î  no 
sont  pas  encore  rétablis  , 
II ,  48.  .i^ùt  hairbfires  et 
non  sajîViiges,  II,  55.  Leur 
servitude.  II,  63  ec  suiç,^ 
Devroient  être  libres  j  sont 
cependant  dans  Tesclavage 
politique  :  raisons  de  c^tie 
dingulaviié  ,  ibid*  Quel  est 
leur  droit  des  gens,  pour- 
quoi ,  ayant  des  mœurs  si 
douces  emr'eux  ,  ce  droit  esc  \ 
si  cruel  ,  II  ,  Ci'j.  La  suc- 
cession appartient  ,  chez 
eux,  au  <lernipr  àyzs  mâles: 
•raisons  de  celte  loi ,  11,66. 
Ravngcs  qu'ils  out  faits  dans 
l'Asie ,  et  comment  ils  y , 
ont  détruit  le  commerce , 
11,  84.  Les  vtces  de  ceux 
do.  Gengisk'an  venoient  de 
ce  (|ue  leur  reîig'ôri  défca- 
doit  ce  qu'elle  nuroit  dû 
peraieuic  ,     et    de   ce   quQ. 
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lenr»  loi»  civiles  permct- 
toirnt  ce  que  la  religion 
am-oit  dû  défendre  f  II,  408. 
Pourquoi  nVnt  poiot  de 
temple:  pourquoi  ai  tolé- 
rait en  fait  de  religion  , 
Ut  4^1*  Pourquoi  peuvent 
éponier  leurs  filles ,  et  non 
pflt     leurs    mères   ,     II  , 

Taxes  sur  les  marchandises. 
Sont  les  plus  commodes  et 
les  moins  onéreuses  ,  I  , 
43i.  Il  est  quelquefois  dan- 

.  gereiix  de  taxer  le  prix  des 
juarchandiset  ,  II  ,  aSo. 
•  sur  les  personnes.  Dans 
quelle  proportion  doivent 
Itre  imposées  ,  I  ,  438. 
-j«r  les  terres.  Bornes 
qu'elles  doivent  avoir,  I  , 
43o. 

Témoins,  Pourquoi  il  en  faut 
deux  pour  faire  condamner 
un  accusé  ,  I,  374.  Pour- 
quoi le  nombre  de  ceux  qui 
sont  requis  par  les  loix  ro^ 
n>âine5,  pour  a'ssistpr  à  la 
coufection  d'un  testament , 
fut  fixée  cinq,  H,  5 10. 
Dans  les  loix  bai'bnres ,  an- 
tres que  la  salique ,  les  té- 
moins formoient  une  preuve 
négative  complette  ,  en  ju- 
rant que  Tsccusé  n'étoit  pfls 
coupable ,  II,  5t>5.  L'accusé 
pouvoit,    avant  qu*iis  ,cwi- 


•ent  été  entendus  en  jm- 
tJce  ,  leur  offrir  le  coroljal 
judiciaire:  quand  et  com- 
ment ils  pouvoient  le  re- 
fuser, II,  60a  et  suitf.Di^ 
posoient  en  public  :  abro- 
gation de  cet  usage ,  II , 
655  et  suiv,  La  peine  coatrs 
les  faux  témoins  est  capi- 
tale en  Pranco  :  elle  ne  ïeat 
point  en  Angleterre  ;  mo- 
tifs de  ce»  deux  loix ,  III , 
i3. 

Temples,  Leurs  richesses  atta- 
chent à  la  religion,  II,  45*' 
Leur  origine,  ihiJ,  Les 
peuples  qui  n*ont  point  de 
maiapns  ,  ne  bâtissent  point 
de  temple»,  45a.  Les  peu- 
ples qui  n  ont  point  de  tem- 
ples ,  ont  peu  d'attache- 
ment pour  leur  religion*  » 
iùiél. 

Terre.  CW  parHe  aoin  des 
hommes  qu'elle  est  deve- 
nue phi  s  propre  à  être 
leur  demeure.  II,  52.  f^es 
parties  sont  plus  ou  woiis 
peuplées,  suivant  sesdiné- 
rentes  productio)i«  ,  U 1 
545. 

Terre  salifue.  Ce  que  c'étoit 
chez  les  Germains  ,  II ,  67 
etsuiif.  Ce  n*4toit  point  de» 
fiefs,  76.  4 

Terrein,  Comment  sa  nature 
inûuo  sur  le»  loix  ,  II .  é4 
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et  tuh.  Plu*  il  e»£  feitile  , 
plus  il  est  propre  à  la  mo- 

,  narchie,   ibld» 

Terres.  Quand  peuvent  être 
également  part^tgées  entre 
les  citoyens ,  1 ,  84.  Com- 
ment doivent  être  parta* 
gées  entre  les  citoyens  d'tine 
démocratie,  I,  88.  Peuvent- 
elles  être  parugëes  égale- ^ 
ment  dans  toutes  les  démo- 
craties ?  1 ,  90.  Est-il  à  pro» 
pos ,  dans  une  république  , 
d'en  faire  un  nouveau  par- 
tage ,  lorsque  lancien  est 
confondu?  I,  ii94*  Bornes 
que  Ton  doit  mettre  aux 
tascessur  les  terres,  I,  43o. 
{  Kapport  dd  leur<;i>hure  avec 
la  liberté,  II  »  45.  C'est  une 
mauvaise  loi  que  celle  qui 
défend  de  les  vendre ,  Il , 
509.  Quelles  sont  les  plus 
peuplées ,  II,  S/,5.  Leur  par 
tage  fut  rétabli,  à  Rooi^  , 
#      pHrSi^rvius  Tullius,  II,  609. 

'  Comment  furent  partagées 
ditnf  les  Gaules  ,  entre  les 
Barbares  et  les  Romains  > 
III ,    é^eisuiv,  y 

Terres  censuelles.  Ce  que 
c*étoir.  autrefois  ,  III ,  'jQi, 

Tertulllen,  Voyea  Sénatu4» 
consulte  Tertullitn. 

Testam^ni.  Les  anciennes  loix 
romaines^^sur  cette  matière, 
3*avoi^m   pour    objet   qu# 
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de  proscrire  le  célibat ,  If  « 
364.  e^J'ufV.  Oan-en.pouv<oift 
faire,. dâu<  l'aocieiine  Rome, 
i}ue  dans  une  asseoibléedu 
peuple  :  pourquoi ,  II ,  ôqg* 
Pourqnoi  les  loi^  romaines 
accordoient-«lles  la  faculté 
de  se  choisir,  par  testament, 
tel  héritier  que  Ton  jugeoic 
à  propos,  malgré  toutes  Jes 
précautions  que  Ion  avoic 
prises  pour  empêcher  les 
biens  d'une  iamille  de  pas» 
ser  dans  une  autre,  II,  5io. 
La  faculté  indéBnie  de  tes* 
ter  fut  funeste  à  Rome  , 
i6id.  Pourquoi ,  quand  on 
cessa  de  les  fair«  dans  lei 
assemblées  du  peuple,  il 
fallut  y  appollev  cinq  té- 
moins ,  II ,  5i  1.  Toutes  lee 
loix  romaines,  sur  cette  j^a- 
tière,  dérivent  de  la  vento 
que  le  teAtateur  faisoit  tLu* 
trefois ,  de  sa  famille,  à 
celui  qu'il  instituoit  son  hé* 

.  ritier,  II,  5 1  a.- Pourquoi  Ul 
faculté   de^  tsster  étoit   in- 

.  terdite  aux  sourds  ,  awt 
muets  «et  aux  prodigues, 
5i3.  Pourquoi  le  fils  de  fa- 
mille n  en  ponvoit  pas  faixe, 
même  avec  Tagrément  d«.^ 
son  père  ,  en  la  puissance 
duquel  il  etoit  ,  II  ,  iltiti. 
Pourquoi  soumit ,  chez  les 
Romains ,  ii déplus {^andet 
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formalités  ,  qne  cbez  leâ  Tb£odoiiic,  roi  d'Australie* 
-autres  Jieuplet ,  II  ,  5i4.  Fk  rédig^er  les  loix  des  Ri- 
Pourcpoî  devoit  être  conçu  puaires,  des  Bavarois,  das 
en  paroles  directes  et  im-  Allemands  ,  et  des  Thurin- 
péiniives.  Cette  loi  donnait  gîens,  II,  55o. 
la  faculté  de  substitui?î  ;  THÉoDOfitc,  roi  d'Italie.  Gom- 
mais ètoit  celle  de  faire  ment  adopte  le  roi  des  Hé- 
desfidéi-commis ,  II,  5i5.  rules,  II,  85.  Abolit  le 
Pourquoi  celui  du  pèrr  éfoit  combrt  judiciaire  cbw  les 
nul ,  quand  le  fils  étoit  pré-  Ostrogoths  ,  II  ,  679. 
térit;  et  valable,  quoique  la  TfeÊoDosfi  ,  empereur.  Ce 
lilîe  le  fût,  ibid.  Les  parens  qu'il  pensoit  dps  paroles  cr»- 
du  défunt  étoient  obligés  mi  nulles,  I,  Sgâ.  Appella  les 
autrefois,  en  Francs,  d'en  petits*enfaits  à  I^  succession 
faire  un  ii^sa  place,  quand  ^  de  Feur  aïeul, maternel,  II, 
il  n'avoit  pas  teste  en  fa-  628. 

veur  de  l'église ,  Il  ,   658.  ÎT&^ofo^^tV.Est-cc  cette  science, 

Ceux  des   suicides    étoient  ^u  la  jurisprudence ,  qtf'il 

exécutés  À  Rome  ,  III  ,  lo.  faut  traiter  dails  un  livre  de 

Testament  inprocinctu , Ce  que  .    jurisprudence?  D.  5i2. 

c'étoit;  il  ne  faut  pas  le  con-  Théologiens.  Maux  qu'ils  (mt 

fot^dre    avec    le    testament  fait  au  commerce,  11^  aSo. 

militaire  ,  II  ,  5ii.  ,  Théophile,  empereur.  Pôur- 

Testament  militaire.  Quand ,  quoi  ne  vàuloit  pas ,   et  ne 

par  qui ,  et  pourquoi  il  fut  devoit  pas  vouloir ,    que  sa 

établi ,  ibid.  femme    fît  le  commerce  i 

Testament  per  as  et  libram.  ÎI,  i.65. 

Ce  que  c'étoit ,  II,  5 12.  TsÉopHAasté.  Son  sentimenc 

Thébains.  Ressource   mous-  «ùr  la  musique ,  I  ?  75. 

treii^  à  la  quelle  ils  eurent  Théske.    Ses    belles    actions 

récfotirt  ,  potil*  adoucir  les  t)roùvent  que  la^réce  étoit 

mœurs  des  jeunes  gens  ,  I  ,  encore  barbare  de  son  temps» 

78.  /^I4. 

Théodore  LaIbcabis.  Injustice  Thibault.    C'est  ce  roi  qui 

commise  sous   son  r^gne  ,  a  accordé  les  coûtâmes  de 

«ou s  prétexte  de  magie,  I,  ètampagne,   11,670. 

583.     '  TaiMrB .  S'it  eût  été  chrétien , 
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■   îï  n'e&t  pài  ^é  si  cruel ,   II, 

Thomas   Moi^É.    Petitesse   de 

ses  vues  en  matière  dô   lé- 
•    giélation,  lil  ,  33. 
Thuringiens.     Sirtiplrcité    de 

leurs  lofx  :    par  qui  furent 
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hionnoie  inême  ,  II,  272. 
Àjoutoient  à  la  loi  Pop- 
pieune  ,  lî  ,  367. 

TiTE-sLl\''E.  Erreur  de  ceit  his- 
torien ,  I,  177. 

Toison  d*or.  Origiiie  de  cette 
fabifî,  ÎI,   195. 


rédigées  ,    II ,    53o.   Leurs    Tolérance.  L'auteur  n'en  parle 


loix  criminelles  êtoient  faîtes 
sur  le  même  plan  que  les 
Ripuaires,    II,   ào^.    Leur 
façoh   de    procéder    cohtre 
les  femmes',  II ,  672  et  suif, 
^TiBèRB.    Se    donna    bien    de 
garde     de    renouveller    les 
ancieilnes  loii   somptuaires 
de  la  répuUiqtie  ,  à  laquelle 
il    substituoit   Uïie    monar- 
cbie ,  Il ,  198.  Par  le  même 
esprit,  il  ne  voulut  pas  qu'on 
défendit    aux    gouverrteurs 
de  mener  leurs  femmes  d^ns 
les  provinces ,  I,    199.  Par 
la   vue  de   la    même  poli- 
tique ,     il    maniôit  ,     avec 
'    adresse,  les  Itoix  faites  con- 
tre l'adultère, I  ,  ai 5. Abus 
énorme   qu'il  commit  dans 
la  distribution  des  honneurs 
et  des  dfgnités ,  I ,  !i35.  At- 
tacha aux  écrits  la  peine  du 
crime  de  lése-majesté  ,  I , 
3^6.  Raffineraentde  cruauté 
Hé  ce  tyran,  I,   398.  Par 


qtie   c6mme    politique,    et 
non  coiiime  théologien  ,11, 
443.  Les  théologiens ,  même 
distinguent     eutte      tolérer 
une  religion  et  l'approuver , 
ibid.  Quand  elle  est  accom- 
pagnée de  vertus   morales, 
elle    forme    le   caractère  le 
plus  Sociable,  II,  4^0.  Quand 
plusieurs  Religions  sont  to- 
lérées dans  un  état ,  on  les 
doit    obliger    à    se    tolérer^ 
entr 'elles  ,     II,     444«    ^" 
dtt^*i!^V6Térer  les  religions  qui 
sô'ât  èfiiblies  dans  un  état , 
et  empêcher  hs  autres   do 
s'y  établir.  Dans  cette  règle 
to^èst  point  compnVe  la  re» 
lîgion  cbrêtiéhne ,  qui  est  le 
premier  Wen, II, 445.  Ce  que 
l'auteur  a  dit  sur  cette  rha- 
tiéte est-il  unavis,  au  roi 
de   la   Cochinchinè  ^    pour 
fermer  la  porte  dt  ses  états 
ik  la  'religion    chrétienne  ? 
t).  307  et:  sùiç. 


uneloitage,  il  fit  que  les  Tohqutn.  Tôbtés  les  magîf- 
choftes  qui  reprèsentoient  '  ttatutes  y  sont  cdmpoiées 
U  monnoîe  ^    devinrent  la       par  dèi  eunuqUès,'  ^t  ^i5« 
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C*eft  le  physique  du  climat 
qui  fait  que  le*  pères  j  ven- 
dent leurs  filles ,  et  y  expo- 
sent leurs  enians  ,  II ,  849. 

Toulouse.  Cette  comté  devint- 
elle  h  éiédi  taire  sou  s  Charles- 
Martel?  lU ,  a3i. 

Tournois,  donnèrent  une 
grande  importance  à  la  ga- 
lanterie, II  f  693. 

T  R  A  J  A  N.  Reiusa  de  tlonner 
des  rescrits  :  pourquoi ,  III , 
3i. 

Tmitans,  Leur  portrait  ,  I, 
3b5-3ù5.  Comment  regar- 
dés autrefois  en  France  ; 
danger  qu'il  y  a  de  leur 
donner  trop  de  crédit ,  I  , 
564.  Leur  injustice  déter- 
mina .  Puhlius  Rutilius  à 
quitter  Rome  ,  ihid.  On  ne 
doit  jamais  leur  c,(^Çer  les 
iugemens  ,  I  ,  3oA^  Le*  îm- 
pôis  qui  donnent  occasion 
ûu  peuple  de  frauder  ,  en- 
richissent les  traitans  ,  nu- 
nent  le  peuple  ,  et  perdent 
l'état ,  1 ,  434.  Tout  est  per- 
du  ,  lorsque  leur  pro&ssion, 
qui  ne  doit  être  que  lucra- 
tive ,  rient  à  être  hono- 
rée ,  I  ,  449  e*  «^'"V.  Les 
richesses  doivent  être  leur 
unique  récompense ,    ihid. 

Traité.  Qeux  que  les  princes 
foBt  par  force  ,  sont  aussi 
obligatoire^  que  ceux  qu'ils 
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-  font  de  boa  gré. ,  II ,  497- 

Traftres.  Comment  éioient 
punis  chez  les  Germains , 
111,9^. 

Tranquillité  des  citoyens. 
Comment  les  crimes  qui  U 
troublent  doivent  être  pu- 
nis ,  I  ,  379. 

Transmigration.  Causes  cl 
effets  de  celles  des  ditférens 
peuples  ,  II ,  47  et  suiv. 

Transpiration,  Son  abondan- 
ce ,   dans  les  pays  chauds , 

♦  y  rend  Teau  d'un  usage  ad- 
mirable ,  1 ,  46Q  et  suiif' 

Travail.  On  peut  par  de  bon- 
nes loîx ,  faire  faire  les  tra- 
vaux les  plus  rudes  à  det 
hommes  libres  ,  et  les  ren- 
dre heureux,  I,  49^*^^* 
pays  ^ui  ,  par  leurs  produc- 
tions, fournissent  du  travail 
à  un  plus  grand  nombre 
d'hommes  ,  sont  plus  peu- 
plés que  les  autres ,  Il ,  345. 
Est  le  moyen  qu'un  état 
bien  policé  emploie  pour  le 
soulagement  des  pauvres , 
585. . 

Trésors.  Il  n  y  a  jamais  ,  dans 
une  monarchie  ,  que  le 
prince  qui  puisse  en  avoir 
un,  H,  i5<5.  En  les  offrant 
à  Dieu  *  nous  prouvons  que 

,    nous  estimons  les  richesses  t 

.     qu'il  veut  que  nous  mépri- 
sions ,  II ,  440.  Pourqvoi , 
I  SOUS 
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souft  les  roiê  de  la  première 
race  ,  celui  du  roi  étoit  re* 
gardé  comme  nécessaire  à 
la  monarchie  ,  III ,  41  • 

Tribunal  domestique.  De  qui 
il  étoit  composé  à  Home. 
Quelles  matières  ,  quelles 
personnes  étoient  de  sa  com- 
pétence y  et  quelles  peines 
ilinflrgeoit  ,  I,  ^09  etsuiv. 
Quand  et  pourquoi  il  fut 
aboli  ,  I,  211. 

Tribunaux.  Cas  où  Ton  doit 
être  obligé  d*y  recourir  dans 
les  monarchies  ,  I  ,  145. 
Ceux  de  judicature  doivent 
être  composés  de  beauconp 
de  personnes  :  pourquoi , 
1 ,  1 69.  Sur  quoi  esl  fondée 
la  contradiction  qui  se  trouve 
entre  les  conseils  des  prin- 
ces et  les  tribunaux  ordi- 
naires ,  ihid,  et  suiv.  Quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  fixes  , 
dans  un  état  iibre  y  les 
jugemens  doiveit(  Tétre  I, 
3ii. 

Tribunaux  humaint.  Ne  doi- 
vent pas  se  régler  par  les 
maximes  des  tribunaux  qui 
regardent  Tautre  vie  ,  II , , 
476. 

Tribuns  des  légiont^  En  quels 

.  temps  et' par  qui  furent  ré- 
glés ,  1 ,  363. 

Tribuns  du  peuple,  Nécesisai-* 

.   ras  daoxs  une  aristocratie  f 

Tome  ni. 


1 ,  104*  Leur  établissement 
fut  le  salut  de  la  république 
romaine  ,  I ,  m  4  Occasion 
de  leur  établissement ,  I , 
408  et  suiv. 

Tribus.  Ce  que  c^étoit  à  Ro- 
me ,  et  à  qui  elles  donnè- 
rent le  plus  d'autorité. 
Quand  commlencèrent  è^ 
avoir  lieu  y  I  ,  344  et  suiv» 
349. 

Tributs,  Par  qui  doivent  être 
levés  dans  une  aristocratie  , 
1 ,  102.  Doivent  être  \e\é9 
dans  une  monarchie  ,  do 
façon  que  le  peuple  ne  soit 
poii^  foulé  de  l'exécution  , 
I  1  108.  Comment  se  le- 
voient  à  Kojoie  ,  I  ,  368. 
Rapports  de  leur  lev^e  avec 
la  libejté ,  1 ,  4^3  et  suiv. 
Sur  quoi  ,  et  pour  quels 
usages  doivent  être  levés  » 
ibid-  Leur  grandeur  ii^est 
pas  bonnei*par  elle-même  »  , 
I  ,  4^4-  Pourquoi  un  petit 
état ,  qui  ne  paie  point  da 
tributs  ,  enclavé  dans  un 
grand  qui  en  pare  beaucoup , 
est  plus  misérable  que  la 
grand.  Faussa  conséquéjcice 
que  Ton  a  tirée  de  ce  fait , 
I,  42S.  Quels  tributs  doivent 
payer  les  peuples  esclavesdo 

.  kl  glèbe  ,  I,  426.  Quels  doi- 
vent être  levés  dans  un 
pays  »À  tous  les  particnb^f 

1^ 
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sont  c^tùJêm^l^  4*8  etsuiy. 
Leur  grandeur  dépend  de  la 
nature  du  gouvernement ,  I, 
434  et  suiv.  Leur  rapport 
avec  la  liberté  ,  1 ,  4^7  «^ 
j/iiV.  Dans  quels  cas  sont 
•usceptbles  d'augmenta- 
tion  ,  1 ,   439.  Leur  nature 

*  est  relative  au  gouverne- 
ment ,  ibiJ.  et  snlv.  Quand 
on  abuse  de  la  liberté  pour 
les  rendre  exrcwifs  ,  elle 
dégénère  en  •  servitude  ,  et 
on  «ft  obligé  de  diminuer 
les  tributf.  ,1,441  et  suiç. 
Leur  rigueur  pn  Europe  , 
n'a  d'autre  cause  que  la  pe- 
titesse des  vues  des  minis- 
tres ,  442.  Causes  de  leur 
augmentation  pTpétuelioen 
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Ceux  qui  ne  sont  qu'acci- 
dentels ,  et  qui  ne  dépen- 
dent pas  deVindustrie ,  sont 
une  mauvaise  sorte  de  ri- 
chesse ,  II,  a65.  Les  Francs 
n'en  pay oient  aucuns  dans 
les  commencemens  de  la 
monarchie.  Traits  d'histoire 
et  passages  qui  le  prouvent , 
III ,  59.  Les  hommes  libres, 
dans  les  commence  mens  de 
la  monarchie  française  ^ 
tant  RomcUns  que  Gaulois  , 
pour  tout  tribut  ,  étoient 
chargés  d'aller  à  la  guerre 
à  leurs  dépens.  Proportions 
dans  lesquelles  il*  suppor- 
toient  ces  charges  ,  III ,  64 
et  suîv. 
Voyez  Impôts  ,  Taxes > 


Europe ,  ihld,   et  suW.  Les  Tributum.   Ce  que  signifie  ce 

tributs  excessifs  fjue  levoient  mot ,  dans  les  loix  barbares, 

les  empereurs  ,    donnèrent  IH  1  %  *^  JwV. 

lieu  à  cette  étrange  facilité  Triumvirs.     Leur    adresse  à 

que  trou  vèrenf  les  mahoraé-  couvrir   leur    cruauté    sous 


tans  dans  leurs  conquêtes  , 
1 ,  443.  Quand  on  est  forcé 
de  les  remettre  à  .une  partie 
du  peuple  ,  la  remise  doit 
être  absolue  ,    et  ne  pns  être 


des  sophismts  ,  I  ,  404* 
Réussirent  ,  parce  que  , 
quoiqu'ils  eussent  l'autorité 
royale ,  ils  n'en  avoient  pas 
le  faste  ,  1 1  94- 


rejettée  sur  le  reste  du  peu-    Troies  Le  synode  qui  s'y  tint 
pie.  L'usage  contraire  ruine        en  878,   prouve  que  k  loi 


le  roi  et  l'état ,  1 ,  446.  La 
redevance  solidaire  des  tri- 
buts ,  entre  les  différens  su- 
jets du  prince  ,  eM  injuste 
«t  pernicieuse  à  Tétat ,  ihid^ 


des  Romains    et   celle  des 
Wisigoth»  existoient  con- 
curremment  dans   le  pays 
des  Wisigoths ,  II,  647. 
TrQupu.  Leur  angraentatioa , 
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•n  Europe  ,  est  une  mala-' 
die  qui  mine  les  états  ,  I  , 
444-  Est-il  avantageux  d'en 
avoir  sur  pied  ,  en  temps  de 
paix  comme  en  temps  de 
Suerrc  7  i6id.  Pourquoi  les 
Grecs  et  les  Romains  n'es- 
timoientpas  beaucoup  celles 
de  mer ,  II ,  a5a. 

Truste.  Voyez  Intruste, 

Turcs.  Cause  du  despotisme 
affreux  qui  règne  chez  eux , 
*  »  428.  N'ont  aucune  pré- 
caution   contre    la    peste  : 

,  ponrf^uoi,.  1 ,  472.  Le  temps 
qu'ils  prennent  pour  aita^ 
quer  lea  Abyssins* ,  prouve 
qu'on  ne  doit  poin'  décider 
par  les  principes  de  k  reli- 
gion ce  qui  est  du  ressort 
des  loix  naturelWs,  II ,  469. 
La  première  victoire  ,  dans 
^  une  guerre  civile  ,  est  pour 
eux  un  jugement  de  Diçu 
qui  décide,  II,  670. 

Turquie.  Comment  les  suc- 
cessions y  sont  réglées  j  in- 
convéniens  de  cet  ordre ,  I , 
lao.  Comment' le  prince  s'y 
assure  la  couronne,  I,  121- 
laa.  Le  despotisme  en  a 
banni  les  formalités  de  jusr 
tice,  1 ,  147  etsuiç.  La  jus^ 
lice  y  est-elle  mit  ux  rendue 
qu'ailleurs  ,  j/fi.  Droits 
qu'on  y  lève  pour  les  en- 
iKésB  d«s  marckaadisM  ,  I , 
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435.  Les  marchands  n^ 
peuvent  pas  faire  de  grosses 
avances  ,  1 ,  440. 

Tutelle.  Quand  elle  a  com- 
mencé ,  en  France ,  à  être 
distinguée  de  la  bail  lie  ou 
garde  ,  II ,  85.  I^  jurispru- 
dence romaine  changea,  sur 
«ette  matière ,  à  mesure  que 
les  mœurs  changèrent  ,  II  » 
121.  Ijes  mœurs  de  la  na- 
tion doivent  déterminer  les 
législateurs  ,  à  préférer  la 
mère  au  plus  proche  pa- 
rent ,  ou  le  plus  proche  pa- 
rent à  la  mère ,  ihid. 

Tuteurs.  Etoieu^  les  maîtres 
d'accepter  ou  de  refuser  le 
combat  judiciaire  ,  pour  les 
affaires  de  leur»  pupiles ,  II , 
601. 

Tj^r.  Nature  d«  son  commer- 
ce ,  II,  147-184.  Dut  son 
commerce  à  la  violence  et  à 
la  vexation,  II  ,  i5i.  Ses 
colonies  ,  ses  établissemens 
sur  les  côtes  de  l'océan  , 
II  ,  184.  Etoit  rivale  de 
toute  nation  commerçante , 
lI,ao5. 

Tyrans.  Comment  s'élèvent 
sur  les  ruines  d'une  républir 
que,  1 ,  225.  Sévérité  avec 
laquelle  les  Grecs  les  punis* 

•     soient ,  1 ,  40^  ^^  suiç. 

Tyrannie,  Les  Romains  «e 
sont  défaits  de  leurs  tyran$|^ 

Hr  a 
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•ans  pouvoir  «ecûuérJ»  joug   Tyrîens.  AvanU^f  qu  ils  :î- 
de  la  cyraonie  ,  1 ,  56.  Cm       roieat,  pour  Ictir  commer^ 


que  l'auteur  eniend  par  cé 
mot  :  routes  par  lesquelles 
ei  !e  parvient  à  ses  fins  ,  I , 
47G.  Combien  il  y  en  a  de 
•or tes ,  II ,  93. 


oe  <»  de  la  perfection  de  Li 
navi^tion  des  anciens ,  Il , 
18'^.  Nature  et  éteadoe  de 
leur  coauDcrce ,  iàid. 
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V  AisssAux.  Voyez  Naçires. 

VALFNriKur.M.  Appelle  les  pe- 
tits en  Taris  a  la  succession 
de  leur  aïeul  maternel ,  U  , 
52S.  La  conduite  d'Arbo* 
gare  ,  envers  r.ftt  empereur , 
est  un  exemple  du  génie  de 
la  uation  française  ,  par 
rapport  aux  maires  du  pa- 
lais ,  HT,  i5<). 

VALrrTEC  le  duc  delà).  Con- 
dajnuë  par  F.oî)is  XIII  en 
personne,  I,  i56. 

P'aîcur  réciproque  de  l'ar- 
gent ,  et  des  clioses  qu'il  si- 
gM'fîe  ,  H  ,  272  et  suh» 
L'arg,  nt  çn  a  deux  ^  l'une 
posit'\e  ,  etl'au'.re  relative  : 
manière  de  fixer  la  relative  , 
II  ,  a84. 

l^aleuriXun  homme  en  Angle- 
terre ,  II  ,  ^'52. 

Valois  (  M.  de  ^.  Krreur  de 
cet  autour  ,  sur  la  noblesse 
de»  Francs  ,  IIÏ ,  l'^'y. 

Vawba.  s)ou  histoire  prouve 


que  la  loi  romaine  avoit  plus 
d'autorité  dans  la  Qaule  mé- 
ridionale ,  que  la  loigothe, 
II,  55o. 

f^anité.  Augmente  à  propor- 
tion du  nombre  des  hommes 
qui  vivent  ensemble,! ,  192. 
£st  très-utile  dans  une  na- 
tion ^  II  ,  99.  Les  biens 
qu'elle  lait ,  comparés  avec 
les  maux  que  cause  l'orgueil, 
ibid» 

Varus.  Pourquoi  son  tribunal 
parut  insupportable  aux 
Germains  ,  U  ,  9a. 

Vassaux,  Leur  devoir  étoi( 
de  comhuttre  et  de  juger  , 
II  ,  611,  Pourquoi  n'a- 
voient  pas  toujours  ,  dana 
leurs  justices  ,  ]a  même  ju- 
risprudence que  dans  lea 
justices  royales  ,  ou  mémo 
dans  ceres  de  leurs  seigneure 
,  suiurains  ,  II  ,  628.  Les 
charires  des  vassaux  de  la* 
<{OUroiu«  sojU  imo  dss  soih:^ 
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ces  de  nos  coutume*  de 
,  France  ,  II,  671.  Il  y  en 
avoir  chez  les  Germains  , 
quoiqu'il  n'y  eût  point  de 
fief;  comment  cela  ,  III, 
40.  Différens  noms  ,  sous 
lesquels  ils^  sont  désignés 
dans  les  anciens  monumens, 
III  ,  78  et  sulç»  Leur  ori- 
gine ,  ihid,  N 'et oient  pas 
conjptés  au  nombre  des 
hommes  libres  ,  dans  les 
commencemens  de  la  ixio- 
najrcbie  ,  III  ,  81.  Me- 
'  noient  autrefois  les  arrière- 
vassaux  à  la  guene  ,  iôid. 
On  en  distinguoit  de  trois 
sortes  :  par  qui  ils  étoiént 
in«nés  a  la  guerre,  III  ,  83. 
Ceux  du  roi  étoiént  soumis 
h  la  correction  du  comte  , 
m  ,  b\f\  Etoiént  obligés  , 
dans  les  commencemens  de 
la  monarchie  ,  à  un  double 
service  ;  et  c'est  dans  ce 
double  seivice  que  Fauteur 
trouve  Torigine  des  justi- 
ces seigneuriales  ,  III  ,  87. 
Pourquoi  ceux  des  évêques 
et  des  abbés  étoiént  menés 
à  la  guerre  par  le  comte  , 
IJI  ,  88.  Les  prérogatives 
de  ceux  du  roi  ont  '  fait 
changer  presque  tous  les 
aïeux  en  fiefs  ?  quelles 
étoiént  ces  prérogatives  , 
III ,  168.  Quand  ceux  qui 
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tenoient  immédiatement  du 
roi,  commencèrent  à  tenir  mé- 
diatemout,  III,  ti^oet  suitf, 

J^asselagei  Son  origine  ,  III  , 
58  et  suiv, 

Vénalité  des  charges.  Est-elle 
utile  ?  i28. 

Vengeance.  Etoit  punie  ,  che* 

les  Germains  ,  quand  celui 

'  qui  l'cxerçoit  avoit  reçu  la 

composition,  III,  99  <?r.ç«iV. 

Venise,  Comment  maintient 
son  aristocratie  contre  les 
nobles,  I  ,  26.  Utilité  de 
ses  inquisiteurs  d'état ,  I  4 
27.  En  quoi  ils  diffèrent  des 
dictateurs  romains  ,  ibid, 
Sflgesse  d'un  jugement  qui 
y  fut  rendu  entre  un  noble 
.  Vénitien  et  un  simple  gen- 
■  tilhomme  ,  1 ,  99.  Le  com* 
merce  y  est  défendu  aux 
nobles  ,  1 ,  1 04.  Il  ny  a  que 
les  courtisanes  qui  puissent 
y  tirer  de  l'argent  Aq^  no- 
bles ,  I  ,  196.  On  y  a  connu 
et  corrigé  ,  par  les  loix  ,  les 
inconvéniens  d'une  aristo- 
cratie hérctlitaire  ,  1 ,  2S0. 
Pourquoi  il  y  a  d^s  inqui- 
siteurs d'-état:  difTérens  tri- 
bunaux dans  cette  répu- 
blique ,  î  ,  30I9.  Porrroit 
plus  aisément  être  subju- 
guée par  ses  propres  trou- 
peë  ,  que  la  Hollande  ,  I  , 
327.  Quel  éroit  son  com- 

Rr  3 
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merce  ;  II  ,  1A7*  Dut  son 
commerce  à  la  violence   et 
à  la  vexation ,  II ,  i5i.  Pour- 
quoi lei  vaisseaux  n'y  sont 
pds  si  bons  qu'ailleurs  ,  II  ^ 
1S9.  Son  commerce  fut  ruiné 
par   la  découverte   du   cap 
de  Bonne -Espérance  ,  II  y 
a5a.  Loi  de  cette  république 
contraire    à   la  nature  des 
choses,  II,  5o3. 
T^ents  alises.   Etoient  «no  es^- 
péce   de  boussole  pour  les 
anciens  ,  II  ,  210. 
yérité.  Dans  quel  sens  on  en 
fait  cas dansune  monarchie, 
1 ,    68.  C'est  par  la  persua- 
sion ,  et  non  par  les  suppli- 
ces ,  qu'on  la  doit  faire  rece- 
voir ,  II,  45 1. 
VEBRi'^.   lilûmé  par    Ciréron 
do  r.e  qu'il  avoit  suivi  l'esprit 
plutôt  que  la  lettre  de  la  loi 
voconienne  ,  II  ,619. 
T^ertus.  Ce  que  l'autenr  entend 
par  ce  mot  ,  1 ,  4^  -  66.  Est 
nécessaire  dans  un  état  po- 
pulaire :  eUe  en  est  le  prin- 
cipe ,   1 ,  38.  Est  moins  né- 
cessaire dans  une  m'}narchie 
que  dans  une  république  , 
J,  ibid,.  Exemple  céièbre  qui 
prouve  que  la  démocratie  ne 
peut  ni  s'é'.abîir ,  ni  se  main- 
tenir .    sans  vertu  ,  en  An-, 
gleterre   et    à   Rome   ,    I  , 
\l>iir   Qn  perdit     la    liber-? 
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-  té  *  à  Rome ,  en  perdant  la 
vertu,  I,   39.  Etoit  la  seule 
force ,     pour     soutenir  un 
état  ,    que    le»  législateurs 
Grecs  connussent,    I ,  Hùi* 
Effets  que  produit  son  ab- 
sence ,  dans  une  république, 
ibid.    Abandonnée  par   les 
Carthaginois  ,  entraîna  leur 
chute  ,1,41.  Est  moins  né- 
cessaire dans  une  aristocra- 
tie ,  pour  le  peuple ,  que  dans 
une  démocratie  ,  1 ,  42.  Est 
nécessaire  dans  une  aristo- 
cratie ,    pour  maintenir  les 
nobles  qui  gouvernent ,  I  , 
43»   N'est  point  le  principe 
du    gouvernement    monar- 
chique ,  44  et  suLV.  Les  vci-^ 
tus  héroïques  des  anciens , 
inconnues  parmi  nous  ,  inu- 
tiles dans  une  monarchie , 
ibid.  Peut  se  trouver  dans 
une  monarchie,   mais   eWe 
n'en  est  pas  le  ressort ,  I  « 
45.  Comment  on  y  supplée 
dans  le  gouvernement  mo-s 
narchique  ,   I  ,    47.  N'est 
point    nécessaire   dans    un 
état    despotique ,     I  ,    5o. 
Quelles  sont  les  vertus  en 
usage  dans  une  monarchie, 
I  ,     67.    L'amour    de  spi-« 
même  est  la  base  des  vertus 
en  usage  dans  une  monarn 
chie ,  ibid.    Les  vertus  ne 
9.oiit  )  4&n8  une  monarchie^ 
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que  ce  que  Thonneur  veut 
qu*elles  soient ,  1 ,  6a.  Il 
n'y  en  a  aucune,  qui  soit 
propre  aux  esclaves ,  et  par 
conséquent  aux  sujets  d*un 
despote,  I,  63.Etoit  le  prin- 
cipe de  la  plupart  des  gou- 
verne mens  anciens  ,  1 ,  64* 
Combien  la  pratique  en  est 
difficile,  I,  66.  Ceque  c'est, 
dans  l'état  politique,  1 ,  80. 
Ce  que  c'est ,  dans  un  gou- 

•  vernement  aristocratique  , 
99.  Quelle  est  celle  d'un 
citoyen ,  dans  une  républi- 
que ,  I ,  iS3.  Quand  un 
peuple  est  vertueux  ,  il  faut 
peu  de  peines?  exemples 
tirés  des  loix  romaines  ,  I , 
166.  Les  femmes  perdent 
tout  en  la  perdant ,  I  ,  âo6. 
Elle  se  perd  dans  les  répu- 
bliques avec  l'esprit  d'éga- 
lité ,  ou  par  l'esprit  d'égalité 
extrême ,  I ,  aaa.  Ne  se  trou- 
ve qu'avec  la  liberté  bien  en- 
tendue ,  1 ,  337.  Réponse  à 
une  objection  tirée  de  ceque 
l'auteur  a  dit ,  qu'il  ne  faut 
point  de  vertu  dans  une  mo- 
liarcbie ,  D.448. 

Vestales,  Pourquoi  on  leur_ 
a  voit  accordé  le  droit  d'cn^ 
fans,  II,  370. 

yieaires,  Etoient  ,  dans  les 
commencemens  de  la  mo- 
î^arçhie  ,  des  officiers  mMir 
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taires  subordonnés  aux  com- 
tes, III,  81. 
Vices,  Les  vices  politiques  et 
les  vices  moraux  ne  sont  pas 
les  mêmes  :  c'est  ce  que  doi- 
vent savoir  les  législateurs  , 

II ,  io3. 

Victoire  {la).  Quel  en  est  l'ob- 
jet,  1 ,  10.  C'est  le  chîistia- 
nisme  qui  empêche  qu'on 
n'en  abuse ,  II ,  396. 

Victor  AMiDÉB ,  roi  de  Sar- 
daigne.  Contradiction  dans 
sa  conduite  ,  I ,  i55. 

Vie,  L'honneur  défend ,  dans 
une  monarchie  ,  d'en  faire 
aucun  cas  ,  1 ,  62. 

Vie  future.  Le  bien  de  l'état 
exige  qu'une  religion  qui 
n'en  promet  pas  ,  soit  sup- 
pléée par  des  loix  sévères 
et  sévèrement  exécutées , 
II  ,  406.  Les  ireligions  qui 
ne  l'admettent  pas  ,  peuvent 
tirer  de  ce  faux  principe  des 
conséquences  admirables  : 
ceux  qui  l'admettent  en  peu-^ 
vent  tirer  des  conséquences 
funestes  ,11 ,  4*^' 

Vie  des  saints.  Si  elles  ne  sont 
pas  véridiques  sur  les  mi*- 
racles  ,  elles  fournissent  les 
plus  grands  éclaircissemens 
sur  l'origine  des  servitudes 
de  la  glèbe,   et   des   fiefs, 

III ,  SÇf*  Les  mensonges  qui 
y  sont ,  peuvent  apprendre 
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les    mttQn  «   hê  loix  du  fendu.  A  qnel  pays  il  con» 

temps  ,    parre    qu*ils  sont  vient ,  1 ,  467.     y 

relatifs  a  ces  masiirs  et  k  ces  Vihdkx.  £sc)aye qui  décourrit 

loîx  ,  m,  110.  la  coft|nraiion  faite  en  faveur 

^zViV/^r^/j.  Combien  il  impor*  de  Tarquin.  Quel   rôle    il 

te  ,  ci  ms  UDé  démocratie  ,  joua  dans  la  procédure  ,  et 

que   ies    jtvjDes    gens    leur  quelle   fut   sa  récompense, 

•oient  subordonnés  ,  I  f  96.  1 ,  400.' 

Leurs  privilèges ,  à  Rome  ,  FioL  Quelle  est  la  nature  de 

furent    roiiuiiu niques    aux  ce  crime  «  I ,  S78. 

gens  mariés  qui  aboient  des  Violence.  £st  un  moyen    de 

en:aijs  ,   11,56  .  <^Joinment  rescision   pour  les  pavticu- 

«n  état  bien  policé  pourvoit  liersj   ce   n'en  est  pas   un 

àleursubsisrance,  il,  385.  pour  les  princes  ,   11,498. 

y  ignés.  Pourquoi  furent  arra-  ViRGiNia.     Révolutions     que 

chées  dans  les  G.iules   par  causèrent  à  Rome  son  deS" 

Demi  tien ,  et  replantées  par  honneur  et  sa  mort ,  1 ,  547. 

Probns  etJul.en,  il,  2^6.  Son  malheur  affermit  la  li- 

y ignobles.    Sont      beaucoup  berté  de  Rome  ,  1 ,  410. 

plus  peuplés  que   les  pâiu-  f^isir.   Son    ét'»b  issement    est 

lages  et  les  teries    à    bled  :  une  loi  fondn mentale  dans 

pourquoi ,  Il ,  347.  un  état  despotique  ,  1 ,  34. 

yUains,  Comment  punis  au  Ui*pien.  En  quoi  Faisoit  con- 

treFois  en  France  ,  I ,    lOô,  sisfer  le  crime  de  lèse-ma- 

Coniment  se  battoient ,  II ,  jejté ,  I  ,  391. 

588.  Ne  ponvoient   fausser  Urùformuê   des   loix.    Saisit 

la  cour  de  leurs  seigneurs  ,  quelquefois  les    grands  gé- 

ou  appeller desesjugemens.  nies,   et  frappe   infaillible- 

Quand     commencèrent     à  ment  les  petits,  ÏII ,  Sa. 

avoir  cette'facuhé ,  II ,  63o.  Union.   Nécessaire  entre   les 

yHles.  Leurs  associations  sont  familles  nobles  ,  dans  une 

aujourd'hui    moins  néces-  aristocratie  .  I  1  1 06. 

saires  qu'autrefois  ,  I ,  a58.  y  ceux  en  religion»  C'est  s'éloi- 

II  y  faut  moins  de  fêtes  qu'à  gner  des  principes  des  loix 

la  campagne  ,  lit  4^0.  civiles ,  que  de  les   regarder               j 

f^in.    C'est  par  raison  de  cli-  comme  une  juste  cause  de 

mat  que  Mahomet  l'a  dé-  divorce  ,  II ,  474  #^  sui9*                  \ 
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F'oL  Cominent  puni  en  Qiine, 
quand  il  est  accompagné  de 
Ta&sassinat,  1 ,  189.  Nede- 
vroit  pas  être  puni  de  mort. 
Pourquoi  il  Test»  I,  38o. 
Coœmem  étoit  puni,  à  Ro«* 
me.  l.e$  ?oix,  sur  cette  ma- 
tière, n  avoient  nul  rapport 
«vec  les  autres  loix  civiles  « 
III ,  xÇ»  et  suîv.  Cornaient 
Glo  taire  et  Cliildebertavoient 
imaginé  de  prévenir  ce 
crime,  III ,  82.  Celui  q[ui 
a  voit  été  volé  ne  |^ouToit 
pa9 ,  du  temps  de  nos  pères^ 
recevoir  sa  composition  en 
secret ,  et  sans  l'ordonnance 
du  juge,ÎII,  100. 

Vol  manifeste.  Voyez  Foleur 
manifeste, 

Foleur.  £sJ-il  plus  coupable 
que  le  receleur  ?  III ,  16.  Il 
étoit  permis  ,  à  Rome ,  de 
tuer  celui  qui  se  mettoit  en 
défense  ;  correctif  que  la 
loi  avoit  apporté  à  une  4is-> 
position  qui  pou  voit  avoir 
de  si  Funestes  conséquences, 
Iir,  iG.Ses  parensn*avoient 
point  de  composition,  quand 
il  étoit  tué  dans  le  vol  mé- 
nip ,  m  ,  loo'. 
yoleur  manifeste  ,  et  "uoleur 
non  manifestw.  Ce  que  c*é- 
toit  à  Rome  ;  cette  distinc- 
tion étoit  pleine  d'inconsé- 
qufaiceê  ,  Ul,^6etêuiy. 
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Volonté,  La  réunion  des  vo- 
lontés de  tous  les  habitans 
est  nécessakv  pour  former 
un  étatcim,  I,  11. 

Folonté.  Celle  du  souverain 
est  le  souverain  lui-même  « 

I,  i5.  Celle  d'un  despote 
doit  avoir  un  effet  toujoure 
infaillible,  1,475-476. 

Folsiniens.  Loi  abominable 
que  le  trop  grnnd  nombre 
d  esclaves  les  força  d'adopter, 

I,5l2. 

VsagBs.  Il  y  en  a  beaucoup 
dont  l'origine  vient  du  chan- 

.    gement  des  armes ,  II ,  690. 

Usure,  Est  comme  naturalisée 
dan?  \t%  états  despotiques  : 
pourquoi  ,  1 ,  127*.  C'est 
dans  l'évangile ,  et  non  dans 
les  rêveries  des  scholas- 
tiquos  ,  qu'il  en  faut  puiser 
les  règles,  II,  246.  Pour- 
quoi le  prix  en  diminua  de 
moitié,  Jors  de  la  décou- 
verte de  l'Amérique ,  II  , 
277.  Il  ne  faut  pas  la  con» 
fondre  avec  rijitérêt ,  elle 
s'introduit  nécessairement 
dans  les  p«ys  où  il  est 
défendu  de  prêter  à  intérêt , 

II,  317.  Pourquoi  l'usure 
maritime  est  plus  forte  que 
l'autre  ,  ibid*  Ce  qui  Ta  in- 
troduite ,  et  comme  natu- 
ralisée à  Rome,  3i8.  Son 
taux  ,   éans   les    différens 
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tenipAile  k  r^fmblique  ro-       cette  matiSre  t    D.  517  «r 


naine  ;  ravages  qu'elle  fit  f 
îùld*  ei  suiç.  Siii'  quelle  ma- 
xime elle  /ut  Té^lèe  à  Rome , 
«près  ia   destruction  <ie  U 


suitf.  =par  rapport  à  Féru- 
diiion,  D.  Zaiecsuiç.  Usage 
des  Romains  aur  cette  ma- 
tière y  D.  33o  et  si4jii^^ 


république,  II,  529.  Jutti-  Î7j/ir^tf^tf«rî.  Ne  peuvent  réus- 
£cAtion  de  l'auteur  ,  pnr  sir  dans  une  république  fé- 
tapport  à  se»  seniimens  sur       dérative,  I,  369. 


w. 


W. 


▲RNACKÀIRB.     Etablit    , 
•ous  Clotaire,  la  perpétuité 
et  rauiorité  des  maires  du 
palais,  III,  144. 
fTisigoths*  Singularité  deleurs 
ioix  sur  la  pudeur  ;  elles  vc- 
noient  du  climat ,  I  ,  477* 
Les  fillel  étoient  capables  t 
rbezeux,  de  laccéder  aux 
terres  et  à  la  couronne ,  II  ^ 
77,  Pourquoi  leurs  rois  por- 
to4ent  une  longue  chevelure. 
Il  y  78.  Motifs  des  Ioix  de 
ceux  d'Kspagne  ^   au  sujet 
des  donations  à  cause  des 
Boces ,  II ,   1 32.  Loi  de  ces 
barbares    qui   décruisoit    le 
comineice,  II,   2^3.  Autre 
loi  favorable  au  conifTierce  ^ 
II  y  345.  Loi  terrible  de  ces 
peuples ,  touchant  les  fem- 
mes  adultères  ,   II   ,   49^* 
Quand,  et  pourquoi  firent 
écrire   leurs  Ioix  ,  II  ,  53o. 
Pourquoi  leurs  Ioix  perdirent 
«k  leurcaractirç,  II,  53 1. 


Le  rîergë  refondit  leurs  Ioix , 
et  y  introduisit  les  peines  cor- 
porelles ,  qui  furent  toujours 
inconnues   dans    lés  a  a  très 
Ioix  barbares  ^  au'xquelles  il 
ne  toucha  point  ,532.  C'est 
de  leurs  Ioix  qu*onK  été  tirées 
toutes  celles  JSe  rinqiiisiiion,' 
les  moines  n*ont  fait  que  les 
copier,  II ,  55  j.    Leurs  Ioix 
sont  idiotes  et  n'atteignent 
point  le  but  ;   frivoles  dans 
le  fond,  et  gigantesques  dans 
le  style,    ibid.     Différence 
essentielle   entre   leurs  Ioix 
et  les  Ioix  saliqnes ,  II ,  53/ 
et    suif*    Leurs    coutumes 
furent  rédigées   par    ordre 
d'Euric  ,11,  541.  Pourquoi 
le  droit  romain  s'étendit , 
et  eut  une  si  grande  autorité 
chez  eux,    tandis  qu'il   se 
perdoit    peu    à    peu    chez 
les    Francs  ,    II    ,      i^id* 
et  siiiV'  Leur  loi    ne   leur 
doxmoit  ,    dans  leur  patrie 
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Ois 


fioine  ,  fiucun  avantage  ci-  'portèrent  le*   mœurs    ger- 

vil  sur  les  Romains  ,  II ,  maines ,   et  de- là  l«s  £ef< 

543.  Leur  loi  triompha  en  dans  cei  contrée* ,  III -,  43- 

£spagne ,  et  le  droit  romain  4^. 

*y   perdit,    II,    649.  Loi  Wolgushi.   Peuples  de  la  Sy- 

criielle  de  ces  peuples  ,  III ,  bérie  ;  n'ont  point  de  piuè- 

3o.     S  établirent     dans    la  très,  et  sont  barbares  ,  n« 

Gaule  Narbonnaise  ;   il*  y  436. 


X 


X. 


éNOPHON.  Regardoit  left 
arts  comme  la  source  de  la 
corruption  du  corps  ,  1 ,  74. 
^ntoit  la  nécesAÎté  de  nos 


juges-consul* ,  II ,  164-  Ea 
parlant  d'Athènes  ,  «emblô 
parler  da  TAn^Iaterret  II  « 
193. 


Y. 


X  NCA  (T)  Atualpa.  Trai- 
tement cruel  qu'il  reçut  de* 
Espagnols,  11,499. 

Yvrognerie.  Raisons  physiques 
du  penchant  des  peuples  du 
nord  pour  le  fin  ,  I  ,  457. 
£«t  établie  ,    par  toute  la 


terre ,  en  proportion  de  la 
froideur  et  de  l'humidité  du 
climat  ,  ï  ,  467.  Pay*  oà 
elle  doit  être  sévèrement  pu- 
nie ;  pays  où  elle  peut  éttm 
toUrée  ,  1 ,  468. 


z. 


iACARiB.   Faut-il  en  croire  Zizroir.  Nioit  Timmortalité  de 
le  père  le  Cointre ,   qui  nie        Tame  ;  et  de  ce  faux  prin- 
cipe ,    il  tiroit  des  consé- 
quences admirable*  pour  la 
société  ,  II ,  4i5. 
ZoAeASTRB^  Avoit  fait  unpr4« 


c]ue  ce  pape  ait  favorisé 
Tavénement  des  Carlovin- 
giens  à  la  ceuroniis  ?  lll  ^ 
1^5. 
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cepre  aux  Peises  d'épouser  Zozym b.  A  quel  motif  il  attri- 

leur  mère  prét'éiableiuent ,  buoit  la  conversion  de  Cons- 

11,484.  Untin  ,  U,  404. 
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